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TABLES SYNOPTIQUES 
DE CHRONOLOGIE VIETNAMIENNE 


par 
BUI QUANG TUNG 


AVANT-PROPOS 


Les sinologues ont sous la main de nombreux ouvrages leur donnant des 
tableaux chronologiques des dynasties chinoises ainsi que des tables de concor- 
dance qui leur permettent d'avoir une conversion rapide des dates chinoises en 
dates européennes et inversement. Par contre, ceux qui se livrent aux études 
viétnamiennes en sont moins favorisés et n'ont à leur disposition que peu de tra- 
vaux et d'ouvrages, 

Le plus ancien d'entre eux est le Luwge bién Nam Wiét si kÿ lich tri£u niên 
kÿ (Tableau synoptique des souverains de l'Annam) de Georges Maspero, publié 
dans le T'oung Pao, 5 (18M), p. 43-62. 

Le plus connu est le Tableau chronologique des dynasties annamites du 
R. P, L. Cadière, publié dans le Bulletin de l'École française d'Extrême- 
Orient, t. V, 1905, p. 77-145. Ce tableau donne l'énumération des dynasties 
viêtnamiennes, des souverains avec leurs titres dynastiques, leurs périodes de 
règne ainsi que leurs titres posthumes en même temps que les dates européennes 
des durées de ces dynasties et souverains. Bien que sommaires, ces travaux 

publiés depuis plus d’un demi-siècle ont contribué à aider efficacement ceux qui 
font l'histoire du Vièt-Nam. 

Le troisième ouvrage est celui de R. Deloustal ayant pour titre « Le calendrier 
annamite français de 1602 à 1916 avec une liste CODEN EN des rois d'Annam », 
D par l Imprimerie d'Extréme-Orient à Hanoï en 

uatrième ouvrage à signaler est celui d'un auteur viltsamisn, Nguyën-bé- 
Tréc (BG f4 18) intitulé & LS MF Æ % (oang id gidp E nién Bou) en 
deux tomes, rédigé entièrement en chinois, destiné à l'usage des lettrés d'ancienne 
culture sino-viétnamienne. Édité par le Ministère de l'Éducation (ÆL #) de Huë 
en 1926, il est peu répandu. 

Le dernier ouvrage, Concordance des calendriers lunaire et solaire avec 
une liste chronologique des rois d'Annam, rédigé par Georges Cordier et Lé. 
dirc-Hoat et édité en 1935 sous la forme bilingue (français et quéc-ngfr)}, est l'objet 
d'une plus grande diffusion. 

Pour compléter ces publications qui sont, à l'heure actuelle, complètement 
épuisées, nous croyons utile de publier une liste des Niên-hifu des souverains 
viêtnanuens, Tout le monde connaît l'importance des Niën-hitu € & que l'on 
traduit indifféremment par chiffre, période ou titre de règne chez les peuples de 
civilisation chinoise : l'avènement d'un souverain au trône sert de jalon pour 
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dater tous les événements du règne. L'une de ces Niên-hiéu, qui remonte depuis 
s Han, s'est perpétué jusqu'à nos jours . 

Re 6 oi de its chinoise, ont adopté ce mode de data- 
tion pour leur histoire, mais cet usage leur est parvenu beaucoup plus tardivement. 
Le premier Nièn-hiu viêtnamien fut Thièn Déc X 3 (544-549), appartenant ù 
Lÿ-Bôn æ . À sa mort, son successeur, Triéu-quang-Phuc i# % fK, lui succéda 
au trône (548-571) sans aucun Nién-hiéu; le petit-fils de Lf-Bôn, nommé Ly- 
Phât-Tir + # %, qui régna de 571-602, imita l'exemple de ce dernier. Ce fut 
seulement en 970 que Dinh-bô-Linh J #f ff (alias Dinb-tién-Hoäng TJ &) 
après avoir abandonné l'usage des Niên-hifu chinois, établit définitivement le sien 
en Annam: son titre de règne était Th&i-binh -£ Æ (970-981). C'est à partir de 
cette date que les Niën-hiéu furent en usage constant chez les souverains viêt- 
narmiens jusqu'à nos jours. 

Mais d'histoire du Vigt-Nam ne commence pas seulement avec les Lf antérieurs 
(Tiën Lÿ), ni moins encore avec la dynastie des Dinh. Elle remonte plus haut, 
C'est pourquoi dans cette table des Niên-hifu, que nous classons par ordre aipha- 
bétique d'après l'écriture romaniste moderne ou quüc-ngit, nous mentionnons 
également les noms des dynasties antérieures viétnamiennes qui ne possédaient 
pas de Niën-hièu. Néanmoins, afin d'éviter aux usagers de cette table de com- 
mettre des méprises, nous inscrivons dans la première colonne réservée aux Niên- 
hiéu le nom sous lequel les souverains en question sont connus dans l'histoire, 
mention que nous mettons en italique pour la détacher des Nièn-hi£u (ex. Hüng- 
eng), et dans la 3° colonne réservée aux noms dynastiques, le nom de la dynastie 
(ex. dynastie des Hüng-bèng) que nous mettons également en italique. Cette 
remarque s'applique particulièrement aux souverains Hüng-vuong, An-duong- 
virong et ceux de la dynastie sino-viêtnamienne des Trigu. D'autre part, il arrive 
fréquemment que des souverains changent de Niën-hiéu au cours de leur règne, 
nous affectons, en cas de besoin, chaque Nién-higu d'un chiffre ordinal pour mar- 
quer le rang de ce Niën-hiéu par rapport aux autres pris par le même souverain 

table I}. 
SE l'ancien Viét-Nam a connu une longue période d'occupation chinoise, 
nous dressons à part un tableau des différentes dynasties chinoises, avec les ÎVien 
hac de leurs souverains, qui avaient, par ordre chronologique, placé ce territoire 
sous leur tutelle (table IT). 

D'autre part, le Viêt-Nam, à l'époque moderne, a connu une période de sêces- 
sion entre le Nord et le Sud du milieu du xvit siècle jusqu'à la fin du xviré, 
Comme cette période est caractérisée par la formation de deux Seigneuries, celle 
des Trinh au Nord (chüa Trinh) et celle des Nguyën au Sud (chüa Neuyêén), qui, 
bien que tous deux se réclamassent de leur obédience aux souverains légitimes 
des Lé, gouvernaient effectivement le pays coupé en deux, ayant le Sông Gianh 
comme limite de démarcation, nous croyons devoir également adjoindre un 
tableau des princes de la Seigneurie des Trinh (table II} et un autre des princes 
de la Seigneurie des Neuyën (table IV). 

Par ailleurs, en vue de faciliter la conversion des années cycliques en années 
européennes, nous ajoutons un tableau sommaire de correspondante des années 
cycliques allant de l'an 999, date de l'indépendance de l'ancien Viët-Nam vis-h-vis 
de la Chine, à l'an 2010 (table V). 





1 L'importance ainsi que l'usage du Niën-hiäu ont été l'objet d'une belle étude du 
KE. P. Mathias Chang dans son ouvrage Synchronismes chinois, — Chronologie complète ei concar- 
donce avec l'ère chrétienne de toutes Îles dates concernant l'histoire de l'Extrême-Ürient 
(2357 av, J.-C.-1904 ap. J.-C), Shanghai, Imprimerie de la Mission catholique, 1905, p. 1 à xrv, 
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En dernier lieu, afin de permettre d'avoir une vue synthétique de toute l'his- 
toire du Vietnam, nous dressons une liste chronologique des souverains vietna- 
nuens dans laquelle nous tâchons de donner des dates aussi précises que possible 
de la durée de leur règne et celles de leur Nièn-hiêu (table VI). 


Dans l'établissement de ces tables, nous nous sommes servis, en plus des tra- 
vaux et ouvrages mentionnés, des sources viètnamiennes de base telles que : 


1. Khâm djinh Viêt sir thông giâm ciong muc 2 + 6 h 5 Æ SH que 
nous désignons sous l'abréviation de Cm. 

2. Dai Viêt Si Kÿ X & 1 EE (SK). 

3. Dai Viét Sir Kÿ Toën Tho Æ &t db SE À & (Th). 

4, Dai Nam thuyre luc tin biën, chänh bin Æ & & $ hi, IE #8 (TAD. 

5. Lich triéu hiën chiromg logi chi JE 69 ME tt M 5£ (Leh) 1, 


ainsi que de l'excellent manuel Viét Nam sir loge, de Trän trong Kim, publié en 
quôc-ngt (Hanoi, Imprimerie Vinh & Thanh, 1928). 

Pour la conversion des dates chinoises et viétnamiennes en dates européennes, 
nous utilisons de préférence le Synchronisme chinois du P. Mathias Chang pour 
les dates antérieures à l'ère chrétienne, et l'ouvrage À Sino-Western calendar j'or 
two thousand years 1-200 A. D. 8 FÆch EE MS M6 Æ de fo fl =, KE 
KA + #6, 1956, 4 x, Peipimg, pour les dates postérieures à l'ère chrétienne. 

Afin de rendre plus commode l'usage de ces tables, nous publions en appen- 
dice un index des noms propres en quôc-ngt classés par ordre alphabétique et 
un autre index des noms propres en chinois classés par clés. 

Pour terminer, il y a lieu d'ajouter qu'étant donné l'existence d'autres sources 
de documentation (en particulier les stèles royales dont un grand nombre n'a pas 
été relevé, les registres généalogiques. . .) dont nous n'avons pas pu faire usage, 
ce travail de chronologie ne peut être ni exhaustif, ni définitif par voie de consé- 
quence, Nous souhaitons que des recherches ultérieures soient entreprises afin 
de corriger les erreurs ou de combler les lacunes contenues dans ces tables, notre 
seule ambition se bornant à offrir à tous ceux qui s'intéressent à l'histoire et à la 
civilisation vietnamiennes un instrument de travail mis à jour, aussi complet que 
possible et surtout commode à manier (2) (#1, 

Saigon, octobre 1960, 
Revision achevée à Paris, juillet 1961, 


(1) Se référer particulièrement au chapitre «LA Nghi Chi pfff @Œ GE », in Lich-tritu Hien- 
chwons loai-chi, Nhà xuët bên sir hoc, Hanoï, 1961 (p. 124-156). 

1 An menant HD VISUIDS sé DEUUE ous récorans eu ouvmags da Maui ahe La, si 
en vietnamien, français et chinois, ayant pour titre « 200 näm durong lich và äm ljch dôi chiëu » 
— « Calendrier solaire-lunaire pour 200 ans s — Hj à SE FE FS F8 donnant jour par 
jour la correspondance des calendriers solaire et lunaire de 1780 à 1980. On y trouve également 
des Tables sommaires de Niën-hièu et de règne des souverains du Vietnam. Edition Trrong bich 
Hoù, Saigon, 1961. 

Nous signslons également le précieux ouvrage chinois à FE ME JR 7 1% de sf HT 
édité à Hong-Kong (1961), dans lequel on peut trouver Îa correspondance lu chronologie 
vietnamienne avec les différentes chronologies chinoise, ner Lea (db HE), Maha 
Cakraj }, Jula Cakraj (4]s JF) et musulmane ([u} HF). 

Hal RE at dé aidé, SU, Merise de ces Tables, par notre collaborateur M, Trän 
Khäi Van, bibliothécaire du centre de l'E.F.E.0, de Saigon, qui est chargé de a parte matérielle 
de ln rédaction du manuserit et de ss mise au point, et per notre ami M. Hoëng xuän Hin qui 
Su « contenu dans ce travail aride et qui nous s donné des conseils éclairés, Nous teuvus à 
renouveler ici l'expression dé nos sincères remerciements. 
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TABLE III. — Liste des | seigneurs Trinh 85 + 





Trinh CR Pf, kg ..........1 Tufn dire hiu {5 fi # (1569) | Néant Néant | 2-1569/vou-1570 (9) Chinb tri JE 
Trinh Tüng (ou Tong) Ëf #$ ..| Truëmg quéc công Æ [ Z4| Think 1 H mil , | Toiët vuong Ÿ Æ |. vn-1570/17-vr-1623 (9) Chinh tj JE ÿfi 
(1571) | | | Hông phüc 2H 1 
Binh an vuong Æ # Æ (1599) Gin thé É & 
| | Quang hung #, M 
Thén dére À ff 
Vinh 16 je ff 
| Trioh Träng M HE. ......,| Thanh dô vuons $ #6 Æ (623)| Van 0 2 | Nehi vuong Sf € | 17:1-1623/ 11-1657 (4) Vinh t9 je ff 
An Nam phé quêc vuong % jf Duong hôa jf fi 
El] & Æ (661) Phûc thûi 56 
Khänh déc & à 
| Thinh dire RE fé 
Trinh Tse M E -.........|) Tây dioh virong D E Æ (1652)| Hoëog 16 à], il , || Dong vuong F5 Lav-1657/23-vr-1682 Thinh dire 5 fé 
Täy vuong F5 Æ (1668) Vinh th 7 
Cäob tri He 
Direng dire FE 
Déc nguyén fé 7 
Viah tri je 
Chinh hôa JE Æ 
Trinh Cân Bf HL......... «| Dinh quée vuong % Fi Æ (1682)| Chièu 1 [A ml Khang vuong FE Æ van-1682/10-v-1709 181 Chinh bôs jE fi] 
Trinh Cuons 86 1M........ An dô vuong Æ #6 Æ (1709) | Hi {à gil Nhän vrong {= v-1709/x-1729 1 Vinh thinh zje 2 
Bio th {R À 
Tenh Giang SP LC ......... Uy Nam vwong mé jé Æ (1730) Du à # gl Thuïn vuong M Æ x-1729/1-1740 14) Vink khänh je | 
An Nem turong vuong & Jf Long dire FE fé | 
E Æ où Toën vuomg & Viok byu je Bf 
(1739) 
Toi thus vus & E 
(1740) 
Trinh Dinh (ou Doanb) $f 59. | Mink 48 vuong IN] #6 Æ  - | Nebi à #3 An vromg M F 1-1740/17-1-1767 (9) Vinh hyu je ÿf 
| | | Cänh lung & M 
ni 2 LE à hénh «à He jil Thinh wrong 2 +-1767/13-1x-1782 (19) Cänh hung EE M 
Trinb Cän fl; ff... .. “ssus | Diên dô vwong BE FE Néant Néant | 1x à x-1782 U Idem 
TFrioh Kb EE #E..........1 Doan nam vuong à jf Æ Néant | Néant 24-x-1782/v1-1786 (12) El 
Trinh Bông PF HE .-.......) Côn quéc công #5 [M 34 (1786)| Néant | Néant tx 1786/virt-1787 (13) Idem 
| An dô vrong Æ #5 E (1766) | Chièu thông HA $& 


M 9 novembre au 7 décembre 1659, date de sa démission. 


(#1 3 août an 29 septembre 1570, date de sa fuite, | | 12 , équival ler ; 
(4) 14 juillet 1623, date de sa mort. | 12* lune, équivalant au 15 février 1729 


à | t | (8) 99 janvier au 26 février 1740, date de sa démission. 
("23 mai 1657, date de sa mort. Le Lch donne un autre jour : je 16* jour de ls 4* lune, équivalent au (#) 15 février 1767, date de sa mort selon le Le. 

28 mai 1657. | | (91 19 octobre 1782, date de ss mort selon le Lch. 
181 24 septembre 1682, date de ss mort donnée par le Le. 


(1) Octobre à novembre 1782. | | 
(121 28 novembre 1782, date de sa prise de pouvoir. 26 juin au 24 juillet 1786, date de son suicide. 
Ü3} 22 octobre-20 novembre 1766 au 12 septembre-10 octobre 1787 (date de sa fuite). 


(6) 17 juin 1709, date de sa mort donnée par le Lek. 
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TABLE VI. — Table chronologique des souverains vietnamiens 





NOTE PRÉLIMINAIRE 


Dans cette table, nous cherchons à donner des dates aussi précises que pos- 
sible, c'est-à-dire comportant le jour, le mois et l'année du commencement et de 
la fin de la durée du règne et de celle du Niën-Higu de chaque souverain. Mais 
souvent, cela n’est pas possible lorsque les différents textes consultés ne men- 
tionnent que le mois lunaire au cours duquel l'événement eut lieu, sans préciser 
le jour. Dans ce cas, nous sommes obligés à ne donner que le mois lunaire dont 
il s'agit. En ce qui concerne les dates d'intronisation d'un nouveau souverain, 
souvent le jour exact n'est pas mentionné; il y a lieu de supposer, comme il 
était de règle, que le trône doit être occupé le plus tôt possible dans la crainte 
des troubles éventuels dans le pays. L'intronisation suit, selon les circon- 
stances, plus ou moins immédiatement la mort naturelle ou la fin politique du 
précédent souverain. 

Autant pour faciliter notre travail que pour la clarté de l'exposition, nous 
prenons comme base les dates fournies par le Crong mue. Mais lorsque cet 
ouvrage omet certaines dates ou lorsque celles qu'il nous donne ne sont pas 
suffisamment précises ou ne sont pas concordantes avec les dates fournies par 
les autres textes, nous mentionnons les apports, les précisions ou les variantes 
contenues dans derniers, dans des notes explicatives numérotées au bas de 
chaque page. 

Afin de permettre aux usagers de cette Table qui ne disposent pas des tables 
de conversion, nous convertissons automatiquement toutes les dates cycliques 
en dates européennes. Nous employons les chiffres romains pour désigner les 
mois lunaires et les chiffres arabes pour les mois solaires. Les chiffres arabes 
placés devant les mois indiquent les jours. 

Nous ajouterons, dans cette Table, dans la colonne des noms dynastiques des 
souverains, leurs noms personnels (Hüy danh $& #) lorsqu'ils n'étaient pas 
encore couronnés. Dans les cas où les souverains n'avaient pas, pour une cause 
ou une autre, de noms dynastiques, nous mentionnons purement et simplement 
leurs noms personnels. Nous y inscrivons, en outre, dans une colonne supplé- 
mentaire les noms des dynasties et des souverains chinois contemporains aux 
dynasties et souverains vietnamiens. La chronologie chinoise est faite d'après 
celle qui a été publiée dans le Mathew's Chinese-English Dictionnary, ouvrage 
bien connu des sinisants. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS PROPRES 


EN QUOC NGÜ” 


I. Note sur la transcription du quôc ngr. 


Nous avons négligé jusqu’à présent, dans les différentes Tables, les traits 
d'union entre les éléments constituants les noms propres, en conformité avec la 
tendance actuelle pour leur suppression. Néanmoins, pour ne pas dérouter les 
lecteurs surtout étrangers, nous continuons à nous servir des traits d'umion dans 
cet index alphabétique d'après l'ancien système adopté par l'École française 


d'Extréme-Orient. 
IL Tableau des abréviations. 


nd — noms dynastiques vietnamiens 
nh == nièn hiéu victnamiens 

np — noms personnels vietnamiens 
ndc— noms dynastiques chinois 
nhe— nien hao chinois 

tr — titre rituel des seigneurs 

th —= titre honorifique des seigneurs 
B. — Büc 4 (Nord) 


H. — Hu ff (postérieur) 

N. — Nguyën jt 

Na. — Nam ÿj (Sud) 

Ngd.— Neû dé JL # (les Cinq em- 
pereurs mythiques) 

T. — Trinh 

Ta, == Tày jy (Quest) 

T.Q.— Tam Que = M (Trois 


— Dông #f (Est) Royaumes) 

III. Liste des dynasties chinoises mentionnées dans l'index. 
Neû DE Ji Dông Tän 5 7 | Ty Hf, 
Hs Luu Tüng 5 ‘& Durèng LE 
Thuwong 5 Te Neü Doi AL fK 
Chu ff} Long 8 | Tông 
Tän %# Trän Fk Nam Tông 5 
Ty Hän 4 ÿÆ Neuy 44 Nguyên 
Dông Hän & 7 | Bâc Té 4 Minh 11} 
Tam Quôc = [if Bäc Chu JE Thanh jf} 
Täy Tän y | 

A-Â 

Ai-Dé (nde, Ta, Han). ,........sss: :: AT An-Troh hüu (th, M... 38 

Id. (ndc, D. Tén) Rise mers Au Vuong (nde, Chu). ET LS 
An (np, Trio}. . . 54  AÂn-Dé Viromg (th, T.). 36 
As-Duwong Vrrong (nd, Thyc) … 4, 46 Aub-tông Hifu-nghis Hoëng-df (tr, \. Se 39 
An-D£ (nde, D. Han} ...-cssssmua ve e 18  Anh-Vô Chiéuthang (th, Li... 4, 7, 

EE. (n à Tél. Luce Ted 23 à 6, 1, 12, 50 
An-Einh Vuong (nde, B. Neuyl....... 26 REPAS ss A ne 47 
AGDE Vuoug (ln T0: cars 36 Dé (nie: H Han}. cornes ee 35 
An-Ere Vuong (nhe, B. Té}......... 29  Au-chü (nde, B Tél ...imsssrores + 29 
An Nam phé quée vuong (th, T}..... 36 Ao-Vuwong (th, T.).... 37 


An-Nam Thurgng-Vuong (th, T.)...... 36 


TABLES SYNOPTIQUES DE CHRONOLOGIE VIETNAMIENNE 63 





tea 24 Ehoan-Cüng er RS ET 
Ding-Quie (nhe, BE. N } His om dm 25 Doan-Khänh À 8 
A, Re ae q 7 ER TTL 26 Doan-Nam Vwong Le T.}. PÉNEETILILT 
Nhirong … 17  Doan Quên-Công (th, ù 
Dé Àt (ndo, An}... 45  Doan-Thäi (nh, Msc) … ‘5,6, 7 (2), 10, 
EM Chi (nde, Ngdh.......ssisssssss 43 
Dé Cl trie, Nedh:.. cceieeue 43 D un ES Set EGRS 46 
Dé Dich (nde, D. Tin)............., * 23  Dông Hä-vuong (nde, B. Nuuy) .. 26 
Dé Huyën (nde, Ta, Han),...,....... . 17  Dông Hôn-häu (nde, B. Nguy)........ 20 
Dé Khäm (nde, Ta Nguy).......... . 28  Düng-Khänh (nh, N.)..... semer 6,59 
Dis Tit (abe, Ta, Han). +... 16 Düng-Quan (nh, H. Durëmg).......... 64 
Eiy-Virong (uho, res lenriertes 17 Dë än 24 
Diéa Dé Voung (th, T.).... 36 DS TuDh........... is seecteérr 23 
Diêu-Lé (nhc, Drrèmg)............. . 31 DV. sscusscssnssms se M TE Me 
Dinh Bé-Linh (np, Dinb) . PESTE us 49  Dérm où Giso (np, N.)... 31 
Dinh-dé Toën (np, Dinh)......... 11,49  Düc-Long (nh, L4}.... 6 (2), 15, 37,38, 57 
Dioh Tiën-Hoëng (nd, Dinb})....... 11,49 Ere-Neuyën (nh, Lé). rs ste 37, Lcd 37 
Einh quéc-vong (th, T.) ........ ss. 36 Ekire-Tôn (nhe, ne 2 32 
Dinh-Vuong inde, Chu).,........ sn. 46 Dire-Xuong (nhe, Té).… ae Re pass 29 
_, (th, N),....:.. Meet 39  Enrèng-df Nghièu fade. Ngd.).. 43 
Dinh Quéc-cong (th, N.) te ct 
G 
Gia-Binh (nhe, Nguy T. Q).........: 20 Es et Mind}, 55, 56 
Gia-Dinh (nhe, Na. Tông)......... 51,52 Già Mgnh Kiôn PR | 
Gin-Hôa (nhe, Ngô T. Quccscccccsce 21  Giân Dinb-dé (nh, Trün).. ss. 53 
Gis Huy (nhe, Téng)............... 50 Giän vän-dé {nde, Lrong).… Évare min ES .« 217,48 
Gin-Long (nh, nn restemmretse 6, 39 Id, (nde, D. 1 ER ST 23 
Gia Khänh (nhe, Thanh}...........,. 99 Gian-Vuong (nde, Chu) ...,...,..... « 46 
Gis-Thäi (nbe, Na. Tüng).....,...... S1  Giao ou Déméinp, N.).........,...., 59 
Gin-Thdi (nb, LE}. ...... 6, 10, 37, 38,51 
H 
Hà-Binbh (uhe, Ta, Han)..,....,..... . 11 Hiën-Viën (nde, Ngd.)............... 45 
Hä-Dän fnde, An}. ,.....,.. juvauces 45 Hién-Dé (nde, D. Han)...,..,..:.... 19 
Hä-Thank (nhe, H, Té).............. 28 Hién-Tông (nde, Ehrimg) ............ 32 
Häüi-Läng Virong (nde, Té}...,,..,.... 26 Hiën Van-dé sas 2 Nasri LR Eee 25 
Hai-Täy Công (nde, D. Tän).......... 23  Hiôn (np, Trin)................... 53 
Häm-An (nhe, D. Tän)........,..... 23 Hila-Dée (nude, EL Han)... 35 
Häm-Hanh (nhe, Etrèmg}).....,.....,. 30 Hièn-Khänh (nhe, Duümg)........... 30 
Häm-Hi (nbe, Neuy T. OT. N 20 Hans Héusdioh Hotne dé le N.). 39 
Häm-Hôa (nhe, D, Tän)......... res Hièn-Virong (nde, Chu} .....:...:... 46 
Häm-Kbhang {nhe, D. El 23 Higp-Hôn (nh, N}............... 6,59 
Häm-Nghi (nb, N).......... aa 16:59 Hifu-Chiu dé (nde, B. TE) ......... - 26 
Häm-Ninh (nhe, Ta. Tän)......,.. .. 22 Higu-Ki£n (nhe, Luu Tüng) .......,, . #4 
Häm-Thông (nhe, During}... 33 Hi£u-Min dé (nhe, B. Chu) ......... . 29 
Häm-Thuën (nhe, Na Tüng).......... 52 Hi£u-Minh dé (nde, BH. Nguy)........ s: 6 
Hän-An (nhe, D. Han)....,,...,.,,. 19 Hi£u-Tinh dé inde, D. Neguv)......... 28 
He-Phurong.…............ ARR 19 Hiéu-Tông (nde, Na. Téng}.........:, 51 
Hyo (np, Trän)........,..... rs CUS Hi£u-Trang dé (nude, B. Nyguy)....... + 26 
Hu Chà (nde, Thyc Han) Ho nas CARE: à Hiéu-Vän dé (nde, Ngyy)..........., 25 
FH. (nde, Tain}........:........ 29 Hi£u-Vän Viong (nde, Chu. ....... … 47 
Hu Neuyên (ne, Ta. Han)... 16 Hi£u-V6 dé (nde, D. Tän)......., PRES : 
Hi-Binh (nhc, 5. Han)........,.... « 19 Id, (nde, B. Nguy).......... sus 20 
F4, (nhe, B Nevr) mo rl dre 55 Fd. (nde, Liru Tüng)............. 24 
a ae UT UNSS 50 Hiéu-Vuong (nde, Chu).,....,.,...... 
Hi-Tà (th, T.) "er 36  Hifu-Xcrong (nbe, B. Neuy)......... 25 
Hi-Tông (nhe, Dwëmg}......,....... 83  Hièu quên-công (th, N),..,........, 39 
Hi-Tôn Hi£u-vän Hokng-dé (tr, M.)..... 38 Hôa-Binh (nbhe, D. Han)......... Sése 19 


Hi-Viromg {nde, Chu}. .ussuucee 46 Id, (ahe, B. Nguy)............,, 25 
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Hôa-Fé (nde, Æ. Hal s-srurmsstes 18 
Id; (ot, ES)... sens ous ass …. 20 
Hoëi Derong-Vtrong ee Ta, Han). 17 
Hoëi-E (nde, Ta. Tän)... sr 2 
Hoën-Dé (nde, D. Hin).…… PE net « 19 
Hoën-Vuong (nde, Chu). ......s.ssss 46 
mo ray ie co 43 
(nhe, E, Meur) sis re Cd 
Hokng Hyru (nb, Téngh., s.sssssuuuus 50 
Hoäng-Kién (nhe, B. Te}. éveése 
Hoëng-Long (nbe, Tn, Han) . uses sssecs “10 
Hoüng-Loug (nhe, Ngô T. Q.).......: 21 
RSS Dane PET À E mt 
Hoëng-Thäi (nb, Tiy}.. Fe UE 
Hoüng-Thüy {nhe, B, Nnsil. ss 2 
Hoüng-Vü (nbe, Ngë T. Q.. APCE . 
Hoïng np, CRETE CRT 
Hoäng-Eso (nhe, Durèmg} hote 31 
Hoëng-inh {nhe, Lé), 1, 1i, 37, 38 (2), 56 
Hoëng Quic-Côong (th, N.,).. sv. 7 
RS TA le Te be rer 36 
Hoïng-Trj (nhe, Minh} ........... 54, 55 
Hés (no, Hal... us se sesssusessss 
HS (ap, "Eniduh... ss sssssassuss 47 
Hô Hän-Thirong (np) .......... 8, 13,53 
HG Qui-Ly npl.:...4.. sa : 11,53 
Hiüi-K& Vuwong (node, Ngô T. Q.)...... 21 


Hôi-Phong (oh, Lÿ).. 4, 7, 8, 10, 11, 123, 50 
Hôi-trèng Dyi-Khänh (oh, Ly}* 4, 
1 (2), Le 10, 11, 13, 51 


TRE eue semereuee Bis 
Ÿ.Tông (nude, Drmg).…. ss. 33 


Khai- Bio {nhe, Tüng)......s.ss..ss 49 
Kbai-Hinh {nbe, H, Éhrimg), ,......, . #4 
Khai-[i£gu (nhe, Dirèmg)...,......... l 
Khai-Dai (nh, Hü),. sous... 8, 13,53 


Khai-Hi (nhe, Na. Téngh........... 51 
Kbai-Foñng (uhe, Tüy).. FESSES Sr 30 


Khaï-Hyu (ah, Tran) PT Le ms “DU 
Khai-Nyuyën (nhe, Enrèmg)..,..,..... 32 
Khai-Thui (nb, Trän)............ 6,8,52 


Shai-Thsnh (ohe, Derèmg),. secs... 33 
Khai-Vin (nhe, IL Tan) .. cssidesss De 


En Code, Hi, uss se 39,43 
Khai-Hnh (nh, M.) 6, 59 
Khai-V (nde, . 4 
Khang-Dé (nde, D. Tün) 23 
Khang-Hi (nde, Thanb}........... 1,08 
Kbang Hyu (nb, Mac).,..,:..4:.. 8, 56 
Khang-Viromg (inde, Chu)...........% 45 
T0 7 PRE EE 37 
Khänh-Eire (nh, Lé}.... 6,14, 1 ag: 
7, 38,57 
Ehänh Lich {nhe, Tüng)....::::4 : 49,50 
Khio Virong (me, Chu).,......,.,., 46 


Hék-Xiromg Cube, Dardmg) ss. se 33 
Héng-Bing (dynastie dés) Ts 43 
Hüng-Dt (up, N.)..........,..... 6,59 
Hüng-Eire (wh, Lä}.,.,..... 7, 10,38, 54 
Hông-Gis (nhe, Ta. Han) AO E | 
Hüng-Nhÿm (up. N.)............ 11,59 
Hüông-Ninb Cuh, Msc). 5,6,7 (2), 10, 14! 56 
Hüng-Phéc Quh, Mac). sssssssssess 5. 7 
Hüng-Phüc (nh, Lél...... 3, 12, 37, 38, 56 
Hüng-Thuën (nh, Lé),,..... sess 30,99 
Hôüng-Vo (nhe, gen NEO TRIO 53 
Huÿ-Dé (nde, Ta. Tän).. 22 
Huë-Vucng (nde, Chu) 46 

HU Dior ddr 39 
Huyên (np, Lä).. 55 
Huyén-Tông (oh nil. 32 
Hüng-Vuwong (nde, Hüng Bäng) . 7,43 
Hirmg (np, Tridu). ss... ses. 47 
Hung-An (abc, B. Mguy)...::.,.....: 25 
Hurng-Blnh (nhe, D. Hüän)..... 19 
Hung-Hôa (nhe, D. Nguy).. SE || 
Huog-Khinh (uk, Trin) ss... 1, 53 
Hurng-Long (oh, Trän)....s..sso.: 7,52 
Hung-Nguyèn (nhe, Mae tent #4 
Hurng-Ninh (nhe, D. Tin). 23 
Hung-Quang (ohe, 6. Neuy j.. 25 


Hung Thông (nh, Tia Le). 7, 13,15, 49 


Hwng-Trj (nh, Mac).. 5, 


I-Y 


. 7 @ 10, 14, 56 


Hüu-Hüng (nde, Ngd.)…. 43 
Hüu-Nygu (nde, Ngd.)....,... ss 6 
Ÿ-Vuong (nde, Chu)... ... RE R . 45 
Khäu-Hoë.,...,,:; ses ELITE de 30 
Khäm {op, Trän)............s.... 52 
Khüng-Giäp (nde, Ha)............... . 
RL LE Ne du ne da ds | 
Kbhôc Thirs-Duy (np) ............ 33, 34 
Khie Thir-Hao (id)... 34 
Khüc Thira-My (id)... ssssss se 4 
Khuông-Vireng (nhe, Chu), \ossdsessde +0 
Khuynh-Virong (nde, Clhu),,..,.,,,,. 46 
Ki£n-An (ube, D, Han)............. . 19 
Kiën-Binh (nhe, Ta. Han}, . 17 
Ktén-Chilu (id). vs csseree 17 
KEiën-Düre (np, Triêu} PAT Pr Le ht À ai 
Td, (oh, B. Chu}, secs 29 
Kiën-Gin (nl, L#h..s...ssssosees 7,51 
Kiën-Hôa (nhe, E. Han) 19 
Kiën-Hoänh (he, Ngô T. Qj........ 21 
Riün-Hung (nhe, Thyc Hän}, ...... 20,321 
Ed, Cube, Ne TT, Qi soso ue 21 
JE. job, Ds nl 21 A EN 22 
Kiën-Khang (nhe, 2. Han) s « 19 
Kiën-Minh (nhe, B, Neuvyl... s… 26 


Kién-Nghia (nhe, B. Neuy).. 
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Kién-Nguyèn (nhe, Ta. Hän).. 16, 47 
Jd, (nbe, D. Tin)... sss.sssse « 2 
Fa, (nhe, Téh,.,.......:. HAE 

KEi£o-Ninh (nho, E. Han)... nest LES 

Ki£n-Phurée (nh, N.)....,..... sose: 09 

Kién-Quang (abc, D, Han)......... 

Ki£n-So (nhe, D, Han). ....cs.csvr __18 

Kiën-Tän (nb, Trin),............: &, 53 

Kiën-Thüy (nhe, Ta rue NET Te 17 

Kiën-Trung (nhe, 32 
Fi, (ob, Trin}......,...: 8, 9, 13,52 

Kién-trung Tinh-Quée (nhe, Tông).... 

Kifn-Vän (obe, Minh}. ...::...,4.... 53 


Loe-Lang cn lens ete dulue me 41 

(Lirgng} quéc-cng (th, sd} Pre . 36 
Läm-Hii (onde, Trin}....,........... 29 
Lim Thao-V (nde, B. Neuy). zû 
Läm-Tän (nd, À Re Vi ee 45 
Län-Dire (nhe, Durbmg)......:,..,.. 30 
Lé Anh-Tông (nd) ....:... 5, 7, 12, 35, 90 
LA ie (ninh. a LL 6,55 
Lé-Chün-Tông (nd}.,...:...,... ire "NAT 
Lä-Chiâu-Tông er rie vs 10,93 
L& Du {np} .....:.::6.: séscssss 8,599 
La Du-Tông (nd). coose 6,15, 58 
Lè Duy-Phrèmg (np). estoshamess 15,58 
Lè Dai-Hänb (nd, Tiën La). +15, 15, 49 
Lé Gia-Tông (nd). ...sssssusss 5, 6,57 
LA HiTông (id)... pe 15, 58. 
Lé Hién-Tông (id)...,..,....,. Ps 5, 54 
LA Hièn-Tông (housse 508 
Lé Hoën (np, Tiën LE) .....,..,..... 49 
L& Hoëng-dé Thung (nd}.......... 14,55 
L& Huyën-Tông (nd}......,...,.... 5,57 
La Ÿ-Tông (ndhsi sise 15, 58 
Li-Khai Minh-Virong (nd, Tiën Lé).. 5, 15 
Lé Kinh-Tông (nd) ............ 7. 11, 56 
Là Long-Einh (nd, PR ME ES 5, 15,49 
Léo on Eee. 2m L 24 . . 53 
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LES TITRES DES JATAKA 
DANS LES MANUSCRITS PALI 


DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE PARIS 


par 


Ginette MARTINI 


L'étude d'un conte de la recension birmane du Paññaäsajataka, le Veläma- 
jâtaka, m'avait amenée à penser que l'Indochine bouddhique avait connu une | 
recension des jâtaka canoniques autre que celle recueillie par Fausball. Cher- 
chant à vérifier cette hypothèse, j'avais entrepris d'examiner Îles titres des jdtaka 
dans les manuscrits conservés à la Bibliothèque nationale, lorsque, entre temps, 
M. Luce publia un article intitulé 550 jätaka in old Burma 4. Étudiant de son 
côté les jâtaka que les artistes birmans ont illustrés et dont les titres se trouvent 
conservés dans les sculptures, les fresques et les terres cuites qui ornent les monu- 
ments de l'ancienne Birmanie, cet auteur pouvait affirmer que deux rocensions 
différentes de cet ouvrage avaient pénétré en ce pays, l'une légèrement plus 
ancienne contenant 550 contes, tandis que l'autre n'en avait que 541, 

Voici les résultats apportés par notre enquête sur les titres des jätaka el sur 
leurs variantes. Îls confirment l'hypothèse de M. Luce et permettent d'en étendre 
la portée. 

Outre l'intérêt particulier du manuscrit n° 135, d'origine birmane, qui renferme 
un nombre considérable de titres de jätaka entièrement différents de ceux donnés 
dans l'édition Fausbell, on pourra constater une certaine parenté entre les textes 
originaires des pays bouddhiques de la péninsule indochinoise par opposition 
à ceux de Ceylan. 

D'autre part la confrontation de nos observations avec celles de M. Luce fera 
apparaître qu'il existe non pas seulement en Birmanie, mais aussi au Thaïand, 
au Laos et au Cambodge, une tradition originale concernant l'ordre et les titres 
des jâtaka du Mahämpüta. 

Enfin un examen comparatif de la composition du Mahäummaggajätaka dans 
les documents de source singhalaise d’une part, et indochinoise de l'autre, mon- 
trera que les manuscrits indochinoïs renferment des rédactions des jätaka diffé- 
rentes de la rédaction singhalaise. 


La Bibliothèque nationale possède, dans le fonds päli, trois collections 
complètes des jätaka : 


L'une d'elles, qui va du n° 187 au n° 151 contient le texte et le commentaire, 





Hi CÉ Artibus Asine, XIX, 34, p. 291-307. 
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Î ne s'agit pas à proprement parler de l'ouvrage pâäli, mais d'une traduction en 
birman englobant le texte päli. Cet exemplaire renferme à la suite du Timsanipata 
(ms. n° 146), et de façon assez inattendue à cet endroit là, une table des matières 
intitulée : 550 jät caf mäâtikä. C'est cette table que nous avons consultée. Elle ne 
comprend que 547 titres. 

Les manuscrits n° 135 et 136 contiennent chacun uniquement les gäthä qui 
sont, comme on le sait, la partie proprement canonique de l'œuvre. 

Le manuscrit n° 136 est en écriture singhalaise. Les variantes qu'il donne par 
rapport à l'édition de Fausboll sont peu nombreuses et peu importantes. 

Le manuscrit n° 135 est en écriture birmane. Il est extrémement difhicile à lire. 
Les ôles étroites sont gravées sur dix lignes. Les caractères petits et rapprochés 
s'enchevêtrent. Il est de plus très détérioré. Certains passages sont devenus 
presque indéchiffrables. Ce manuscrit mérite une attention particulière. Il ren- 
ferme un très grand nombre de variantes dans les titres des contes dont beaucoup 
sont tout à fait autres que ceux donnés par Fausball. Ces variantes sont pour 
la presque totalité parfaitement intelligibles et les titres qu'elles offrent trouvent 
aisément leur explication dans les contes correspondants. En effet : 

Ces titres reproduisent le nom spécifique d'un être ou d'un objet qui joue un 
rôle dans le jätaka : n° 36 Aggi au lieu de Sakuna, n° 91 Akkhadhutta pour 
Litta, n° 224 Kapi au lieu de Kumbhila, etc. C'est quelquefois un synonyme du 
titre porté par le même conte dans l'édition Fausball : n° 175 Fänara pour 
Makkata, n° 267 Kultram au Heu de Kakkaya, n° 436 Karandaka à la place de 
Samugga, etc. 

Ils reproduisent le nom propre d'un des personnages du jätaka : n° 80 Culla- 
dhanuvaha, n° 386 Senaka, n° 400 Gambhïra, etc. Assez souvent le nom du 
personnage qui s'oppose au Bodhisatta plutôt que celui du Bodhisatta lui-même : 
n° 73 Duffharäjakumära, n° 98 Atipandita, n° 198 Poffhapäda, etc. 

Ils s'accordent avec le sens général du récit : n° 18 Panavadha, n° 79 Ban- 
dhana, n° 71 Katthabhañja, n° 89 Tinahära, etc, 

Enfin ils reprennent un mot où une expression qui figurent dans les gäthï : 
n° 39 Sorannamaälä, n° 87 Yugayoga, n° 93 Migamätuka, etc. 

Il faut noter que ces variantes, si nombreuses dans l’ensemble, deviennent 
à peu près insignifantes et presque exclusivement orthographiques pour ce qui 
ést des cent derniers j&ätaka. 

Nous avons aussi examiné les titres des jätaka dans l'édition de Bangkok. 
Nous avons alors constaté une certaine parenté entre cetle édition et nos manu- 
scrits birmans qui les oppose à la fois au manuscrit singhalais et à l'édition de 
Fausbell. Non seulement ces versions indochinoises présentent assez souvent les 
mêmes variantes, mais aussi elles rangent les jätaka du dernier nipäta, un seul 
excepté, selon l'ordre relevé par M. Luce sur les monuments de Birmanie, alors 
que dans le manuscrit singhalais ils sont disposés de la même manière que dans 
l'édition de Fausboll. Dans notre étude nous examinerons séparément les jätaka 
du dernier nipäta. 

Voici les variantes qui nous ont semblé dignes d'être retenues, les variantes 
purement orthographiques n'ont été conservées que si elles étaient reproduites 
dans plusieurs textes. 

Lorsque les variantes publiées par M. Luce sont semblables à celles que nous 
avons trouvées ou s'en rapprochent, nous les avons mentionnées en italique. 


(135) Manuscrit n° 135 du fonds päli de la Bibliothèque nationale, 
(146) Manuscrit n° 136 du fonds pali de la Bibliothèque nationale. 
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(146) Manuscrit n° 146 du fonds päli de la Bibliothèque nationale. 
(S) Édition siamoise. 
L. Variantes de M. Luce dans l'ouvrage cité. 
NOMS DES JATAKA 


DANS LES MANUSCRITS 


sr DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
L'ÉDITION FAUSB@LL ET DANS L'ÉDITION SIAMOISE 
3 serivägija -..-....... serivavänija (S); seriva (135) 
4 cullakasetthi ...... .... cuflasetthi (136, 135); cülasetthi (146) 
7 katthabäri.......-.. katthavähana (146, 135) 
8 gämani.....- AE gämani (146, 1 35) 
9 makhädeva........... magghadeva (146); devadüta (135) 
16 tipallatthamiga.. . ...... skkhakäm (135) 
18 matakabhatts.......; .. päpavadha (135) 
19 äyäcitabhatta.......... Plane (135) 
320 muyikassucoccause -muniks (136, 146, 135) 
33 sammodamäna......... samodamäna (146, 135) 
36 sakuna............... aggi (135); L. agginäma 
39 nanda...:...1...0 . sovançamälä (135) 
41 losaka...:..... RUE 0 lokatissa (146); mittavindaka (135); L. mittavinda 
44 makasa.......... .... masika (146); L. masaka 
ÉTÉ ter vérumuidüsaka (146); värunidüsaka (135); L. 
värunidüsa 
50 dummedha....... PT De lokatthacariya (135) 
54 phaln..:...... der rin kipala (16): säduphala (135) 








patalacitti (135) 

catugarädhamma (135 

bherivätaks (146); samdhamdhamaka (135) 
sañkhadhamma (146); bheridhamata (145) 
asäta (135) 

takkapandita (146); takkamakkhita (135) 
sp (146); udariya (135); L. uccañga 





kutälapandita (146) 
varu pa G 146); Katthabhañja (135); L. varuna, 


slave (146); silavahatthi (135) 
Entrevue (135) 


sise (135) 
endima (135) 

meer te A (135) 

mittavindaka (146, 135) 

attadvära (146) 

silavimamea (136); sïlavimammes (146); silavimarn- 
saka (135) 
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110 


112 a 


113 
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yugayoge (135) 

knlyäna (135) 

tigahära (135) | 

vopuppaka (145), la stance de ce jätaka débute 
par : yo pubbe katakalyäno 

akkhadhutta (135) 

migamätuka (135}; L. mikamaätuka 

kävagatäsati (135) 

atipaudita (135); L. atipandita 

äcariyayodhana (135) 

pe ot" (146, 135) 

sassaka (1 

sälika 0, khahalika (146); sädukasippa (135); 
L. sälika sälita 

bähiya (146); tacchanda (135) probablement pour 

kundapüva (136, 146, 135) 

sabbasahävaka (135) 

chandapathapañha (146), probablement pour : 

channapatha-; cette variante se trouve aussi 
dans le Mahäummaggajätaka (voir Fausboll, 


VI p. 366) 

siñgäla (136, 146); matasigäla (135) 

anusälika (146); lolasädika (135) 

tittiya (146); accugata (135) 

cintaphalarm (135) 

susänakukkuta (135) 

sbandhans (135) 

vittiya (135} 

anekarnsa (135) 

müsika (S); biläravataka (146); kuhanabilära 
(135); L. bilärabati, bifärabata 

aggikabhäradväja (146); aggiva (135) 

sempadäna (146); sañkhasettha (135) 

pañcabhiruka (S); bhiruka (146); abhiruka (135); 
L. abhirüka, abhiruka, muccabhiruka, bhtruka 

khemiya (135) 

anañgana (135) 

padutthakammants (135) 

kakandaka (135) 

singaäla (136, 146); kaddhamäña (135) 

nasubhateläsa (145), na subhä te lasi? 

mamsaräsi (135) 

botthapäda (135), potthapäda est le nom d'un per- 
roquét du conte 

käkasamatha (146): samuddakäka (145) 

siñgäla (136); siñgäla (146); hatthibondmäva 
(135), on peut penser à hatthibondi-näma, 
dans ce manuscrit näma remplace parfois 
jätakarn après le titre d'un conte 

panoiyi (135) 
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150 sañjiva.. seu... byaggha (135) 

151 räjoväda ..........-: balli (135), un des personnages du conte s'ap- 

TIR PNR singala (136): singala (146); daddari (135) 

153 sûükarmm,......s.s+s sukara (146, 135) 

154 ragga... brahmaguiti (135) | 

155 ŒAgEa..rmesrersse bhagga (5); bhaggara (146); aggi (135) 

157 guga..........e. ... guvapüjs (135) 

158 suhanu ,........ ….. sogiya (135); L. sogiya 

162 santhava............ sindhava (146); sandhava (135) 

165 nakuln..,........... nañgala (146); nakulaka (135) 

166 upasälha...........:. upasi (5); upasälaka (146); upasälaka (135) 

167 samiddhi.......:.,. Küla (155) 

168 sskugagghi.......... lopa (135), peut-être : lapa 

169 araka.....s.sssssrss arakiya (135) | 

170 kakantaka.......... . kakanthaks (136); kakandaka (146, 135) 

173 makkatn......sess..s vänara (135) 

174 dübhiyamakkata . . ...- dutivamakkata (136); vänara (135) 

177 tinduka....,.....-.. tinduka (136, S); ñatatthacariya (135) 

180 duddada............ hemava (135) 

184 giridants........ ... giridatta (S); giridattha (146); giridattha (135); 
L. giridatta, viridatta 

185 anabhirati........... lokäyata (135) 

187 catumatta .........: . catumattha (5); vitabhi (135); L. catumattha 

188 sïhakotthuks......... sïhakoka (155) 

190 siänisamsa ......... . saddhä (135) 

193 cullapaduma......... mittadubhi (135) 

196 valühassa.....,... . valähakassa (S); lohaka (146); välâha (135); 
L. valähaka 

197 mittämitta........... mettamitta (135) 

198 râdha........sussss. potthapäda (135) 

201 bendhanägära. ....... duppamucca (155) 

202 keliila css paññavanta (135) 

203 khandhavatta. ........ khandhaparitta (5); khandhaparittam (155) 

204 viraka.......... ... pavittha (135), une corneille du conte a nom 
Savit{haka 

205 gahgeyya.. ses. attapasarnsaka (135) 

209 kakkarn..........s..s kakkära (136); kakku (146); kukkuta (135); 
L. kakkura, kukkupa 

310 kandagalaka ......... kandegala (136); kandala (146) ; katthañgu (135); 
L. kandagala, kandala, kalanda, kalandaka 

912 ucchitthabhatta. ...... nata (135) 

913 bharu....... cure. bharuräja(S); kuru (146); garuräja (135); L.guru, 

215 kacchapa.. .......... .. bahubhäni (135) 

218 kütavänija........... phälanattha (135) 

219 garahita............. garahitabba (146); garaha (135); L. garaha 

291 kisira,, sus. . vantakäsäva (135) 

992 cülanandiya.......... mêtuposaka (135) 

223 putabhatta...... ..... brahmadatta (135) 

224 kumbbïla. .......... kapi (135) 
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225 khantivangana........ nue (135) 

227 güthapina........... gäma (135) 

228 kämanfta............ re Ar kämanika (146); tayogiri (135); 
L. kämani, gaha 

RO UDRRRE pres vases pe CN: , paläyita (146); takkasila (135): 

L palüsa 

230 dutiyapaläyi.. ...... .…  dutiyapaläsi (136); dutiyapaläyita (146); L. duti- 
vapaläsa, dutiyapaläsi 

231 upäbana............ upätana (146); äcariyapaccz 

232 vigäthüga......., ... usabha (135) 

233 vikangaka ........... susumära (145) 

2900 aka aies done . kumänapakkhi (135) 

231 dkets....,:..,..... atimema (135), probablement : atipema 

238 ekapada.. ....... .…... atthaläbhi (135) 

239 haritamäta........... Hharitamätu (146); haritämätu (135) 

240 mahäpiñgals ......... mahämañgala (146); akanhanetta (135) 

241 sabbadätha.......... sabbadäthi (5, 146); sigäla (135) 

242 sunakha............ somi(135) 

244 viticcha.. .... ere vigaticcha (S); vigaticchä (146); vikaticcha (135) 

246 teloväda........,.,... bäloväds (S); bälovädaka (146) bälovada (135); 


L. bälovada. Ainsi que M. Luce l'a fait remar- 
quer ce titre convient beaucoup mieux au 
conte que celui de l'édition Fausboll, 


247 pädañjali........,... pâdañcali (146); pädañcali (135) 

246 kimsukopama.......,. kimsu (135) 

249 sälaka..........,,,. säla (136); salika (135) 

2591 samhkappe......... pmAEp pare (S); samkapparäga (135); L. san. 

sañkapparäga 

2933 mamikantha,...... LE maikanda (146): mani (135) 

255 suka......... re amattaññu (135) 

259 tirijavaccha..,......,. tinitivaccha(S, 146, 135); L. tiritivaccha, tiriti. 
vaccha 

265 khurappa ........... sürakicca (135) 

2607 kakkaltn....,........ suvannakakkats (5): kulirarm (135) 

269 själn..,;..,.:...... sujätä (S); sanhabhäni (135) 

272 vyaggha........ ..«.. mittabhede (135) 

273 kacchapa............ bhinnasamaggi (135) 

RER. 5 caresse lolakäki (135); L. käka 

276 kurudhamme........ . gurudhamma (146); garudhammia (135) 

211 romakn...;:.::,:.... roma (5, 135) 

278 mahiss ............. dusamakkata (135) 

282 Séyya............... seyyarnsa (136) 

283 vaddhakisükara ....... tacchakalükara (135), pour tacchakasükara 

285 manisükara.......... manighamess (146); mani (135); L. mani, mani, 
muni, manighamsa 

288 macchuddäns ........ macchadäna(S, 146) 

291 bhsdraghata ......... D (5); sûüräghata (146) kurmbha 
(135) 

293 käyavicchinda..,..,.,.. käyavicchanda (136); käyanibbinda (S, 146); 


kämacchands (135); L. käyacæhanda, käya- 
mbbinda 
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294 jambukhädaka.. ...... pasarnsaka (135) 

295 anNB...sss aus antha (135) 

208 udumbara........... jaräkapi(135) 

299 komäyaputta. . ..... .. komäriyaputta (S); komäraputts (146) 

300 vaka......,... ..... vagguposa (135), probablement vagguposatha 
pour vakuposatha 

801 cullakähñga.......... assakanä (135), dans ce jätaka Assaka est le nom 
d'un roi 

302 mah$assäroha . ...,... mahäyadu (135) 

305 silavimamsans........ silavimamea (136, S, 146) kilesaniggahi (135) 

306 sujäta...... Serre sujätä (S); koliyaphala (135) 

306 javasakuga........... SE PP akataññu (135); L. Has 

309 chavaka.,.........  chava(136, 5, 146); vamariki (135); L. chaua, 
chäva 

320 sspha,.e cs seyya (146, 135); L. sayya 

311 pucmmanda ........., tem en 4 

312 kassapamandiya er niggaha (135) 

315 mamss ......,...... sabbamarnsaläbhi (146); L. sabbamamsa, sabba- 
mamsaläbhhi 

316 sam... .. sasspandita (5, 146) 

317 matarodans.......... sokaniggahi (135) 

19 tittire., 02 deu tittiva (146); kukkuccaki (135) 

320 succaja ...... ....... sucacca (146): hitähite (135); L. sucajja, sub- 
bacca 

321 kutidüsaka .......... siñgälasakuna (146) 

322 daddahha ........... duddubhäya (S); duddabhäya (146); duddabhaya 


(135); L daddabhäya, dadabhäya, dadda- 
bhayata, duddabhaya 


323 brahmadatta ........ . äyäcani (135) 
324 cammasitaka........ .. itthari (135) probablement : ittara 
327 käkäti..... a Et diese käkavati (146); vinadhamss (135) 
328 ananusociya......,... anusocans (146); asocani (135); L. anusoca, 
ROTLLSOCEYE 
329 kälabähu............ dhiri (135), probablement pour dhira 
331 kokälika............ kokila (136, 146) vätahataki ? (135) 
332 rathalathi....,.,... . nisammakäri (135) 
233, godhé...... élus: .  pakkakodhi(135), probablement pour pakkagodha 
334 räjoväda ............ puñgavi(135) 
335 jambuka...:........ poradiakeys (135), vraisemblablement pour 
pays äya 
BST pes ut sa are Éthagnté (135) 
HO RS. viditi (135) 
343 kuntani....,,..,.... kuntini (S, 146); L. Auntini 
344 ambacora ........... amba(S, 146); ammi(135); L. amba 
345 gajakumbha......... . täjakumbha (146); vasalaki (135) 
346 kesava.............. kesa (136); kesi (135) 
lokatthacariyi (135) 
mittasevani ? (135) 


mitiatedi (135), probablement pour mittabheda 
devatäpucchä (135) 
bhogavaddhi (135) 
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352 sujäta...... vous... sujätä (146); matagomi (135) 

353 dhonasäkha........,.. venasäkha (S, 146); venasäkhi (135); L. vosäna, 
venasäkha, vesänasäkha 

360 sussandi...,,...,..4.. susandhi (S): suyonandi (146); suyandhi (135) 

361 vannäroha........... vannayota (146); subähu (135) 

365 ahigupdika .......,.. dutthi (135) 

371 dighitikosala. ....,... dighatissakosala (146); dighakosala (135); L. di- 
ghatissa, dighatissakosala, kosalaräja 

372 migapotaka.......... puttasocani (1345) 

473 mbsikn. «22400 jamissi (135) 

380 äsamka............. alaki?(135) 

382 sirikälakanni. ........ sirilakkhi (135) 

386 kharaputta........... senaki (135) 

389 suvaunakakkataka ...., kakkataki (135) 

301 dhajavihetha......... pabbaïjitavihetha (S); pappaljitavihedhaks (146); 
vijjavisotani (135); L. vijjädhara, pabbaÿjita- 
vihethaka 

392 bhisspuppha ....,.... upasiñgapuppha (S); siñgaputta (146); gandha- 
dhonari (135) 

393 vighi vighäsäda ($, 146); vighäsädi (135) 

395 käüka....,......,,.. mami(S): pärevata (146); loli (135) 

396 kukku........1.... kakku (146); kanniki (135) 

398 sutann. ............ sutanu (136); sutana (S, 146); maghadevi (135), 
Makhädeva est le nom d'un yakkha du conte 

399 gijjha.............. mäâtuposakagijiha (S); mätuposakagijjhi (135) 

400 dabbhapuppha ....... gambhira (135) 

402 sattubhasta.......... senaka (S): L. senaka 

403 atthisena...,...,.... atthase (135) 

OUR CNE me rm mme flatatthacariva (145) 

407 mahäkapi ........... räjovada (135) 

409 dalhadhamma........ Hkataññu (135) 

412 kotismmbali,......... sañgitabba (135), probablement pour sañkitabba 

418 atthasadda . ....,.... nindanna(135) 

420 sumañgala........... suta (135) 

LL NS à je PS AN NE vujagada (135) 

PET ANT ASSET sañkupa (135) 

429 mahäsuka......,.... mahäsuvaräja (S, 146): suva (135) 

430 cullasuka . .......... cullasuvavakaräja (S); cülasüvaräja (146); cula- 
suva (135) 

431 härita............., haritaca(S, 135) 

432 padakusalamänava..... padamänava (136); padakulamänava (146); pada- 
kusamäna (135) 

436 samugga.....,..... . Kkarandaka (135) 

438 HR. see so à daddara (S, 135); L. daddara 

439 catudvära .,,........ muttavinda(135}; L. mittatinda 

441 catuposathika . ...... . catupossks (S); catuposatika (146); catuposatiya 
(135) 

444 kanhadipäyvans........ mandabva(S); mandabviva (135), Mandavya est 


le nom propre d'un personnage du conte. 


449 mattakundali..,....., matthakundali (S): matthakundali (146); battha- 


kundali (135); L. matthakundali 
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450 bilärikosiya.......... bilärakosiya (136, S); biläyarakosiya (146); appa- 
canti (135) 

454 ghat.........rsuss ghatapandita (S); ghatapandita (146) 

455 mätiposaka. ......... mâtiposa (136); mätuposaka (S, 146, 135) 

457 dhemma............ dhammadevaputta (5, 146, 135) 

460 vurañjaya.........,: judhañjaya (S); vuddhañcaya (146, 135) 

463 suppäraka........... supädaka (146); suppädaka (135) 

46% cullakunäla. ...... …. Cülskunäla (146); culskünala (135) 

466 samuddavämija......., kâäsiya (135) 

469 mahäkanha.......... mahäka (135) 

474 amba............... amma(l35) 

477 cullanärada.......... cülanärada (146); cülanäradakassapa (135) 

479 käliñgabodhi.... .…..…. kaliñga(146); L. kGhinga 

480 ekitti. ............. akatti(135); L. akaïti 

482 ruru............... turumiga (136, S); rurumigaräja (135); L. ka- 
rame 

483 sarabhamiga . . . .. …. sarmbha(S, 146, 135): L. sarabha, sarabhañga 

484 sälikedära. ......,... kedäya (146); kedära (135) 

490 pañcüposatha ........ pañcuposathika(S, 155) 

492 tacchasükara. ........ takasükara (135) 

500 sinmanda........ …. sirimanta (146, 135) 


rohanamiga ($); rohaka (146); rohanamiga (135); 
L. rohanna, rohanna, rohanafnuga) 

dulahamea (145) 

sattigumma (135) 

aätika (135); L. bhallätika 

simbha (135) 

pandaraka (S); pandaranäga (135); L. bandanäga, 

franäga) räja 

cüla- (146, 135) 

nilini (146, 135) 

mahäbodhiparibbäjaka (146); L. bodhiparibhäja 





899 sanakn.............. sogaka (136, S, 146, 135) 
532 sonananda........... sogananda (S, 135); soua (146) 
533 cullahamess . . .... .... cüjaharmsa (146); culahamsa (135) 


537 mahäsutasoma........ sutasoma (155) 


Les jätaka suivants sont omis respectivement : 


Dans le manuscrit 135 : Kañcanakkhandha n° 56, Suräpäna n° 81, Panuika 
n° 102, Gahapati n° 199, Godha n° 325, Candakinnara n° 485, Mahämora n° 491, 
Ces omissions semblent imvolontaires. 

Dans le manuscrit 136 : Tandulanäli n° 5, Khajjopanaka n° 364, Catuposa- 
thika n° AA, Cullakunäla n° 464, Kosiya n° 470, Mendaka n° 471, Pañcapan- 
dita n° 508. Ces omissions pourraient être volontaires. 

Dans le manuscrit 146 : Firocana n° 145, Ruhaka n° 191, 


Pour les jätaka du Mahänipäta, M. Luce a montré qu'ils formaient deux 
séries selon qu'ils étaient disposés d'après l'ordre de l'édition Fausball, ou sui- 
vant un ordre que M. Luce qualifie de birman. 


bei 
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JATAKA DU MAHANIPÂTA ORDONNÉS 





SELON FAUSBOLL D'APRÈS L'ORDRE BIRMAN 
1 mügapakkha temiyva ou temi 
2 mahäjanaka janaka 
3 sima SAMA 
4 nimi nermi 
5 khaydahäla mahosadha 
6 bhüridatta candakumära 
7 mahänäradakassapa bhüridatta 
a vidhurapandita närada 
‘ mahäumms FER vidhura 
10 vessantara vessantara 


Les différences portent à la fois sur l’ordre des contes et sur leurs titres : le 
Mügapakkha s'appelle Temiya; le Khandahäla, Candakumära: le Mahäum- 
magsa, Mahosadha. 

Voici comment ces jätaka se présentent dans nos textes : 


MANUSCRIT 136 ÉDITION SIAMOISE  ManUscrir 146 MANUSCRIT 135 

(singhalais) (birman) (birman) 
mugapakkha temiya temni mügapakkha 
mahäjanaka mahäjanaka janakka mahäjanaka 
särna SUVANTASAITIA SUvVANTASAMA sAma 
nimi nemiräja Remi mimi 
khandahä}a mahosadha mahäumañga uMmmMagA 
bhüridatta bhüridatta bhüridata bhuridatta 
mahänäradakassapa  candakumära khandahälaka khangdahäla 
vidhurapazdita mahänäradakassapa  närada mahänäradakassapa 
mahäummagga vidhura vidüra vidhura 
mahävessantara mahävessantara vessantarä vessantara 


On voit que notre manuscrit singhalais s'accorde en tous points avec l'édition 
Fausboll, il n’en est pas de même des manuscrits indochinois et de l'édition de 
Bangkok. Dans ces derniers recueils en effet, les jätaka sont disposés selon un 
ordre original qui est l'ordre birman de M. Luce à une exception près, le Bhüri- 
datta prenant la place du Candakumära et inversement. Pour les titres, l'édition 
de Bangkok reproduit ceux que M. Luce a relevés sur les monuments de Bir- 
manie. Dans le manuscrit 146, nous lisons également Temi au lieu de Müägapak- 
kha, comme dans le texte de M. Luce: maïs par contre Mügapakkha figure dans 
le manuscrit 135, De même les titres Mahäumañga, Ummañga, Khandahälak i, 
Khandahäla se lisent dans les manuscrits birmans 146 et 135. Cependant, ces 
jätaka occupent respectivement le 5° et le 7° rang au lieu du 9 et du 5°. Nous 
verrons tout à l'heure que le Ummarñga du manuscrit 135 non seulement occupe 
le même rang, mais encore est semblable par son contenu au Mahosadha de l'édi- 
tion de Bangkok et diffère du Mahäummagga de Fausboll et de celui de notre 
manuscrit singhalais, 
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H est évident que si plusieurs recensions des jâteka ont été connues en Indo- 
chine, elles n'ont pu manquer de se contaminer réciproquement et d'autant plus 
facilement que les conditions climatiques font que les manuscrits se conservent 
mal et qu'on doit les recopier souvent. Seule une étude comparative minutieuse 
permettrait de départager les textes avec certitude. Elle dépasserait de beaucoup 
le cadre de cet article, Disons seulement que nous avons relevé dans nos textes 
indochinois des anomalies semblables à celles que M. Lucé a trouvées en Bir- 
manie. Elles permettent de supposer que non seulement la Birmanie, mais toute 
l'Indochine bouddhique a connu une recension des jätaka différente de celle 

Ces anomalies intéressent respectivement : l'ordre des contes, leurs titres, et 
aussi, et de différentes façons, leur contenu. 


L'onvre pes contes. — Nos documents indochinois témoignent qu'il existe en 
Indochine une habitude traditionnelle de ranger les jätaka du Mahänipäta selon 
un ordre qui diffère de celui que donne Fausball et notre manuscrit singhalais. 

Le catalogue des manuscrits päli de la Bibliothèque nationale en apporte une 
nouvelle preuve. Cette bibliothèque possède plusieurs exemplaires séparés de cha- 
cun des jâtaka du Mahänipâta, or nous avons noté avec étonnement qu ils avaient 
été rangés dans le catalogue par A. Cabaton d'après l'ordre de nos textes indo- 
chinois (1), Nous avons alors constaté que ces jätaka sont tous en écriture mûl 
où birmane, donc d'origine indochinoïse. De plus, certains d'entre eux portent 
un numéro d'ordre. On lit par exemple à la fin du manuscrit 174 : mahosatha- 
panditajätakam pañcamam nitthitem; ou encore manuscrit 190 : candakumäram 
jätakem sattemarn nitthitam; manuscrit 191 : candakumärarn nitthitam sattamann 
paripunnam. 


Le NOM DES JATAKA. — C'est l'élément le plus variable. Il est certain que s'il 
est difficile pour un copiste de faire passer au 9 rang un conte qui occupe le 5°, 
opération qui exige que l'on saute une portion du texte pour revenir ensuite en 
arrière, ül lui est par contre très facile de remplacer un nom par un autre à la 
fin d'un conte, selon que l’une ou l'autre recension de ces jätaka lui sera plus 
familière ou jouira à ses yeux d'une plus grande autorité, Certains iront jusqu’à 
mentionner les deux titres comme nous avons pu le constater sur un manuscrit, 
On peut lire en effet dans le manuscrit 150 (en écriture birmane), à la fin du 
5e jätaka du Mahänipâta : mahosathajätakain nit{hitar suivi de : mahñumañga- 

Il n'en reste pas moins que les titres trouvés par M. Luce sur les monuments 
de Birmanie et que nous avons aussi relevés dans l'édition de Bangkok sont 
surabondamment attestés. Ils figurent notamment dans tous les manuscrits du 
fonds päli de la Bibliothèque nationale qui contiennent des exemplaires séparés 
des jätaka du Mahämpata. 

On sait que le manuscrit birman utilisé par Faushoil les portaient aussi, au 
moins Temiya (#) et Mahosadha }, le titre du Khandahäla %) étant omis 
dans ce manuscrit. 





tt) Cf, À. Cabaton, Catalogue sommaire des manuscrits sanscrits ei pülis, fasc. 2, p. 31 41. 
(#1 Fausboll, Jétaka, VI, p. 30, n. L. 

15) Fauwshell, Jätaka, VI, p. 478, n. 8. 

à) Fausbell, Jätaka, VI, p. 157, n. 10. 
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Ces noms semblent avoir prévalu dans les traductions locales. La Bibliothèque 
nationale possède dans le fonds cambodgien trois manuscrits du Mügapakkha dont 
les titres sont : Brab teme (180), Teme (262), Timèr (271). Dans le même fonds 
on trouve sept manuscrits du Mahäummagga, tous s'intitulent : Mahosuth ou 
Mahosutth (32, 33, 60, 61, 167, 200, 269), et aussi deux manuscrits du Ehandahäla 
qui ont pour titre : Cand kümmä (192) et Cändd kümär (264). 

En examinant l'inventaire des manuscrits des pagodes du Laos dressé par 
M. Lafont et que M. le professeur Filliozat a bien voulu nous coumuniquer, 
nous avons pu constater que la même substitution de titres se retrouve. 

Il est intéressant de noter qu'une traduction toute récente des jätaka du 
Mahänipäta en birman publiée à Rangoon de 1951 à 1955 donne également 
comme titres, Temiya au lieu de Mügapakkha, Mahosadha pour Mahaäum- 
magsa, Candakumära à la place de Khandahäla. 


LE CONTENU DES TEXTES. — Les différences que nous avons constatées entre 
nos textes indochinois et l'édition de Fausboll portent d'une part sur la dispo- 
sition des récits, d'autre part sur leur rédaction même. 


A. La disposition des récits : Nous avons déjà indiqué que le Mahäumarge 
de notre manuscrit 135 est par son contenu, semblable au Mahosadha de Bang- 
kok et différent du Mahäummagga de Fausboll et de notre manuscrit singhalais. 
Le Mahäummagga tel qu'il se présente dans l'édition de Fausboll est un jä- 
taka qui a subi des remaniements importants. On sait que chaque jätaka débute 
par les premiers mots de la première stance qui sont suivis de la mention : 
“« Voilà ce que le Maître a raconté à propos de tel ou tel événements, Le MahäGum- 
magga de l'édition Fausboll commence ainsi : Pañcälo sabbasenäyäti, Or, il 
faut avoir lu presque la moitié du conte et déjà 83 stances avant de parvenir à 
celle qui débute comme ci-dessus. En fait, telle qu'elle se présente dans Faus- 
bell, l'histoire du Mahäummagga, du « grand souterrain», est précédée de récits 
dont 11 constituaient 11 jätaka différents. Ces jätaka ont été enlevés de leurs 
places respectives et groupés ici (l!, Ils se rapportent tous, en effet, à une même 
existence, celle du sage Mahosadha, dont ils relatent divers épisodes. De même, 
à la fin du conte, les stances 196 à 220 et le commentaire qui les accompagne 
appartiennent à un jätaka également déplacé (#l. Voici les correspondances, elles 
sont établies sur les stances pour faciliter la comparaison avec nos textes qui ne 
contiennent que les gäthä. Les numéros des stances sont ceux de l'édition 
Fausboll. 

Les stances suivantes (et leur commentaire) appartiennent respectivement : 


stances n°7 2 au Sabbasamhärakapañha (110); 
— 3 au Gadrabhapañha (111); 
— 4 et 5 au Kakantakajätaka (170); 
_ Get 7 au Sirikäjakaumijätaka (192); 
à 8 à 19 au Mendakajätaka (471); 





1 Le ons du Mahäummaggs n'est pas unique. Plusieurs jätaka ont subi des remaniements du 
mème genre et notamment le Fidhurapandgita. 

4) Ün remarquera que Fausball a adopté un double numérotage pour les stances du Mahäum- 
magga, rodonnunt le n° 1 à la stance Pañcälo eabbasenäya qui est en fait la 849, Pur contre, il 
ap fait de distinction typographique pour les stances du jätaka supplémentaire incorporé à 

u conte, 
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ss 90 à 40 au Sirimandajätaka (500); 

sr 4l au Amarädevipañha (112); 
s 49.58 à 61 au Devatäpañha (350); 

+ 43à 47 au Khajjopanakajätaka (364); 
= 48à 57 au Bhüripañha (452); 

= 628% au Pañcapanditajätaka (508); 


196229 au Dakarakkhasajätaka (517). 


Ces jätaka, quoique fondus dans le Mohäummagga, n'ont cependant pas dis- 
paru complètement de la collection. Les titres sont restés à leur place simple- 
ment suivis de la mention du transfert de l'histoire. On lit par exemple : Sabba- 
samhärakapañha. Sabbasamhärako natthiti. Ayam sabbasamhärakapañho 
sabbäkärena Ummaggajätake ävibharissatiti. Sabbasamhärakapañho nifthito. 
Ou encore : Gadrabhapañha. Hamsi tuvam eva maññasiti. Ayant pi Gadra- 
bhapañho Ummaggajätake yeva ävibhavissati. Gadrabhapañho  nifthito 
(cf, Fausbwll, I, p. 424). 

D'autre part, à l'intérieur du Mahäummagga lui-même, les jûtaka qui lui ont élé 
incorporés restent délimilés et la fin de chacun d’entre eux est marquée. 

Il semble naturel de croire que le compilateur de la recension éditée par Faus- 
boll a voulu présenter les faits de façon plus homogène (il s'agit ici des difiérents 
épisodes d'une même existence, celle du sage Mahosadha}, mais qu'ayant affaire 
à un texte sacré, il s'est vu obligé de conserver les titres des jâtaka dans leur 
ordre traditionnel. Nous avons perdu dans cette opération les parties de commen- 
taire qui rapportent les circonstances du présent, le paccuppannavatthu, de 
chaque jätaka et les identifications finales particulières. I n'en reste pas moins 
qu'il a dû exister, antérieurement à cette compilation, uné rédaction où l'histoire 
de Mahosadha formait 13 jätaka et où l'épisode du Mahäummagga, ce grand et 
merveilleux souterrain, construit par le Bodhisatta pour permettre au roi de 
Mithilä d'échapper à son ennemi, le roi d'Uttarapañcäla, qui voulait s'emparer de 
lui par ruse, constituait un jätaka séparé. Le titre du jätaka ne s'applique stricte- 
ment qu’à cette portion du récit, c'est celle qui a pour première stance : Pañ- 
cälo sabbasenäya... 

Notre manuscrit singhalais n° 136 s'accorde presque complètement pour ce 
jätaka avec le texte de Fausboll. La stance : Pañcälo sabbasendya est précédée 
de 82 stances qui sont les stances 9 à 83 de l'édition Fausboll. Par contre, dans 
notre manuscrit birman n° 135, ces 83 stantés sont omises et le jätaka débute à 
la tance : Pañcalo sabbasenäya. Îl en est de même dans l'édition de Bangkok 
(S. 11, p. 223). 

De la même façon, les stances 196 à 254, les dernières du texte de Fausbail, 
ne se trouvent ni dans le manuscrit 135, ni dans l'édition siamoise, alors que le 
manuscrit singhalais comprend les stances 196 à 231, les trois dernières seules, 
visiblement refaites, faisant exception. 

Également, à l'intérieur du texte, la stance qui porte dans Fausball le n° 90 
est omise dans le manuscrit 135 et dans l'édition siamoise et aussi, celte fais, 
dans le manuscrit singhalais. 

Les manuscrits du Mahosadha conservés à la Bibliothèque nationale dans le 
fonds päli comprennent le texte et le commentaire. Tous sont fragmentaires. 
Autant que nous avons pu le vérifier par l'examen des manuscrits n° 173, 175 et 
174, en caractères mül, dont les deux premiers contiennent le début et le troi- 
sième la fin de notre jétaka, ces textes comprenaient les jätaka additionnels. Il en 
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est de même des manuscrits du fonds cambodgien (1 et aussi de la traduction 
birmane récente dont nous avons parlé. 


B. La rédaction : Les manuscrits päli ne reproduisent pas exactement Île 
texte de Fausbell, ils semblent contenir une autre rédaction. Voici la fin du jataka 


comme elle est donnée et dans le manuscrit 174 et dans Fausball : 


TEXTE pu ManuscriT 174 (£) 
DU FONDS FALI 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


nitthitä ca sabbaso mahäummanñgajäts- 
kavannanä. iti satthâ imam dham- 
setvä jätakam samodhänento ns 
bhikkhave idän'eva tathägato pañ- 
flavä parappavädamaddhanoe atite 
aparipakke fâne bodhiññänatthäya 
cartyam caranto pi pañfavä yeväti 
vatvä imam jätakam samodänetva 
imä gâthä abhäsi. 

senako Kkassapo äsi ambattho cäpi 


pukkuso. 

kämindo kütadando cs devindo sons- 
dandako 

kevatto ca devadatto chalaka thulanan- 
diks 

sundari pañcälacandi ca mañgalikä ca 
suis ca 
kaludäyt ta 

bhert upalavannäsi pitä sudodano shu 

mâtä äsi mahämäyä amarë bimbasun- 
dari 


vedeho 


ca channo dhanusck- 





kho ca rähulo 
suvo ahosi &nando säriputto culani 
mahosatho lokanâätho evam dhäretha 
jätakan ti. 


TEXTE DE L'ÉDITION FAUSBOLL 
VI, p. 478 


mitthitä va sabbaso mahäummagpassa 
vannanä. FO an'ettha : 

Bheri Uppalavannäsi, pit Suddhodano 
ahu, 

mäti äsi Mahämävä, Amarë Bimbasun- 


dari. 
Anando, 
cüfani 


Suvo 

Maboëdho ickankiho, even dhtrethe 
jätakan ti 

Kevatto Devadatto’si Talatä culla- 
nancikä 

Pañcälacandi Sundari, devi cäsi yasas- 
sikä. 

Ambattho äsi Kävindo, Potthapädo ca 
Pukkuso, 

Pilotiko ca Devindo, 
Saccako. 

devTdumbarä ditthamañgalikä Sälikñ 


cäpi kundali 
Videho Läludäyiti. 


Säriputto'si 


Senako cäpi 


Notons qu'il est tout à fait anormal que l'identification de Mahosadha avec le 
Protecteur du monde et la mention : « evam däretha jätakarn » ne viennent pas à 
la fin du jâtaka. En ce sens, le texte du manuscrit 174 est plus satisfaisant, Il se 
rapproche, sans être cependant le même, de celui du manuscrit birman que Faus- 
bell a eu entre les mains et qu'il a donné en variantes. Cet éditeur a indiqué, dans 
ses remarques préliminaires au Mahänipäta qu'il n'avait pas tenu pleinement 





ü) CF Au Chiong, Catalogue des manuscrits cambodgiens. 
#1 Nous transcrivons le texte du manuscrit 174, tel qu'il se trouve, Les fautes qu'il présente 
sont facilement reconnaissables. 
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compte de ce manuscrit birman, car le texte était en bien des endroits tout à fait 
différent de celui des manuscrits singhalais qu'il a utilisés. Il estimait qu'on 
devrait «to give a separate edition of the Mahänipäta according to the burmese 
redaction that we may judge of its exact relation to C» (C, c'est-à-dire avec la 
rédaction singhalaise). 

H semblerait donc qu'il y ait eu au Siam et au Cambodge, comme en Birmanie 
des manuscrits contenant, au moins pour certains jdtaka, des rédactions différentes 
de la rédaction de Ceylan. 


Il y a également en Indochine des manuscrits intitulés 500 jätaka. Bastian 
avait relevé leur présence au Siam. L. Feer qui cite cet auteur Hl estimait que ce 
devait être les 547 que nous connaissons, mais cette collection porte habituelle- 
ment le titre de 550 jätaka. L, Finot dans son Étude sur la littérature laotienne 
mentionnait la présence au Laos de manuscrits portant l'appellation 500 jätaka (2, 
Grâce au répertoire dressé par M. Lafont, nous avons pu vérifier que deux pagodes 
de Luang Prabang, vat Munna et vat Visun, conservent des manuscrits qui ont 
pour titre Ha roy xat, « 500 jätaka», Ces ouvrages sont en laotien mêlé de pal. Ils 
méritent d'être examinés, Si leur contenu s'accorde avec leur titre, ils pourraient 
être fort intéressants. 

H ne serait pas étonnant que le recueil primitif n'ait contenu que 500 jätaka. 
Le nombre 550 pour la collection complète de ces contes surprend. Ce n'est pas 
un nombre consacré: 50, 100, 500, 1000 se rencontrent souvent, mais non pas 
550 qui ferait plutôt songer à une somme 500 + 50. Par contre, il n'est pas pos- 
sible d'aborder les jätaka sans s'apercevoir très vite qu'il y a, dans ce texte, un 
nombre privilégié, le nombre 500 précisément, lequel revient très souvent el 
notamment appliqué à des séries d’existences. Par exemple, la rétribution d'un 
acte particulier affectera 500 existences ou une condition humaine ou animale 
donnée se reproduira 500 fois. L'idée s'impose à l'esprit que ce nombre pourrait 
bien avoir été choisi pour la première collection des jätaka. Ce dernier nombre 
est celui que mentionne dans ses relations de voyage, le pèlerin chinois Fâ Hien. 
I écrivait à propos de la fête de la dent du Bouddha à laquelle il avait assisté : 
«, the king exhibits, so as to line both sides of the road, the five hundred diffe- 
rent bodily forms in which the Bodhisattva has in the course of his history 
appeared : — here as Sudäna, there as Säma; now as king of elephants, and then 
as a stag or a horse s (1, 

On voit qu'il y a dans les pays bouddhiques d’Indochine de nombreux manu- 
scrits des jätaka. Ils paraissent différer sensiblement de ceux de Ceylan. Il faut 
souhaiter qu'ils soient étudiés, ils promettent d'apporter une utile contribution à 
la connaissance des jätaka dont le texte demeure imparfaitement établi. 





A) L Feer, Les Jütakas, in JA, mai-juin 1875, p. 421. 
(#1 L, Finot, Recherches sur la littérature laotienne, in BÉFEO, XVII, n° 5, p, 44, 
(81 The trauels of F4 Hien, trad, Legge, p. 106. 
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NOTES D'ICONOGRAPHIE KHMÈRE 


Mireille BÉNISTI 





I. DEUX SCÈNES NAUTIQUES 


Deux frontons, l'un de Prah Khan et l'autre de Ta Nei à Angkor, ont attiré notre 
attention, du fait qu'ils représentent, tous deux, un grand personnage se tenant 
debout sur un bateau. [ls ne sont pas exactement semblables, mais des similitudes 
frappantes : taille extraordinaire et attitude du personnage, forme du bateau, ete., 
imposent le rapprochement et amènent à penser qu'il pourrait s'agir de la repré- 
sentation d'un même sujet, sujet que nous nous proposons d'identifier, 

Sur le fronton de Prah Khan (pl. IL, A), un bateau en forme d'animal aquatique avec 
tête de dragon ou de nâga porte un grand personnage, debout, la tête tournée et le 
bras tendu vers l'arrière, entre deux personnages beaucoup plus petits que lui. 
Sous le bateau, des poissons; devant sa proue, à gauche, des personnages agenouillés, 
les mains jointes: au-dessus d'eux, deux petits personnages dont l'un tient un 
objet en forme de trident; levés, des objets en forme de pelle, décorés, pourraient 
être des rames et le gouvernail. | 

Le fronton de Ta Nei (pl. I}, plus grand, mieux conservé que celui de Prah 
Khan, présente aussi un bateau en forme d'animal aquatique avec, en proue, une 
tête de dragon ou de nâga; mais ici, on distingue une poupe en queue de poisson. 
Sur le bateau se dresse un personnage plus grand que ceux qui l'entourent, visage 
tourné ét bras tendu vers la proue; quatre rameurs sont en pleine action. L'eau est 
indiquée par des rides et des poissons, À gauche et à droite, des arbres, des ani- 
maux, suggèrent la présence de la terre sur laquelle se tiennent des personnages 
agenouillés et les mains jointes. Dans le ciel, tout autour et au-dessus de la grande 
figure centrale, des personnages volants portent des parasols et des étendards. 

Quelle scène les artistes khmèrs ont-ils voulu ainsi illustrer? 

On sait que dans le «style du Bayon», auquel appartiennent Prah Khan et Ta 
Nei, nombre de sanctuaires ou parties de sanctuaires sont consacrés à Lokesvara, 
le Bodhisattva de la Compassion, qui + protège les hommes contre les périls du feu, 
de l'inondation, du naufrage, des brigands, de la prison, etc. » (1, Il y est large- 
ment représenté et, par exemple, le très beau groupe qui se dresse dans le bassin 
de Neak Pean, un grand cheval couvert d'hommes, n'est autre que le cheval 
volant Baläha, métamorphose de Lokeévara ayant porté secours à des naufragés 18, 

On pourrait donc être tenté de voir dans les frontons de Prah Khan et de Ta Nei 





A3 L, Finot, Lokeçuara en Indochine, in Études Asiatiques, vol AIX, p. 229. 
(a) Jhid,, p. 249. 
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des représentations de Lokesvara secourable. Maïs si la grandeur du PERRRUREE 
sculpté s'accorde à une telle hypothèse, il n'en est pas de même des détails LS 
l'absence d'une image du Buddha Amitäbha dans la coiffure dudit personnage 
nous incite à ne pas l'identifier à Lokeévara. | | (3 

Mais que représenteraient alors les frontons de Prah Khan et de Ta Nei? 

Les liens qui unissent l'art khmèr et l'art birman ont orienté nos recherches 
vers celui-ci. | , 

Si nous nous reportons à ces plaques des temples de Birmanie a! qui, sculp- 
tées du xr' au xrv° siècle (ce qui englobe la période du style du Bayon, xuf siècle), 
Alustrent les « vies antérieures » du Buddha et portent des inscriptions indiquant 
chaque jétaka représenté, nous trouvons Une scène rappelant étrangement celle 
de nos frontons. Il s'agit d'une plaque !*) de la pagode Mañgalacheti à Pagan, 
sur laquelle on distingue (pl. 11, B) un bateau monté par trois personnages dont l'un 
manie une rame ou un gouvernail, voguant sur une eau suggérée par des rides et 
des poissons, quittant un rivage sur lequel se trouve un arbre avec Un personnage, 
L'inscription de la plaque indique qu'il s'agit du Samuddhavänija-jétaka 466 #1, 

D'après ce jdtaka, le futur Buddha, alors qu'il était un sagé charpentier d'un 
village de charpentiers proche de Bâränasi (Bénarès), dut s'expatrier avec un millier 
de familles. Elles abordèrent dans une île qui était occupée par des lutins et ceux-ci 
décidèrent de les exterminer, Le Bodhisattva, chef de cinq cents familles et un char- 
pentier plein de sottise, chef des cinq cents autres, furent avertis des projets des 
lutins par une divinité qui leur conseilla de fuir. Le Bodhisattva suivit cet avis et 
s'échappa dans un navire avec ses cinq cents familles, tandis que le sot charper lier, 
qui préféra les douceurs insulaires, fut tué ainsi que ses suivants. 

Le sculpteur de Pagan, racontant ce jétaka de façon très concise, représente le 
Bodhisattva quittant l'île sur un bateau; il est au gouvernail et, devant lui, séparés 
par un mât, une femme et un homme symbolisent les cinq cents familles; sur le 
rivage, un personnage dans les frondaisons d'un arbre représente la divinité qui 
l'avait averti et conseillé, 

On voic qu'il existe certains points communs entre cette plaque et les frontons 
de Prah Khan et de Ta Nei: mais un examen plus approfondi nous fait rejeter 
l'hypothèse qu'il s'agisse du même sujet. Sur la plaque birmane, les personnages 
sont de même taille, alors que sur les frontons khmèrs le personnage central est 
incomparablement plus important que ceux qui l'entourent; le bateau birman 
n'est pas, comme de khmèr, en forme d'animal aquatique et n'a pas la proue en 
tête de nâga; enfin, Les frontons d'Angkor ne présentent pas sur les rives un arbre 
portant un personnage dans son feuillage. 

Nous en concluons que les frontons de Prah Khan et de Ta Nei ne sont pas 
l'illustration du Samuddhavänija-jätaka. Mais ne pourraient-ils pas représenter 
un autre épisode des « vies antérieures » du Buddha? Nous estimons avoir trouvé, 
avec le Stlnisamsa-jétakal#) ou « jâtaka des mérites de la pratique de La Loi», 
lé récit qui a conduit le ciseau des sculpteurs de nos frontons. 

Au temps du parfait Buddha Kassapa, l'un de ses saints disciples s'embarqua 





A) Duroiselle, Pictoriol representations of Jétaka, in Annual Report of the Archeslogical 
Survey of India, 1912-1913, p. 47. 

14) Jhid,, p. 109, pl LVI, 39. 

(A1 Jdtaks, n° 466, édition Fausbäil, Duroiselle lit la légende : samundapänive jat-pe.1ak.smaä, 


AG. 
A) Jdsake, n° 190, édition Fausbüil. 
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en compagnie d'un barbier sur un navire qui fit naufrage. Les deux hommes, sou- 
tenus par une planche, réussirent à aborder dans une île. Tandis que le barbier 
tuait des oiseaux et les apprêtait pour s'en nourrir, le saint disciple, dit le texte (!, 
pensait : « Hors des trois refuges, il n'est pas de salut pour nous en ces lieux. Et il 
se mit à méditer sur les trois joyaux », c'est-à-dire sur le Buddha, la Loi, la Com- 
munauté, « Tandis qu'il s'absorbait sans fin dans cette pensée, un roi des ndga, 
né dans l'île, se transforma en un grand navire. Une divinité marine le conduisait », 
Suit une description du bateau merveilleux. « N'y a-t-il pas des passagers pour le 
Jambudipa? (2), cris la divinité qui se tenait sur le bateau ». Le saint disciple put, 
non seulement s’embarquer, mais cédant le fruit de ses mérites au barbier faire 
embarquer celui-ci sur le bateau divin qui les transporta sur le continent et jusqu'à 
Bénarès. Après les avoir ainsi sauvés, « la divinité de la mer précha la Loi du haut 
des airs, puis regagna son palais, emmenant avec elle le roi des nâga », Ainsi que 
pour tous les jétaka, c'est le Buddha Säkyamuni qui est censé raconter l'histoire 
de ses vies antérieures et, en fin du jâtaku, 1 donne un court sommaire et divulgue 
ce qu'en furent les personnages. « L'homme pieux de ce temps-là, conclut-il ici, 
s'est éteint définitivement, Sâriputta était le roi des ndga, et la divinité de la mer 
c'était mois. 

Considérons nos frontons khmèrs et singulièrement celui de Ta Nei, plus détaillé 
et mieux conservé. Nous y voyons un navire à proue et À poupe en forme d'animal 
aquatique qui apparaît bien être ce roi des nâga transformé dont parle le jâtaka. 
Sur le bateau, le personnage central est la divinité de ls mer (forme qu'a prise le 
futur Buddha dans ce jétalkta); sa taille extraordinaire indique bien qu'il s'agit 
d'une divinité (alors que dans la plaque de Birmanie le futur Buddha qui, dans cette 
vie-là, était un homme, un charpentier, et non un dieu comme ici, est représenté 
avec la taille normale de ses compagnons); le caractère divin du personnage est 
encore souligné par les figures volantes portant des parasols qui l'entourent, et par 
les adorants placés de part et d'autre du relief. Quant à l'ile, elle est suggérée par 
des arbres et des animaux, comme la mer l'est par les rides et les poissons. Le grand 
personnage divin regarde et tend le bras vers la proue, tandis que rament quaire 
nautoniers. On serait au moment où il demande aux naufragés encore sur l'ile : 
a Ÿ atil des passagers pour le Jambudipa? ». 

Sur de fronton de Prah Khan, même bateau néga et même divinité d'une gran- 
deur plus qu'humaine, mêmes adorants. Mais, sur la terre ferme sont des hommes 
accroupis, tandis que sur le bateau sont les naufragés sauvés, placés de part el 
d'autre de la divinité dont le bras tendu et le regard, cette fois, désignent l'horizon 
au-delà de la poupe. Nous serions au moment de l’arrivée sur le continent, les 
marins ayant levé rames et gouvernail et élant en train d'amarrer le navire. 

Nous croyons avoir ainsi assez de raisons pour reconnaître dans les deux frontons 
de Prah Khan et de Ta Nei la représentation, Par les sculpteurs khmèrs du 
xu£ siècle, d'un jétaka, et précisément du Silénisamsa-jdtaka et, plus précisé- 
ment encore, de deux moments de ce récit. 

Deux autres frontons dé Ta Nei ont été supposés iustrer des jétaka : l'un !, 
comportant deux jeunes enfants, serait la traduction du Vessantara-jdtaka 4, 





Hi Nous citons les passages de ce jétaks duns la traduction qui en a été faite du pâli par 
Mes Ginette Martini. | 

(2) Jambudtpa, nom propre de l'Inde (sanskrit : Jumbudufpa). 

(8) CE photo Guimet n° 311694/16. 

{4} Jdtaka, n° 541. 
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l'un des dix jdtaka les plus fameux, l'autre (1), ayant un personnage assis qui tient 
une balance serait celle du Sibi-jétaka 1, 

Il est, nous semble-t-il, intéressant de remarquer ces représentations de jétaka 
dans certains monuments du « style du Bayon ». Elles pourraient servir d'indices 
sérieux quant à la datation relative des monuments ou parties de monuments 
de ce style. Et ne serait pas impossible, d'autre part, qu'elles contribuent à jeter 
quelques lueurs sur les formes exactes du bouddhisme — Hinayâna et Mahäyana 
— dans le pays khmèr du xn* siècle, 





Gi) CE. photo Guimet n° 811694/19. 
il Voir su maire de ce jdtaka, A. Foucher, Les vies antérieures du Buddha, Paris, 1955, p. 324 
et 325, note 
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Fronton du sanctuaire central de Ta Mel, face Nord, (Cliché E.FE.0.) 
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B, Plaque de lu pagode Matgnlacheti à Pagan. 
(Ctiché d'après Duraiselle, Pictarial représentations of Jéta ka.) 





NOTES ARCHÉOLOGIQUES 
par 


Louis MALLERET 


Il. PIERRES GRAVÉES ET CACHETS 
DE DIVERS PAYS DU SUD-EST DE L'ASIE 


Dans une étude publiée en 1952, nous avons indiqué l'intérêt que peut présenter 
pour une connaissance de la glyptique orientale et des circuits de navigation dans 
le Sud-Est de l'Asie, le recensement des intailles et cachets qui ont été trouvés 
au Siam, en Malaisie et en Birmanie, c'est-à-dire dans les territoires de la plus 
grande expansion du Fou-nan et de la culture dont ce royaume a bénéficié 4, 
Mais l'on ne saurait en retrancher les Îles de la Sonde où s'est propagée aussi l'in 
fluence indienne, et même l'Inde qui a servi de relais à des apports occidentaux, en 
dehors même de la diffusion de sa propre culture. Les notes que l'on trouvera ici 
sont le résultat d'un commencement d'enquête conduite sur le pourtour de la Médi- 
terranée asiatique circonscrite par l'ensemble des péninsules et des archipels qui 
ont constitué dans cette partie du monde autant d'escales pour la navigation antique 
et le commerce maritime, C'est seulement au Siam et en Malaisie que nous avons 
pu effectuer des recherches directes. Diverses circonstances ne nous ont pas permis, 
en effet, d'accomplir le Vo7ase à Java que nous avions projeté et nous n'avons pu 
tirer aucun renseignement de la Birmanie. Les informations consignées ci-dessous 
apportent quelques éclaircissements à une question demeurée jusqu'à présent 
fort peu connue. Nous les faisons précéder de la mention de quelques sceaux trouvés 


au Cambodge continental ou au Champa qui avaient échappé à nos investigations 
de 1952. 


Compléments à la sigillographie d'Angkor 
et empreintes découvertes au Champa 


Les journaux de fouilles de la Conservation des monuments d'Angkor ant enre- 
gistré les circonstances de la découverte ou de l'acquisition de quelques cachets, 
Deux bagues ne nous sont connues que par la courte notice qui accompagne un 
frottis dans la chronique de la restauration des monuments. L'une en bronze [1] 
a été trouvée dans le Bäräy occidental, près de la sala Sang Komphot et fut vendue 





(11 L. Malleret, Notes archéologiques, L Intailles et cachets du Cambodge continental, in HÉFEO, 
XLV, 2, Paris-Hanoï, 1952, p. 349-358, L pl 
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par l'inventeur à un habitant de Siemréap qui en laissa prendre un estampage au 
conservateur de l'époque (pl. II, 1) (1. Dans une monture ronde en or, était insérée 
une pierre plate ovale (0,018 %X 0,013 m) de couleur rouge foncé, probablement 
une cornaline qui portait une gravure en creux représentant un menu personnage 
assis à l'indienne au-dessus d’un lotus. Les bras échis étaient ramenés sur le devant 
du corps, dans une attitude qui ne se laisse pas définir, mais qui peut désigner une 
figure bouddhique. Des épaules émanent deux expansions divergentes qui peuvent 
représenter des tiges de lotus, et la tête semble coiïffée d'une tiare. Enfin, de part 
et d'autre de l'image, on discerne deux signes qui sont des caractères d'écriture 
peu anciens, gravés à l'envers, comme il convient à un cachet. M. G. Cœdès qui 
a bien voulu examiner l'estampage demeure incertain sur leur lecture, Le premier 
pourrait être bAG sous beaucoup de réserves et le second dra ou ddha, ce qui ne 
lui paraît guère satisfaisant. Quant à la figurine, assez peu caractérisée, elle lui 
rappelle certaines représentations des planètes. 

Le second objet [2] est une bague-sceau probablement en bronze, trouvée lors 
du dégagement du bâtiment long situé au Sud du gopura Sud-Est du monument 
de Bakong (pl. IL, 2). H faisait partie d'un dépôt contenu dans une poterie vernissée 
brune, tronconique et À col brisé (haut. : 0,24 m. Conservation d'Angkor, 
n®309.P), rencontrée à l'intérieur de la pièce Sud. Dans ce réceptacle étaient enfermés 
une petite boîte en porcelaine blanche, craquelée, avec couvercle (diam. : 0,07 m), 
uné autre boîte de même nature et de même couleur sans couvercle, mais cannelée, 
un couvercle également en porcelaine blanche avec décor floral (diam. : 0,065 m, 
n° C.A. 310-P), divers débris métalliques, la plupart en un alliage à base de cuivre 
dont un couvercle de boîte ronde (diam. : 0,06 m), orné de six pétales, des lamelles 
portant l'ébauche grossière de représentations d'animaux, quatre montures de 
bagues enfin ayant perdu leur pierre qui furent enregistrées avec la bague-sceau 
sous Le n° 584 D.B. ‘2!, En 1954, M. J. Boïsselier ne put retrouver ces objets, mais 
un estampage permet d'affirmer que l'anneau ayant fait office de cachet portait 
un signe gravé sur une table circulaire dont on trouve un frottis dans le journal de 
fouilles (diam. : 0,017 m). Celui-ci donne une image à l'endroit, ce qui peut laisser 
croire que l'estampage ne provient pas de l'objet lui-même, mais d'une empreinte. 
M. Cœdès propose de reconnaître dans ce signe, un caractère ksa dont la signiñ- 
cation le rend perplexe. S'il était précédé de ra, on obtiendrait la lecture raksa, 
inscription connue dans des sceaux du Cambodge et du Siam, mais il n°y en a pas 
trace, 

[l ne semble pas que ces deux objets puissent annoncer une époque bien haute 
dans l'histoire de la glyptique du Cambodge, bien que le second désigne une éeri- 
ture d'Angkor. Tout au plus observera-t-on que les emplacements d'où ils provien- 
nent — pour autant que l'on soit bien certain du premier — peuvent indiquer une 
période des débuts de l'établissement de la capitale du royaume khmèr dans la 
région d'Angkor. Un des journaux de fouilles nous permet aussi d'apporter une 
précision plus grande à l'indication du lieu de provenance du sceau coniforme en 
cristal de roche que nous avons décrit en 1952, comme ayant été trouvé au Phnom 
Bäkhèn 2. Il a été rencontré dans les éboulis de la facade Sud du deuxième édicule 
en briques à l'Ouest du perron Sud de ce monument. Cette pièee est probablement 
la plus ancienne de la série des cachets du groupe d'Angkor. Par sa structure, elle 
entretient quelque parenté avec l'intaille au taureau que nous avons décrite comme 


(Hi Journal de Fouilles, XIII, p. 171. 
(2) Journal de Fouilles, XV, p. 63, 10 octobre 1939, 
31 Journal de Fouilles, VII, p. 281. Cf. BEFEO, XLV, 2, p. 353, pl XL, 5, 
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provenant d'un endroit du Bärày occidental 1) apparemment proche de celui d'où 
provient la cornaline examinée ci-dessus [1], mais qui ne peut en raison de l'aspect 
relativement peu ancien de l'écriture se rattacher aux vestiges préangkoriens 
enfouis sous les eaux d'une partie de ce vaste bassin. 


* 
* L 

À notre connaissance, il n’a pas été trouvé de gemmes gravées, ni de bagues- 
sceaux sur les sites de l'ancien Champa. En revanche et bien qu'on puisse considé- 
rer ces objets en quelque mesure comme des ex-voto, on ne saurait passer sous 
silence les médaillons d'argile sèche trouvés dans la grotte de Phong-nha au Quäng- 
binh {3] dont quelques-uns rappellent par leur faible diamètre (0,02 m} des 
empreintes obtenues par l'apposition de cachets. Les plus grands (0,07m) proviennent 
probablement de moules en creux et tendent à faire écarter cette supposition. 
Le P. Léopold Cadière en avait trouvé une trentaine et Camille Paris cinq. Le 
premier les avait remis au Musée de l'École française d'Extrême-Orient où ils furent 
détruits par le typhon de 190%, mais il rapporte dans ses mémoires inédits qu'il 
en avait conservé quelques-uns demeurés à son presbytère de Cüra-tbng et proba- 
blement perdus dans les tribulations que connurent en 1946 ses collections et ses 
papiers L2!. Louis Finot qui les a examinés et en a publié quelques-uns considérait 
les sujets et les emblèmes de ces empreintes comme invariablement bouddhiques (%. 
Il a hésité pour quelques-uns, mais il semble bien que la grotte de Phong-nha ait 
été un lieu de pélerinage et, dans ce cas, les médaillons qui en proviennent pour- 
raient être, dans leur ensemble, des ex-voto, 


Intailles et cachets du Siam 
FIERRES CRAVÉES 


Notre regretté collègue Pierre Dupont avait rapporté en 1937, au musée Louis- 
Finot de Hanoï où elle se trouve toujours, une pierre gravée [4] provenant de Kok 
Wät, province de Prachinbüri (pl. IL, 3 et fig. 1) !. C'est un galet noir d'un ton 
mat, en une substance qui se laisse facilement rayer à l'ongle, probablement une 
stéatite. Sur une face aplanie (0,024 % 0,017 m) se présente une figure en creux 
dont la signification nous échappe et qui ne semble pas correspondre à un caractère 
d'écriture. 

Le Musée national de Bangkok possède deux intailles en cristal de roche, un 
galet gravé et treize empreintes en terre cuite, Les trois premiers objets ont été décou- 
verts au Wät P‘rä Päthém, tandis que les autres ont été trouvés à 4 kilomètres de là, 
dans l'enceinte du Wät P'ri Päthôm Cedi, Il en existait, paraît-il, autrefois, au musée 
de Lôp'büri, mais ils ont été envoyés à Bangkok où üls sont confondus dans la série 
du Musée national. Nous avons pu examiner l'ensemble dans cet établissement, 
grâce à l’obligeance de M. Boribal Buribhand et de 5. A. Subhadradis Diskul qui 


1) BEFEO, XLV, 2, p. 353354, pL XL, 8. | 

(a) Cf. EL Malleret, Le R. P. Léopold Cadière d'après ses souvenirs inédits (1869-1955), in BESET, 
Saigon, XXXI, 4, 4e trim. 1956, p. 288. Le Père mentionne sept ou huit empreintes qu'il avait 
conservées (chap. xm). Elles ne sont pas au monastère bénédictin de Thièn-an, près de Huë où 
ont té recuaillis ses livres et ses papiers. 

(3) L. Finot, La religion des Chams d'aprés les monuments, in BEFEO, I, p. 23-26, 

(41 Musée L.-Finot, Hanoi, n° 1, 27,532, 
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nous en ont remis des moulages. Certaines de ces pièces se prêtent à d'intéressantes 
constatations et chacune mérite d'être examinée séparément. 


Intaille d'inspiration hellénistique à sujet humain [$].— Sur la face plane d'un 
cachet coniforme à chanfrein et orifice de suspension, on reconnaît un menu pér- 
sonnage debout, de profil, tourné à gauche et gravé en creux (pl. II, 5 et 6). Il est 
vêtu, semble-t-il, d'une courte tunique qui revient en pointe à l'arrière et il porte 
une curieuse coiffure dont le sommet évoque le cimier à panache d'un casque grec. 
La main gauche ne semble pas s'appuyer à la hanche et tiendrait plutôt une arme, 
peut-être une épée si la pierre usée transversalement présentait une véritable mor- 
sure d'outil en cet endroit. L'autre main élevée à hauteur de l'épaule s'approche 
d'un arbuste ou semble saisir celui-ci. Sur l’objet lui-même, on discerne clairement 
une tige avec des feuilles et des racines (pL I, 6). On peut donc penser que ce jeune 
arbre a été arraché du sol. 

On se trouve ainsi conduit à rechercher en Occident une interprétation à la scène. 
La coiffure du personnage y invite et l'on pourrait songer à quelque exploit d'Héra- 
clès, si la mince silhouette du sujet indiquait davantage des formes athlétiques. 
D'autre part, le héros grec est généralement coïffé non d'un casque, mais de la 
dépouille du lion de Némée. Il y a bien, certes, dans sa légende, des épisodes qui 
pourraient se rattacher à la scène évoquée ici, comme par exemple, celui où il 
cueille les pommes d'or du Jardin des Hespérides (1 ou celui que lui prête Pline ‘a: 
selon lequel il planta deux chênes près des autels de Zeus dans l’Héraclée pontique. 
Selon certains auteurs, sa massue avait été façonnée dans un tronc d'olivier qu'il 
avait lui-même arraché aux premières pentes de l'Hélicon. D'autres écrits affirment 
qu'Héraclès victime du venin qui imprégnait la tunique de Nessus, sur le point 
de mourir et en proie à d'horribles souffrances, ordonna que l'on fit un bûcher et, 
pour ÿ pourvoir, arracha lui-même des pins et des chènes sur les pentes du mont 
Œta (3), Mais il peut combattre aussi avec un chêne déraciné, comme par exemple 
lorsqu'il attaqua le géant Eurytos !, 

C'est de l'un de ces épisodes que s'est, peut-être, souvenu Victor Hugo dans 
les Odes et Ballades, en appliquant à l'évocation du Géant vieilli : 

… à Sa fin est si prochaine 
Qu'à peine il peut encor déraciner un chène 
Pour soutenir ses pas tremblants » 15), 


Et l'on songe alors à ces vers où la force humaine agrandie aux dimensions 
épiques inspire au poète l'épisode d'un combat au cours duquel Olivier a désarmé 
Roland d'un coup d'estoc en projetant Durandal dans le Rhône : 


… + Roland sourit : ‘Il me sufht 
de ce bâton ". 1 dit et déracime un chêne. 
Sire Olivier arrache un orme dans la plaine » 6, 


(1) Cf. Photographie facsimiles of the Antique gems formerly possessed by the late Prinee 
Poniatowski.… by James Prendeville, Londres, 1859, IT, n° 477, p, 215 où Héraclès s'arme d'une 
tres au Jardin _ Hespérides, mais le dragon n'est pas représenté de même qu'à Bangkok. 
Dans l'intaille n° 374, p. 211, le héros npparall tuant le dragon qui garde Le Jardin, 

(21 Pline, Hist. Nas, XVI, 239. LE d 

(3) Nouvelle Mythologie illustrée publiée sous ls direction de Jean Richepin, Paris, 1921, IT, 
p. 178. 

A1 Phosographic facsimiles…., n° 411, p. 228. 

151 Ballade V, mars 1825. 

(8) V, Hugo, La Légende des Siècles, «Le Mariage de Roland s, 
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Mais ce trait vient du Roland furieux de l'Arioste ! et il n'est pas sûr qu'il 
soit dérivé de quelque source antique. Il ne manque pas cependant, dans les légendes 
de la Grèce de héros associés à des arbres, né serait-ce qu'Hermès taillant son cadu- 
cée à l'aide d'une courte épée dans une branche de sapin et représenté ainsi au 
musée de Berlin (2}, mais surtout Dionysos dont le thyrse apparaît d'abord sous 
l'aspect d'un arbuste non dépouillé de ses branches et qui peu à peu se réduit 
dans l’art à une tige surmontée d'un bouquet de feuilles ou d'une pomme de pin. 
Le dieu de la végétation est représenté souvent vêtu et, dans la luîte qu'il soutint 
contre les Géants, il peut porter la tenue d'un guerrier avec un court chiton (#), 
ce qui convient assez bien au personnage de notre pierre gravée, 

Quoi qu'il en soit, si notre interprétation était bonne, on aurait avec l'intaille 
de Bangkok un nouveau témoignage de l'expansion du commerce méditerranéen 
vers l'Extrême-Orient, véhiculant ses thèmes pour les métiers d'art. Mais il peut 
y avoir aussi dans les traditions asiatiques d’autres allusions à des actes qui dépassent 
la commune portée des mortels. Au demeurant, les formes du personnage restent 
graciles, son attitude paraît pacifique et rien n'indique que ses intentions soient 
d'user de l'arbre comme d'une arme. On demeure donc dans une certaine expec- 
tative sur la véritable signification du sujet de cette pierre gravée qui par son style 
n'est pas occidentale, mais invite à des rapprochements avec des intaïlles d'Oc-bo (#,, 
ce qui la ferait considérer comme la plus ancienne de la série (n° K. 82.2329; 
0,022 x 0,014 m; haut. du cône : 0,013 m). 


sceau au poisson(?)[5]. — Une partie d'un anneau en cristal de rache 
(pl IV, 1, 2, 3) porte gravée sur une table avale, circonserite par un chanfrein et 
solidaire de la masse dont elle se détache en faible relief, l'image en creux d'un 
gros poisson passant de droite à gauche, dont on discerne nettement les nageoires 
dorsale, caudale et ventrale, ainsi que les écailles. N'était son bec crochu, on le 
prendrait pour une carpe et un naturaliste n'aurait probablement pas beaucoup de 
peine à l'identifier. Il entraîne avec sa bouche un rameau de quelque plante aqua- 
tique, probablement une algue, qui lotte sous lui. La sigmihcation de cet attribut 
n'apparaît pas clairement et n'a pas de répondant dans d’autres intailles au poisson 
que nous connaissons, ni dans les cachets javanais en or dont il sera question plus 
loin. 

Des pêcheurs cambodgiens ont reconnu dans notre sujet un trei Kanéirou, pois- 
son d'eau douce qui se nourrit d'herbes aquatiques. Mais il se pourrait aussi que 
l'on ait affaire à un cétacé, M. J. Berlioz, professeur au Muséum d'Histoire naturelle, 
nous a fait remarquer que ce qui paraît un rostre représenté à l'avant de la tête ne 
semble appartenir à aucun poisson d'Asie. Il peut rappeler au contraire ce qui 
existe chez certains dauphins d'eau douce d'Extrtme-Orient comme les Sotalia 
(Cétacés), La présence d'une nageoire dorsale bien développée fait éliminer tout 
autre mammifère aquatique que les cétacés, En revanche, le côté de la tête paraît 
doté d'un opercule, caractère qui est celui d'un poisson et non d'un mammifère. 
« Sur le folklore des cétacés, nous écrit M. Charles Archaimbault, c'est en vain 





f1) Paul Berret, Le Moyen Âge européen dans La Légende des Siècles et les sources de Fictar 
Hugo, Paris, 1911, p. 40-42. 

(8 Nouvelle Mythologie illustrée... I, p. 153. 

0 id, KL p. 54, 

4) Nous renvoyons aux sceaux coniformes et aux intailles romaines publiés dans notre article 
Aperçu de la glyptique d'Or-èo, in HEFEO, XLIV, 1 (1947-1950), Paris-Hanoi, 1951, p, 189-199, 
notamment pl. XLIX. Voir aussi notre article sur Les lapidaires et artisans du verre à Firam- 
painam, in Arts asiatiques, Paris, VI, 2, 1959, p. 93-106. 
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que j'ai interrogé les spécialistes siamois; il faudrait faire des enquêtes dans les 
villages côtiers. Au Laos, la seule légende que je connaisse concerne les lamantins 
des chutes de Khone. Selon la tradition locale, une princesse du Sud du Laos 
tomba amoureuse du prince de Bassac, mais le père de la jeune fille s'opposant au 
mariage, elle s'enfuit et se noya dans les chutes, Elle se métamorphosa en lamantin. 
D'où l'interdiction actuelle de pêcher ce mammifère », Le style de la bague à table 
ovale, épaulée de deux prolongements angulaires dans son grand axe est celui de 
certains anneaux d'Oc-èo (1 et ainsi l'objet paraît se rapporter à une époque voi- 
sine du précédent (n° K. 82-2330; table : 0,031 x 0,0185 m; diam. int. : 0,016 m). 


Galet gravé d'un personnage [T]. — Sur une face d'une pierre ovoïde, noire et 
dure (pl. IV, 4), on reconnaît plutôt tracée que gravée, l'image d'un personnage 
féminin dont la poitrine paraît nue et qui est vêtu d’une jupe nouée à ls ceinture, 
laissant transparaître la forme des jambes. La figurine est accompagnée au-dessous 
et à sa droite de cercles qui pourraient faire penser à des boules et suggérer une 
scène de jonglerie, comme en voit sur des bas-reliefs Han et qui dénonce parfois 
des acrobates méditerranéens. La silhouette paraît indienne par l'inclinaison des 
épaules et la flexion de la taille, à moins qué son attitude ne soit en rapport avec 
la représentation des boules (n° K. 32-12: 0,042 %X 0,027 m; épais. : 0,01 m). 


ÉMPREINTES EN TERRE CUITE 


Les treize empreintes de cachets sur argile cuite que nous décrivons ci-dessous 
proviendraient de l'enceinte du grand stäpa de P'rä Päthôm situé à fuible distance 
de l'endroit où ont été trouvés les objets auparavant décrits. Nous y avons ajouté 
la mention d'empreintes de cachets d'Ayüth‘ya également en terre cuite que pos- 
sède le Musée national du Siam. 


Sujet présumé bouddhique [8]. — Dans un contour ovale, un personnage semble 
assis à l'indienne, la main droite posée sur la cuisse correspondante, la gauche levée 
à hauteur de l'épaule, interprétation que nous donnons avec réserve, en raison de 


l'atténuation du relief (n° K. 82-2318; 0,017 x 0,015 m). 


Image féminine [9]. — Atténuée, mais aisément reconnaissable (pl. IV, 5), on 
discerne dans un cercle, une élégante silhouette de jeune femme aux hanches 
minces, vue de face, la tête et les épaules légèrement inclinées vers la droite, la 
main gauche pendante, l'autre élevée à hauteur de l'épaule, Au-dessus du sujet, 
une masse oblongue pourrait désigner un fardeau, mais aussi une ombrelle ou 
un parasol dont la hampe reposant sur l'épaule serait, dans ce cas, soutenue par 
la main gauche, Aucun détail du vêtement n'est apparent, mais le sujet semble 
porter de lourds pendants d'oreille (n° K. 82-2314; diam. : 0,026 mi). 


Autre sujet humain [10]. — Dans un cadre ovale, un personnage debout, de profil, 
à peine vêtu d'un pagne court, apparaît tourné vers la gauche de l'observateur 
(pl. IV, 6). 1 semble être en marche, mais son image est si floue et d'un relief ai 
indistinct qu'il n'y a rien d'autre à en dire (n° K. 82-2315; 0,023 x 0,019 m). 





I CE notre ouvrage L'Archéologie du Delta du Mékong, Ul, premitre partie, « L' ,, 
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Empreinte double à sujet Aumain et animal [1]. — Dans une boulette d'argile 
à deux sections planes perpendiculaires, une première image montre un personnage 
assis, jambes croisées, les mains au niveau des épaules entre deux motifs qui 
peuvent représenter des rameaux feuillus. Son attitude rappelle autant celle d'un 
sujet figuré sur une intaille d'Oc-èo 1 que celle du personnage d'un cachet du 
Cambodge décrit ci-dessus en premier lieu [1]. Dans l’autre image, on reconnaît 
la silhouette d'un animal passant à droite, mais elle est trop peu nette pour qu'on 
puisse l'identifier (n° K. 82-2316; 0,017 x 0,014 m et 0,023 x 0,019 m). 


Empreinte au buffle [12]. — On ne peut dire si l'animal est représenté debout 
ou couché, mais il est tourné à gauche et sa tête vue de face montre des cornes 
en yre qui le font aisément reconnaître, Cachet ovale (n° K. 82-2312: 0,018 
X 0,013 m). 


Empreintes à la conque [13]. — Sur les faces d'une pyramide tronquée en argile, 
ont été apposées cinq empreintes circulaires à sujet identique constitué d'une 
conque dextre. Celle-ci est accompagnée chaque fois de deux motifs latéraux peu 
distincts dans lesquels 1 semble que l'on puisse reconnaître un crochet et un pois- 
son (n° 65-2474; diam. de chaque empreinte : 0,014 m). 


Empreinte triple [14], apposée sur une boulette d'argile, Dans une figure ovale, 
on discerne malaisèment une silhouette d'animal de profil qui ne se laisse pas 
identifier. Deux autres empreintes délimitées chacune par un rectangle contiennent 
des caractères d'écriture en creux difficilement discernables (n° K. 82-2330: 
0,018 *X 0,014 m et 0,014 x 0,007 m). 


Empreinte double à l'éléphant [15]. — Sur une boulette d'argile à deux plans, 
on reconnaît dans un cadre ovale, l'image en creux d'un éléphant de profil passant 
à droite, la trompe repliée mais non enroulée, semble-t-il, à son extrémité (pl. I, 4). 
En avant de la tête est représentée une conque dont on discerne clairement le 
sommet turriculé et la columelle. La seconde présente des caractères d'écriture 
dans un rectangle dont un angle est brisé (n° K, 82-2910: 0,022 x 0,016 m et 
0,010 x 0,008 m). 


Formule inserite [16]. — Dans un cercle, se détachent six lignes d'une fine 
écriture en relief très atlénué et presque illisibles dans lesquelles on reconnait 
cependant la célèbre formule bouddhique : 


Ye dhamm& hetuppabhavä tesam hetum Tathägato äha. 
Tesam ca yo nirodho evamvädf Mahäsamano ti. 


« Les conditions qui proviennent d'une cause, d'elles le Tathâgata a dit la cause, 
d'elles aussi ce qui est la suppression. Telle est la doctrine du Grand Ascète » (2). 
Cette formule et d'autres de même type dans la région d'où provient l'empreinte 
indiquent la faveur dont jouissait à Dväravati le Bouddhisme du Hinayäna de 
langue pâälie (n° K. 82-2317; diam. : 0,018 m). 





A) Cf. REFEO, XLIV, L pl XLVIL 8. 
L ta) a La Cœdès, Tablettes votives bouddhiques du Siam, in Études asiatiques, Paris, 1925, 
1, p. 149-150. 


106 LOUIS MALLERET 


Série d'empreintes à sujets indistincts [17]. — Trois autres objets portent des 
images si atténuées qu'il serait hasardeux d'essayer de les identifier. Une bou- 
lette à deux sections présente deux dépressions ovales à sujet illisible, Des deux 
autres dépourvues de numéro, l'une porte une image entièrement effacée, l'autre 
cinq dépressions circulaires obtenues à l'aide d'un sceau à surface courbe 
(ne 82-23/2: 0,026 *< 0,022 m et 0,021 * 0,016 m). 


Série d'empreintes [18] de cachets d'Ayüth'ya en terre cuite utilisées comme 
monnaie, Ces pièces de diamètre variable portent des motifs divers, thème floral 
ou sujets animaux, oiseaux ou quadrupèdes. 


Empreinte à sujet nautique [19]. — La plus intéressante de toutes ces em- 
preintes est, sans conteste, celle qui offre l'image d'un bateau voguant vers la 
droite, sur des flots marqués par trois sinuosités (pl V, 1). Sous cette surface 
agitée on discerne des poissons et certainement à gauche un crustacé. M. J.-B. 
Piétri, ancien pilote de la Rivière de Saigon et auteur d'un savant ouvrage sur 
les Foiliers d'Indochine WU), a bien voulu interpréter pour nous cette figurine : 
« Elle s'apparente à nos sceaux du Moyen Âge, si précieux pour l’histoire de la 
navigation. C’est une coque de mer à voile triangulaire, filant vent arrière. À 
mon avis, ajoute-t-il, elle est typiquement thai et ornée à l'avant d'une tête 
de dragon comme sur les « balons » d'apparat du Siam. L'arrière est aussi ouvragé, 
probablement en queue stylisée de ce monstre. On reconnaît un aviron de queue 
sur la hanche et une banderole que continuent à laisser pendre à l'arrière, Îles 
pêcheurs cambodgiens et siamois. Celle-ci est appelée phà-déng par les seconds 
et porte inscrite l'indication des quatre points cardinaux. Les pirogues royales 
du Cambodge à l'époque des régates en portent aussi de semblables ». 

La coque présente dans sa longueur une nervure médiane traversée de trois 
traits obliques ct parallèles dirigés vers l'arrière, dans lesquels on n'a pas de 
peine à reconnaître des avirons. On discerne une flamme au sommet du mât 
soutenu par deux haubans. Sur le pont, au centre, est représentée une jarre à 
anse ét peut-être à bec, Ce menu tableau traité avec une grande finesse met en 
scène deux hommes d'équipage. À l'avant, un matelot représenté de profil, la 
tête tournée vers l'arrière, tire sur un cordage qu'il serre dans sa main droite, 
tandis que l'autre exerce une traction en dessous. Sa jambe gauche est rephiée, 
tandis que l'autre s'arc-boute au bordage, détails qui sont très distincts sur l'ori- 
ginal et n'apparaissent pas sur la photographie (pl. V, 1}. L'autre personnage 
est l'homme de barre. Il se tient assis de face à l'arrière, regardant la poupe, 
les deux genoux apparents, sa main droite que l'on aperçoit seule posée sur 
l'un d'eux et dirigeant probablement le gouvernail dont on voit l'extrémité 
dans l'eau. 

L'intérêt de cette image est d'ajouter un élément nouveau aux rares documents 
d'iconographie navale jusqu'à présent connus en Extrême-Orient et presque 
tous rassemblés d'une manière très remarquable dans le Sud-Est de l'Asie qui 
semble avoir été un ancien foyer d'intense navigation. On sait que pour la période 
antérieure aux x1*-x11* siècles, il n'existe guère que des représentations de petites 
barques navigant à la godille tracées sur les dalles funéraires chinoises de ln 
période des Han (#), l'image de pirogues manœuvrées à l'aviron sur les tam- 





3 J.-B. Piâtri, Foiliers d'Indochine, nouv. éd. Saigon, 1949, 
(4) Cf, E. Chavanne, Mission archéologique dans la China septentrionale, Paris, 1909, 
Filanches, 1, n° 109 (pl. LIT); n° 122 (pl LIX); 0° 136 (pl. LXXI) et P. Paris, BEFEO, XLI, p. 549, 
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bours de bronze du Viët-Nam septentrional A), celle d'un bateau cham tracé 
en graffto sur la paroi d'une ancienne carrière (2), celles de navires de haute 
mer à balancier et rame-gouvernail des bas-reliefs du Borobudur à Java (3), celle 
de la célèbre jonque sculptée sur une paroi du Bäyon d'Angkor Thom l# et de 
quelques embarcations peu distinctes sur des frontons, enfin la barque enfouie et 
chargée de poteries d'un type connu à Oc-to qui fut exhumée à Pontian en Malai- 
sie !#, L'empreinte en terre cuite que nous venons de décrire ajoute un nouveau 
témoin à ces documents d'archéologie navale et, qu'on puisse lui assigner une 
époque bien définie, elle est certainement ancienne. On la rapprochera utilement 
d'une autre image conservée aussi dans le musée de Bangkok (pl. V, 2) et gravée 
sur une plaque de bronze qui correspond à la plante du pied d'un Bouddha 
géant provenant de Kambaeng Bejra et attribuée à la période de Sukhodaya. 

“On y retrouve, nous écrit M. J.-B. Piétri, la coque ronde de la jonque du Bäyon 
et ses deux mâts à voiles de natte, ainsi que les « nids de pie» ou « gambies » 
qui les surmontent et sont des postes de veille. L'appareil à gouverner donne 
à première vue l'impression d'être un aviron de queue qu'on trouve encore de 
nos jours sur les chalom des pêcheurs 16}, mais avec cette particularité qu'il 
traverse le bordé de coque sur la hanche arrière x, et notre correspondant établit 
sur ce point une analogie avec la belle gravure d’un bateau phénicien représenté 
au 1% siècle av. J.-C. sur une pierre du « sarcophage de Sidon ». Il n'est pas cer- 
tain cependant que l'appareil à gouverner soit précisément un aviron de queue 
et l'on pourrait tout aussi bien y voir, selon M. Piétri, un gouvernail axial à 
caisson 7}, originalité chinoise et qui est dérivé du nôtre articulé sur l'étambot. 
* L'engin chinois, nous écrit-i, se compose d'une mèche engagée dans l'axe de 
la poupe et dans une glissière à mâchoires passant dans un compartiment ouvert 
à la mer, Sur cette mèche est fixée la large pale du safran ét tout se manœuvre 
à l'aide d'une barre À gouverner ou timon. » 

À l'arrière du navire, on reconnaît un château de poupe traité dans un esprit 
thai ou khmèr. À l'avant est représenté le « gaïllard » sorte de parc triangulaire, 
comme en avaient, nous fait observer M. Piétri, les nefs du Ponant en Europe 
au X1I* siècle et appelé « avant en caraque ». Cette disposition en pointe se retrouve 
de nos jours dans les embarcations du Golfe de Siam, mais sous un aspect moins 
prononcé, L'œil de proue se présente aussi comme un détaïñl curieux, car on 
ne le rencontre jamais sur les barques khmères du Golfe et il n'apparaît pas non 
plus sur la jonque du Bäyon. En revanche, on le reconnaît sur la plupart des 





(Cf. V. Goloubew, L'Age du bronse au Tonkin et dans le Nord-Annam, in BEFEO, XXIX, 
1929, p. 146, cf, pl. XXVI-XXVIL 

"ECC Pierre Paris, Esquisse d'une ethnographie navale des peuples annamites, 2% édiL., 
Rotterdam, 1955, p. 39 et 65, et Henri Parmentier, fnv, des monuments éams de l'Annam, Paris, 
1909, IL, fg. 100. 

F1 CE N,J. Krom et T. van Erp, Beschrifuing van Barabudur, s’ Gravenhage, 1920. Séries KE b, 
pL XXVII, 53; XLIII, 86; XLIV, 88; LIV, 108 et I, pl. XXL 41. Ce sont des vaisseaux à deux 
méts munis d'un foc, avec plusieurs galeries et un nombreux équipage. 

4} CE Paris, Les bateaux des bayreliefs khmèrs, in BEFEO, XLI, Hanoi, 1M1, p. 835-561. 
Voir aussi du même, Quelques dates pour une histoire de la janque chinoise, in BEFEO, XLVI, 1, 
p. 207-276 avec notes complémentaires dans XLV1, 2, p. 653-655, 

18 CL C. À, Gibson-Hill, Further notes on che Old Boat found at Pontian in Southern Pahang, 
in Jowrn. Malayan Branch RAS, Singapour, XXV, 1, août 1952, p. 111.133. 

(4) Sur Les ruu chalom du golfe de Siam, cf. Poiliers d'Indochine, 2° éd. p. 27-29 et pL I, ainsi 
qu'une première rédaction de la notice concernant ce type de bateau à la suite de l'article de Pierre 
Paris sur Les bateaux des basreliefs khmèrs, in BEFEO, XLI, p. 362-364, 

"1 Sur ce type de gouvernail, cf, P, Paris, Esquisse d'une ethnographie navale... 2° 84. p. 36-37. 


108 LOUIS MALLERET 


jonques chinoises. Comme l'a fait observer l'auteur des Voiliers d'Indochine, 
il y a encore de nos jours des jonques chinoises naviguant dans les eaux du Golfe 
qui sont particulières à ce coin du globe (l. L'image gravée sur la plaque de 
bronze a incontestablement des affinités avec elles. Le grand cabotage dans le 
Golfe de Siam s'accomplit, en effet, en fonction des vents saisonniers. L'allure 
arrière, mode de navigation préféré des Chinois, est adapté à leurs formes de 
coque et de voilure. De même que le commerce semble avoir été de tous temps 
au Cambodge et au Siam le monopole des Chinois, les transports par mer et les 
industries de la pêche ont été traditionnellement sous leur dépendance, Dans 
le grand golfe du Sud, la voile chinoise navigue en maïtresse. Les plus grosses 
jonques y atteignent 120 tonnes avec 30 mètres de long et 5 mètres de large. 
Il était inévitable que dans cette portion de mer, l'influence chinoise ait CONSETVÉ 
une prédominance quasi-totale, tout en faisant la part d'éléments thai ou khmèrs. 
Tcheou Takouan notait déjà, à propos du Cambodge du xtu® siècle que les 
Chinois y «font métier de marins» (2. Ce sont probablement des matelots de 
cette nation qui composent l'équipage de cinq hommes représentés à bord du 
bateau de la plaque de bronze. On les aperçoit de face, enveloppés et encapu- 
chonnés dans d'épais vêtements, comme s'ils arrivaient de pays froids. Ou bien 
sont-ils simplement transis par la pluie et revêtus de cette sorte de suraît en 
natte qui, avec de grands chapeaux pointus, est porté de nos jours par les hommes 
d'équipage des jonques, sur les côtes de la Chine du Sud ? (ne K. 62-2309; 
0,032 x 0,029 m). 


Bien qu'ils témoignent d'un intérêt inégal, les documents sigillographiques 
du Siam se prêtent à d'importantes remarques, Les deux intailles doivent être 
considérées à part, comme les témoins les plus anciens de la série et les mani- 
festations d'un art de la glyptique qui ne peut être séparé du groupe des pierres 
gravées que nous avons antérieurement décrites comme provenant d'Oc-èo et 
du Cambodge continental. Elles sont, l'une et l'autre, en cristal de roche, matière 
non dénuée de prestige, mais ingrate s'il en fût pour l'incisif outil du lithogiyphe. 
Cette substance n'était pas pourtant rebelle au point d'interdire que la bague 
au poisson fût entièrement façonnée dans la masse minérale, en sorte que la 
gravure en intaille fait corps avec l'anneau. Un travail d’une même difficulté 
technique a été accompli à Oc-ëo pour un objet un peu plus grand qui semble 
avoir servi de motif terminal à un article de parure, peut-être une épingle de 
tête (3), Quant aux boulettes d'argile portant des empreintes, la diversité des 
sujets qu’elles représentent ne permet pas de les rapporter décisivement à une 
culture bien caractérisée, exception faite de celles qui portent des images boud- 
dhiques et bien que la plupart d'entre elles semblent désigner l'ancien royaume 
de Dväravati. Les empreintes ont pu être apposées avec des cachets métalliques 
comme avec des pierres gravées. Les sujets animaux, buffle où éléphant, de 
même que la conque et le poisson font partie du fonds commun des thèmes 
du Sud-Est de l'Asie. Les images des personnages sont trop affmiblies pour qu'on 


Hi CE. Woiliers d'Indochine, 2° éd, p. 101-102 et pl XLV. 
(0) Tcheon Ta-Kouan, Mémoires sur Les coutumes du Cambodge, in BEFEO, IL, Hanoï, 1902, 


p. 173. 
(8) CE. L'Archéologie du Delta du Mékong, LL, 2* partie, « La jouillerie et la verroteries, n° 979. 
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pisse discerner en elles quelque détaï significatif qui permettrait de leur attri- 
buer une parenté, La silhouette de jeune femme présumée à l'ombrelle semble 
indiquer une représentation indienne et l'on ne doit pas exclure pour f'inter. 
prétation des objets de Bangkok, comme pour ceux d'Oc-éo, la diffusion de 
thèmes ou de symboles imputables à des circuits océaniques. 

Telle semble bien être la signification d'une pierre gravée provenant de 
Näkhôün Päthôm [20] qui, par ses dimensions, ne ressortit pas en réalité à la 
glyptique. C'est une dalle rectangulaire en grès (0,54 x 0,46 m) munie de tenons 
latéraux indiquant qu'elle a été probablement incluse dans une maçonnerie. 
Elle porte la silhouette gravée au trait d'un curieux personnage (pl. VI) figuré 
dans une attitude commune pour la représentation des rois sur les bas-reliefs 
d'Angkor et que nous avons rencontrée aussi en ronde bosse auprès du petit 
massif granitique du Phnom Svam ou Ni Sam dans l'Ouest du delta du 
Mékong (1, On le voit assis sur sa jambe droite repliée sous lui et probablement 
posée sur un coussin ou sur un trône bas, tandis que sur le genou gauche fléchi 
il laisse pendre une main fine, l'autre prenant appui à plat sur le sol À sa droite. 
Son visage au nez fort ainsi que sa chevelure en perruque bouclée tombant sur 
les épaules évoquent un personnage du théâtre de marionnettes javanais, Mais 
il est entouré de symboles, à sa droite un flacon et un disque, à sa gauche une 
conque et une étoile à cinq pointes, tandis qu'au-delà d'un encadrement linéaire 
apparaît une figure dans laquelle on croit reconnaître une tortue. Faut-il cher- 
cher une relation entre le personnage et ces emblèmes? Est-ce un prince ou 
un dieu qui se trouve ainsi représenté? M. le professeur F. D. K. Bosch à qui 
nous avons signalé cette dalle pense que l'on ne saurait reconnaître une divinité, 
faute de couronne, d'auréole et de siège de lotus. Alors, peut-être, at-on affaire 
au donateur des objets qui l'entourent, Le disque ainsi que la conque et hypo- 
thétiquement la tortue indiqueraient des attributs dédiés à Visou. Le flacon 
ne saurait à lui seul désigner une figuration çivaîte et l'étoile paraît aberrante. 
Il existe bien, nous écrit M. Bosch, une forme de Vispu où le dieu se tient debout 
devant un emblème nommé sudarçanacakra qui rappelle un peu l'étoile de la 
dalle, mais celui-ci consiste en deux triangles opposés et entrelacés à la manière 
du sceau de Salomon, formant ainsi une figure inscrite dans un hexagone et 
non un pentagone. 

Visqu paraissant devoir être écarté, M. Bosch pense que les objets peuvent 
ne pas être des attributs divine, mais le fankha, le khumba, le cakra et le çrivatsa 
de la série des aspamangala bien connue dans l'iconographie bouddhique. I est 
vrai, précise notre correspondant, que le çrivatsa présente habituellement une 
autre forme que celle de l'étoile dérivée du pentagone, mais il a en commun avec 
ce dernier qu'il se trace d'une ligne continue, donc qu'il n'a ni commencement, 
ni fin. Si l'on accepte cette interprétation, il faut supposer que sur une autre 
dalle aient été représentés les autres objets de la série, c'est-à-dire les deux pois- 
sons, le parasol, l'étendard et le lotus, et que ces symboles aient accompagné 
l'image d'une autre personne, peut-être celle de l'épouse du donateur. 

D'autre part, on connaît une association du flacon, de la conque, du disque, 
du trident, de la hache, du vaÿjra et du lotus sur la paroi d'un rocher à Juva, en 
un lieu où jaïllissait une source, au-dessus d'une inscription sanskrite fort ancienne, 
célébrant les vertus de cette eau (2). Cette réunion d'emblèmes est probable- 








li CE ébid,, J, n° 13, p. 58. 
(4) Kern, Sanstinschrift von Toek Mas [Dakawoel, in Bijdragen…, 1911, p. SH 
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. ment apparentée aux attributs qui ornent les bornes fontaines, signalés par le 
éireté professeur J. Ph. Vogel, dans l'État de Chambä, aux confins du Penjab 
et de l'Himälaya et qui portent des inscriptions échelonnées du vif au xt siècle M, 
De même, voit-on des objets semblablement réunis sur une stèle du Tüol CRE à 
Phum Ta Ok (Sarmbér) décrite par M. G. Cœdès parmi les sculptures de l'ancien 
Musée Indochinois du Trocadéro (2), Qu'il y ait ou non un rapport établi entre 
le personnage et les symboles qui l'environnent, sa nationalité n'est guère douteuse 
et, comme la pierre provient de la région où ont été trouvés la plupart des cachets 
et empreintes du musée de Bangkok, il semble bien qu'elle fasse partie d'un 
même ensemble de faits et puisse porter témoignage probable de relations 
anciennes entre le delta de la Ménam et l’Insulinde, à une époque que l'on ne 
peut guère hésiter à situer dans la période du développement historique du 
royaume de Dväravati. 


Intailles et cachets de Malaisie et de Java 


Laissant de côté la Birmanie d'où nous n'avons pu tirer le moindre rensei- 
gnement, nous nous bornerons à mentionner au passage le « sceau pallava s en 
cornaline portant le nom de Cri Visnuvarman, trouvé par I. H. N. Evans à 
Kuala Selinsing en Malaisie, bien connu par l'abondante littérature qu'il a suscitée 
et dont l'écriture qui paraît antérieure au vit siècle rappelle celle de certains 
cachets d'Oc-èo 3, Nous rappellerons aussi que, dans le «trésor» de Fort- 
Canning à Singapour figurait un anneau d’or portant gravée sur le chaton l'image 
d'un oiseau en vol qui semblait être une oie ‘ et nous poursuivrons notre enquête 
vers l'Insulinde où le musée de Djakarta possède une importante collection de 
sceaux en pierres dures et en or ou d'autres métaux. En 1887, le Catalogue des 
collections de la Société Royale des Arts et des Sciences de Batavia a fait connaître 
un grand nombre de ces cachets figurant des symboles, des silhouettes animales, 
des fleurs ou des inscriptions (5), Une intéressante série de bagues en or a fait 
l'objet d'un article du professeur F. D. K. Bosch en 1927 (8, Celles-ci montrent 
gravées en chaton des représentations ou des stylisations diverses de la syllabe 
çri, de la conque ou encore de poissons et même de l'éléphant associés à une 
fleur épanouie qui est probablement un lotus. N'ayant pu nous rendre nous- 
même à Djakarta, nous avons demandé à notre excellent collègue M. L.-C. Damais 
de nous faire parvenir quelques frottis ainsi que des empreintes sur plâtre d'un 





1 J. Ph. Vogel, Antiquities of Chambä State. Part I. fnsriptions of the Pre-muhammadan 
period, in ASI, XX XV, Calcutta, 1911. CF, G, Cœdés, BEFEO, XI, 1911, p. 432-493, 

(2: G. Coœdés, Cutol. des pièces originales de sculpture Ehère consernées cu Musée indochinois 
du Trocadéro et au musée Guimet, in HCAÏI, 1910, n° 162, p. 46 et pl. VIIL 

(31 C£ L HN. Evans, Ezeas, at Tanjong Raw, Kuala Selisine, Perak, in Journ. Fed. Malay 
States Mus., Taiping, XV, 4, noût 19932, p. XXXVIIL, 1 et 2 et KR. Braddell, JMBRAS, 
Singapour, XVII, 1939, 1, p. 168-169, Voir ausil G. Cœdés, Hist, des États hindouisés de l'Indo- 
rer deg Pas Se 

La) Richard Winstedt, omaments dug up ai Fort-Canning (Singapore), in JMBRAS. 
VI, 4, 198, p. 3, pl. XXVI-XXVIL jé Ra à 

41 Caralogus der Archacologische Versameling…., Batavia, 1897, p. 283-294, Voir aussi A H. 
“re ar des Ethnographischen Reichamuseums, Band 5, Javanische Altertümer, Leiden, 

F 

6 F. DK. Bosch, Gouden vingerringen mit het Hindoe-Jovaansche Tijdperk, in Djdurd, Solo, 
VIL, 1927, p. 305-320, C£, pl, I-TV (stylisations de lu syllabe çri}; V-VI (représentations de La éonique) : 
LX-XT (représentations du poisson). 
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certain nombre de sceaux. Il nous est particulièrement agréable de l'en remer- 
cier pour l'extrême obligeance qu'il a apportée à s'acquitter de cette tâche, accom- 
pagnant ses envois de courtes descriptions qui nous ont été parfois fort utiles. 
Faisant abstraction des anneaux auparavant décrits par M, F, D. K. Bosch, notre 
correspondant a eu en mains dix-sept bagues dont treize ont pour chaton une 
pierre gravée en intaille, deux présentent un sujet ciselé en creux dans le métal 
et deux autres enfin portent en relief l'image d'un éléphant, Nous commen- 
cerons par les pierres gravées dont la provenance ni la détermination minéra- 
logique n'ont pu être procurées d'une manière précise, mais qui sont pour Îa 
plupart des cornalines, les numéros de référence que nous donnons étant ceux 
du musée de Djakarta. 


Intaille au taureau, n° 13798 [21]. — Sur un chaton ovale (0,017 X Q,011 m) 
en une pierre bleu foncé montée sur un anneau d'or est représenté, tourné à 
gauche et couché, un bovidé à bosse, la patte antérieure droite portée en avant, 
comme on l'observe dans certaines statues de Nandin. Au-dessus de l'animal, 
est représenté un menu croissant, association déjà rencontrée à Oc-èo ainsi qu'à 
Angkor et qui achève de conférer à l'image une signification çivaité !, L'animal 
est lourd aux pattes grêles disproportionnées. Un collier passé comme une sangle 
enserre ls poitrine. La fréquence des images du taureau eur des cachets doit 
être considérée comme un symbole de l'autorité royale (?). 


Intaille au taureau, n° 1379 [23]. — Une fort belle cornaline de ton homo- 
gène brun rouge montée en chaton ovale (0,022 * 0,015 m) sur un anneau d'or 
porte beaucoup plus nette que la précédente l'image gravée du taureau Nandin 
accompagné d'un croissant au-dessus de sa bosse légèrement aflaissée en arrière 
(pl. VII, 4). L'animal bien en chair est tourné à gauche et couché, les pattes repliées 
sous lui, excepté l'antérieure droite qui est relevée en avant et fléchie. Le front 
est bombé, les cornes courtes, les formes arrondies et l'on discerne nettement 
les sabots ainsi que l'un des naseaux, dans un tracé précis qui dénote une cer- 
taine sûreté d'exécution technique. On reconnaît l'indication d'un collier. 


Intaille au taureau, n° 1381 [23]. — Dans un chaton en cornaline foncée, à 
peu près ovale (0,010 X 0,009 m) et profondément sertie dans la monture d’une 
bague en or, on aperçoit un bovidé assez mal représenté qui semble courir et 
qui est accompagné d'un croissant comme les deux précédents. 


Intaille au taureau, n° 1383 [24]. — Sur un anneau qui parait être en cuivre 
ou en or de bas titre est monté un chaton ovale (0,015 X 0,019 m) en cornaline 
assez foncée, mais terne. L'animal représenté semble être un bovidé à bosse tourné 
à droite et couché avec un croissant figuré au-dessus de sa croupe, l'ensemble 
étant d'exécution assez fruste. 


Intaille au taureau, n° 13796 [25], — Une cornaline à taches noirâtres et de 
contour ovale (0,013 X 0,01 m), montée en chaton sur un anneau d'or, présente 
aussi un bovidé à bosse dont la tête bien détachée montre deux comes vues de 
face qui rappellent celles du banteng, le bœuf sauvage de Java, mais qui se ren- 
contre aussi dans les savanes du Cambodge. L'animal semble couché. Îl n'est 





1) Cf, BEFEO, XLIV, 1, pl XLVI, 14-15 et XLV, 2, pl XL 3. 
8) CE ADM, I, «La glyptiques, p. 286 et 571. 


pas accompagné d'un croissant. Celui-ci n'apparaît pas non plus sur certaines 
intailles d'Oc-èo. 


Intaille à tête de bœuf (?), n° 1380 [26]. — Une cornaline brun-rouge en cha- 
ton circulaire monté sur un anneau d’or présente un sujet peu distinct. M. Damais 
a cru reconnaître sur l'original une tête de bœuf vue de face, mais les cornes seraient 
fort courtes et, bien que les oreilles soient reconnaissables, on ne discerne rien 
qui puisse faire penser à des yeux ou à des naseaux. On pourrait tout aussi bien 
y voir un crustacé ou un insecte avec une carapace portant une arête médiane, 
mais il est difficile de se prononcer sur un simple frottis et une empreinte en 
plâtre. Le sujet ne présente d'ailleurs qu'un très faible relief. 


Intaille à sujet animal, n° 1379° [27]. — L'image d'un animal fort peu dis- 
tinct, mais qui paraît être un bovidé couché et lourné vers la gauche, ou peut- 
être un rongeur, est gravée sur un chaton circulaire (diam. : O,01 m) en une 
belle cornaline homogène, montée sur un anneau d'or. 


Intaille au chien, n° 13794 (4710) [28]. — Dans un chaton carré de 0,01 m 
de côté, en cornaline plus claire que celle de la pièce précédente, on discerne 
l'image d'un quadrupède de profil, passant vers la gauche et qui semble trot- 
tiner, la queue relevée au-dessus du dos. Bien que la tête dans laquelle on voit 
une oreille présente des détails peu distincts, on croit reconnaître un chien. 


Intailles à sujet animal indéterminé, n°® 13841385 [29]. — Deux intailles 
montées sur des anneaux de cuivre, l'une circulaire (diam. : 0,012 m) et consti- 
tuée d'une pierre noire et terne, l'autre ovale (0,013 * 0,010 m) en une pierre 
bleu foncé, peut-être du verre, montrent l'une et l'autre un sujet animal indis- 
tinct, oiseau dans le premier cas, quadrupède dans l'autre. 


Intaille au crustacé, n° 1382 [80]. — Une cornaline assez foncée de contour 
ovale (0,012 x 0,010 m), montée sur un anneau d'or, laisse voir l'image d'un 
animal qui paraît ètre un crustacé avec des anneaux et, semble-t-il, des pinces, 
écrevisse ou variété de langouste, mais dont la queue qui paraît retournée pourrait 
aussi désigner un scorpion. 


Intaille au crabe (?), n° 13878 [31], — Un chaton ovale de 0,012 X 0,010 m 
en cornaline de belle couleur rouge brun, montée sur un anneau d'or, laisse voir 
un sujet dont ceriains détails paraissent exécutés avec finesse, mais dont l'iden- 
tification est peu aisée, On pourrait y reconnaître la tête de face d’un animal 
dont on discerne les deux oreilles courtes et pointues comme celles d'un chat, 
mais des rayures triples dirigées de haut en bas et de gauche à droite ne pour- 
raient guère convenir à des moustaches. Au centre, d'autres rayures diago- 
nales dirigées de bas en haut et de gauche à droite ne correspondent à rien de 
précis et ne sont peut-être que des traits d'usure de la pierre. Las symétrie de 
l'image oblongue avec ses deux expansions latérales par lesquelles l'artiste a 
peut-être voulu désigner des pinces peut faire penser à un crabe. 


Intaille au poulet, n° 7867 [32]. — Sur un chaton ovale (0,012 X 0,010 m) 
en cornaline rouge brun, montée sur une bague en or, apparaît en traits assez 
fins, l'image d'un oiseau de profil, tourné à gauche, aux ailes courtes et au bec 
court, pourvu d'une queue assez bien fournie mais peu développée qui parait 
être un poulet battant des ailes. 
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Nous ne nous arréterons guère à deux bagues probablement en or de bas 
titre dont le chaton solidaire de l'anneau porte en relief l'image d'un éléphant 
tourné à droite [33] dans une figure ovale (n° 1352; 0,012 X 0,017 m} ou à 
gauche [34] dans un contour presque circulaire (n° 5864; 0,02 x 0,019 m) et 
qui, dans le second cas, se présente au-dessus d’un motif qui parait être une 
corolle de lotus analogue à celle que l’on aperçoit sur le chaton d'une bague 
publiée par M. F. D. K. Bosch dans la revue Djäwä 1. Rien d'analogue ne 
se rencontre à Oc-bo, excepté sur une bague d'étain dont le chaton ovale montre 
en re une figure animale dans laquelle nous avons cru reconnaître un rhino- 
céros 2}, 

Deux autres bagues en or, munies d'un chalon également métallique, pré- 
sentent une image en creux. L'un est un anneau très fin [35] dont l'épaisseur 
ne dépasse pas quelques dixièmes de millimètre, auquel adhère une mince 
plaque circulaire (diam. : 0,010 m) qui présente gravée l'image probable d'un 
scorpion très simplifié (n° 1358»). L'autre est un gros anneau d'or dont le chaton 
épais, fondu dans la masse, montre enfermé dans un contour ovale (0,025 
* 0,023 m) une scène gravée qui mérite d'être examinée à part. 


Cachet d'inspiration indienne ou hellénistique, n° 574 [56]. — L'ellipse 
étant considérée selon son grand axe (pl. VII, 1 et 2), on aperçoit à gauche une 
figure féminine à demi nue, parée d'un lourd collier, de brassards ét d'anneaux 
de chevilles qui se tient debout, prenant appui sur sa jambe droite, tandis que 
la gauche est échie en arrière, la plante du pied reposant, semble-t-il, contre 
un arbre où un tronc sinueux (%}, à moins que l'attitude générale n'indique la 
marche ou la course. Le vêtement réduit à un pagne qui s'arrête aux genoux 
est maintenu par une large ceinture. La main droite pend à demi fléchie Le long 
du corps, tandis que la gauche tient un attribut qui peut être un arc avec une 
flèche, bien que d'autres y aient vu une tige feuillue (%), mais alors on ne s'explique 
pas l'empennage qui le termine aux deux bouts semblables à des aïles. D'autre 
art, ce qui serait la flèche s'achève par une masse munie d'une huppe et 
d'un bec, ce qui peut faire penser à un oiseau inerte. À droite du sujet, il semble 
à première vue que l'on ait affaire à une plante d'aspect assez tourmenté avec 
des feuilles et des fruits. Mais à l'examiner de plus près, ce motif peut se rame- 
ner à la représentation schématique de deux oiseaux placés l'un au-dessous de 
l'autre et en inverse. Celui du bas semble être un cygne ou une oïe tourné 
à droite et déployant ses ailes. Celui du haut tourné à gauche, le bec proche du 
visage de la jeune femme, semble posséder une longue queue qui pourrait être 
celle d'un phénix, À moins que cet appendice ne soil une ramification végétale 
dans un rinceau portant des fruits. Ceux-ci au nombre de trois semblent sus- 
pendus aux sinuosités de la tige végétale. Une autre masse adhérant à la tête 
du sujet féminin ne peut être qu'un chignon. Un certain naturalisme marque 
la silhouette du personnage principal qui montre l'indication de deux côtes et 
du nombril. La composition de ce petit tableau témoigne d'un certain équilibre 
et sa finesse d'exécution détient un caractère insolite dans une série qui, à peu 
d'exceptions près, appartient à une production assez médiocre. 





ir CE pl, XI-C, p. 316. 

(#1 ADM, I, n° 628, p. 325-326 

#1 Notulen, in BG, LIV, 1916, bijlage [X. =. 17e 
(ai Jhid., p. 176 
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I ne semble pas entièrement téméraire de discerner dans la scène ainsi repré- 
sentée une interprétation libre de quelque sujet occidental dont Îa pièce serait 
une version maladroite, une copie ou une malfaçon. Excepté le détail du chignon 
sur Le côté, la silhouette féminine ne paraît guère indienne, bien que les bras- 
sards lui assignent un caractère asiatique. La taille est épaisse, ce qui ne corres- 
pond pas aux fines silhouettes de l'Inde, Si le motif représenté sur un côlé est 
une plante, celle-ci rappellerait des rinceaux hellénistiques et avec ses fruits 
ceux que l'on voit aux ivoires de Begram, bien qu'ils ne soient point alternés. 
Si, au contraire, ce sont des oiseaux qui sont représentés, c'est une plaque d'os 
gravé du musée de Kaboul que rappelle le sujet (pl. VII, 3). Celui-ci figure une 
jeune femme nue, parée seulement d'une ceinture et de brassards, évoluant sous 
des feuillages et accompagnée d'une oie 1), 

Cependant, cette évocation qui semble bien assigner pour origine à l'objet 
quelque atelier asiatique et un modèle venu du Nord-Ouest de l'Inde, ne rend 
pas compte de l'attribut tenu dans la main gauche qui ressemble à un oiseau 
mort, bien davantage qu'à un arc et une flèche. L'on est conduit ainsi à évo- 
quer Diane chasseresse. Mais il y a dans la mythologie grecque bien d’autres 
scènes et légendes où interviennent des oiseaux, ne seraient-ce que les images 
où l'on voit Aphrodite accompagnée d'un cygne *’. Une explication pourrait 
consister à penser que cette allusion entretient quelque rapport avec le dios- 
curisme, thème qui appartient à un patrimoine commun à l'Europe et À l'Asie. 


Les dieux jumeaux apparaissent en effet sous des aspects thériomorphes, tel que 
celui des chevaux, mais aussi d'oiseaux aquatiques comme les cygnes ou les 
oies et même les canards. Originairement les Dioscures spartiates étaient des 
oiseaux et on les voit représentés parfois sous l'image des cygnes (#!, Quoi qu'il 
en soit, si la facture est asiatique, le sujet semble ressortir à une autre tradition 
que l'indienne, bien que la femme soit souvent associée à l'oiseau dans la vie 
domestique de l'Inde et dans la littérature, On peut ainsi rattacher ce sujet à 
des influences occidentales transmises par l'Inde du Nord-Ouest et le relier à 
la série assez impressionnante des intailles méditerranéennes d'Oc-èo. Dans ce 
cas, l'Insulinde serait le point extrême non de la pénétration du négoce occidental 
qui a pu admettre bien des intermédiaires, mais de la diffusion d'objets antiques 
ayant pu proposer des modèles. La découverte de fragments de poterie grecque 
à figures noires dans la région de Kuala Lumpur ‘#! montre que la péninsule 
malaise n'est pas demeurée étrangère à l'expansion d'influences méditerranéennes 
qui ont pu diverger à partir des détroits à la faveur des navigations d'autrefois, 
soit vers l'Indochine, soit vers l'Insulinde. 

Provenance : village de Prawosan, district de Kedungwuni, régence et rési- 
dence de Pekalongan (Java central). Achat. 


Cachets en or de Bornéo 
Il existe de nombreuses « perles» en cornaline, cristal de roche ou agate du 


musée de Sarawak dans l'Ouest de Bornéo qui ont été trouvées associées à des 
céramiques chinoises des périodes T'ang, Song et du début des Ming, dont 





11 Cf, J. Hackin, Recherches archéol, à Begram, pl. LXXXI, Gg. 221 et p. 112, n° 334 a. 

nn Mythologie illustrée publiée sous la direction de J. Kichepin, I, p. 194, 196, 201, 

#1 Al Haggerty Kraprpe, Mythologie universelle, Paris, 1990, p. 56 et 7377. 
4] CE W. Tweedie, JMBRAS, XXVI, 2, oct, 1953. 
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Mrs. Barbara Harrisson a bien voulu nous faire parvenir une liste, grâce à l'obli- 
geance de M. Wilhelm G. Solheim II. Mais, parmi elles, aucune intaille n'est 
signalée, On a trouvé aussi dans cette grande île des « perles romaines» en 
verre (1), analogues à celles qui ont été rencontrées aux Philippines et à Uc-êo 
ainsi qu'en divers endroits de l'Extrème-Orient. Quatre cachets en or provenant 
de Limbang ont été publiés par M. Tom Harrisson accompagnés d'une étude 
générale et de descriptions détaillées (#!, Nous nous bornerons à les énumérer 
avec leurs principales caractéristiques et en indiquant qu'aucun de ces sceaux 
marqués d'influences indo-javanaises n'est réellement d'un style très ancien. 


Anneau inscrit [37](@) (diam. interne : 0,018 m env.), portant sur un chaton 
de grandes dimensions et de contour lenticulaire (0,032 % 0,021 m) quatre 
caractères en langue nâgart présentés à l'interprétation des professeurs K. A. Nila- 
kanta Sastri et Chhabra qui ont proposé de reconnaître un nom propre dans 
l'inscription, peut-être celui de l'ancien propriétaire de la bague, et l'ont datée 
des xui-xmme siècles, tandis que le professeur Barnett du British Museum et 
M. G. Cœdès à Paris optaient pour une époque plus récente située dans les 
xivé-xve siècles. 


Cachet au « dolmen» [38] %. — Sur la table ovale d'un chaton de bague 
(diam. interne : 0,019 m) orné latéralement d'un motif floral est représentée 
une figure qui a été interprétée par MM. Sastri et Chhabra, non comme un signe 
d'écriture, mais comme l’image schématisée d'un dolmen que M. Harrisson 
est tenté de rapprocher des restes de culture mégalithique à Bornéo et que nous 
croyons avoir reconnu dans un sceau malais moderne. 


Sceau à La conque [39] (5), — Un gros chaton de bague (diam. interne : 0,017 m) 
porte gravée l'image d'une conque entourée d'un décor en forme de flammes, 
thème commun dans l'art de l'Inde et à Java. 


Sceau au poisson [40] (6. — Un autre chaton de bague porte gravée assez 
profondément sur sa table ovale l'image d'un poisson qu'un naturaliste pourrait 
probablement identifier, grâce à des indications d'un réalisme assez précis, 
En avant de la tête, figure un motif énigmatique dans lequel il parait 
difficile de reconnaître des u moustaches ». Le symbole du poisson a élé com- 
mun parmi les Çaïlendras et dans l'empire de Majapahit. On a vu qu'il apps- 
raïssait souvent sur des bagues javanaises, mais cé thème semble avoir connu 
dès une haute époque une certaine popularité et, en tout cas, une assez grande 
diffusion puisque, sans parler de la fortune qu'il a connue dans le Proche-Orient, 
l'Inde et la Chine, on le trouve en intaïlle au Cambodge et au Siam, dans des 
sceaux qui semblent aussi anciens que ceux d'Ue-èo. 





(ut CE. Tom Hurrisson, Outside influences on the Kelahits, in Sarauak Museum Journ., Sarawak, 
VL, 4 (new series), 1954, p. 110-111. 

(a) Tom Harrisson, Gold and Indian Influences in Fest Borneo, in Journ. Malayan Branch 
RAS, Singapour, XXII, 4, sept. 1949, p. 33-110. 

121 JMBRAS, p. 65-66, pl. X-A. 

(4) JMBRAS, p. 66-67, pl X-B et p. 96-%, 

(5) JMARAS, p. 67, pl. À-C. 

tel JMBRAS, p. 67, pl. X-D, 
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D'Oc-èo à Sarawak, en cheminant par le Cambodge, le Siam, la péninsule 
malaise et l'Insulinde, nous avons reconnu un certain nombre de jalons sur la 
périphérie d'un circuit océanique parcouru par d'incessants mouvements 
d'échanges, depuis des temps probablement lointains. Il eût été nécessaire de pour- 
suivre cette enquête jusqu'aux Philippines et même à Formose, sans négliger 
la Birmanie où un type de monnaie d'argent indique des rapports probables 
avec l'ancien Fou-nan (1, La série la plus importante d'intailles, de camées et 
de cachets divers en bronze, en étain et même en bois demeure incontestablement 
celle d'Oc-èo où des sceaux de provenance méditerranéenne sont un signe de 
l'expansion lointaine du commerce romain, Les deux cachets que nous croyons 
d'inspiration hellénistique à Bangkok et à Djakarta tendent à prolonger Îles 
directions de ce négoce Cette propagation vers l'Est d'objets occidentaux par 
la voie maritime a pu suivre des itinéraires devenus traditionnels, grâce à la 
relève des navigateurs d'Alexandrie ou de l'Inde ancienne par des patrons de boutres 
arabes dont l'intrépidité n'était pas moindre. On ne saurait négliger qu'une monnaie 
perse de 960 AD. a été trouvée dans l'Ouest de Bornéo (4) et qu'il y avait une 
monnaie de Constantin le Grand ou peut-être de Théodose IT dans le « trésor » 
du Mont Bavi au Tonkin {%), Le « sceau au dolmen » de Sarawak a suscité aussi 
des rapprochements avec un anneau byzantin en bronze du British Museum (#) 
attribué au x1* siècle, La trace de l'Occident semble bien plus ancienne dans 
ces mers qu'on ne l'aurait cru et a précédé de loïn, en tout cas, la conquête 
occidentale des épices. 

Débouchant des détroits, la navigation antique a pu s'orienter soit vers les 
archipels de l'Est, soit vers les péninsules et les golfes du Nord, au gré des mous- 
sons et des courants. Ainsi le bouddhisme at-il pu se répandre très tôt vers le 
Sud de l'Indochine, y laisser des images de bronze ou susciter les premières 
statues en bois et en grès. Mais, beaucoup plus tôt, il semble que la distance 
séparant du continent les archipels n'ait pas fait obstacle à des traversées auda- 
cieuses. Au plus tard avec la diffusion des « perles» de verre dont on a trouvé 
des exemplaires souvent identiques à Johore, Kuala Selinsing, au Siam, à Oc-èo, 
Sa-huÿnh, Dông-som, Hong-Kong, à Formose, aux Philippines, à Sarawak, Célèbes, 
Timor, Java et Sumatra ou antérieurement à celle des cachets dont nous venons 
d'établir un recensement imparfait, des similitudes de procédés techniques et de 
décoration apparaissent entre les îles Visayan, dans le groupe des Philippines 
et la station de Ssa-huÿnh, sur la côte du Viët-nam central (5. On pénètre ainsi 
dans un monde insoupçonné d'échanges commerciaux que dénonce une menue 
monnaie d'objets mineurs ayant circulé avec les hommes et les navires en des 
âges reculés sur les mers du Sud-Est de l'Asie. 





ON L, Malleret, ADM, III, première partie, chap. x1. 

13} Tom Hurrisson, JMBRAS, XXII, 4, sept. 1M9, p. 76. 

(81 L Malleret, AD, II, p. 363. 

4) T, Harrisson, JMBRAS, XXIL 4, p. 78. 
. (81 W.G. Solheim IL, The Kulanay pottery complex in the Philippines, in Artibus Asie, 
XX, 4, 1957, p. 279-288 et L. Malleret, Quelques poteries de Sa-huynh dans leurs rapports aves 
divers sites du Sud-Est de l'Asie, in Asian Perspectives, Hong-Kong, 1961, IIL, 2, p, 113-120, 


Il. CLASSIFICATION ET NOMENCLATURE 
DES «PERLES» ARCHÉOLOGIQUES 


EN FONCTION DE LA SYMÉTRIE MINÉRALE 


L'essai de classification typologique que nous présentons ici, pour des grains 
d'enfilage en pierres dures, en verre ou en d’autres substances, a pour fin de 
définir une terminologie fondée sur les systèmes cristallins que propose la nature 
à l'artisan. Nos recherches effectuées principalement sur le site urbain d'Oc-to, 
dans le Transbassac cochinchinoïs, qui appartient à la culture de l'ancien royaume 
indianisé du Fou-nan, ont porté sur 10.072 perles façonnées dans des gemmes 
de diverses natures, du verre de colorations variées, de l'or, de l'étain, enfin 
exceptionnellement du bronze. Accessoirement, nous avons eu À examiner envi- 
ron 250 chatons de bagues et objets divers en pierres fines ou en verre. Dans 


et 


Fac. 1. — Cochet en sténtite de Kok Wat (Siam). Échelle 1/1. 





cet ensemble d'une exceptionnelle richesse et qui ne représente qu'une fraction 
infime de tout ce que renferment les sites du Delta du Mékong, il convenait 
d'établir un classement. Or, tout ce que nous avons eu l'occasion de lire, à propos 
des perles de l'Extrème-Orient, nous a finalement convaincu qu'une grande 
discordance, et souvent de la confusion, régnait parmi les auteurs, au regard 
de la terminologie. 

Le système que nous allons proposer se présente donc, comme un efiort vers 
la précision, issu de nos incertitudes et de nos perplexités, IL permet, croyons- 
nous d'énoncer des définitions universellement acceptables parce qu'elles reposent 
sur des critères minéralogiques et empruntent généralement leur rigueur au 
langage du mathématicien. La filiation des formes nous a suggéré à l'occasion, 
quelques indications chronologiques. L'évolution qu'elles postulent n'est valable 
en fait, que pour l'aire du Transbassac et des pays avec lesquels l'ancien Fou- 
nan a été en relations, mais la nomenclature que nous avons adoptée peut suggérer 
des applications plus générales. 

L'étude des procédés techniques utilisés dans la joaillerie et la verroterie 
anciennes du Transbassac, permet en effet, de constater que la part de l'artisan 
était extrémement faible, tandis que celle de la nature demeurait prépondé- 
rante. Îl a eu recours sans cesse, à des solutions de facilité et s'est fidèlement 
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confié aux formes élaborées spontanément, par le règne minéral. Son zh 
vention s'est généralement bornée, pour les pierres dures, à de simples retouches, 





a b C 
Fre. 2. — o et b, phénocristeux d'orthoss; €, le même que b, clivé aui- 
vant Le plan g' des minéralogistes et utilisé à Oc-bo avec une simple 
rétouche des arëtss. 


soit qu'il ait seulement rectifé les inégalités d'un galet initial et atténué des arêtes 
de phénocristaux soit qu'il ait recherché les plans de clivage ou pratiqué la 





d 
Fac. 3. — Macles du diamant 
avec leur répartition dans deux bijoux d'Oc-éo en or. 


perforation selon un axe de symétrie, Excepté pour les minéraux amorphes ou 
de cristallisation confuse qu'il était nécessaire de tailler, le rôle du lapidaire 
n'apparaît ordinairement, pour les gemmes, que dans le forage invariablement 
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bilatéral, dès qu'il s'agit des cristaux longs, afin d'éviter l'éclatement de la pierre. 

Une première constatation aboutit donc, à retrouver ici, la loi universelle d'éco- 
nomie de l'effort humain, La seconde 
indique l'existence, dans la psychologie de Ha 
l'artisan, d'un sens aigu de l'observation om 
reposant sur une expérience assidue de la 
nature. Îl en résulte que le point de départ 
d'une classification morphologique des 
grains du Transbassac doit être recherchée 
dans les systèmes cristallins. que ce soil 
pour les gemmes ou pour les métaux, Au 
début de nos recherches, devant la diversité È | 
des perles d'Oc-èo, nous avons usé d'une  Fic. 4 — Macle du diamant montée 
classification purement rationnelle, celle en chaton sur une bague d'Oc-éo en er. 
. que propose La série des solides géomé- 

triques dans les traités mathématiques. C'était prendre le sujet à contre-fil et sup- 
poser une forme abstraite de l'imagination chez des artisans dont toute l'éducation 
était faite d'empirisme. 

Notre conviction s'est établie, pour la joaillerie, sur l'existence parmi nos 
objets, de formes typiques d'origine naturelle dans la série minéralogique utilisées 








d € 


Fuc. 5. — à et b, macle des spinelles; €, cristal aplati; 
d et e, deux perles d'Ox-éèo en rubis pineil 


sans retouches ou avec de faibles modifications. C'est ainsi, par exemple, qu'un 
phénocristal d'orthose, clivé selon l'un de ses plans fondamentaux, n'a fait l'objet 
que d'une faible modification des arêtes (fig. 2). Ailleurs, un cristal de magnétite 
conserve sa forme quadratique. Les quinze diamants que nous possédons pré- 
sentent toute la série des associations que les minéralogistes appellent des macles 
(fig. 3 et 4). Lorsque des corindons sont utilisés comme grains, on retrouve en 
eux, une figure pentagonale dérivée de la macle des spinelles, combinaison de 
deux octaèdres (fig. 5). À un autre égard, la perforation suit invariablement un 
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axe sénaire, pour les figures rhomboédriques. Dans le même ordre d'idées, une 
direction ternaire se retrouve dans un cube de quartz laiteux, percé selon une 
de ses diagonales (fig. 6). E 
Mais le fait le plus remarquable et qui dénonce chez l'artisan, sa docilité 
envers la nature, c'est le curieux processus par lequel il a obtenu des perles octaë- 
driques, dans une substance amorphe comme la cornaline. Au rebours de ce 





Frc. 6, — Cube de quartz luiteux 
perforé selon un axe ternaire avec simples retouches des arètes. 


que l'on pourrait penser, il a passé d'une figure complexe à un solide simple, 
La première opération a consisté à façonner un bi-rhomboëdre, à l'image du 
quartz. La seconde a eu pour effet, en procédant par abrasion, de faire dispa- 
raître deux arêtes opposées et d'user deux faces, de manière à inscrire un carré 
dans une section hexagonale (fg. 7). Comme l'opération a été conduite sans 
précision, des vestiges des anciennes facettes ont subsisté et se retrouvent sans 
exception sur nos 101 perles octaédriques en cornaline. 

Une opinion répandue consiste À considérer comme primitives, pour des 





en cornaline à un octaëdre avec vestiges d'anciennes facettes, 


grains d'entilage, des formes sphéroïdes ou olivaires, considérées comme anté- 
rieures aux types polyédriques. Il est de fait que les galets constituent la matière 
première la plus aisément accessible, celle qui suggère immédiatement des 
formes simples. Mais l'on doit considérer également, comme primitives, selon 
les régions, toutes les formes cristallines proposées par la structure des roches 
qui se rencontrent à proximité des ateliers. 

Pour Oc-èo, c'est le quartz et il domine dans les pointements granitiques du 
Transbassac qui contiennent des géodes ou des druses, Au cours de nos fouilles, 
nous avons rencontré de nombreux cristaux, exceptionnellement des rhom- 
botdres, le plus souvent des prismes bipyramidés, comprimés ou non. À un 
autre égard, toutes les variétés du quarts : hyalin, enfumé, citrin, améthyste, 
laiteux, hématoïde et même à inclusions se rencontrent parmi nos grains. Il 
représente le plus fort pourcentage, après la cornaline et l'agate, substances 
amorphes auxquelles il a imposé ses formes-types en birhomboëdre ou en prisme 
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à section hexagonale (fig. 8). Abstraction faite des galets perforés, ces solides 
prédominent dans la série des gemmes où ils sont représentés par 307 exem- 
plaires, c'est-à-dire autant que toutes les autres formes réunies, 





€ F . h 1 
Fic, 8, — Figures cristallines du quarts : a, hirhomboëdre: b et e, prismes hipyramidés compri- 
més où nou; d, prisme à croissance oblique; e, perle obtenus par abrasion des sommets du 
prisme b; g, perle fusiforme dérivée du cristal jf: k, perle birhomboëdrique dérivée du cristal à; 
i, perle dérivée d'un prisme à croissance oblique. 


Or le quartz a bénéficié d'un certain prestige, dès les temps préhistoriques, 
en Indochine, de même que dans l'ensemble de l'Extrème-Orient. Cette consi- 
dération nous incite à penser que la prépondérance de ses formes imposées aux 
gemmes amorphes qui apparaît à Oc-èo, peut être applicable à de nombreux 





Fig, 9. — Perle en quarts dérivée d'un cristal à facettes inégales. 


sites de l'Asie orientale. Dans le Transbassac, de tous les polyèdres engendrés 
par la nature, ce sont les figures cristallines du quartz qui demeurent privilé- 
giées (fig. 8), On peut donc les considérer localement comme primitives, Elles 
se sont imposées au verre, concurremrment avec les formes quadratiques. Four 
l'or, qui cristallise dans le système cubique, ce sont les cubo-octaèdres qui sont 
prédominants, sans toutefois dépasser le nombre des grains sphériques, type 
qui s'inscrit, sous un aspect élaboré, dans la série dérivée des galets. En dehors 
de nombreux bijoux, l'or n'a été rencontré cependant, sur Îles sites du Trance 


bassac, qu'à l'état de limailles, On doit noter cependant, qu'en un point, le sable 
contenait des dendrites, ce qui peut laisser croire que l'artisan n'a pas ignoré 
les formes cristallines du précieux métal. 

L'étain et le bronze qui se laissent façonner par la fusion, se comportent comme 
les matières vitreuses, dans nos séries morphologiques. Les formes dominantes 





Fic. 10. — a, perle en quarts dérivée d'un prisme bipyramidé; 
b, perle stelliforme obtenue d'un birbomboëdre. 


sont ici, celles qui résultent du travail du verre. Un tube sectionné à froid où 
à chaud est alors l'élément primitif et il engendre des types cylindriques. Lans 
d'autres cas, l'on se trouve en présence de grains sphéroïdes associés, dont chacun 
est séparé de son voisin, par une gorge étraile (Ag. 11). Les exemplaires isolés 
montrent alors, une rupture franche au niveau de cet étranglement. Il semble 





Fic. 11. — Perles jumelées en verre et perle dite bipolai 
obtenue par pression bifaciale. 


donc que l’on soit ici, en présence d'une fabrication en série dont la réalité 
apparaît, pour l'étain, sur des matrices de moules bivalves en schiste, C'est 
pourquoi nous avons appelé sphéro-tubulaires ou cylindro-tubulaires, les perles 
qui dérivent d’un tube primitif, quelle que soit la manière dont ül a été modifié 
par un travail ultérieur. 





Fic. 12. — Perle en cristal de roche 
rendue bipolaire par creusement de deux gorges extrimes 
(contamination du verre à la pierre). 


Pour de grosses perles sphéroîdes, détachées les unes des autres, il est pos- 
sible de reconnaître les phases d'un travail de façonnage qui conduit à des obser- 
vations importantes. Sur un tube à l'état pâteux, monté probablement sur un 
touret, une cordelette agissant à la friction permettait de modeler une succes- 
sion de grains sphéroïdes. Cette opération apparait nettement dans la gorgé 
intermédiaire, où l'on discerne les empreintes laissées par une tresse, ainsi que 
des malfacons dues à des sauts de l'outil. Au surplus, une direction parfois 
hélicaïdale des stries du verre, semble indiquer que celui-ci a élé assujetti à un 
effort de torsion (fig. 11). 
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Cachets trouvés à Angkor : !. Haray occidental: 2, Bakong: 3, cachet de Kok Wir au “iam;: 
#4, empreinte à l'éléphant (Musée de Bangkok); 5 et 6, intaille en cristal de roche du Musée 


de Bangkok (empreinte et original}, (Clichés EF.EO. et Musée national de Bangkok. 
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Fa dd Dagté-eccau au poisson: 4, galet gravé: 
: el Ô, empreintes à eujets humains, (Clichés Musée national de Hangkok.) 
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Sujets nautiques du Musée de Bangkok : 


1, empreinte de cachet; 2, plaque de bronre gravée de Kambaeng Hejra (Siam). 


(iché Musée national de Hangkok et cliché Moncorgé.) 


PL. 
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ierte gravée de Mälhôn Füthôom au Siam (Musée de Hangkok }, (liche Moncorgé | 
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J ei 2, bague-sceau du Musée de Diakurtu, orynoal et empreinte. (Clichés EE 0, et Moncorgé}: 
3, plaque d'os gravé du Musée de Kaboul: 4, cachet au taureau du Masée de Dakar, 
(Llivhés Manewrgé.) 














ÉTUDES BALINAISES 
par 


Louis-Charles DAMAIS 





VI. A PROPOS DE «BEDULU» 


On sait que le nom de la localité balinaise dont la forme courante est Badulu () 
est expliquée comme provenant d'un terme Bedahulu ou Bhedahulu (# «à la 
tête différente [de la normale] », qui désigne dans une légende un roi dont les dieux 
punirent l'orgueil en lui métamorphosant la tête en celle d’un porc. Îl aurait été 
tué par Arya Damar, un des généraux de Majapahit qui soumirent l'ile pendant 
le règne de Hayam Wuruk (#1), 

On peut toutefois se demander si cette explication est la bonne. Sans vouloir 
mettre a priori en doute une tradition qui semble bien établie à Bali même, puis- 
qu'elle est attestée dans divers ouvrages littéraires, que Van Eck la mentionne dans 
son Dictionnaire, à y a plus de quatre-vingts ans (4), ainsi que Van der Tuuk 
dans le sien (5!, et qu'elle semble en outre acceptée par la plupart des Balinais, 
il faut bien reconnaître qu'elle a contre elle le témoignage du Nägaraksrtägama. 

Cet ouvrage cite en effet à trois reprises le toponyme en question (#), Les trois 
fois, la forme est Badahulu (la 3° se termine par -lw à cause d'un sandhi avec le 
mot suivant), Une erreur ne saurait guère se répéter de la sorte et, de toute façon, 
le mètre rend un € à la place d'un a impossible, Comme Prapañca était un poëte 
suffisamment habile pour insérer Bhedahulu dans son schéma métrique, si cette 
forme avait été celle qu'il voulait utiliser, il faut bien admettre qu'au xiv* siècle EC., 
au moins à Java, la forme de ce toponyme balinais était Badahulu. Si l'on admet 
de plus qu'elle était alors également utilisée à Bali — ce qui semble plausible puisque 
Prapañca cite un toponyme balinais et que Badahulu n'a aucun sens en javanais. — 








1) Voir pour la situation, l'Atlas van Tropisch Nederland, Batavis, 1958, blad 22, F5, au 
N.-E. de Den Fasar. 

(2) La forme Bhedakulu n'est qu'une orthographe étymologique, car les aspirées du sanskrit 
sont prononcées en simples occlusives et il est pratiquement certain qu'anciennement, le À inter- 
vocalique n'était pas plus prononcé à Bali qu'à Java, la prononciation étant ainsi pour cette forme 


de toute fnçon Bedaulu (en art r) À 

2) On trouve aussi une variante purement sanskrite, bhedamukha, qui a pratiquement le mème 
sens : cou visage différent s. Cf. par ex. Kiduy Pamañragah (en vieux javanais), éd. C. C. Berg, 
1929, L, 6 et 10, Ce terme se trouve encore dans le même ouvrage : [V, 230, 240, 248, 249 et 250, 
La forme Hheda-Ulu (en uksara balinais Bheda-Hulu) est de plus attestée dans VI, F, comme nom 
d'un des fils de Saganig, roi de Gelgel. 

Mi Cf. BH, 201 a et &. 

(5) Voir le KBNW, IV, 925 B-024 a, où se trouvent quelques références littéraires, 

(6) Voir Nûg. 14. 3 b et 79,3 € (deux fais). 
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une telle forme ne pouvait, dans la langue parlée, que se contracter en Bsdulu 
(Badahkulu = *Badaulu = *Bsdsulu — Bodulu), ce qui est justement encore 
de nos jours la prononciation usuelle M), 

Par ailleurs, s'il s'agissait du mot sanskrit bheda, on ne voit pas ce que le d 
rétroflexe viendrait faire dans le toponyme du Nagoraksrtägama, que Prapañca 
n'aurait pas manqué d'écrire en conservant la forme sanskrite, c'est-à-dire avec 
une dentale, IL faut donc bien envisager la possibilité que l'explication par B(hje- 
dahulu pourrait n'être qu'une étymologie populaire, influencée par la légende du 
roi maudit, 

Badahulu n'étant dans un tel cas ni un composé mi-sanskrit mi-indonésien, ni 
une formation javanaise, doit pouvoir s'expliquer uniquement par le balinais. 
Or, dans cette langue, un préfixe bada-, prononcé actuellement bad[sl est courant 
dans les désignations sé rapportant à des points cardinaux. On a ainsi badarnin, 
badauh, badajä, Badalod (2!, respectivement « [situé] à l'Est, à l'Ouest, du côté 
de la montagne, du côté de la mer (81, 

On a même de ces formes une sorte de comparatif à l'aide du suffixe -an (l, 
par exemple bada(w}uan et, avec double suffixe, bodatwanan, où le -u- a été amui 
et s'est fondu dans la semi-voyelle labiale qui, de simple glide intervocalique, est 
devenue consonne. Ces termes signifient donc r [situé] plus à l'Ouest s (5), bslodan 
« plus (loin) du côté de la mer, etc, n (8), 

Ces termes en bs- sont parallèles aux formes dayin, dauh, dajà, dslod dont le 
sens est « [se trouver] à l'Est de... à l'Ouest de…., etc. », par exemple danin sowan 
s à l'Est de l'embouchure » (%, 


 L'orthographe administrative est, comme nous l'avons vu dans le titre, à Hedulu ». 

(5) Nous rappelons qu'en balinais moderne, tous les d (et les t) étant, quelle que soit leur origine, 
prononcés en rétroilexes, nous n'emploierons pas le point souscrit. 

0 CE BH, TT E,566, 79 b, et TL b-T2 a et aussi KBNIF, IV, Sa, IV, 0235, IV, 930 a et IV, 
929 6. On trouve de plus ces formes — sauf bodauhk — à leur place alphabtiique, avec renvoi aux 
formes débutant par ko- considérées par Van der Tuuk comme des radicaux, ce qui est exact dans 
la pratique. Nous en reparlerons plus loin (cf. p. 127, note 1). 

La forme polie de badajïd qui est baler, formée sur un radical d'origine javunaise, a bien le pré. 
fixe balinais ba- mais non l'élément -du-. Le KBNH, IV, 987 à, donne de son côté une forme contracté, 
balod = badalou, 

Nous rappelons que fedajd et badalod qui signifient littéralement « du côté de la montagne » 
et « du cité de la mers ont, par rapport aux poînts cardinaux tels qu'ils sont employés en Europe, 
un sens contraire suivant que l'on se trouve au Nord ou an Sud des montagnes qui s'étemdent à 
peu près Quest-Ést un peu au Nord de la partie centrale de l'ile. Van Eck et Van der Tuuk enre- 
grtrent bien les deux sens, mais pas systématiquement à chaque article. 

‘4 Ce suflixe -an à sens de comparatif, a passé, avec plusieurs formes typiquement balinaises, 
dans le dialecte de Djakarta où l'on dira pur ex. : basaran «plus grand +; mahalan « plus cher s, ete, 
Bien qu'il ne soit pas (encore) reconnu dans l'indonésion moderne, tel qu'il est enseigné à l'école 
(où l'influence du Bttéraire, dit « classique », est encore très forte), il n'en est pas mairs 
excirémement vivant, 

(81 CF, BHIF, 57 a. 

CE BH, 71 b-72 a, Le sens comparatif du suffixe -an peut être affaibli et signifier simpile- 
ment + qui se trouve à l'Ouest, etc, » d'où les termes Kuler, Kaleran, Dilod, Dilor, Lor, etc, qui 
apparaissent tous comme anthroponymes dans le Kiduy Pamadeanah déja cité plus haut. De 
tels noms sont encore courants sctuellement, CE. aussi les noms de pouces, grurah Kaleran, Kajeran 
Kawan et Ealeran Kaginan cités par Friederich, dans son Rapport sur Bali (FBC, XXITI, 36 et 43). 

(11 Il existe une forme polie de dajd, daler, formée comme baler sur le radical juvansis ler, 
variante polie de or, qui n'est elle-même que la forme javanaise équivalant au halinais lod (ef. 
maluis et indonésien moderne laut qui est disyllabe). Mais for | ler signifie ca javanais uniquement 
Le « Nord s ot mon plus «la mer». 

Il est pratiquement certain que ces termes sont du point de vue étymologique, formés par l'ad- 
jonction de la particule loentive proclitique (sans mouvement) di, qui s'est fondue avec Île radical. 


ÉTUDES BALINAISES 127 


On a enfin les expressions kanin, kauh, kajä, kalod, qui signifient «l'Est, 


l'Ouest, » ete. 1, On trouve en outre, avec un radical emprunté au javanais, la 
forme kaler 2). 


De même que pour les formes en ba, il existe des dérivés avec suffixe -an, par 
exemple £atwuhan et la contraction de cette dernière, kaïvan, ete, (81, 


Pot la période épigraphique datant de plus d'un millier d'années environ, le 
précieux vocabulaire que le D Goris a joint au volume IT de ses Prasasti Bali 
nous fournit Les formes suivantes : £avyin, kalod, karuh, kadya ‘4. 

Correspondant aux termes analogues en langue moderne, on trouve de même 
les formes dayin, daruh, daya (5), 1 manque la forme ancienne du moderne 


C'est mussi l'avis de Van der Touk qui cite d'ailleurs (RENE, IL, 488 &) une forme dialectale de 
Euraty Asom (à l'Est de l'Île), dilod, pour dslod. Mais, étant donné les formes avec do- attestées 
en vieux balinns que nous citons plus loin, la fusion de la particule avec le malical est déjà fort 
ancienne, au moins dans certains dialectes. 

Hi Nous avons vu plus haut que Van Eck et Van der Tuuk ont pratiquement considéré ces 
D ES PRE PE RE PR R En AS Serie Ans ARqUn Cr 
pourvuss du préfixe qui est en réalité une particule proclitique ka (direction vers, donc avec mou 
vement), usuclle en malais, en mdonésien, en soundanuis et en balinais, mais qui n'est pas utilisée 
comme particule indépendante en javannis, même épigraphique. 

Dans le cas des points cardinaux en balinais, le £a s'est soudé au radical et n'est plus senti comme 
tel, Les quatre formes kagin, kauh, kaj4, Eslod désignant les directions de l'espace, sans idée de 
« mouvement vers», Îl est possible que le prélixe ka, fondu ici avec le radical, vienne de l'idée 
de «se tourner vers une direction de l'espace », et aura fini ainsi par la désigner elle-même. On 
notern que li forme honorifique de £ayin, qui est d'origine javranaise : wetan, n'a pes de préfiue. 

La forme küaler (cf. baler et dafer), polie pour kaÿd, est formée de même sur le radical javanais, 
mais a pris le prélixe (peut-être parce qu'elle est monosyilahique). Le BA (71 6), l'enrogistre 
aussi comme forme polie de klod, Nous nous demandons s'il n'y a pas là une erreur, cur le KBNTF 
(LI, 307 à et 238 bi, ne la donne que comme synonyme poli de kaÿd. Il en eat de même, on l'a vu, 
pour les autres formes de ce radical, 

Les seuls cas où l'élément ka- se soit conservé en javanais, d'ailleurs sous une forme nasalisée 
(ge), se trouvent bien dans des termes indiquant un mouvement vers, mais uniquement pour 
cardinaux et certaines autres expressions : JM nel l'acte aller vers Le Nord: 
Van ct As id; VJ] anoweran à cité de magetan « aller vera l'Est »; V] anajawa à côté 
de aryjasws et JM {a)païduod | (o)pojouws «aller (venir) à Javas, Ces formes mériteraient d'ailleurs 
d'être étudiées de plus près, ce que nous ne pouvons songer à faire ici. 

(1 Les points intermédiaires sont koÿd-hagin, kafd-kauh, klod-kanin et klod-kauk. CE une 
expression comme dalod-dauhan ksdu, « au Nord-Ouest [ou Sud-Ouest] de Kodu [village à Bali] s. 
Voir:-enpère, péur d'autres formes exprimant des nuances de station dns l'espace que nous ne 
mentionnons pus ici, J. Kersten, Balische Crammatice, ‘a Gravenhage, 1944, p. 85-47. 

Lai CF. BH, S6E à KBNW. 11,5 b. Ce dernier donne aussi « kuman », qui repose certainement 
sur ane graphie en akssra hohuhan, les À (que Van der Tuuk ne transcrit pas dans de tels cas) 

(4) On trouve ces quatre armes dès 904 €. (PB. Lot E oui a lens 3 
La série complète se trouve de nouveau duns l'inscription de Simpat Bunut dont La dute ést perdus, 
mais que Goris (n° 005), d'après l'évidence interne, date entre 833 et 896 Saka (PB, L T, note 2), 
On remarquera dans karuh, le -r vieux balinais qui s'est amui en moderne, 

La forme moderne kewuhk enregistrée par Van Eck (BA, 56 b}, est intermédiaire entre karuh 
et kGukh, le r s'étant trefirrnd d'abord en glide avant de disparaître entiérement. Far ailleurs, 
le kajä moderne n'est que l’évolution phonétique du VB kadya. Il existe en balinais d'autres 
exemples de ce passage de dy. à f, par ex. di wmah == fumah «à ls maison», 

(8) Ou trouve dagin et deyan à ls ligne mn cel citée à lu note précédente de Simpat 
Bunut dont lu date est perdue (PB, I, 60). Le :n de daya (contrairement à celui de denin) est une 
consonne de liaison qui apparaît en balinais après un mot se terminant par une voyelle, lorsque 
le mot suivant détermine le premier. Daruh est attesté en 674 $., inscription de Julah Il (Goris, 
n° 201, La, Hgne 3). 

EN UE di où 6 (PE, I, 64, n° 102, ligne 8), il s'agit encore d'un comparatif, 
su-malhe à l'onigies, Caits frais est À aoliquer par dent => des -L an. Le sens est donc « plus 
vers ls montagne que.. .», ÎL s'agit, on le voit, d'une évolution différant de celle qui a donné hodajd 
qui doit venir d'une forme “hadadya (cf. kadya attesté comme nous l'avons déjà vu en vieux 
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délod « du côté de la mer », qui pourrait être *dalod l1}, Il est curieux que l'équi- 
valent des formes en ba- semble inconnu de l'épigraphie, Mais ceci peut provenir 
de ce que les chartes nous parlent, sait des points de l'espace eux-mêmes, soit 
d'une situation par rapport à un lieu : « à l'Est de... », etc. alors que les formes 
en ba- indiquent une situation sans se référer à un autre lieu : «fêtre] à l'Ests, etc, 

Nous avons donné ces exemples pour montrer que les expressions se rapportant 
aux points cardinaux ont pour chacun d'eux trois formes, sans compter des formes 
« verbales » dérivées 41, On voit que l'une d'elles est formée par l’adjonction d'un 
prétixe bad[a] qui doit provenir, selon les règles de l’évolution phonétique bali- 
naise, d'un ancien bada- (3), Dans ce cas, le toponyme moderne bodulu ne peut 
qu'être l'aboutissement phonétique d'une forme plus ancienne badahulu qui est 
justement, à un détail de graphie près, la forme attestée dans le Nägaraksrta- 
gama (4). 

On pourrait nous objecter qu'il ne s'agit pas d'un point cardinal, puisque l'un 
des sens de Aulu est « l’amont d'une rivière », C'est exact, mais « en amont » et 
“en aval» sont à Bali des désignations extrémement usuelles de direction et de 
situation, tout comme les points cardinaux proprement dits, de sorte qu'une expres- 
sion à partir de ce radical, formée d'une façon analogue à celles des points cardi- 
naux, semble fort plausible. 

On va voir qu'une telle interprétation de bodulu n’est pas isolée, car la langue 
moderne connaît une expression fadulu où kedulu signifiant « vers l'amont » (5) 





balinais et qui est devenu £ajä dans ls langue actuelle). En balinais moderne, on trouvera, aussi 
avec ln postvocalique dajan rurug « au Nord [ou au Sud] du chemin «, 

C£ aussi denan lodan dans l'inscription de Julah 1 B (Goris n° 209 dans PB, 1, 78, 5a, ligne 3). 
Comme il s'agit d'une inscription provenant du Nord de Bali, il feut donc traduire | 
“plus au Sud et plus au Nord sr, Goris (PB, IL, 145, plaque « Va»), traduit simplement « vers la 
montagne et vers la mers, ce qui revient d'ailleurs pratiquement au même. 

La forme Den, contraction de dayan, existe dans plusieurs toponymes, dont le plus connu est 
Den Pasar, lit. «au Nord du marché». CE encore Den Bukit qui est un village du Nord de l'ile. 
Ce sens avait déjà été noté par Friederich dans son Foorloopig Verslag van het ciland Bali [I], 
FBG, XXIIL, 1850, 37, note L. On trouve aussi Ler dins cet emploi : Ler Gunun, ete. 

Van Eck, dans son BA, 81 b, traduit den par «au Sud des [ce qui est oxact pour le Nord 
de l'Ue], mais donne comme synonyme bedajd, de sorte que le sens est bien « du côté de la mon- 
tagne [par rapport à l'endroit où l'an eat] ». 

M! En fait, clle à peut-être été inusitée, car on trouve lod, sans préfixe, au moins deux fois, là 
où d'autres points cardinaux ont la forme avec d-. Voir par ex. lu ligne 16 de l'inscription de Simpat 
Bunut (n° 005 de Goris, cf, PB, 1, 60) et celle de Julah LI (Goris, Sambiran B, n° 201, ef, PE, L, 72, 
1 a, ligne 5). Cette dernière est, il est vrai, nous dit Goris, une copie pleine de fautes (ef. PB, IL, 140). 

8 Le KBNWF (LV, 967 a) enregistre mabalodin et habalodin « aller au Nord de c chos 
x. d. Tuuk travaillait dans le Nord d'où le sens de lod « Nord » au lieu de « Sud +} par exemple, 
d'un chien, pour empêcher qu'il aille plus loin vers le Nord s on, en d'autres termes, pour lui barrer 
la route; mabadauhin et bobsdauhin (TV, 923 b) «aller à l'Ouest de quelqu'un pour empêcher qu'il 
aille plus loin vers l'Ouest »: cf. d'autre part, babadaginin et mabsbedüninin (IV, 4 à) et encore 
janin (IV, 930 a). | 

Enfin, le sens de « aller vers » est rendu à l'aide du suffire -a7 plus la nesalisation du préfixe ka / a : 
talodag «aller vers la mer, gaginag «aller vers l'Ests, gajanag (avec -n- de Hnison) | ï 
“aller vers la montagne», yawuhar « aller vers l'Ouest x, Dans pascagay, donné comme synonyme 
de pa{w)uhan, on a un double suffixe avec amuissement du -u-, le À devenu intervocslique par l'ad. 
jonction du suffixe -ar disparaissant de toute façon dans ls prononciation, ainsi que le u suivant vw, 

CRE intermédiaires, on trouve par exemple vojd-kaginan «aller vers le Nord-Jou 
Sud-]Est », etc. 

M est impossible de savoir s'il faut considérer cet élément comme étant composé de deux par- 
ticules, l'une ba (?) et l'autre di, dont ln voyelle aura été affaiblie dans ls prononciation en a et plus tard 
ea pspot (on à vu que dans certaine cas, elle a même disparu), ou bien s'il faut envisager un préfixe 
dede, devenu en langue moderne bada… 

4] Nous réparlons de la question du d à la 6n de ce petit article, 

8) CC BHIF, 21 a et KBNKF, IL 484 sb. 
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et qui est évidemment formée étymologiquement avec ka + d{a) + [hjulu. Ls 
preuve que cette explication est correcte nous est fournie par la forme ancienne, 
car cette expression est attestée pour la période épigraphique sous la graphie 
kadahulu M. 

De la même racine (hjulu, on a encore en balinais moderne kalurwan, kalwan, 
ou koluivan que Van der Tuuk explique par ka-ulu-an et traduit par « la tête du 
lit ou de l'endroit sur lequel on dort », avec une forme dérivée yluwanany « aller 
de la mer vers la montagne » ou « monter vers l'intérieur [des terres] ». 

Par ailleurs, on trouve diluan « en amont » et diluanan ou luanan (avec double 
suffixe) « du côté de la tête » (21, 

Le terme signifiant « vers l'aval » est attesté également en vieux balinais accom- 
pagné du mot précédent (3). On le trouve avec des graphies légèrement différentes : 
katba, katuwa (4 et une fois katsba 5), 

Pour le balinais moderne, Van der Tuuk n'enregistre cb4 que dans le sens de 
« l'espace plus bas que la maison, que ce soit un jardin ou autre chose » (4!, Une 
forme dérivée, then et tabenan désigne, dit-il, «le côté des pieds d'un lit», mais 
aussi « plus vers le bas » et, lorsqu'il s’agit d'un texte « plus loin », « plus bas » 1). 
L'expression di tsben signifie « en aval » et « du côté le plus bas de la maison » (81, 

Goris explique l'expression du vieux balinais anak atar jalan katba kadahulu 
par «traverser en groupes les montagnes entre le Nord et le Sud de Bali » 191. 

Ce qui est curieux dans cette expression, c'est qu'elle semble signifier exactement 
l'inverse du sens littéral des mots qui la composent car, pour aller à Bali du Nord 
au Sud ou inversement, il faut d'abord monter et ensuite descendre, alors que 
katba kadahulu signifie littéralement «aller vers l'aval et aller vers l'amont ». 
Nous n'avons aucune explication à proposer, À moins qu'on envisage un sens général 








(1) M semblerait que le vieux balinais hadahtlu soit le seul exemple d'un double préfixe ka-du. 
Muis il est plus probable qu'il faut voir dans dahulu un radical secondaire avec préformatif da-. 
C'est bien ainsi que Goris semble le comprendre (cf. PB, Il, 248 s. v. Aulu), Van der Tuuk (KBNIF, 
Il, 484 a}, analyse le moderne dulu en di + ulu, ce qui est très probablement correct du point de vus 
étymologique, mais la forme kadahulu du vieux balinais porte à croire, de même que dans le cas des 
points cardinatt dagin (qui doit aussi s'expliquer par di + ayin «dans le vente), etc., que la fusion 
de di avec un terme de situation est ancienne et à fini par former un radical scconcire. 

(4) En balinnis moderne (Ajulu, forme honorifique de feras « 1ète », s'oppose nettement à dulu 
{= dahulu) et diluan(an) étymologiquement di-hulu-an (an) qui signibent « l'amont », « en amont » 
et aussi — ce qui d'ailleurs, revient souvent au même — « la tête du lits et, de façon plus générale, 
«lu partie de la maison située plus haut ». En effet, Les maisons sont à Hali traditionnellement tournées 
vers ln mer où vers l'Ouest (done Le dos vers la montagne où vers l'Est}, ainsi que les lits, ce qui donne 
les expressions modulu kajd, litt. dont la partie haute est du côté de la montagne » et madulu kagin 
« dont la partie haute est du côté de l'Est », Par exemple, dans le Sud de Bali, on doit dormir la tête 
au Nord et les pieds au Sud, où encore la tête à l'Est et les pieds à l'Ouest. L'inverse est interdit. 
Le KENKF (Il, 484 o-b) traduit modulu par « dormir ou se tenir le dos tourné vers... ». 

On sait qu'en malais et en indonésien, dahulu prononcé souvent dulu, signifie « autrefois », « aupu- 
ravant », « d'abord », tandis que le sens d'amont est rendu par hulu, En balinuis, « d'abord », etc. se 
dit malu avec, comme formes polies, dumun et rilhjin. 

(3) Déjà en 804 $, dans l'inscription de Cintamani [, Goris n° 001, ef. PB, L, 55, 1h, ligne 2 et dans 
l'inscription de Batwan 1 de 855 $., Goris n° 106, cf. PE, I, 68, plaque 1 b, lignes 2 et 4-5. 

(4 Inscription de Turuan Il de 833 $., Goris n° OM, cf. PB, I, 59, 3 a, ligne 2. Inscription de 
Parcanigayan LA de 857 $., Goris n° 107, cf. PB, L, 69, plaque 1 b, ligne 4. 

(8) Inscription de Air Mik de 889 $., Goris n° 206-207, c£. PB, Il, 77, première ligne de la page. 

(8) Cf. KBNF, IL, 805 a. 

7) Cf, EBNF, Il, 810 b, 

(8) En langue moderne, des formes à verbales + de direction, matsbenan « aller vers l'aval » et gadu- 
luay « aller vers l'amont », sont enregistrées dans le KBNKF, respectivement Il, 810 b et IL, 484 b- 

Cf. encore gatsbenin « s'asseoir plus bas que quelqu'un d'autre ». 

wi Cf. PB, I, 259, sous katbe, muis surtout PB, Il, 252, sous jolan. 
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comme dans l'expression française « aller par monts et par vaux », et qui, à Bali, 
sigmiherait en pratique « traverser l'île du Nord au Sud (ou inversement) ». 

Pour en revenir à notre sujet, il ne semble donc pas imprudent de supposer par 
analogie une forme badahulu qui signiferait « Île village] en amont », sins mouve- 
ment, et sans se rapporter à un autre lieu, ce qui convient fort bien à un toponyme. 
Le mot serait alors à analyser ba + dahulu, peut-être par contraction d'un bada 
+ dahulu, de même que le moderne balod = de badalod 1, 

La forme sans le préfixe ba- (donc « en amont de... ») est attestée en 839 Saka : 
… Me partapanan dahulun bukit di ptun sait « et l'ermitage en amont de la colline 
de Petung » (%!. En langage moderne, on dirait di Juan(an) bukit « en amont de la 
colline » ou « plus en amont que la colline », 

Le balinais moderne connaît par ailleurs avec le préfixe ba. le terme boduur 
«en haut », où le d n'est pas non plus un préfixe, mais fait partie du radical. Doit- 
on, ici encore, envisager une contraction de *bededuur” Par rapport à un objet, 
on a de plus les termes duur et di dur 1, 

Le contraire de boduur est également une forme avec bo- : bsboten « en bass 
formée sur un radical bsten, dont on peut se demander s'il ne s'agit pas d'une 
métathèse de toben, car le sens en est tout à fait proche, sinon identique (#. On a 
encore di baten, avec une forme polie (d'origine javanaise), rg sor « en bas», « 
dessous | {5 }. 

Nous attirerons pour terminer l'attention sur le fait que le poème javanais écrit 
Badahulu avec une rétroflexe, ce qui semble indiquer que la disparition des den- 
tales dans la prononciation était déjà à cette époque (milieu du xrv® siècle EC), 
un fait accompli à Bali, puisque le terme, n'étant pas javanais, doit logiquement 
reproduire la prononciation balinaise. I y a donc ici une indication précieuse qui 
devra évidemment être vérifiée, mais que l'on peut croyons-nous admettre au moins 
comme très plausible pour le moment (6), Étant donné la prononciation actuelle, 
où il n'y a plus qu'une variété de rétroflexe, on ne saurait de toute façon en tirer 
un argument contre l'identification proposée ici, 

En conclusion, il nous paraît que si l'on ne veut pas rejeter Le témoignage du 
Nägarakartägama, nous semble très probable jusqu'à preuve du contraire, 


M A moins que le de de bade et celui de dahulu étant probablement originairement la même pur- 
DER ee 9 RE nie L'EnRLE 0s Mienr tee Pal Re 
lement à katba, semble cependant contredire cette hypothèse. 

‘#1 Inscription de Potug, Goris n° 102 dans PB, I, 64, ligne 2. On remarquera le -n de liaison auf. 
fixé au mot dohulu qui finit par une voyelle et dont nous avons parlé plus haut. 

) Par exemple duur bantag + sur un tronc d'arbre (coupé) »: M sci af ee DE 
sea «en hauts, Cf, encore paduurin « faire monter (par exemple un cerf-volant dans 
Er | 

9 Les équivalents des termes baduur et baboten ne semblent pas attestés en vieux balinais, mais 
où a vu qu'aucune forme en ba: ne se trouve dans l'épigraphie. 

(8 CF, en outre, dans le KBNW, IV, 939 b-940 a, les formes nusalisées mabatenin et pobhotenin 
«mettre où garder quelque chose plus bass, par exemple « placer une lampe plus bas afin de mieux 
voir dans une fosse ou un trou s; ét enfin batenin « faire descendre (par exemple un cerf-volant) » 

Cf. encore (EBNIF", IV, 9398) un autre mot qui semble de la même famille et quoi a en tout cas un 
sens analogue : batan que Van der Tuuk oppose en tant que « préposition » à dibaten « adverbe ». 
IL connalt aussi une forme en -in : matinin « se trouver en dessous de quelque chose, pr exemple 
d'un arbres, amiral dr res fait de la même façon que hatan : cf, des phrases comme haten 
fambune « en dessous du jambosier +; ? Macon modom loten mejane « Le Tigre (nom d'un chat) 
est couché sous La table»; batan umah «sous la maison», Cf, encore uli baten dijd y4 panahf 
« D'en dessous, comment pourrait-on Le voir? x, ete. 

‘4! On sait qu'en vieux balinais — de même qu'en vieux malais de Soumatra (le $ri Wijaya ot aussi 
de sec qi inscriptions plus récentes) — Île d'est inconnu, sauf dans des mots d'emprunt (sanskrits 
où autres 
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que l'on doit considérer l'explication du toponyme Badulu par Bh:dahulu comme 
une étymologie populaire, que la forme originale du toponyme est done bien 
hulu, comme l'indique le poème javanais, et qu'il s'agit en fait d'un terme 
désignant étymologiquement une situation dans l'espace. Ï se peut que l'exis- 
tence de l'anthroponyme B(k)edahulu, attesté même en dehors de la légende du 
roi maudit, ait facilité la contamination des deux termes. 
Djakarta, avril-juin 1664), 
révision juin-août 1961. 


VII. QUELQUES NOUVELLES DATES 
DE MANUSCRITS BALINAIS 





Nous avons, dans le compte rendu de la septième année de lu revue indonésienne 
Bahasa dan Budaja ), annoncé notre intention d'étudier de plus près les dates 
de divers manuscrits dont une réduction a été proposée par M. Ktut Ginarsa (21, 

Nous commencerons par la date du Gaguritan Î Gundiwati donnée à la fin du 
chapitre n1 de l'article en question l#). 


[1] M. Ginarsa propose pour ce poème la date grégorienne 9 juin 1820 EC. 

Le texte donne (#) : we bargu brahma pati / ri sukla dwitia | masa sada rah 
dass / catur gulu syvuss bumi / wintarn kastova / kuda laut kasasih //, 

Soit : Vendredi, Pahin, Maulu, 2 éukla du mois Asädha, chiffre des unités 10 (5), 
chiffre des dizaines 4, « âge de la terres (6) 147.1 = 1741 Saka. 

Les données se contredisent, car le rak-t#ngak donne ..40 et le ssnkalan 1741. 
Mais, quelle que soit l'année choisie, on ne saurait avoir pour équivalence grégo- 
rienne un mois de juin 1820, les limites théoriques de ces années Saka étant à (un 
jour près), du 7-111-1818 au 23-11-1819 pour 1740 et du 24n1-1819 au 13-m1-1820 EC. 
cette dernière date supposant que 1741 Saka a été embolismique, 

Le 9 juin 1820 EC. est bien un jour MA PA SU, mais ne peut que correspondre 
à une année $aka 1742, Cette date ne convient donc pas sans une correction que 
l'auteur n'mdique nulle part et qui serait évidemment arbitraire. 

Si nous partons des données de la strophe ci-dessus pour 1740 Saka, nous 


avons : 


NL de Asädha.....,.,... 5-1v, 5-v ou 4-vr-1818 EC. (7) 
2 RER 55 ne se vos G-1v, 6-v ou 5-v1r-1818 EC. 
Début d'un eycle........ 15-11-1818 EC. 


Jour MA PA SU (Sinta)... 20-n-1818 EC. (8) 


Les éléments ne concordent pas, 





1 Voir à la fin du présent tome, Bibliographie fndonésienne, VL 

(4! II s'agit de l'excellente contribution de cet auteur intitulée { Gunawati et qui occupe tout 
le n° 4 de l'année VIL 

(81 Voir les éléments dans Euh. dan Bud., VII, n° 4, 144, La strophe donnant la date complète 
(L.1}) se trouve à la page 164. 

141 Nous reproduisons toutes les datés d'aprés l'article de M. Ginarss, en adaptant seulement 
la graphie à notre transcription. 

81 En fait, étant donné qu'il s'agit du chiffre des umités, il faut interpréter a On. 

8] Sur des expressions analognes, cf. EEÏ, V, 52, E 107. 

(7) Nous envisageons trois possibilités pour le cas où il y aurait un fort décalage du mois en 


question. 
Vi Hien qu'il s'agisse de dates récentes, nous employons les formes usuelles en épigraphie, 
nän de garder une certaine unité avec nos précédents articles, LE ps 


Prenant 1741 Saka, nous trouvons : 


NL de Asñdha........,, 24-rv, 24v ou 22-vr-1819 EC. 
PS ue  25-v, 25-v ou 23-vr-1819 EC. 
Début d'un cycle. ...... . ll4v-1819 EC. 


Jour MA PA SU (Sintsa)...  16-1v-1819 EC. 


On voit que rien ne va. 
Si l'on envisage une année Ska 1742 comme l'auteur, nous avons : 


NL de Asädha........., 13-1v, 12-v ou 11-vr-1820 EC. 
D Œuklt. mesurer. LA, 13-v ou 12-v1-1820 EC. 
Début d'un cycle... ...... 4-vr-1820 EC. 


Jour MA PA SU (Sinta)...  9-vr-1820 EC. 


On voit qu'il faut envisager, pour que les données correspondent, dans le cas 
le moins défavorable, une date trois jours avant le 2 Sukla théorique (ce qui n'est 
jamais arrivé dans les dates que nous avons étudiées dans EET, V)} et ce, en corri- 
geant le sagkalan. 

Si maintenant nous recherchons les éléments cycliques des équivalents théo- 
riques des 2 éukla pour les années considérées — pour le cas où il y aurait une erreur 
dans les éléments cycliques — nous trouvons : 


En 1740 Saka : 
G-wv-1818 EC. = WU PA SO (Warigadean) 
6-v — = WU PA BU (Kunigan) 
S&yt  —  — WU PA SU (Pahan) 
En 1741 Saka : 
254w-1819 EC. = WU U À (Wukir) 
25% —  —= WU U Ar (Wariga) 
23v1 —  — HA KA BU (Durulan) 
En 1742 Saka : 
14rv.1890 EC. = PA U SU (Manahil) 
13-v —. = WU KA SA (Wayan) 
vtr — —= WU KA 50 (Landsp} 


On voit que la seule possibilité est le 5-vi-1818 EC., en supposant que le sadwara 
est Wurukun et non Maulu et en choisissant le rah-tsngak pour le millésime, 

Or, on a vu que l'auteur considère pati comme synonyme du sadwara Maulu par 
le passage du sens de « tête » à celui de « chef » 1), ce qui est tout à fait logique et 
nous hésitons donc à corriger cette équivalence en Wurukur. Comme le mot pati 
est écrit en entier, on ne peut sans arbitraire envisager une erreur. 

La seule solution est cependant de proposer — avec réserve — une équivalence 
vexoæent 5 Juin 1818 EC. ou bien de considérer la date comme irréductible. 

Nous passerons maintenant aux dates étudiées au chapitre TUE, de l'article cité. 





(ti Cf, le lexique balinais-indonésien, Nous n'avons pas rencontré de synonymes des sadwara 
dans les dates que nous avons étudiées pour notre EEI, V. C'est pourquoi nous n'avons donné 
que Les variantes des termes usuels. 
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(21 L'auteur reproduit d'abord (p. 136-138) un passage du Rämdäyana vieux 
javanais où il est en effet certain qu'une date est cachée. Malheureusement, les 
données sont incomplètes (il manque le quantième et la quinzaine) et l'équivalence 
proposée par l'auteur (juillet-août, sans jour précis), est évidemment possible théo- 
riquement, mais invérifiable. Si par contre on s'en tient aux éléments cycliques 
indiqués par l'auteur (WA U CA de Susan), on arrive au 29 mai 1094 EC, ce qui 
ne convient pas au mois de Bhadrawäda, car la NL précédant ce jour est le 17-v 
et ne peut être dans un calendrier normal que Jyesta (Dastä) ou, avec un retard 
dans l'embolisame, Asädha (Sadä), mais certainement pas Sräwana (Kasä) et encore 
moins Bhadrawäda (Karo). 

Nous ne pouvons aller plus loin ici et nous allons continuer l'examen des dates 
citées par l'auteur M, 


[3] On trouve ensuite (p. 138) celle d'un manuscrit du Ranayadña pour laquelle 
M. Ginarsa donne l'équivalence 16 juin 1809 EC. 
Vorc le texte : 


[ti Ranayadña. telas sinurat rin dina u / su | wara kulawu / par) pin 6sasih jesta | 
rah 0 tangek 3 / i saka 1730 ... 


Mais, ici encore, une année Saka 1730 ne peut que correspondre à un espace de 
temps situé entre le 26 février 1808 et le 15 mars 1809 EC., de sorte que le mois de 
juin 1809 est exclu. Ce dernier ne pouvait se trouver qu’en 1731 Saka ®), Un 6 
krena de Jyestha 1730 Saka correspond à un jour près au 14 juin 1808 EC. ou, 
avec un décalage d'un mois, au 16-v-1808. Mais le jour WU U SU de Kulawu 
était cette année-là le 22 avril, de sorte que les données ne conviennent pas. Il faut 
considérer également cette date comme irréductible. 


[4] L'auteur passe alors (p. 199) à la date d'un manuscrit du Sutasoma, Il se 
trouve que nous avons étudié cette date dans notre EET, V ‘$!, NH arrive au 16 juil- 
let 1865 EC., mais a dû ce faisant, corriger le Sädda du texte en Kasä, ajoutant 
en note qu'un mois Sadä ne convient pas aux éléments cycliques. 

Ayant cru que le nom du mois n'était pas indiqué, car il n'est pas à sa place 
usuelle à côté du quantième, nous avons calculé uniquement d'après ce dermier 
et les éléments cycliques, arrivant ainsi au 22 mai 1864 EC. Nous ajoutions que le 
mois pouvait être soit « Jyestha [calendrier « normal »] soit avec un déca- 
lage ». En fait, le mot Sädda du texte, bien que sa position à côté du ssnkalan soit 
inusuelle pour un nom de mois et nous ait pour cette raison échappé, semblerait 
confirmer qu'il s'agit bien d'Asädha. Mais en réalité, il surgit une nouvelle difh- 
culté, car d'après les indications de la date a du même manuscrit, il s'est passé 
deux mois et deux nuits entre cette dernière qui est le 15 éukla de madhumäsa 
(terme équivalant À Caïtra), ce qui fait que le 22 mai 1864 doït être en Jyestha (4, 

Comme la réduction elle-même ne peut, croyons-nous, faire aucun doute, dl 





1 Nous avons examiné la date du Rämäyanc en rédigeant notre EET, V, mais nous n'avons 
pas pu l'inclure, le résultat nous paraissant trop peu sûr, Étant donné cependant l'importance de cet 
ouvrage et de quelques autres qui comportent également une date ne se trouvant pas dans un 
colophon, mais dans le texte ui-même, nous pensons y consacrer bientôt un article spécial, 

U On peut envisager, si l'embolisme n'a pas eu lieu à temps, des limites un mois avant celles 
indiquées ci-dessus mais cels ne nous svance pas pour la réduction de la date. 

tai Ne F. 281, date b du manmecrit du Sutesoma (n° 1092 du HJBSH de Brandes). 

41 Voir 1n mote 2 de ln page 176 de notre EET, V, dans BEFEO, XLIX, 1958. 
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faut admettre que sädda est une erreur, ou bien pour une variante de Jyestha ou 
encore pour un autre mot, auquel cas le mois ne serait pas indiqué. | 

Nous devons done retenir pour ce manuscrit (date b) le DIMANCHE 22 mat 1864 EC. 
déjà proposé. 


[5] M. Ginarsa passe ensuite à la date du Bhäratayuddha qui ne fait pas difh- 
culté et qu'il comprend comme nous, sauf qu'il trouve les abréviations des dési- 
gnations du jour en question, PA PA SU, cachées dans (dar\pa pasu (prabhu) ce 
qui nous avait échappé. Il a certainement raison, alors que nous avions cru Qué 

ma était une allusion à Paniruan (ce qui n’est d'ailleurs pas exclu, mais devient 
moins probable), Le résultat est d'ailleurs le même, soit le VENDREDI 6 SEPTEMBRE 
1157 EC. », 


(6] 1 passe alors (p. 140) à un manuscrit du Kiduy Sundayana où äl arrive à la 
date 4 septembre 1548 EC. 
Voici la strophe contenant la date ‘*! : 


animpan ri wai taranya | upama toÿa rit suni | talas tinampinya roko | ... | 
yan hana sarasija | tumuwuh rit} sila sini lui 


L'auteur interprète le sagkalan 1-4-7-0 soit 1470 Saka et voit dans Le mot tumu- 
wuh une façon d'exprimer en termes couverts TU MA (= U) WE, sila siqi vou- 
lant dire crochers, équivalant, dit-il, au wuku Wukir. Il interprète de plus sarasija 
comme uné allusion à asuÿt. 

Si cette facon de donner les désignations cycliques du jour est déjà inusuelle, 
il faut remarquer que le jour TU U WR n'est pas en Wukir, mais en Mahatal, de 
sorte qu'il y a contradiction dans les données. Il manque en outre le quantième, 

De toute façon il y a une erreur, Car on a : 


NLde Asuji........,... ä-vut ou 2-1x-1548 EC. 
Début d'un cycle........ 10-vr-1548 EC. 
Jour TU KA WE Wukir.. 28-vi-1548 EC. 
Jour TU U WR Mahatal...  l-x-1548 EC. 


On voit que rien ne convient et comme le 4 septembre de 1548 EC., proposé par 
l'auteur, qui peut en effet se trouver en Asuji, est un jour WU PO Ar de Lankir, 
aucun élément cyclique ne correspond. Le quantième étant par ailleurs inconnu, 
aucune vérification n'est possible. 

H faut, croyons-nous, abandonner tout espoir de réduire cette date, 


{7] La date du Kidur Pamañcagah qui suit est donnée sans équivalent julien 
(p. 141). 

Voici le texte : 

Rum nig kartika maqun harsa ni) cita / malih ramya niy pasir | wulusan acala | 
kuwor nika muni anlad / madura somyÿa pet rawit | byakta amurna | madarnkurn 
anahan prih /} 


M. G. interprète les mots cita, pasir, acala et kutwwoy comme un s27kalan valant 
(de gauche à droite) 1471 $aka. I interprète de plus aylad, équivalant à uruk, 





du) CF. EE, EV, n° À 154. 
(8) Nous ne relevons que les phrases utiles du texte reproduit par M. Ginarus. 


comme une allusion à Wurukun, Madura et Somya sont évidemment Umanis 
ct Soma et le dernier vers donne certainement le nom du wuku Madankunan. 
I manque le quantième, ce qui rend déjà une réduction difficile à vérifier. 
Calculant les éléments nous avons, pour 1471 Saka : 


NL de Kartika.,...,...... 21-1x ou 21-x-1549 EC, 
Début d'un cycle. .........  dvirr-1549 EC. 
Jour WU U SO Madankuman. 16-xn-1549 EC. 


Ce dernier jour ne saurait se trouver en Kartika et les données ne correspondent 


pas. 
Si on interprète le sonkalan de droîte à gauche, soit 1741 Saka, nous avons : 


NL de Kartika.,,,....... .  19:1x ou 19-x-1819 EC, 
Début d'un cycle. ....,,.,, 11-15-1819 EC. 
Jour WU U 50 Madankungan. 23-1x-1819 EC. 


Cette dernière date se trouve bien en Kartika en admettant le décalage si courant 
à la période récente. Mais le manque de quantième empêche de vérifier cette resti- 
tution qui ne peut donc être offerte qu'avec réserve. 

Nous proposons donc le Lunpt 23 SEPTEMBRE 1819 EC. ce qui est une possibi- 
lité sans plus, H s'agirait dans ce cas d'une copie récente. 


[8] Pour le manuscrit du Sri Tarjuy, dont la date est examinée ensuite, l’auteur 
arrive comme réduction au 16 septembre 1631 EC, Dans notre étude de la date 
de ce texte, nous avons aussi enregistré cette date qui est un jour PA PA WEB 
comme possibilité théorique correspondant à une année Saka 1553. Mais 4 faut 
alors admettre pour kaki une valeur « 5» qui est sans exemple et, ce qui est plus 
grave, le 18-1x-1631 EC, n'est pas une Pleine Lune, celle-ci ayant été le 10 septembre. 
Nous considérons donc cette restitution comme inacceptable. Seul le Jeupt 20 
oCTOBRE 1831 EC. correspondant à une année Saka 1753, convient à tous les 
éléments de la date (1), 


[9] On trouve alors la date du Ragga Lawe pour laquelle l’auteur choisit l'équi- 
valent grégorien 3 septembre 1643 EC. (p. 142-143). 

Dans notre étude de cette date, nous avons enregistré cette équivalence théorique 
pour l’année Saka 1565 que M. Ginarsa choisit, car il interprète wasitan comme 
une allusion à s1ta qui vaudrait 15 (par suggestion de la Pleine Lune). Nous n'avons 
jamais rencontré à Java ou à Bali un tel emploi de sita dont le sens — en sans- 
krit — est à quinzaine claire » et non « Pleine Lune ». Mais ce qui est plus grave — 
et selon nous décisif — c'est que le 3 septembre 1643 ne peut être un 13 krsna 
de Marggaëira (Kalima). Le 14 krgna étant pour ce mois soit le O.xt (avec déca- 
lage}, soit le 6-xn-1643 EC. 

Nous avons proposé une autre réduction de cette date qui exige une interpréta- 
tion différente des données et nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur, Le résultat 
— avec, il faut le dire, une certaine réserve — est le JEUDI 24 NOVEMBRE 
1334 EC, (#1, 





1 Nous renvoyons pour! es détails à EET, V, 131-132. La valeur 7 pour baki, seule probable, 
se trouve ainsi vérihée. 


(si C£ EE, V, F. 4, p. 55-57. 
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[10] Pour la date d'un manuscrit du Liga Pstak | qui contient les mêmes 
éléments que celui que nous avons étudié, l’auteur arrive au même résultat que 
nous, soit le mencrent 31 ocrogre 1753 EC, (8. 


[11] Vient ensuite un manuscrit du Wasensari, pour lequel l'auteur arrive au 
1er septembre 1794 EC. (p. 144). 
Voici le texte : 


rampun ig gita tinurun | nama nira wasersari | swasti sri i saka | tita usa nir 
jagat | watak sadpada nungahi | gunurn sasadara kawot | we siwa candra wariga | 
panatag tar sapta titi / asuji muar sirah | sasti nama eka ya lumra |. 


Les éléments sont donc 6-1-7-1 = 1716 Saka (!, Jour Siwa Candra (= kliwon 
Soma) du wuku Wariga 7 Sukla, mois Asuji, rah 6 "41, tongok 1 151. 
Nous avons : 


NL de Asuji 1716 Saka... 25-vm-1794 EC. 
7 éukla........... ..….. odl-vur1794 EC. 
Début d'un eye ssssu.s 20-v-1794 EC. 
Jour HA KA SO Wariga...  l-1x-1794 EC. 


On voit que les données conviennent parfaitement en prenant le lendemain de 
l'équivalence théorique. 
Ce manuscrit du Faseysari est donc bien daté du Lunpt 1°° SEPTEMBRE 1794 EC. 


[12] La date suivante est d’un manuscrit intitulé Æiduy Amir, Dulay Mas. 
Le texte est ainsi : 


sagkalane duk anurat / wentan janma nitih waji | sawidak pandita luna / umur- 
gah rañcik ing ukir / buda marta ni rawi | anuju paglon pig hulu | purwa nir aji 
warsa | raga sasanka anengih } pin rah sana | sara tangak in anurat || 


On a donc : 1-7-7-0 = 1770 Saka, Buda Wage wuku Wukir (#1, 8 krsua, début 
de l'ann née $aka rah 9 tongok 9. 

On voit que le mois n’est pas indiqué (du moins pas clairement) et que le rah- 
tengek ne correspond au sonkalan. 

: LAPS retient ce rates 1770 Saka et, se basant sur les éléments cycliques, 
[MA] WA BU de Wukir, propose deux réductions : 26 janvier ou 23 août 1848 EC., 
jours qui ont bien ces éléments cycliques, maïs ces équivalences sont évidemment 
invérifiables. 





(1) M, Ginarss emploie une orthographe équivalant à Linge Psta comme de Vroome dans TBG, 21, 
1875, 403-446 au lieu de Linga Potak, orthographe donnée par H. H. Juynboill dans BKT, 69, 1914, 
413, 0° XCVIII et que nous avons suivie dans notre EET, V. Nous ne savons quelle forme est correcte, 

(x) CF EET, V, F, 58, p. 83-54. 

(a) Pur suite d'uns faute d'impression, il y a dans le texte indonésien, p. 144, « 1761 »., 

(4) On remarquera l'emploi de sirûh au lieu de rah, ce qui correspond à l'usage javanais récent. 
On devra donc corriger ce que nous avons dit à la fin des $ 98 et 100 de notre EET, V (p. 47) 

car ce manuscrit, s'il est rédigé en vieux javenais, a bien été copié à Bal. 

4: On retrouve ici comme synonyme de toggak le terme nana dont nous avons déjà signalé 
l'existence duns EEL, V, & 108. 

(8) On remarquers que l'auteur interprète le marta du texte comme équivalant à Wigqu, done — 
Wagai, équivalence qui est À retenir et à ajouter à celles que nous avons enregistrées dans EET, V, 
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Le quantième est 8 panlion (= kysna) ét nous nous demandons si l'expression 
du texte purtoa nin aji t#arsa ne veut pas dire en fait « au premier mois de l'année », 
ce qui sigmiferait Ka 9 ou Ka 10 suivant le système suivi 1, 

On aurait alors : 


En prenant Ka 9 comme premier mois de l'année et en envisageant aussi la possi- 
bilité d'un fort décalage puisqu'il s'agit d’une date récente : 


NL de Caitra.......:... 6-1, 5-1 où 5-m1-1848 EC. 
8 kysua.............., 2841, 2711 où 27-17-1848 EC. 


NL de Caitra, ...:..-... 23-11 où 24-11-1849 EC. 
Bkysna............... 17-m10u 15-1v 1849 EC. 
Début d'un cycle... ..…. 91, 6-vin-1848 et 4111-1849 EC. 


Jour [MA] WA BU Wukir. 26-1 23-vnr-1848 et 21-m-1849 EC. 


On voit que la date la plus rapprochée du quantième lunaire exige une différence 
de deux jours avant l'équivalence théorique avec un très fort décalage, ce qui n'est 
guère satisfaisant. 

Si l'on prend comme année Saka le rah-tsngak (..99), on a : 


En considérant Ka 9 comme le premier mois de 1799 Saka : 


NL de Caitra....... sc... 141, 15-11 où 15-11-1877 EC, 
DR ere 5-1, 7-ut où 6-1v-1877 EC. 


NL de Caitra..,.,....... 9-1, 2-17 où 4-m-1878 EC. 
LÉO... pee: 2-1, 2-11 où 26-11-1878 EC. 
Début d'un cycle........ 6-v, 2-xtr-1877 et 40-v1-1878 EC. 


Jour [MA] WA BU Wukir. 28-v, 19-xn-1877 et 16-vn-1878 EC. 


On voit que toute correspondance est exclue, 

Le plus satisfaisant est encore de choisir le 26 janvier 1848 EC., mais avec réserve, 
étant donné une différence de deux jours avant l'équivalence théorique et le fait 
que le décalage du mois qu'il faut admettre ne correspond pas au calendrier suivi 
par le manuscrit du Wargasari que nous avons étudié (1, 


[13] Vient ensuite un manuscrit du Sarasamueaya-parikan. 
Ici encore, la date se trouve dans une strophe du texte : 


fn | rupa putus piturgan anak icin ] … | basik masa kartika | tata titi mar 
iomor mahapi tahu / quykalan manirin ida / suraguru wisnwanari // 





(1 Voir à ce sujet notre ÉEI, V, p. 226. 

"4 Cf, EEZ, V, n° F. 220 et 221. Mème si l'on admet que l'embolisme a été placé juste a 
mois de Asädhe, ln NL de Caitra devrait être celle du Sat et non celle du 6-1-1848 ÊC. Ou 
il faudrait admettre qu'aucun embolisme & eu lieu entre ls date du Raonga Lawe (ef. EET 
n° F. 219) où le décalage est déjà très marqué et celle du Wasensari, On aurait alors fait deux in 
caations entre la date de ce dernier mantsenit et celle du Fargasari. 


CR 


Î 
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L'auteur l'interprète ainsi : 


manlomory mapahi tahu serait une allusion à panlon pin pitu. Le terme muy- 
kalan dont le radical est uykal signifierait Matu Gunury. Suraguru est évidem- 
ment Werspati et Wisnwanari = Wage. 


Il voit un sykalan dans le premier vers reproduit ci-dessus : rupa = 1, putus 
— 7, püufgan] = 7, anak = 1, donc 1771 $aka. 

On voit que l'interprétation du texte présente des difficultés. Admettant celle 
de l'auteur, nous avons : 


te Saka 1771, Kartika, 7 krsnu [PA] WA WE Watu Gununy, ce qui nous 
donne : 


NL de Kartika...,.......4... 17-1x où 16-x-1849 EC. 
T'hkrena................... OX où 6-x1-1849 EC. 
Début d'un cycle............ drr-1849 et 30-1x-1849 EC. 


L'auteur propose cette dernière date, mais il est clair que les données cycliques 
ne correspondent pas à la date lunaire. Nous pouvons rechercher les éléments 
cycliques des dates lunaires théoriques : 

Le 8-x-1849 EC. est un jour WU KA S0 de Landap; 

Le 9-x-1849 EC. est un jour PA U Ag de Landsp; 

Le 6-x1-1849 EC, est un jour TU PO SO de Gumbrag; 

Le 7-x1-1849 EC. est un jour HA WA An de Gumbrag. | 

On peut considérer que l'explication du quantième et de la quinzaine est fausse 
(le 27-1x-1849 étant un 11 ou un 10 éukla) et que ces deux éléments ne sont pas 
indiqués, La date proposée étant bien en Kartika, est alors plausible, mais 
invérifisble. 

C'est donc avec réserve que l'on adoptera pour ce manuscrit le 

rEuDi 27 SEPTEMBRE 1849 EC. 


[14] Nous trouvons maintenant un manuscrit du Gaguritan Panyalssl raga. 
En voici la date : 

duk kawit tityane furat | rin dina soma manulis | lagi wara madañkuran | titi 
taggalipun gusti / pig sapta suba nampi | sasihe Kasana ditu / rudira pin sara | 
tongeke paksi niggahin / i sakanya | mankin tityan magucapar // kocap 1 saka 
surya | astine tan pasah magirig / makadi taran-tarjan | marnusud gawane bacik | … 

Lea données sont daires, il s'agit du jour Soma, Logi (= Umanis) de Maday- 
kunan, 7 £ukla de Ka 9, rah = 9, tongok = 2, 

Le sonkalan est surya — 1, asti = 8, tagan = 2, gutwa — 9, donc 1829 Saka. 

Nous avons : 


NL de Caitra.............  3-11-1908-EC. 
7éukla................. Or-1908 EC. 
Début d'un cycde.......... 27-x-1907 EC. 


Jour WU U SO Madankugan. 9-m1-1908 EC. 


L'équivalence est parfaite et la date de ce manuscrit est donc bien le LUNDI 9 MARS 
1908 EC. (1, 





(11 Om remarquers que Caitra (Ka 9) est bien ici le premier mois de l'année. 
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[15] Nous trouvons ensuite un manuscrit du Bagus Umbara. 
La date se présente ainsi : 


wentan ganah di gagans / api naga bulan fandin / dasa desa nonah galan | nawe 
purna manah ndulu / mawa buka maukiran | … 


L'auteur admet ici dans le ssnkalan une valeur 4 pour api, ce qui paraît a priori 
fort douteux. Il interprète en effet : gsagana = 0, api — 4, naga = 8, bulan = 1 
= 1840 Saka. Il voit dans dasa desa nanah galan une allusion au mois Ka J0 et 
à taygal, dans purna manah une autre à purnama et il interprète mawa buka en 
MA WA BU KA (ce dernier étant le triwara Kaÿoy) et maukiran = Ukir (Wukir). 
Le fait que le mercredi de Wukir a bien ces éléments cycliques rend l'interprétas 
tion certaine. 

Maïheureusement, ces éléments ne conviennent ni à une année Saka 1830, 
ni à 1840. 

Si nous prenons 1830 Saka, nous avons : 


NL de Waifäkha........ 3-11 ou l-1v-1908 EC. 
15 Sukla............,, 1]7-nx ou 15-11-1908 EC. 
Début d'un cycle..:..... 24v.1908 EC. 


Jour MA WA BU Wukir.. 10-v1-1908 EC, 


On voit que rien ne convient. 
Essayons maintenant l'interprétation de l'auteur, 1840 $aka, Nous avons : 


NL de Waïsäkha ........  1%tit où 1l-1w-1918 EC. 
ES SEM ee . 27-1101 où 25-1v-1918 EC. 
WAR Sade d'olde et +I1-1918 EC. 


Jour MA WA BU Wukir.. 20-m-1918 EC. 


Bien que ce jour tombe en Wukir, il est clair que ce ne peut être un 15 fukla, 
mais un 8 ou un 7 de la même quinzaine, 

La date donnée par l'auteur, 14 mai 1919 EC. est bien un 15 éukla et un jour 
MA WA BU, mais elle correspond à une année $aka 1841 et à un mois Jestä (calen- 
drier normal) ou Sadâ (avec décalage) 0). 

Il y a donc une erreur dans les données, ou bien le texte doit être interprété 
autrement. 


[16] La date du Bagus Diarsa étudiée ensuite, se trouve dans un manuscrit 
proche parent de celui que nous avons examiné dans EET, V (21. 

Son interprétation des éléments est la même que la nôtre, sauf sur un point : 
il préfère prendre sik comme une abréviation de Æasih et interpréter Angara 
Kasih, tandis que nous avons considéré Sarkara comme synonyme de Umanis, 
jour qui, en Madansiha, est un mercredi. Nous ne savons pourquoi il dit que si 
l'on prend dua sih ipun comme signifiant sasih karo (ce que nous avons fait}, les 





M} La Convention XXXII, datée de Waïéäkhs 1841 Saka, suppose bien une NL pour ce mais 
le l-rv-1919 EC, CE KET, V, FE. 39, p. 293. 

‘41 CE, BEFEO, XLIX, 1958, 291, n° F. 392 où l'on trouvera aussi Le texte, La seule différence 
est qu'au 2° vers, le texte de Me Hocykass que nous avons suivi, a rên badya sarkara, alors 
celui de M. Ginarss à rig radya sarkara, Si cette dernière version est la bonne, l'allusion à Budu 
(mercredi) que nous savons proposé de voir dans badya serait évidemment à abandonner. 
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éléments ne correspondent pas, car ils correspondent justement fort bien, en 
n'oubliant pas toutefois que le quantième n'étant pas indiqué, toute vérification 
directe est impossible. 

Cependant, le résultat atteint par M. Ginarsa est le même que le nôtre à un jour 
près, car il interprète [Kafsih = Mardi Klion, alors que nous avons pris Sarkara 
— Umanis donc le mercredi du wuku Madansiha, ce qui donne pour lui le MARDI 
20 guizcer 1915 et pour nous le mercrent 21 juiucer 1915 EC. 4}, À cette diffé- 
rence près la réduction nous paraît certaine. 





[17] La dernière date examinée est celle d'un manuserit du Dasapandauwa 


tambenya magun palambary / jina wisnu konsm sasih | wuku marap wari- 
gadyan | moga tri waya catur sri / sad wasta ludro ogan malih | dasa watok pati 
nuju | sukla sapta tri mastaka / rah sapta yusa nir bumi / ekan pitu / puluh tri 
domas sahasra /|. 


On voit que les noms de cycles de jours sont donnés beaucoup plus en détail 
que dans des autres dates. 

Du point de vue calendérique par contre, nous ne retiendrans que Jina — 
Buda (2), Wisnu = Wagai, mois Ka 6 (= Posya) wuku Warigadean, sadwara 
Waslta}, T éukla, t#7gok 3, rah T, « âge de la terre » : unités 7, dizaines 3, 800 
et 1 OO0. 

Les éléments sont donc, ainsi que l'auteur l'indique : 1837 Saks, Ka 6, 7 Sukls, 
Jour WA WA BU de Warigadean. 


Nous avons : 


NL de Pogya............. 7-x1 où 7-xu-1915 EC. 
Téukla...s..scuses..ss.  13xt où 13-xn-1915 EC. 
Début d'un cycle....., sos  14-xr1915 EC. 


Jour WA WA BU Warigadean.  5-1-1916 EC, 


Les éléments ne correspondent pas et le 22 décembre 1915 EC. choisi par 
l'auteur n'est pas un jour WA WA BU, mais WU KA BU de Gumbrag, ce qui 
ne convient pas aux données du texte. Ce n'est d'ailleurs pas non plus un 7 éukla, 
mais un 15 kysua. 

D'autre part, les deux 7 éukla de Posya théoriques ont les éléments suivants, 


le 13-x1-1015 est un jour MA U SA de Watu Gunur; 
le ldxt-1915 est un jour TU PA À de Sinta; 

le 13-x11-1915 est un jour MA U 50 de Tolu; 

le l4xu-1915 est un jour TU PA An de Tolu. 


Par ailleurs, bien que ces détails n'apportent aucune précision du point de 
vue calendérique, on peut constater que les autres cycles de jours (wawaran) 


— — 


(1) Ceci est d'autant plus intéressant que nous avons travaillé indépendamment l'un de l'autre, 

(8) On retiendra cctte synonymie que nous n'avions pas encore trouvée de Jina (= Buiddha 
pour Budha (la planète Mercure, donc « mercredi ») la prononciation de ces deux mots étant évi- 
demment la même en bulinais. 
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sont corrects : le triwara du WA WA BU de Gumbrog est bien Way (autre 
graphie wahyà) — Baton, le caturwara Sri, le astawara Ludrä, le sanawara (ou 
nawawara) Oran et le dasawara Pati. 
Il n'y a donc pas de doute que les éléments cycliques sont corrects dans le 
texte et que le tout ne peut être interprété autrement que l'auteur l'a fait. 
Cependant les données sont irréductibles et on ne peut trouver un équivalent 
grégorien certain. 


L] 
 * 


Pour terminer, nous ferons remarquer que si nous devons rejeter plusieurs 
réductions proposées par l'auteur, c'est parce que nous ne retenons, de même 
que dans notre EET, V, que celles où le mois et l'âge de la lune correspondent 
aux données cycliques, sauf si, en corrigeant une seule erreur, soit évidente 
(lorsqu'une des données cycliques ne s'accorde pas avec les autres), soit par 
exemple dans la quinzaine, on obtient un résultat satisfaisant. 

De même que dans un grand nombre de dates du HJBSH que nous avons 
dû considérer comme irréductibles, il est possible que plusieurs des dates ci- 
dessus aient des données cycliques correctes et que l'erreur se trouve dans les 
données lunaires, surtout dans le mois, dont le nom pouvait être moins familier 
aux copistes que les noms des jours dans les principales « semaines» qui sont 
connus de tout le monde, la plupart des rites familiaux se faisant selon le cycle 
des wuku et non d'après les mois lunaires. 

Enfin, les dates relevées par M. Ginarsa nous montrent différents synonymes 
des noms des jours que nous n'avions pas encore rencontrés et qui forment 
donc un complément bienvenu à ceux que nous avons indiqués dans notre 


EEI, V. 
Djakarta, août-septembre 1961, 


RÉFLEXIONS SUR LE PROBLÈME 
DE L’'ESCLAVAGE 
DANS L'INDE ANCIENNE 


À PROPOS DE QUELQUES OUVRAGES RÉCENTS 
par 


Yvonne BONGERT 


Professeur d le Focuité de Droit de Lille 


Mégasthènes, ambassadeur de Seleucos Nicator à la cour du roi Maurya Can- 
dragupta, a consigné dans ses {ndica les observations faites par lui pendant son 
séjour dans l'Inde, Entre autres remarques intéressantes pour l'historien moderne, 
en figure une, destinée à devenir une véritable crux des études indologiques : 
ü s'agit de la constatation selon laquelle les Indiens auraient ignoré l'esclavage, 
que ce fût celui d'indigènes ou celui d'étrangers analogues aux ilotes lacédé- 
moniens. 

Mégasthènes constituant la source commune à laquelle sont venus puiser divers 
auteurs grecs de l'Antiquité, tels Arrien, Diodore et Strabon, il n'est pas étonnant 
que cette information, recueillie par eux, ait été reprise par la suite et se soit ainsi 
transmise jusqu'à la période contemporaine. 

La lecture des textes indiens, tant sanskrits que pâlis, fournit toutefois un tableau 
de la société de l'Inde antique assez différent de celui esquissé par les auteurs 
grecs, Qu'il s'agisse d'œuvres juridiques, littéraires ou religieuses, les allusions 
à l'esclavage ne manquent pas et permettent de penser que cette institution était 
bien connue et couramment pratiquée dans l'Inde ancienne. 


Une telle contradiction entre l'affirmation catégorique de Mégasthènes et les 
faits, tels qu'ils semblent ressortir des sources proprement indiennes, ne pouvait 
évidemment qu'embarrasser les historiens modernes. 

Certains d'entre eux, à la suite de l'écrivain grec, ont affirmé le caractère privi- 
légié de ce merveilleux pays indien exempt, dès les temps les plus reculés, de ce 
qu'ils considèrent comme la tare des civilisations antiques /. D'autres, sans 





(1) Notamment B. Breloer, Kaufalya-Studien Il, Altindisches Privatrecht bei Megasthenes und 
Kaufalya, Leipzig, 1928; R. K. Mookerji, Ancient Indian Education, London, 1951. Ces auteurs se 
refusent à employer le terme d'esclave et traduisent, l'un et l'autre, le mot indien düsa par « ser- 
viteur ». 
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aller jusqu'à nier l'existence de toute servitude au sein de la société de l'Inde 
ancienne, se sont accordés à lui reconnaître un caractère humain ln différenciant 
profondément de l'esclavage tel qu'il fut pratiqué dans l'Occident méditerra- 
néen (l. La majorité des auteurs cependant, devant les nombreux textes faisant 
mention d'esclaves, ont considéré que l'Inde ne s'était pas singularisée au sein 
du monde antique et n'avait pas ignoré l'esclavage (2), 


Ces convictions divergentes ont-elles toujours été le résultat de recherches 
objectives ? 

Des préjugés d'ordre religieux, philosophique ou national ne les ont-elles pas 
quelquefois déterminées? 

La cruauté d'une institution choquante pour la conscience moderne a pu parai- 
tre, à certains fervents de l'Inde, incompatible avec l’émouvante douceur boud- 
dhique et la prestigieuse civilisation indienne: mais leur vue idéalisée trouve:t-elle 
sa Justification dans les données historiques? Quant aux notions héritées de l'hie- 
toire occidentale, n'ont-elles pas contribué à fausser, tout autant, mais en sens 
inverse, la perspective des tenants d’une Inde esclavagiste? 


C'est en ces termes que se pose aujourd'hui le problème pour qui veut l'étudier 
objectivement. 


Ainsi compliqué par les préventions, souvent inconscientes d'ailleurs, des 
indianistes, ce problème l’est encore par des dificultés tenant à l'incertitude de la 
localisation, tant spatiale que temporelle, des sources indiennes. 

Cet immense pays, domaine de races multiples et de langues variées, présente 
en effet cette particularité d’avoir professé, au cours des siècles, en dépit des 
variations de la pratique, un idéal de morale sociale à peu près immuäble, transmis 
par une tradition immémoriale et s'exprimant dans l'abondante littérature sans- 
krite des Dharmasästra. 

Les sources plus aisément localisables, géographiquement et temporellement, 
ne le sont toutefois que de façon très approximative, Il en est ainsi notamment 
des textes bouddhiques en langue pâlie qui, bien que rédigés pour la plupart à 


‘1 Notamment Montesquieu, De l'esprit des Lois, lv. XIV, ch. XV, éd, Garnier, 19449, p. 253. 
254; Mrs. Hhys Davids, Cambridge history of ancient India, article intitulé Economie conditions 
Jatakas, in JBORS, 1. IX (1923), part. 3-4, p. 869.375: RL. Mehia, Fre-Huddhist India, Bombay, 1939: 
Rhys Davids, Buddhist India, Calcutta, 1950; RC. Majumdar, The Age of imperial unity, Bombuy, 
1961; À. Basham, The ivonder that sous India, London, 1954; opinion semblable, quoique plus nuan- 
cée chez N.C. Banerji, Economic life and progress in ancient India, t. I, Calcutta, 1995; Amal Kumar 
Chattopadhyay, Slavery in India, Calcutta, 1959 (sommaire, sans références). 

IR. Fick, Die sociale Gliederung im nordästlichen Indien su Buddhas Zeit, Kiel, 1807: et surtout 
O!. Stein, Megasthenes und Kaufilya, in Sitsungsherichie der Akad. d. Wiss. in Fien, 1921; MP. 
V- Kane, History of Dharmatastra, t. Il-1, Poons, 1941, p. 180: de nombreux auteurs récents professent 
la même opinion, cf, infra. En ee qui concerne d'autres civilisations antiques qui ont connn, elles 
aussi l'esclavage, voir notamment : pour Israël, The Universal Jewish Encyclopedia, v° : Y. 
p. 566; H. Cuselles, Études sur le Code de l'Alliance, Paris, 1946; R. de Vaux, Les Inatitutions de 
*ineien Testament, 2 vol., Paris, 1958; pour 13 Chine enfin, Wang Shih Chicb, fa F4 44 46 5 
JE (&hông-kuôu nôu-péi ichétôu : « L'institution de l'esclavage en Chine »), Pékin, 1925: Lou 
Kan Jou, Histoire sociale de l'époque Tchéou, thèse, Paris, 1935 : A. Pippon, Beitrag sum chinesischen 
Sklavensystem, Tokyo, 1936; C. M. Wilbur, Slavery in China during the former Han dynasty, 
Chicago, 1943; HH, Duba, Wang Mang and his economie reforms, in T'oung Fao, XXXV 
US), p. 21-254; Kuo Modo, @ 24 fil HE ÀE (nôu-liiché chésdi : « L'époque esclavagiste », 
Pékin, 1954; La société esclavagiste chinoise, in Recherches internationales à lo lumière du mar- 
risme, mui-juin 1957, n° 2), Nous ne mentionnons pas ici les travaux sur l'esclavage, bien connu, 
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Ceylan, n'en sont pas originaires et y ont été importés de l'Inde continentale, 
peut-être du Magadha. Parmi ces écrits bauddhiques, les Jdtaka, c'est-à-dire les 
récits traditionnels des existences antérieures du Bouddha, dont les fragments 
les plus récents peuvent dater des premiers siècles de notre ère, ont emp:unté 
à un vieux fond de contes et de légendes préexistant au bouddhisme, et remontant 
jusqu'aux 1x*-vrti" siècles avant le Christ, Quant au canon pâli pris dans son 
ensemble, le Tipitaka, sa composition s'échelonne entre le 1v* et la fin du 1°° siècle 
avant l'ère chrétienne. Les mêmes remarques peuvent être faites à propos des 
textes sanskrits, même les plus célèbres, tels l'Arthasästra de Kautilya, contre- 
partie pratique des Dharmasästra, et les deux grandes épopées : Mahäbhaärata 
et Rämäyana. Ces trois monuments de la littérature indienne peuvent difhcile- 
ment, dans l'état actuel de nos connaissances, être rattachés à une région détérmi- 
née de l'Inde. Nous savons simplement qu'ils ont leur origine dans l'Inde du Nord. 
Quant à leur date, elle est très controversée : tout ce que l'on peut affirmer, c'est 
qu'elle se situe pour tous trois entre le 1v® siècle avant et le n° siècle après Jésus- 
Christ, sans qu'il soit possible de préciser davantage. 


Une telle incertitude dans la chronologie comme dans la localisation spatiale 
des sources n'est point faite pour faciliter l'étude d'une institution. Son évolution, 
en particulier, devient malaisée, sinon impossible à retracer et ne peut faire l'objet 
que de simples hypothèses. Il n'est pas davantage permis de préciser — ce qui 
présenterait cependant le plus vif intérêt — dans quelles régions de ce vaste pays, 
grand comme un continent, cette institution 8 connu son plus large développe- 
ment. 





Est-ce à dire que ces multiples obstacles soient de nature à rendre vaines de 
nouvelles recherches sur le problème de l'esclavage indien? 

Nous ne le pensons pas. De nombreux travaux parus au cours des dix dernières 
années prouvent combien peut se révéler fructueux l'examen minutieux et systé- 
matique de textes, jusqu'alors négligés, et quelle lumière il est permis d'en attendre 
pour une intelligence plus exacte et plus objective de cette question épineuse. [ 
semble que les indianistes aient pris conscience de l'importance des progrès 
qu'il reste encore à rédliser en ce domaine et de tout l'intérêt qui s'y attache pour 
la connaisennce de l'Inde antique. Une véritable émulation s'est d’ailleurs établie 
dans cette œuvre patiente de reconstitution de l'histoire sociale indienne. Par 
ordre chronologique citons d’abord deux articles de l'indologiste soviétique 
M. G. F: Iljin : l'un, composé en 1950, intitulé Sudras und Sklaven in der alt- 
indischen Gesetsbüchern (A, est consacré aux rapports susceptibles d'exister entre 
esclavage et caste et conclut à l'hétérogénéité de la catégorie des esclaves et de 
celle des füdra. Le second article du même auteur : Die Besonderheiten der Skla- 
verei im alten Indien |, qui date de 1951, n'apporte guère d'éléments nouveaux, 
mais a le mérite, en une vingtaine de pages, d'offrir une excellente synthèse des 
travaux antérieurs et de faire le point de la question. Quelques années plus tard, 
en 1957, paraissent simultanément, en Allemagne de l'Est et dans l'Inde, les ouvra- 
ges respectifs de MM. Walter Ruben et Dev Raj : Die Lage der Sklaven in der 
altindischen Gesellschaft } et L'esclavage dans l'Inde ancienne d'après les textes 





A1 Mitteilungen der alien Geschichte, 1950, Nr, 2, 94-107 (Russ.), deutach in Sowjetuwissensrhaft, 
Geselléchafiewise. Abt., 1952, 2. 

(4) Deutsch in Sowetuwissenschaft, Gesellachaftswiss. Abt., 1955, 1. 

M] Sitsungsberichte der dentschen Ahodemie der IFissenschafien su Berlin, 1957, Akademie- 
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pâlis et sanskrits W, qui présentent le caractère commun de laisser détibérément 
de côté ou de faire passer au second plan toute la littérature des Dharmasaäastra, 
formant la tradition, dite Smyti, pour exploiter à peu près uniquement des sources 
littéraires ou religieuses. Malgré leurs dimensions modestes, ces travaux sont très 
précieux en ce que Îles textes étudiés fournissent sur l'esclavage indien de nom- 
breux renseignements de caractère concret qui viennent heureusement compléter 
et vivifer les règles abstraites el trop exclusivement d'ordre juridique énoncées 
par les Dharmafästra. | 

Le second de ces deux ouvrages, celui de M. Dev Raj, vient de faire l'objet, 
en 1960, d'une nouvelle édition, en langue anglaise, légèrement différente de la 
première ®!, H ne s'agit toutefois que de modifications de détail qui n'affectent 
en aucune manière les conclusions de l'auteur. 

Après ces études générales de l'esclavage, la question particulière et si contro- 
versée de son insertion ou non dans le système des cnstes a été reprise, en 1958, 
par M. Ram Sharan Sharma, dans son livre : Sudras in ancient India }, paru à 
Delhi, et par M. Dev Raj dans un article intitulé The Südra, the Däsa and Manu, 
publié en 1959 dans l'ndian Journal of Social Work (4), 


H est remarquable que, dans 1 querelle de l'esclavage indien, ces travaux 
récents présentent ce trait commun de se rattacher — la plupart sans réserves — 
à la tendance qui admet l'existence d'une servitude véritable dans l'Inde ancienne. 
Seul, M. Iljin prend soin de souligner que le mot sanskrit däsa qui désigne l'es. 
clave indien n'est pas exactement l'équivalent de notre terme « esclave », Aussi se 
Préoccupe-t-il, tout au long de son article, d'établir un parallèle entre l'esclave 
indien et l'esclave antique. 


Quels que soient les progris accomplis dans la connaissance de l'histoire sociale 
indienne, les malentendus persisteront et la compréhension des phénomènes 
étudiés demeurera imparfaite, tant que l'on apercevra, sous un même terme, une 
réalité différente, Il est bien évident que tout change selon que l'on traduit le 
mot däsa par « esclave », comme le font la majorité des indianistes, ou par « ser- 
viteur », comme le voulait Breloer. 

li n'est possible de s’entendre et de coordonner ses efforts pour faire avancer 
la science qu’à la condition de parler le même langage. Or ce langage ne peut être 
laissé au bon vouloir de chacun. H s'agit en effet, en la matière, de termes juridiques 
d'un contenu suffisamment déterminé pour échapper à l'arbitraire des uns ou 
des autres, C'est la raison pour laquelle il sera peut-être permis à un juriste de 
faire entendre sa voix. 

Partant de tout ce que nous savons sur le sujet et à l'aide des précieux maté- 
riaux fournis notamment par les travaux les plus récents, nous nous proposons 
donc, au cours de cet article, d'étudier attentivement : 

1° Les sources de la servitude indienne: 


2° La condition juridique et la condition de fait des individus soumis à cette 
servitude ; 


3° Les événements susceptibles de mettre fin à cette servitude, 





7 Publications de l'Institut français d'Indologie, n° 7, Poudichéry, 1957, 

(#1 Dev Raj Chanana, Slavery in anciens Fnadia, People's publishing House, Now Delhi, 1960. 
11 Motilal Burnarsiduss, Delhi, Varanasi, Patna, 1058, | 

(M1 Val, XX, n° 3 (déc, 1959). 
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Cet examen terminé, il nous restera à rechercher, en conclusion, si cette servi. 
tude, telle qu'elle aura été décrite, mérite ou non, dans le langage juridique, le 
nom d'esclavage. 


l. — Les sources de la servitude indienne 


Une remarque préalable s'impose : la condition servile indienne, l'état de daäsa, 
n'a rien à voir avec l'appartenance à une caste déterminée, notamment à celle, 


la plus basse, des éüdra. 


Cette distinction entre d&sa et füdra est généralement admise par les indianistes, 
mais elle a été particulièrement soulignée par M. Iljin (D et reprise plus récemment 
par M. Ram Sharan Sharma (!. 

Selon ce dernier auteur, l'une et l'autre catégories présenteraient un trait com- 
mun : leur existence s'expliquerait par une origine ethnique différente de celle 
de la classe dominante. À l'époque des invasions du TT* millénaire avant notre ère, 
les dénominations de füdra et de däsa auraient d'abord servi à désigner dés popu- 
lntions étrangères à celle des envahisseurs indo-aryens. Ces peuplades, qui n'au- 
raient cependant pas été sans affinités avec la race des conquérants, en seraient 
venues, à la suite de circonstances mal définies, à incorporer à leur groupe quantité 
d'éléments pré-aryens ou aryens dégénérés, ce qui expliquerait le discrédit attaché 
depuis lors à leur nom. 

Quoi qu'il en soit des hypothèses susceptibles d'être échafaudées quant à l'ori- 
gine des uns et des autres, il ressort de l'étude de M. Ram Sharan Sharma que si 
la condition des £üdra fut, bien souvent, assez voisine en fait de celle des däsa, 
ces deux classes sociales n'en demeurèrent pas moins distinctes, Îl est vrai que, 
parmi les éüdra, certains, en nombre plus ou moins important, furent réduits 
à l'état servile mais, à côté d'eux, d'autres $üdra, travailleurs agricoles ou artisans, 
jouissaient indubitablement du statut d'hommes libres. 

D'ailleurs ni le Tipifaka, ni Kautilya n'établissent de liens entre la servitude 
et l'origine sociale des däsa (*), Bien au contraire Kautilya, suivi en cela par 
Patañjali, considère les quatre varga, c'est-à-dire les quatre castes, comme drya, 
dé statut libre. 

M semble donc qu'il n'y ait pas de confusion possible entre fädra et däsa. Quel- 
ques rares textes font cependant difficulté, car ils paraissent bien établir une équi- 
valence entre les deux termes. Le plus important et le plus connu, un passage de 
Manu (VIII, 413-414), constitue une véritable énigme sur laquelle s'est exercée 
la sagacité des indianistes, Manu dit, en effet, que le brähmane peut obliger un 





M) CE supra, n° 4. 

CE supra, n° 9. 

(3) Selon Kätyävans également, qui se réfère à Brhuspati, l'état d'esclave est indépendant de La 
caste, au moins en ce qui concerne Les Æsatriya, les vaifya et les füdra : trisu varnequ uiffieyam 
désyam wiprasya na kva cit (715); ksatrocijéädradharmes tu samaucrge had cana Lürayed dûsa- 
harmäpi bräkmanam na brhaapatih (718) : « L'état d'esclave peut être reconnu pour les trois classes 
sociales mais jamais pour on brähmane (715). Celui qui suit le dharma du ksaira, du vaisya ou du 
ro gr parfois faire faire des travaux d'esclaves duns la même classe mais non au brikmane, dit 

ph pail LA 
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$üdra, acheté ou non, à remplir des fonctions serviles car, ajoute-t-il, le éüdra 
“ a été créé pour Le service des brahmanes par l'Être existant de lui-mêmes. Et il 
poursuit : « Un éüidra, bien qu'afranchi par son maître, n'est pas libéré de l'état 
de servitude, cet état lui étant naturel ». Aussi péremptoire sait-elle, cette affirma- 
tion se trouve toutefois en contradiction, non seulement avec les assertions des 
autres auteurs indiens concernant les fädra, mais encore avec plusieurs versets de 
Manu lui-même relatifs à cette caste (LV, 253 et X, 99 notamment, selon lesquels 
l'état de däsa n'était pas le seul qui fût accessible aux südra). 

La plupart des indianistes qui se sont heurtés à cette contradiction n'ont pas 
essayé de la résoudre, M. Ram Sharan Sharma, entre autres, se borne à la constater 
et admet que Manu a été le premier à énoncer le principe selon lequel ln servitude 
est lu destinée perpétuelle d'un fâdra. Mais il n'en souligne pas moins que, même 
dans le traité de Manu, tous les füdra ne sont pas considérés comme esclaves et 
que la différence juridique existant entre un füdra et un désa a été clairement 
reconnue par jui (1), 

La question a d'ailleurs été reprise par M. Dev Raj Chanana (2 qui, lui, s'est 
attaché à concilier les textes apparemment contradictoires. Pour ÿ parvenir, il 
a eu récours aux commentateurs de Manu, spécialement Medhätithi et Kullüka- 
Bhatta. D'après son interprétation, Manu n'entend nullement établie une servitude 
générale de tous les Sdra vis-à-vis des brahmanes mais se borne à leur conseiller, 
au nom du devoir religieux, de gagner leur vie au service des trois classes supé- 
rieures. D'autres recommandations adressées par le législateur aux füdra visent 
au même but : il en est ainsi en particulier de celle qui concerne la non-accumula- 
tion des richesses (4), Manu n'ignore pas le caractère irréalisable de l'idéal de vie 
ainsi prescrit aux Sädra, aussi prend-il soin de leur permettre lui-même d'autres 
occupations 14}, Toutefois la vocation du £üdra étant essentiellement le service 
des brahmanes, c’est à lui que revient naturellement l'accomplissement des tra- 
vaux serviles. Alors que ces travaux ne peuvent jamais être exigés d’un individu 
de caste supérieure, même réduit à l'état de däsa, à est toujours loisible de les 
requérir du $ädra, que celui-ci soit, ou non, de statut servile, qu'il soit encore 
retenu dans les liens de la servitude ou qu'il en ait été affranchi. 

Cette interprétation de Manu, VIII, 413-414 par M, Dev Haj Bern ble pertinente 
et corroborée par le contexte. Mais, même prise au pied de la lettre, l'affirmation 
du législateur indien apparaît trop isolée et trop contredite par tout ce que nous 
savons de la vie dans l'Inde ancienne pour que, sur son témoignage, une assimils- 
tion quelconque puisse être admise entre {üdra et däsa. Ajoutons enfin que 
plusieurs indices laisseraient même supposer que la situation des fädra, tout au 
bas de l'échelle sociale, ne les a pas empêchés d'employer des esclaves à leur 
propre service (8, Sans doute le terme pâli sudda-däsa peut-il signifier aussi 





So 


(1) Ham Sharan Sharma, Südros in ancient India, p, 196-197, 

LE Ohry Raj Chanana, The füdre, the dâsa and Manu, in The Indian Journal of social work. 
vol, XX, n° 3 (décembre 1959), Voir aussi U. N. Ghoshal, The status of éüdras ên the Dharmasütras, 
in {ndion Culture, 14 (1947-1948, n° 1}, p. 21-28. 

S0 Lois de Manou (trad, Loiseleur-Deslongehampe), Garnier, X, 129 que nous citerons désormais 

nu, À, 129, 

Mann, X, 99-100 : « Un #üdra qui ne trouve pus l'occasion de servir un duija peut se livrer 
pour vivre aux travaux des artisans, si su femme et ses enfants sont dans le besoin: qu'il exerce de 
préférence les métiers, comme celui de charpentier, et les différents arts, comme la peinture, par le 
moyen desquels Î peut rendre service aux drijas, 

#1 Telle est l'opinion de MM. Ram Shuran Sharta, op. eit., p. 196 et Dev Raj, L'esclarogr dans 
l'Inde ancienne. p. 15, 
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bien « esclave £üdra » que « esclave d’un £üdra » (1, mais un texte de Manu fait 
clairement allusion à l'hypothèse d'un $üdra possesseur de däsa ‘#1, 


Si l'appartenance à la caste inférieure n'entraînait pas ipso facto l'assujettisse- 
ment aux castes supérieures, elle ne l'excluait pas non plus : tous les $üdra n'étaient 
pas soumis à la condition de düsa mais la grande majorité des däsa provenaient 
du varpa des $üdra (8! En revanche une règle coutumière aîtestée comme an- 
cienne s'opposait à ce que le membre d'une caste supérieure devint le däsa 
d'un homme de caste inférieure # et s'opposait surtout à ce qu'un brähmane 
fût réduit à l'état servile 6), On peut néanmoins se demander si cette interdiction 
a toujours été parfaitement respectée. Les textes prouvent que des chefs de village, 
des ministres, des brâhmanes, des ksatriya et des hommes de haute naissance 
pouvaient parfois tomber en servitude, Ainsi le Jütaka 546 (6) nous montre le 
roi des Videha donnant comme esclaves au sage Osadha les quatre méchants 
ministres qui avaient tenté de calomnier celui-ci. Il semble qu'il y ait eu là une 
double entorse au principe car si les ministres étaient très probablement des 
brähmanes, Osadha lui, originaire d'une famille de marchands, devait appartenir 
à la troisième caste, celle des vaiéya (7, Cet exemple n'est pas isolé : on pourrait 
rd le Jätaka 31 (8). Le thème de ce conte est assez semblable 
au précédent : le seigneur d'un village ayant faussement accusé de vol les paysans 
dépendant de lui, le roi, qui avait reconnu l'innocence de ces derniers, leur attri- 
bua Îles et la personne même du calomniateur. 

On pourrait évidemment objecter que les Jätaka ne sont que des histoires 
pieuses, sans aucun caractère juridique, ét ne sauraient par conséquent être invo- 
quées en la matière. Mais il est facile de répondre que les auteurs de ces récits 
édifiants prenaient leurs exemples dans la réalité, Il est aussi légitime, pour un 
indianiste, de se servir des Jätaka pour compléter la connmissance des institutions 
nés fournie par les Dharmasästra qu'il l'est, pour un romaniste, de recourir 
à Plaute ou à Pline l'Ancien pour éclairer le Droit romain ou, pour un médiéviste, 
d'invoquer les chansons de geste ou les romans courtois pour pallier les lacunes 
dés chartes ou des coutumiers. S'agissant de l'Inde, ces sources extra-juridiques 
sont encore plus précieuses, en raison du caractère particulièrement théorique et 
abstrait des Dharmañästra (9). Ces recueils de normes destinées à exprimer un 








MOAISsLe 


B) Dev Raj, op. cit, p. 175. 

(#3 Manu, [X, 179. 

(35 Ram Sharon Sharma, op. cit, p. 91. | 

(a) Yäinvallya, IL, 183 (ed. Stensler, Berlin, London, 1849, p. 71): Närada, II, v. 39 (ed. Jolly, 
Calcutta, 1885, p. 149); Kätyävana, 717 (ed. Kane, Bombay, s. 4); voir Kane, History af Dharma- 
fästra, vol. IL, part 1, Poona, 1941, p. 165 et Ruben, op. cit., p. 40, 

(5) KatySyans, se référant À Brhaspati, précise que même un brâlumane ne peut réduire à l'état 
servile un autre bréhmane : érigu vargesu vifferam düsvamn viprasya no dus cit (715); samavarno pa 
vipram tu désaioam naiva küreyet brihmanasya hi däsateün nrpatejo vihanyass (IT) : « L'état 
d'esclave peut être reconnu pour les trois classes sociales, mais jamais pour un brülumane (715) 
même quelqu'un de même clusse ne peut provoquer la réduction en esclavage d'un brihimane, 

, du fit qu'un brâhmane serait esclave, l'éclat du roi serait terni (717) +. L'État lui-même, selon 
la tradition recueillie par Halhed, Code of Gentoo Laws, London, 1776, p. 155, né pouvait réduire le 
brilhmaue criminel à l'état d'esclave. Ganganatha Jha, The Piuidarhintiment of Füchaspati Mishra, 
Baroda, 1942, p. 74 (400) : «If the Brähumana is made a elave the glory of the King suffers diminu- 
tion », Voir aûesi (313) et (814), p. T5. 

18) Analysé par Ruben, op. ci, p. 2 et suiv. 

173 Ruben, op. oit,, p. 29. 

(8) Analysé par Ruben, op. cit. p 58-54 Une allusion v est faite par Dev Maj, op. cit., p. 74. 

191 Sur le contenu et le caractère des Dharmañäsira, voir K. V. Rangeswami Aïjyanger, in 
| | w, vol 1, Introduction, p. 22 et suiv.; J. Duncan M. Dierett : Hindu Laur : 
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idéal officiel demeuré immuable à travers les siècles, ne peuvent, en effet, corres- 
pondre qu'imparfaitement à une réalité essentiellement mouvante. 

D'ailleurs l'Arthasästra, dont le caractère normatif ne peut être contesté, admet, 
dans certains cas, la possibilité de soumettre le brähmane à une condition évoquant 
celle du däsa. Selon la Smpti, les membres de la première caste ne pouvaient pas 
être exécutés, alors même qu'ils méritaient la mort. Kautilya ne confirme pas 
expressément cette règle. Il déclare simplement qu'il ne faut pas les torturer 
mas seulement les bannir ou les envoyer dans les mines du roi (1), Sans doute, 
comme le fait remarquer M. Ruben, le mot de däsa n'est-il pas prononcé car ce 
qualificatif n'était pas volontiers appliqué à des brâhmanes. 11 n'en reste pas moins 
que la situation de ces condamnés à perpétuité ne devait cependant pas être 
tellement éloignée de l'état servile (1. 


Si la division de la société de l'Inde en classes n'a pas été sans incidence sur la 
servitude indienne, comme nous aurons l'occasion de le voir par la suite, on peut 
donc aflirmer néanmoins que cette servitude n'a pas affecté une caste en tant que 
telle, qu'elle n'a pas constitué le lot des seuls füdra. 


Ceci dit, les sources de la servitude, dans l'Inde ancienne, sont assez faciles à 
déterminer. Les auteurs indiens eux-mêmes ont, en effet, pris soin d'énumérer 
les différents types de düsa existant de leur temps. Ce faisant, ils ont en même temps 
indiqué les divers modes d'acquisition de la condition servile, 


Le Finaya ne fait allusion qu'à trois sources : la naissance, l'achat et enfin la 
guerre (%. Le Dighanikäya y ajoute l'asservissement volontaire (4), Les événe- 
ments considérés comme générateurs de servitude sont beaucoup plus nombreux 
chez Manu, Kautilya et Närada, encore que les classifications de ces trois auteurs 
né coîncident pas exactement et semblent manifester un enrichissement progressif. 
Quelque séduisante que puisse paraître l'hypothèse d'une évolution en cé domaine, 
nous né pensons pas pouvoir la retenir, étant donnée la chronologie incertaine 
des textes indiens. [l nous suffira d'indiquer que Manu distingue sept catégories 
de däsa, Kautilya neuf et Närada quinze. 


the Dharmasästre and the Anglo-Hindu Law, scope far further comparative study, in Zeitschrift für 
vergleichende Kechtswissenschaft, 1956, p. 199 et suiv. : «The Hindu Law is based ultimately upon 
the dhormaiästra, which is a traditional body of learning developed within orthodox Hinduism as 
the uitirute criterion of « right » and swrong. Duties towards oneself, one's fumily, one's neigh- 
bours, and 50 on, and, not less importantly, towards living créatures other than human beings, 
deceased ancestors, and the gods were all accounted for, and for the orthodox there is no duty which 
bus not been lid down explicitty or inferentially in the fävtra ». 

4} Kautitya, Arthagästra, éd. N. 5. Venkatanathacharya, Mysore, 1960 (trad. Shamasastry, 
5° éd, Mysore, 1956, p. 250; trad. Meyer, Leipaig, 1926, p. 23). Brhaspati (éd. K. V. Rangaswami 
Aïyangur, Baroda, 1941, p. M) ne mentionne pas les mines et prévoit seulement conune sanction 
pour le crime d'un brâhmane ls bannissement : Nirasyanrakaräh, 10 : 

mahäpitakayuktio"pi na vipro vadham arhati | 
nirvésanañkane müundyamn tasya kuryän nardhipal {| 

«Un brâhmune, même quand il est associé à un grand crime, me doit pas être mis à mort. Le roi 
doit le faire bannir, marquer et tondtre, » 

4 Ile étaient d'ailleurs marqués au fer rouge comme l'étaient les esclaves, Kuut., loc, cit, Ruben, 
op. cit, p. 87, considère qu'il s'agit d'un véritable esclavage, En ce sens, L. Renou, La civilisation 
de l'Inde ancienne, Flammarion, Paris, 1960, p. 122. Le Dasabrähmuna Jätaku fait allusion à des 
brähmanes soumis à la condition servile. Jd., p. 67. 

GT Dev Raj, p, 71 : a Le Finaya énumère trois types d'esclaves, à savoir : 1° antefhtako, 2 dhanatk- 
kito et 39 kara maränito. 

1 Jhid, : sâmam désavyam upägats, c'est-à-dire « celui qui a, lui-même, accepté d'être esclave s, 
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Sont sournis à la condition servile, selon Manu ft} : les esclaves « nés dans la 
maison » (#}, ceux qui ont été achetés (3), qui ont été faits prisonniers l#}, qui se 
sont mis au service d'un maître pour recevoir de lui leur nourriture ($!, ceux 
ont été reçus en don (6? ou hérités (7) et enfin les däsa « par punition » ‘#!. 

Le classement de Kautilya correspond à celui de Manu bien que ses dénomina- 
tions ne soient pas toujours les mêmes, mais il y joint deux nouveaux types dé 
servitude : celui de l'esclave donné en gage (#! et celui de l'individu qui s'est 
vendu lui-même (10), 

Quant à la liste de Närada (1), elle comprend, outre les catégories déjà citées, 
le däsa devenu tel pour avoir été libéré d'une grande dette 4%), celui qui a été 
gagné à la suite d'un pari (1%), celui qui s’est donné en prononçant la formule 
solennelle « je suis à toi » 41, celui qui a quitté l'hahit religieux 15) et l'individu 
qui a eu des relations sexuelles avec une d&sf "19!, Quant au dernier type mentionné 
par Närada, qualifié par l'adjectif verbal krta, du verbe KE qui signiñe « faire s 
dans son sens le plus général, ce serait celui à qui l'on aurait dit « deviens mon 
däsa pour un laps de temps » et qui aurait accepté la proposition (17), 


… Ces nombreuses classes de däsa peuvent, semble-t-il, se grouper sous neuf chefs 
qui paraissent bien répondre aux différents modes d'acquisition de la condition 
servile ayant existé dans l'Inde ancienne. Les mêmes rubriques permettent de 
rendre compte aussi des textes religieux ou littéraires étudiés tant par M. Ruben 
que par M. Dev Raj. Ce sont la naissance, le mariage, la capture en guerre, la 
vente, la donation, la condamnation judiciaire, l'insolvabilité, l'asservissement 
volontaire et enfin l'abandon de l'habit religieux. Remarquons à cet égard 
qu'il n'y a lieu de faire intervenir dans cette nomenclature la vente et la dona- 
tion que dans la mesure où elles sont des modes d'acquisition originaires de la 


(1} Manu, VIII, 415. Voir Dev Kaj, op. cit., p, 121-122. 

Ut) grhajätah. Cette expression se retrouve dans d'autres droits, tel celui d'Israël : R. de Vaux, 
Les institutions de l'Ancien Testament, L Paris, 1958, p. 128, cœlui de la Grèce antique : G. Glotz, 
Le travail dans la Grèce ancienne, Paris, 1920: le droit chinois : Wilbur, op. cit, p. 128 : Hiä chéng 


(91 ahitakab. 

U8) äima eikrari. 

(1 Märadn reprend les catégories déjà mentionnées par Manu et Kautilya avec les dénominations 
suivantes : srihe jétah, krlah, prâpto vuddhat (obtenu par la guerre), bhaktadäsah, labdhak, 


därédupägatah, sväminähitah (mis en gage par Le propriétaire), dtmanah vikreti (qui se ver). 
M4) mahotah judt mocital 


U9) page jitah (gagné à lu suite d'un pari]. 

A) toniham it updgatak (littéralement « qui s'est approché en disant : « je suis à toi »), 

(5) proavajyäoasitah (littéralement « qui a quitté l'hubit religieux »), 

(6) badanähetoh (üttéralement « qui a enlevé une esclave»), Le verbe HE signifie « prendre s, 
prendre possession de », « épouser », ML. Dev Kaj rend cette expression d'une façon qui nous parait 
trop vague : « celui qui devient esclave à cause d'une esclave ». Voir P. V. Kane, op. cit, val. IE, 
part L p. 184-185, qui traduit « tempted by a formale slave » et qui ajoute que la servitude d'un tel 
esclave cesse « by abandouing his intercourse with her » (Närada, V, 36), 

U7) Dev Haj, op. cit, p. 122, traduit kpta par « fait esclave »; selon Madurs-Kandasvami-Pulavar, 
Fravahära-Säre-Sañgraha, Madras, 1826, p. 137, le Æyta est « celui à qui on aurait dit : « devenrs 
mon esclave pour un laps de temps + et qui aurait accepté Li proposition », 
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condition servile, ce qui n’est pas l'hypothèse la plus fréquente: dans tous les autres 
cas, ces actes juridiques ressortissent davantage à l'étude du statut du däsa qu'a 
celle des sources de la condition servile. 

Dans l'Inde comme en de nombreux autres pays la source normale de l'esclavage 
proprement dit paraît bien avoir été la naissance (1), L'état de däsa était hérédi- 
taire *! : y était soumis l'enfant né d'une däst, En règle générale, il semble que ce 
soit la filiation maternelle qui ait été prise en considération. Plusieurs textes 
relevés par M. Dev Raj dans les Jätaka et le Finaya précisent, en effet, à propos 
d'un däsa que celui-ci est « né d'une däst » {3}, On peut aussi noter, dans le Digha- 
nikäye, les expressions d&siputto «fils d'une däst, d'une esclaves ou ghara-düstya- 
putto « fs d'une esclave du foyer » 0), et, chez Patañjali, le mot däsera qui signifie 
également + fs d'une esclave » 5), Bien plus, selon M. Iljin, le terme « fils d'un 
esclave » n'existerait même pas en sanskrit 161, lacune tout à fait significative, Le 
rattachement de l'enfant à la mère se comprend, en effet, très aisément, On la 
rencontre dans la plupart des civilisations qui ont connu l'esclavage. La preuve 
de la paternité étant, pratiquement, impossible à faire, la loi se contente, la plupart 
du temps, d'une présomption selon laquelle «l'enfant, conçu pendant le mariage, 
a pour père le mari » (*), règle que les Romains énonçaient déjà par l'adage bien 
connu : cpater is est quem nuptiae demonstrantr, Mais une telle présomption 
suppose l'existence d'un mariage légitime entre les parents (8), Or, la plupart des 


MW, Westermann, in Pauty-Wissowa, Real Encrilopedie, s. ve Sklaverei, col. 901. Pour le droit 
grec, voir Heanchet, Histoire du droit privé de La république athénienne, Il, p.404 et suiv. et G, Glote, 
op. c4., p.231; pour le droit hébreu, R. de Vaux, op. cit, L p. 128; pour le droit khmer, Y. Bongert, 
Note sur l'esclavage en droit khmer ancien, in Études d'histoire du droit privé offertes à Pierre 
Petot, Paris, 1999. 

81 E, Breloer, op. cit, p. 88. L'esclavage était encore héréditaire sur ln côte de Malabar à la fin 
du xvir® siècle et Le demeurera jusqu'en 1862, Voir abbé J. A. Dubois, Hindu manners, customs 
and ceremonies, éd, Beauchamp, Oxford, 1953. (Nous citons ici l'édition anglaise ln plus récente.) 

‘31 Ja, [, 225; ibèd., I, 451; Fin, 1, 290, cités par M. Der Raï, op. cit, p. T2, Voir aus Jét., 
1,133 et Fo., 508. D. D, Kosambi, An Introduction to the study of Indian History, Bombay, 1956, 
p. 99-100. 

1 Affhakath@ (Digha Nikäya), LIL, 1, 16; Dev Rai, ibid. 

(8) Dh-a, 1-19. Dev Raï, chid. 

181 G, F. Ujin, Die Besonderheiten der Sklaverei im alien Indien, p, 104 : « Es ist interessant in 
dissem Zusammenhang zu bemerken, dass im Sanskrit der Ausdruck « Sohn eines Skdaven » fehlt: 
es gibt nur die Beseichnung « Sokn einer Sklavin + (däsiputra). Voir cependant Dev Raï, ap. cit, 
is ORt le era meteo À > esclave », mais qui pourrait désigner un enfant 

ave. 


TC eiv., wrt. 312, al 19%, Cette présomption existait aus dans le droit indien ancien, Il suffit, 
pour s'en convaincre, d'examiner la fameuse théorie du champ et de ln semence, telle qu'elle eat 
exprimée par Manu, LX, 31-56, et qui peut se résumer ainsi : l'enfant appartient au scignour de la 
femme (IX, 42), c'est-à-dire le mari (IX, 41-47), C'est lui qui eat le maître du champ ét à qui il appar- 
tient de l' + Mème s'il n'a pas été le semeur, c'est à fui que doit revenir la récolte (TX, 4$ : 
“ De même que In Béche du chasseur est lancée en pure perte dans la blessure qu'un wutre chasseur 
a faite à l'antilope, de même la semence répandue par un homme dans le champ d'un autre est 
aussitôt perdue pour lui » et IX, 49 ;: « Ceux qui ne possèdent point de chumyy, maïs qui ant des 
semences, et vont les répandre dans la terre d'autrui, ne retirent aucun profit du grain qui vient à 
pousser » et encore LX, 54 : « L'homme dans le champ duquel une graine apportée par l'eau on par 
le vent vient À pousser, garde pour Jui la plante qui en provient: celui qui n'a fait que semer dans 
le térrain d'un autre ne récolté aucun fruit s,) Voir aussi Mûr. XII, 56 et ouiv. 

LL, Lovy-Brubl, Esguisse d'une théorie sociologique de l'esclavage, in Rev, gén. du draie, 1941, 
p. 7. Manu ne vise certainement pas, en tout cas, l'hypothèse d'une union légitime et confirme 
l'hypothèse, exposée plus haut, du rattachement de l'enfant de statut servile à à mère (et par là 
aumultre de celle-ci, la règle étant ln môme que celle relative au croît des animaux) :le propriétaire 
du mâle qui a engendré avec des vaches, des juments, des chumenux femelles, des filles esclaves, des 
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législations qui ont admis l'esclavage ont précisément refusé le caractère légitime 
à l'union contractée par les esclaves. Dans ces conditions, force était bien de 
rattacher l'enfant esclave à sa mère et à sa mère seule, C'est ainsi que le droit 
rormain, par exemple, ne tenait aucun compte de la situation du père, On a pré- 
tendu que le vieux droit indien ne se serait pas montré aussi rigoureux. Selon 
M. Ruben, quelques-uns des dûsa auraient pu se marier et posséder une famille. 
Ce n'est là toutefois qu'une simple affirmation à l'appui de laquelle l'auteur ne 
cite aucun texte. Nous reviendrons sur cette question à propos du statut juridique 
du düsa. 

En admettant même qu'il ait existé, le mariage de l'esclave devait être l'excep- 
tion. Ï ne s'agissait généralement que de concubinage 1}, au moins lorsque 
l'homme était de condition supérieure. Un tel concubinage était particulièrement 
fréquent entre maître et esclave l#!. 

Dans cette hypothèse où le père était de condition libre, il y a lieu de rechercher 
quel était le statut de l'enfant né de la femme esclave. Malheureusement les textes 
sont contradictoires et ces contradictions ne peuvent s'expliquer ni par 13 date 
de rédaction des documents ni par leur lieu d'origine. Il n'est pas possible, en effet, 
de discerner une ligne d'évolution en la matière pas plus qu'il n'est possible d'aper- 
cevair là une différenciation locale #1, 

nseigne que Île fils d'une esclave appartient toujours au maîtrel#}, doctrine 
Are à par Le paroles de Draupadi dans le Mahäbhärata 5), Kautilva déclare 
au contraire, au moins dans le cas où le fils de la düsf est aussi celui du maître, 
qu'il doit devenir libre ainsi que sa mère (6), Si cette dernière, ajoute-t-il, demeure 
en servitude, pour les besoins de la famille son frère et sa sœur devront être 
libérés (7), Mais Närada affirme en revanche qu'un esclave « né dans la maison » 





buffles femelles, des chèvres ot des brebis, n'a aucun droit sur la progénitures, Voir encore Manu, 
IX, 54-55 : « L'homme dans le champ duquel une graine apportée par l'eau ou par je vent vient à 
pousser, garde pour lui la plante qui en provient, celui qui n'a fait que semer dans Le terrain d'un 
autre ne récolte aucun fruit. Telle est la loi concernant les petits des vaches, des juments, des femmes 
esclaves, des femelles du chameau, des chèvres, des brebis, des poules et des femelles du buffis s, 
On trouve une solution solution analogue en droit babylonien : L Mendelshon, Legal aspects 0f slacerr 
in Babylonia, Asryria and Palestine. À comparative study (3000-50 EH. C}, 1932. 

(11 Kane, op. cit, EL, p. 600. 

(8) Le maître pouvait alors interdire à la désf toutes relations avec un autre homme, quel qu'il für. 
Une telle esclave était dite avaraddhd däsf: parfois cependant Le maître permettait à cette esclave 
d'entretenir des relations avec certains hommes déterminés (amis où hommes de la famille). Elle 
était alors appelée bhujigrs düsi. Voir Kane, op. cit, D, p. 812-814. 

(3) Ruben, op. ct, p. 14-15. 

(4) Manu, EX, art. 52, 41-42, 48-56. CÉ supra, note 54, 

(61 Dev Raj, op. cit, p. 108-109. 

ti TILL, 13 (trad. Shamasastry, p. 20; trad. Meyer, p. Ft: 

Voir aussi Kityayäns, 723 : 


svad£ain yes tu samgacchet prasüté ca bhavet tata | 
aveksva bljarm küryä syän na disi sAnvayä tu si || 


6 Celni qui approche sexuellement ss propre esclave, s'il arrive qu'elle ait un enfant, en considéra- 
tion de ls semence, elle ne doit plus être rendue esclave, elle et sa progéniture, » 

Kane, op. cit,, Il, I, 186. Uns règle semblable existait encore à Con au xvtié siècle, Voir F. Pyrard, 
Allgemeine Historie der Reisen su Wasser und su Lande, Bd. VIII, Lepug, 1751. 

Un autre passage de Kautilya, lv. IV, ch. ox, (trad. Sham., p. 260: trad. Meyer, p. 559} tend à pro- 
téger aussi la Glle de l'esclave contre Les entreprises du maltre en imposant à ce dernier Le puryement 
ie eg moin co Cie ppshamépeau ES à 

“ 15. 
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ne peut jamais devenir libre que par la grâce du maître 4! et Halhed beaucoup 
plus tard — mais sur le témoignage d'informateurs bengalis fidèles dépositaires 
de 1a tradition des Dharmasästra — soutiendra que l'esclavé et son fils ne peuvent 
devenir libres qu'en l'absence d'enfant légitime (#!, Il est done bien difficile 
d'énoncer une règle générale quant au statut de l'enfant né d'une däsf et d'un 
homme libre (8), 

Les Jätuka, qui nous montrent cependant assez fréquemment des hommes 
libres s'unir à des esclaves ne permettent pas davantage de résoudre la question. 
Le Jätaka 465 l4 raconte qu'un roi de Kosala désirait, pour des raisons poli- 
tiques, épouser une jeune fille du clan des Sakya. Mais la coutume de ces derniers 
interdisait à leurs filles un tel mariage (sans doute en vertu d'une règle d’endoga- 
mie). Cependant un Sakya avait eu d'une esclave une file qui était jolie et qui 
avait l'âge voulu. Il l'offrit à l’envoyé du roi de Kosala en la faisant passer pour 
libre. Le roi ne s’aperçut de rien jusqu'au moment où le fils qu'il avait eu de cette 
femme entreprit, contre la volonté maternelle, d'aller rendre visite à sa famille. 
Celle-ci reçut fort mal l'enfant, considéré par elle comme le fils de l'esclave. Un 
homme de la suite du petit prince en apprit la raison et la rapporta au roi. Ce 
dernier, furieux, supprima les honneurs qui avaient été rendus jusque-là à sa femme 
et à son fils et les réduisit au régime des esclaves, Le Bouddha, ayant entendu 
parler de cette affaire, vint trouver le roi et, selon le Jätaka 7, réussit à le convaincre 
que seule importait l'ascendance paternelle et non l'’ascendance maternelle. À la 
suite de cette intervention, le roi rétablit la mère et le fils dans leur condition 
première. 

À moins qu'il ne s'agisse ici d'une attitude particulière aux fiers Sakya, comme 
semble l'admettre M. Ruben #, ce récit — authentique ou non — paraît bien 
démontrer que seule la filiation maternelle était prise en considération et que le 
fils d'une esclave naissait lui-même esclave, quelle que fût la condition de son 
père. En affirmant le contraire, le Bouddha énonce apparemment une doctrine 
signalée par Manu mais qui n’est pas générale (Manu, IX, 35-40). Le Jätaka 7 (9) 
en revanche paraît confirmer la règle énoncée par Kautilya. Le roi de Bénarès 
aimait une femme qui ramassait du bois dans son pare, besogne considérée comme 
servie, Elle eut de lui un enfant, Le roi en fit son héritier et donna à la mère le 
rang de première épouse. Ce fut précisément cette histoire que le Bouddha raconta 
au roi de Kosala pour l'amener à bien traitér son Ms, 

Lequel de ces deux Jätaka reflète-t-il l'état du droit à cette époque? I est bien 
difcile de le dire. Le premier paraît plus vraisemblable, le caractère moralisateur 
du second suffisant à le rendre suspect. Mais comme la solution de celui-ci se 
trouve confirmée par Kautilya, force nous est bien d'avouer notre ignorance. 





1} W, 29 : 


tatra pürvié caturvargo disstvän na vimucyate | 
prasädid dhanino"nyaten désvam esäm kramäigatum || 

« La première série de quatre n'est pas délivrée de l'esclavage : Ja qualité d'eschave est trans- 
mise pour eux, sauf faveur particulière du maître.» 

(#) Halhed, op, cit,, chap. vu, Of Servitude, p. 154 et suiv. Telle avait &té l'opinion soutenue 
notamment par le Frakäsha, le Rainäkara et le Pärijäfa. Voir à cet égard Ganganstha Jha, The 
Fivddachintimani of Füchaspati, Mishra, Baroda, 1942. 

(8) Telle est l'opinion de Ruben, op. cit, p. 14. 

V9 Voir Ruben, op. cit, p. 13-15. 

(81 Jhid. 

(6) Ruben, op, cit., p. 27-28 
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Si de la situation de l'enfant né d'un homme libre et d'une esclave, nous passons 
à celle de l'enfant issu d'une femme libre et d'un esclave, nous ne sommes guère 
mieux renseignés. Une telle union devait être certainement beaucoup plus rare 
et jugée beaucoup plus sévèrement. Si l'on en croit Kautilya, la femme libre qui 
| entretenait des relations avec un esclave s'exposait même à la peine de mort, 
l encore aggravée par des mutilations préalables (1), Néanmoins les Jätaka mettent 
en scène, à plusieurs reprises, des jeunes filles de bonne famille, voire même des 
reines, qui s'éprennent d'esclaves et parfois s'enfuient avec eux. Certains de ces 
contes dépeignent le séducteur sous un aspect aussi peu attrayant que possible, 
| sous les traits d'un boseu (2), d'un cul-de-jatte, ete, Ce thème d'une femme et, 
qui plus est, d’une reine accordant ses faveurs à un individu non libre aussi 
déshénité, était destiné, comme le fait remarquer M. Ruben, à démontrer l'infé- 
riorité des femmes, idée particulièrement chère au bouddhisme (#). Un seul des 
contes étudiés par cet auteur s'intéresse au sort des enfants issus d'un tel mariage. 
I s'agit du Jätaka 4 4), La file d'un riche marchand de Räjagaha aimait un de 
ses esclaves et l'avait décidé à s’enfuir avec elle pour que ses parents ne la frappent 
pas à mort s'ils venaient à découvrir sa faute. Au bout d’un certain nombre d'an- 
nées, lorsque les enfants du couple eurent grandi, ils s'enquirent de leur famille 
maternelle. La femme alors tenta d'entrer en contact avec ses parents. Le père 
réfusa de voir sa fille; À se contenta de lui envoyer de l'argent, En revanche il 
consentit à accueillir ses deux petit-fils. Ceux-ci, nous dit le conte, & Érent moines 
par la suite, Ces indications sont insuffisantes, à elles seules, pour nous renseigner 
sur le statut de ces enfants. Il semble qu'ils aient été considérés comme libres 
mais cela est peut-être dû au fait que l’esclave fugitif n'avait pas été poursuivi 

el que son origine servile n'était pas connue. 


La naissance de parents de condition non libre — avec les incertitudes qui 
demeurent en ce qui concerne l'enfant issu d'auteurs de statuts différents — était 
donc la première et la principale source de servitude dans l'Inde, au moins lorsqu'il 
s'agissait de servitude perpétuelle, Avant d'en terminer avec ce mode d'acquisition 
du statut servile, il convient de remarquer que l'Inde ancienne paraît avoir ignoré 
la servitude réelle, c'est-à-dire celle résultant automatiquement de la naissance 
ou de la résidence en certains lieux ‘51. Le fait mérite d'être signalé car, à une 
époque beaucoup plus récente, au xvin* siècle de notre cre, cette servitude réelle 
existait sur la côte des Malabar, Le témoignage de l'abbé Dubois est formel à cet 
égard. Selon lui l'institution était fort ancienne, cette région ayant échappé aux 
invasions et aux révolutions qui avaient si souvent ravagé le reste de l'Inde. « Tous 
les parias nés dans le pays, dit-il, sont serfs pour la vie, de père en fils, et sont 
partie intégrante du sol sur lequel ils sont nés. Le propriétaire de la terre peut les 
vendre avec celle-ci et peut disposer d'eux comme il lui plaît». Ce droit du proprié- 
taire, ajoute-t-il, « et ce système de servitude ont existé depuis les temps les plus 
reculés et existent encore parmi les Naïrs, les Coorgs et les Tulus, les trois tribus 





| M3 Kaut,, iv, IV, ch. xt, (trad. Sham., p, 264: trad. Meyer, p, 864). Voir Dev Haj, op, cit, 
| P. %6 et Ruben, op cit,, p. 57. Ram Sharan Sharm, op. cit, p. 164, se réfère simplement à Kautilya. 
| 8 Jätaka 536 par exemple. Voir Ruben, op. eit,, p, 16. 
! M} Voir à cet égard A. Foucher, Les vies antérieures du Bouddha, P.U.F., 1955, p, 155 et aussi 
P 157 et suiv., le chapitre intitulé « Le Bodhisattva et les femmes ». 

| É set op. cit, p. 51-58. 

servitude réelle a êté connue en Occident et peut-être ausei dans certains pays orientaux. 
Voir notre article sur l'esclavage en droit khmer ancien, op. cit., p. 4. hi: 
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aborigènes de la côte Malabar. C’est, je crois, la seule province dans l'Inde où le 
droit du propriétaire ait été préservé intact jusqu'à nos jours» (1), 


Dans l'une des listes fournies par les auteurs indiens nous avons vu que Île 
mariage —ou, plus exactement, les relations sexuelles — figurait parmi les modes 
d'acquisition de la condition servile 2}, Les textes étudiés, par MM. Ruben et Dev 
Raj ne sont malheureusement pas très riches en détails sur cette source de servitude. 
Il semble qu'une telle union ait pu être l’origine de l'état servie de deux manières. 
D'une part, le conjoint libre, quel qu'il fût, d'un ou d’une esclave, acquérait la 
servitude par son mariage — ou par ses relations — avec l'individu de condition 
servile. L'homme libre entretenant des rapports sexuels avec une esclave était, 
selon Närada, réduit lui-même à l'état d'esclave (#1, Ce ne devait cependant pas 
être toujours le cas. Nous savons, en effet, que les Esatriya avaient habituellement 
plusieurs épouses et concubines (# dont certaines étaient indubitablement de 
statut servile. Or ils ne se trouvaient pas réduits à l'esclavage pour autant (5). 
D'ailleurs si les relations avaient toujours entraîné automatiquement la réduction 
en esclavage du partenaire de condition libre, on ne verrait pas pourquoi les 
textes juridiques auraient envisagé l'hypothèse de l'enfant né du maître et de son 
esclave et discuté de som statut : l'enfant eût été nécessairement de condition 
servile. Peut-être cette règle ne s'appliquait-elle qu'aux individus de basse caste. 

Si le mari où l'amant d'une femme esclave pouvait ainsi déchoir du fait de ses 
relations avec elle, @ fortiori cette contamination de la servitude devait-elle jouer 
à l'encontre de la femme libre qui avait épousé un esclave ou entretenu des rapports 
avec lui. C'est la situstion de telles femmes que dési e vrasemblablement l'ex- 
pression désa-bhüry& rencontrée dans le Rämäyana et le Mahäbhärata (1. 

Le mariage semble avoir pu être source de servitude à un autre égard, mais 
cette fois-ci pour ls femme seulement. HN s’agit de l'hypothèse du mariage par achat, 
dit des Asura, l'une des huit formes de admises par le droit indien (7), 
Cette catégorie de mariage, considérée comme inférieure (8), avait pour eflet, 
d'après le Dharmasütra, de conférer à la femme la qualité de däs£, c'est-à-dire 
d'esclave 9, Les Jätaka fournissent plusieurs exemples de cette forme de mariage 
qui nous montrent une femme livrée comme dation en payement à un brahmane 








Mi Abbé Dubois, op, cit, p. 56-57. En réalité, d'après l'éditeur, ces esclaves n'étaient pas des 
parus comme Îe croyait l'abbé Dubois, mais des Cherumars qui se prétendaient supérieurs én Tang 


BUX Parks, 

I badevs lrta mentionné par Närada, V, 28 et Halhod, op. cit, ch vit, sect, D, p 162 Voir 
dre p. 185, et Dev Haÿj, ap. cit, p. 122, 

0 Jhid. 

4} När., XIL, 5-6; voir, par exemple, en ce qui cncerne le Bouddha, A. Foucher, La wie du Bouddha 
d'après les textes et les monuments de l'Inde, Payot, Paris, 1949, p. 68-69. Mme si ls Bouddha n'a 
pes eu quatre-vingt-quatre mille femmes comme le veut la légende, il est vraisemblable qu'a l'instar 
de ses contemporains, il en a possédé plusieurs, 

"81 La loi ne défendait pas, même au brähmane, de prendre une épouse de classe servile, Elle lui 
interdisait seulement de prendre une esclave pour première femme (Manu, I, 14). Voir Dev Raj, 
op. cit, p. T1 et Ram Sharan Sharma, op, cit, p. 208, 

8} Räm., I, 5-18; Mh., VIII, 5-79, cités par Dev Kaÿ, ap. cit, p. 111: Fivédasi 
(307) : « IF a girl who is not a alave is murried by a slave, | 
busband is ber master, and this master is the slave of his own master ». 

Bu Menu, [LE 81; Kaut., III, 11 (trad. Sham, p. 172: trad. Meyer, p. 243). Voir Renou, op. cit, 
p. 87-59, 

(81 Manu, LIL, 41-42 et 51; Kaut., IL, 11 (trad. Sharm, p, 172; trad, Meyer, p. 243): När., 2 
45, Renou, ébid.: Ruben, op. cit,, p. 41 ” è } ic 

V7 Dev Ba, op. cit, p. 17 et 125; Ruben, op. cit, p. 3435 et 41. 
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et devenant son épouse (l!, Il reste à savoir si ces épouses de type inférieur oceu- 
paient une situation exactement semblable à celle des autres düst. 


A côté de la naissance et du mariage, l'Inde, comme la plupart des pays qui ont 
pratiqué l'esclavage (%}, a connu une source de servitude particulièrement impor- 
tante qui était la capture en guerre. Il faut mème voir là, crovons-nous, l'une des 
sources les plus anciennes de la condition servile (3), Il devait s'agir d'ailleurs 
plus souvent de razzia que de guerre véritable. Le Baka-brahma Jätaka rapporte 
l'histoire d'une expédition dans laquelle furent pris des esclaves (4, M. Dev Rai 
cite encore le cas d'un conseiller qui, recevant une partie des bénéfices consécutifs 
à de telles opérations, laisse les bandits libres de faire des razias (8), Quant à 
M. Ruben, il étudie aussi la question à propos du Jätaka 477. Celui-ci conte 
comment des voleurs de la région frontière de Käsi avaient pénétré dans le pays, 
attaqué un village et fait prisonniers les habitants. Avant chargé ces derniers de 
leur butin, ils étaient sur la route du retour quand l'une des victimes, une jeune 
fille rusée, se mit à réfléchir : « Ils vont nous réduire en esclavage, se dit-elle, aussi 
vais-Je m'évader avec adresse », Ayant réussi à s'isoler dans la jungle, elle parvint 
à échapper aux brigands (6), 

Ceux-ci projetsient donc de vendre la troupe de prisonniers comme esclaves, 
Selon M. Ruben, un passage de la Chândogya-upanisad se réfère déjà à un raid de 
ce genre, Rien ne nous paraît moins certain (7). Mais les rasvins ne devaient pas 
être rares et il est probable qu'elles permettaient d'alimenter un commerce d'es- 
claves qui semble bieh avoir été assez actif dans l'Inde dès l'époque ancienne (8), 
[ n'est pas impossible que ces marchés aient été approvisionnés, en partie au 
moins, à l'aide d'éléments étrangers. Les écrits jaïn précisent, en effet, que de 
nombreuses d&sf étaient recrutées dans les populations tribales (9, 





La vente d'esclaves était donc une opération courante. Destinée à transmettre 
la propriété d'êtres humains capturés à la suite de guerres ou de razzias ou déjä 
soumis à l'état de däsa en vertu d'une autre source de servitude, elle n’était le 
plus souvent qu'un mode dérivé d'acquisition de la maîtrise sur l'esclave. Dans 
certaines hypothèses cependant la vente, comme aussi la donation ou la mise en 
gage, pouvaient jouer le rôle de véritables modes originaires d'acquisition de la 
condition servile. 

L'esclavage ayant son origine dans un contrat de ve genre peut être qualifié 
de à volontaire ». Contrairement à ce qui se passait à Rome, la volonté était en 
effet reconnue dans l'Inde comme source de servitude. Les motifs susceptibles 








nt notamment les dc. 4 et 547, Ruben, ap. cit., p. 41-46, 
(EG. Glotz, op: eit., p. 232: G. Contenau, La wie quotidienne à Babylone et en Assyrie, Paris, 
1950, p. 25; P. Montet, La vie quotidienne en Égypte au temps des Ramsès, p. 67; KR. de Vaux, 
op. cit, p. 126: Y. Bougert, on, cit., p- +5. 

41 Levy-Bruhl, op, cit; Dev Raj, ap, it. p. 71 

4) Dev Raj, op. cit, p. 72 

87 Dev Raj, op. cit, p. 72-73, qui cite en note Jr, TL 861 et le Kharaïsara Jätatka. 

18} Ruben, op. cit, p, 70. 

(1 Voir Chänd. Up,, VE, 14, 1 (Coll. E. Sonart, Les Belles-Lettres, Paris, 1990). Il s'agit d'une 

: coli qui u l'enseignement, semblable à l'homme aux veux bandlés dont on a fait 

tomber le bandeau, est en mestre d'atteindre son but, à la condition qu'il soit avisé et sage. 

(8) Ruben, op. cit, p. 45, On sait que & commerce était particulièrement actif en Grèce : 
G. Glotz, ap, cit, p. 233 et Pringsheim, The Greek Law of Sale, Weimar, 1951, et à Rome. 

19) Ram Sharan Sharma, op, cit. P+ 229. Voir aussi Dev Raj, op. eit,, p. 42-43. 
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de pousser un individu à faire abandon de sa liberté ou à sacrifier celle d'un mem- 
bre de sa famille étaient soit la piété soit, le plus souvent, le besoin ll}, Sans doute 
de telles pratiques, sans être interdites, comme à Rome, étaient-elles néanmoins 
considérées avec une certaine défaveur : du point de vue de la morale des castes 
c'était là une action condamnable, voire même un crime entraînant l'expulsion 
de la caste, au moins lorsqu'il s'agissait de vente. Elles étaient toutefois bien 
établies : de nombreux témoignages en font foi ‘#, 

Dans le domaine particulier de la vente fonctionnant comme source de servitude, 
les textes, cités par MM. Ruben et Dev Raj, ne précisent pas si c'était de vente pure 
et simple qu'il était question ou d’un contrat analogue à celui qui sera plus tard 
d'usage courant au Siam et au Cambodge, contrat qualifié par M. Lingat de vente 
fiduciaire (9). 

Cet esclavage volontaire pouvait prendre aussi, comme nous l'avons indiqué, 
li forme d'une pure libéralité. Le Jätaka 499 nous montre ainsi le prince Sivi 
pousser son admirable générosité jusqu'à faire don de sa personne et à se soumettre, 
de son plein gré, au statut d’esclave (#, La prononciation d'une formule solennelle 
était requise pour une telle entrée en esclavage ‘5!, Le prince Vessantara fait preuve 
d'une générosité plus grande encore et presque inhumaine en acceptant de donner 
au brahmane Bharadvaja Jujaka ses propres enfants de manière à lui permettre 
d'obtenir des grands-parents une forte rançon !#), 





L'esclavage pouvait aussi résulter d'une condamnation judiciaire. Le Tinifaka 
connaissait cette catégorie d'esclaves sans cependant la distinguer comme telle M. 
Nous avons déjà vu comment les calomniateurs du sage Osadha et le seigneur 
qui avait faussement accusé de vol les habitants d'un village avaient été punis 
par le roi, qui avait attribué aux victimes à la fois leurs personnes et leurs biens. 
Nous savons aussi que les brahmanes reconnus coupables d'un grave délit étaient 
astreints au travail forcé dans les mines, ce qui pourrait avoir correspondu à un 
véritable asservissement, même si le terme de däsa n'était pas prononcé (8. 
Les traîtres des autres conditions étaient soumis à un traitement similaire (#1, 


A {Il en était de même en Chine : M. Granet, La civilisation chinaise (Coll. Evol. Hum.}, 1929 
p. 485, H. Maspero et J. Escarra, Les institutions de la Chine, P,U.F., Paris, 1952, p. 37. 

(2) Kautilya et Närada en font mention : il s'agit des esclaves dits Gtmarikrayin ou ätmanah 
vikretä, « vendeur de toi-même » el Lara aham it upégatah, celui qui est venu en disant : « je suis 
à toi ». Rentre ausai dans cette catégorie l'esclave page jitah, gagné en pari, puisqu'il a êté réduit 
à la condition d'escluve pour s'être proposé comme enjeu. Voir Amal Kumar Chuttopadhyay, Slavery 
in India, Calcutta, 1959, p. #4 : «ln Mrichchakatike we get references of self-sold slaves. In that 
dramu Sudraka — nu defrated gambler wished to sell himself for ten suoarma, in order to escape the 
perseution of his creditor ». 

{8} KR, Lingat, L'esclouage privé dans le vieux droit siamois, Paris, Domat-Montehrestien, 1931. 

(4] Ruban, op. ci, p. 7L 

ti Thid. 

10) Ruben, op. cit, p. #2 et suiv. 

(F} Dev Raj, op. cie, p. 73. D'autres civilisations ont aussi connu cette source d'esclavage. Pour la 
Grèce, voir G. Glotz, op. cit. p. 232: pour Israël, P, de Vaux, op. cit, p. 180: pour la Chine, M Granet, 
op. eit., p. 485; H. Maspero et J. Escurra, op. cit., p. 36. En Chine, il semble bien que l'esclavage 
ait pa aussi résaiter d'une clause pénale insérée dans un contrat, Voici, en effet, les termes de doux 
contrats, l'un de 315, l'autre de 614, étudiés par ML Jatques Cernet dans son cours professé aux Hanies- 
Études en 1959-1960 : « Si, dans le champ, il y a des hommes morts, Les hommes seront faits esclaves 
et les fommes seront faites esclaves », et « Si tu te repens tu serus battu de 900 coups et où te transfor- 
mers en esclave ». 

(8) D'autres exemples d'eschovage consécutifs à une condamnation judiciaire sont rapportés par 
M. Dev Ba), op. cit, p 74 CE supra. | 

Li Voir Hjin, Die Besonderheiten der Sklaverei im alten fndien, p. 95, 
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I reste à se demander s'il s'agissait là d'un esclavage définitif ou seulement 
temporaire. Lorsque la condamnation au travail forcé n'était qu'un substitut 
de la peine de mort — comme c'était le cas pour les brahmanes qui s'étaient 
rendus coupables d'un crime grave —; la servitude paraît avoir été définitive (, 
ce qui se comprend aisément. Îl ne devait pas en être de même lorsqu'il s'agissait 
de délits mineurs. Il est probable que, dans cette hypothèse, l'esclavage était 
simplement destiné à remplacer le payement d'une amende et devait donc prendre 
fin lorsque la somme de travail fournie était équivalente au montant de celle-oi (4. 
Bien que les textes ne le précisent pas, seuls devaient être condamnés au travail 
forcé les insolvables, les autres ayant la latitude de se libérer par le payement de 
l'amende. 

Ce payement pouvait être, croyons-nous, effectué par un tiers, qui se trouvait 
alors subrogé aux droits de l'État sur la personne du délinquant. C'est ce qui 
explique, dans le Jätaka 41, l'attribution du voleur d'une chèvre du roi à un 
particulier (8), Celui-ci, l'ancien maître spirituel du voleur, avait sans doute 
racheté son élève en versant à sa place le montant de l'amende encourue. L'État 
se trouvant ainsi désintéressé, le prêteur, qui avait fait l'avance de la somme due, 
se substituait alors à lui dans la maîtrise du condamné, jusqu'à ce que ce dernier, 
par son travail, fût parvenu à l'indemniser. 


Dans de nombreux cas l'esclavage consécutif à une condamnation judiciaire 
semble donc se ramener à l'esclavage pour insolvabilité. Cette source de servitude 
a été, elle aussi, commune à de nombreuses civilisations Ai, On la rencontre à 
Rome avec les institutions de la manus injectio et du nexum (5!. Quelle que sait 
l'opinion qu'ils professent sur la nature de cette dernière institution qui appartient 
au très ancien droit romain, les auteurs admettent en effet qu'elle aboutissait à 
un asservissement du débiteur assez voisin de l'esclavage (9, même «1 le mot 





(11 Kant. IV, 8 in féne (tend. Shamasastry, p. 250; trad. Meyer, p. 345). Aucune limitation de temps 
n'est indiquée non plus dans le Jüt. 41 : voir Ruben, op. cit., p. 5%. Selon M Chattopulhyay, p. LE, 
les condamnés à mort dont la peine avait été commuée par Le roi en cells de l'esclavage, étaient livrés 
wux médecins qui les utilisaient comme objets d'expérimentation : « The physicians applied medecines 
to them from time to time and watched the results. They could do any kinds of experiment whatever 
act of inhomanity it might be, Very little importance was attached to the lives of these poor creitures ; 
because the physicians woré not in any way held responsible for their death, nor any punishment 
could be inflécted upon them for this, » 

(41 Kaug., DE, 13 (trad. Shumasnstry, p. 207: trad. Meyer, p.298} : « Any person who has been 
enslavod for fines or court decrees (dandapragltah) shall eurn the amount by works. En ce sens aussi 
Ruben, op. cit., p. 18 et BT. Les textes jaina mentionnent expressément, parmi les différents types 
d'esclaves, le sévriba däss, esclave pour amende (Dev Raj, op. cit, p. 73, n. 7). [l en était de mênve 
en Israël : R. de Vaux, O, P., Les Institutions de l'Ancien Testament, 1, Paris, 1958, p. 130. 

13} Auben, op. cit, p. AU. 

(4) On la retrouve dans tous les pays d'Extrême-Orient : Chine, Vietnam, Cambodge, Siam. Voir 
R. Lingnt, op. eit., et Ÿ. Bongert, op. cit, Pour Israël, voir R. de Vaux, op, cit, p. 129-1504 pour 
Babylone, G. Contenau, La vie quotidienne à Babylone et en Assyrie, Paris, 1950, p. 25; pour le 
droit grec, Gr. Glots, op, cié., p. 232. 

18) À. E Giffard, Précis de droit romain, 1, Parts 1958, p. 105-108; W, W.Buckland, À Manual of 
Roman private law, Cambridge, 1939; Jürs-Kunkel- Wenger, Rômisches Rechs, Berlin-Güttmgen- 
Heidelberg, 1949, p. 379-380; R. Monier, Manuel élémentaire de droit romain, AL, Paris, 1947, 
Domut-Montchrestien, p. 15 et suiv, 

(8) WW. W. Buckland, op. cit., p. 248 et surtout 259 : « These debtors were in a state of de facto sls- 
very and suffered great hardshipa… this stite of things was ended by a lex Foetelia of about 50 
B. C., under which nexi were released and the scisure and practical enslavement were abolished 
for the future s; Jürs-Kunkel- Wenger, op. cit, p. 219, 
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n'était pas prononcé (1, Dans l'Inde, la servitude pour dette est expressément 
reconnue par les textes jaïn qui mentionnent l'apaya däsa, l'esclave pour dette ‘. 


Une autre source de servitude apparaît encore, mais de façon moins nette, dans 
les textes étudiés par MM. Ruben et Dev Raj. Nous voulons parler de l'abandon 
de la vie religieuse, Ce mode d'acquisition de la condition servile peut sembler, 
au premier abord, assez difhcilement explicable. Dans la pensée indienne, il se 
justifie cependant aisément. Comme le fait remarquer M. Ruben, l'individu qui, 
en se faisant ascète, est sorti de sa caste, de sa famille, de san statut, s'en est séparé 
définitivement. [ ne peut plus revenir sur cette rupture, Tant qu'il conserve 
l'état d'ascète, sa situation religieuse le protège; mais à partir du moment où 
cette protection lui fait défaut, il tombe sous la puissance du roi. Cette déchéance 
est définitive : un tel esclave ne peut plus redevenir libre (%), Le Jätaka 487 met 
en scène 9 ascètes d'observance brahmanique qui, renégats, échoient ainsi au 
roi et sont employés par lui à des fonctions de caractère militaire ou policier (41, 


Naissance, mariage, capture en guerre, asservissement volontaire, condamnation 
judiciaire, insolvabilité et abandon de l'habit religieux, telles étaient donc les 
sources principales de la servitude dans l'Inde, celles qui peuvent rendre compte 
des nombreuses catégories d'esclaves distinguées par les auteurs hindous. 


Si ces derniers ont pris soin de classer ainsi les esclaves d'après leur origine, 
c'est vraisemblablement parce que celle-ci n'était pas sans influence sur le statut 
servile, Närads notamment semble bien avoir établi sa liste en fonction du droit 
au rachat reconnu aux divers esclaves, Il reste à savoir si les particularités notées 
par lui à cet égard se retrouvent également en d'autres domaines. Existait-il une 
multiplicité de servitudes différentes? Les esclaves, quelle que fût leur origine, 
venaient-ils, au contraire, se confondre dans une classe commune, soumise à un 


— ———— 


1 De même que les Indiens ne concevaient pas qu'un brahmane püt, en aucune circonstance, 
cevonir esclave, de même les Romains n'admettaient pas qu'un citoyen füt réduit en servitude, au 
moins à Rome. C'est pourquoi le débiteur addictus, livré aux créanciers par le magistrat, à la suite 
de La manus injectio, ne pouvait être vendu par ceux-ci que trans Tiberim. 

81 L'esclave page jitah, gagné à la suite d'un pari, n'est autre qu'un esclave pour dette, la dette 
étant ici une dette de jeu. Voir à cet égard, dans le Mahäbhärata, l'épisode au cours duquel Yud- 
dhisthira perd successivement au jeu toutes ses richesses, puis ses frères, sa propre personne, et 
can sa femme, la reine Draupadi. 

Ces murs des anciens Indiens évoquent irrésistiblement celles que Tacite prête aux Cermains 
(Germania, XIV) : 

« Sobrii ü exercent inter seria aleam, quod mirere, tantu temeritate lucrandi perdendive, ut quum 
ormnis defecerunt, extreme ac novissimo jactu de libertate et de corpore contendant. Victus volun- 
tarinm servitutem adit : quamvis junior, quamvis robustior, alligari se ac venire patitur, En est in 
re prava porvicacia : ipsi Gdem vocant.s 

" Île font du jeu de hasard, chose étonnante, même à jeun, une occupation sérieuse: muis ile v 
mettent lunt de passion pour perdre ou pour gagner, que, lorsqu'ils ont tout perdu, pour dernière 
ressource el sur un dernier coup, ils jouent leur liberté et leur personne, Le perdant va au-devant 
d'un esclavage volontaire : t-il le plus jeune ou le plus fort, il se laissera Her sans résistance. Tel 
est leur persévérance dans un engagement insensé; ils l'appellent honneur ». 

#1 Ya, IL 183; Kat, 781 : pravra/ydrauito déso moktarraf ca na kena cit « Céhii qui en 
a terminé avec l'état d'ascète est esclave et ne peut être libéré par qui que ce soit +: När. V, 
35 : rüjfämeva (fu désah syêt pravrajyävasito narak! na tasya tipramokso'sti na viiuddhih 
katham eana |} (éd. Jolly, p. 148) « L'homme qui en a terminé avec l'état d'ascète, c'est aux rois 
qu'il appartient ; il n'y a pour lui ni libération (légale) ni purification (religieuse) », 

L'apostat peut même, contrairement à la règle énoncée supra, devenir l'esclave d'un vaiéya ou 
d'un füdra au moins lorsque celui-ci est le roi : Kane, op. eit., Il, 1, p. 185. 

4! Huben, op. cit, p. 19-20, 
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même régime ? C'est à ces questions que nous nous proposons maintenant de 
répondre. 


IL — Le statut servile indien 


Quelle que soit la civilisation envisagée, lorsqu'il s'agit de déterminer le statut 
servile, il importe de distinguer soigneusement la condition juridique de l'esclave 
de sa situation de fait. L'une et l'autre sont susceptibles de différer profondément. 
Il peut même arriver — ce fut le cas à Rome — qu'une amélioration de la première 
coïncide avec une aggravation de la seconde. 

En nous plaçant d'abord sur le terrain du droit, nous nous apercevans que, 
dans l'Inde, ont coexisté deux servitudes de caractère très différent : l'esclavage 
perpétuel et l'esclavage temporaire, Le premier est destiné à durer aussi longtemps 
que la vie de l'intéressé et même au-delà puisque cet état se transmet aux descen- 
dants. Le second, au contraire, non héréditaire, est appelé à prendre fin dès 
lors que certaines conditions se trouvent réalisées, notamment lorsque l'individu 
est en mesure de se racheter. 


Le cas le plus fréquent de servitude temporaire est celui de l'esclave engagé ). 

Le débiteur peut se donner lui-même en gage au créancier, et cela dans un double 
but : pour garantir le remboursement du capital prêté et pour se libérer des inté- 
rêts grâce à son travail. Ces intérêts acquittés en nature, par le travail manuel, 
sont appelés käyika vrddhi, «intérêt corporel», par Brhaspati (2) et Vyâäsa 1, 

Mais le débiteur peut obtenir le même résultat soit en engageant un membre 
de sa famille, généralement l'un de ses enfants, soit, s’il jouit d'une certaine 
aisance, en donnant en gage l’un de ses esclaves. 

1 s'agit 1à de l'une des deux formes de gage connues par le droit indien, le gage 
à usage : bhogyädhi ou bhogädhi, qui s'oppose au gage à conservation ou gopyd- 
dhi, Le premier permet au créancier d'utiliser la chose remise en gage tandis que 
le second ne lui donne pas le droit d'employer à son profit l'objet engagé . 

Dans toutes les hypothèses de bhogyädhï portant sur un être humain, il ne peut 
être question, au moins en principe, que d'esclavage temporaire. D'une part si 
le gage à conservation devient automatiquement la propriété du créancier lorsque, 
les intérêts s'accumulant, ln dette atteint le double de son montant 5}, une telle 








() Ceci est vrai de toutes les civilisations, Voir notamment pour Israël, KR. Sugranyes de Franch, 
Études sur le droit palestinien à l'époque évangélique, Fribourg, 1946, p. 92 et suiv., et R, de Vaux, 
op. cit, !, p. 130; pour ls Mésopotamie, Siegel, Slavery during the third dynasty of Ur, s. d., p. 11-12, 
et G. C u, La vie quotidienne à Babylone et en Assyrie, Paris, 1950, p. 25-20; pour la Chine 
À. Pippon, Eeitrag zum chinesischen Sklavensystem nebst einer Übersetzung des « Chung kuo 
nu pei chih tu » (das Sklavensystem Chinas) von Wang Shih Chieh, Tokyo, 1946, p. 42; pour le 
Cambodge, Ÿ. Bongert, op. cit, p. 7. 

(4) Kane, op. cit, UT, p. 418: Fyavakürosérasanñgraha, p. 101-102. 

(4 Jhid. 

4} Brhaspati, Adhib, 38 (éd. Aivangar, p. 105) : ädhir bandhak samäkhyatah sa ca proktai ca- 
turvidhah jañgamah sthavarad caiva gopya bhogyas tathaiva ca. « Le gage est appelé aussi bandha 
et on dit qu'il y en a quatre sortes : mobile et immobile, à conserver (sans s'en servir) et celui dont 
on a la jouissance », Manu, VIII, 148: När., IV, 125: Gaut., XIE, 82; Yaÿ,, IL 59; Kät,, 576. Voir 
Kane, op. cit, IL, p. 428. Le gage à usage existait aussi en leraël et l'escluve pour dettes rentrait dans 
éette emtégorie : À. de Vaux, op. cit., 1, p. 262-263. 

(5) Brhaspati, ibid, 48 (éd. Aïyangar, p. 109) : hirauye duigugthhüte pürge kôle dArtovadhau 
bandhakasye dhant soûmf duisaptäham pratikyya tu « Quand l'or a été doublé (par les intérêts) 
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solution n'est pas applicable en matière de gage à usage (11, La différence de régime 
à cet égard entre les deux types de gage se comprend aisément car, dans le cas du 
bhogyädhi, la dette ne peut s'accroître du fait des intérêts puisque l'usage de la 
chose équivaut au payement de ceux-ci. D'autre part le droit indien ancien, à la 
différence des solutions qui seront adoptées plus tard par le droit cambodgien ll et, 
peut-être, par le droit siamois 1}, ne permettait pas, en principe, au créancier de 
s'approprier la chose, du seul fait de l'écoulement d'un laps de temps donné, sans 
que le dégagement eût été opéré par le débiteur (4, Le gage à usage — et, par 
conséquent l'esclave mis en gage — ne pouvait devenir Îa propriété du créancier 
en cas de non payement de la dette que dans l'hypothèse où un terme avait été 
expressément stipulé pour celui-ci (5, Il reste évidemment à savoir si les créanciers 
indiens avaient ou non l'habitude de stipuler un terme dans ce genre de contrats, 
ce qui est bien diflicile à dire en l'absence de documents de la pratique, Il est 
également malaisé de déterminer si la réduction en esclavage du débiteur inter- 
venait dès la conclusion de l'obligation. Dans l’afirmative le débiteur se serait 
mis immédiatement à la disposition du créancier sous la condition résolutoire 
du payement de la dette. L'asservissement pouvait, au contraire, se trouver subor- 
donné à une démarche infructueuse du créancier en vue d'obtenir son payement (9), 


Temporaire en principe, la servitude de l'individu engagé pouvait donc, dans le 
cas de la stipulation d'un terme, se transformer en esclavage définitif. Mais il 
était d'autres circonstances aboutissant à une semblable métamorphose. 

Selon Kautilya, le débiteur qui s'était engagé de sa propre initiative devenait, à 
la première tentative de fuite, définitivement esclave (7), Quant à l'individu mis 
en gage par autrui, sa servitude se perpétuait de la même manière, mais la loi, plus 
indulgente pour lui, ne sanctionnait sa fugue qu'en cas de récidive (#). Pourquoi 
cette différence de traitement? On peut admettre, comme le suppose Breloer, 
qu'un retour de l'engagé dans sa famille ou chez le premier maître était toléré pour 
le cas où le créancier aurait fait subir des sévices à l'individu mis en gage (9). 

Hors même ces hypothèses prévues par les textes, il ne devait pas être rare, 
croyons-nous, que l'esclavage temporaire vint à se consolider, Selon toute vraisem- 
blance, le débiteur indien ne recourait à l'engagement de sa propre personne, de 
celle de sa femme ou de ses enfants que réduit à la dernière extrémité, lorsqu'il 
n'avait plus entre les mains aucun autre bien à offrir à titre de sûreté à ses créan- 
ciers. Le processus qui l'amenait à se donner ou à donner un des siens en gage 
comme esclave ne devait guère être différent de celui rapporté par Tite-Live à 
propos des nexi et, notamment, de ce vieillard dont le sort avait si vivement ému 
la foule romaine. « Les delise: nous dit l'historien latin, grossies sans mesure 





où quand le temps est expiré, lorsqu'il s'agit d'un gage comportant délai, dans ce cas-là le créancier 
devient Le propriétaire mais se avoir attendu quinæ jours », 

5 Manu, VIII, 143; Yaäj., Il, 56. 

(31 À. Leclère, Chop Kaul Bantop, art. 6, Codes oambodgiens, IL, p. 485. 

(a) R. Lingat, op. cit, p. HA. 

PAS E CUS D HAE DS de Lis Em as OT 
Voir Kane, op. cit, IE, p. 428 et Fyavahôrastrasañgrahe, p. 89-90. 

(81 Breloer, ap, cb, p. 60. Le même problème se pose en droit romain à propos des nexi. Voir 
H. Monier, op. cit, p. 16. En Israël, « le gage personnel n'était livré au créancier qu'à l'échéance 
GR rat 2 parrait : K. de Vaux, op. cit, p. 263, 

PA Mo , 13 (trad. Sham., p. 207; trad. Meyer, p. 287). 

[81 Breloer, op. cit, p. 42. 
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par les intérêts, d'abord l'ont dépouillé du champ de son père et de son aïeul, 
puis du reste de ses biens, enfin, comme une gangrène, ont gagné son corps.» (1). 
C'est là un processus, hélas, bien connu de tous les peuples qui ont admis l'escla- 
vage pour dettes. Le droit chinois ancien ne l'ignorait pas qui avait déclaré inalié- 
nables les champs concédés au paysan. Protégé malgré lui, celui-ci ne pouvait 
pas vendre sa terre pour payer les dettes contractées dans les mauvaises années. 
Le législateur voulait ainsi l'empêcher de mettre le doigt dans l'engrenage, qui 
l'eût fatalement mené à l'asservissement ‘#!. Cette hypothèse d'une consolidation 
fréquente des liens d'esclavage tomporaire s'appuie sur une expérience séculaire 
dont le souvenir hante, aujourd'hui encore, la mémoire des Indiens comme celle 
des divers peuples d'Extrème-Orient (#!, On ne voit d'ailleurs pas — à l'exception 
du cas qui devait demeurer assez rare de l'intervention d'un parent ou d'un ami 
fortuné — comment le malheureux, réduit à l'esclavage, et dont le travail ne servait 
à rembourser que les intérêts de sa dette, aurait pu trouver la somme nécessaire 
pour acquitter le capital et donc pour se racheter. Bien plus, à sa mort, cet esclavage 
devait, la plupart du temps, s'étendre à ses enfants qui se trouvaient alors dans 
l'alternative ou de payer la dette, devenue exigible du fait du décès de l'engagé, 
ou de s'engager eux-mêmes 1). 

Peut-être est-ce de cette manière que l'esclavage, qui semble avoit été primiti- 
vement réservé aux peuples vaincus, aux dâsa, a gagné les conquérants aryens (5), 


La dégradation de la servitude temporaire en servitude définitive était donc 
possible en droit et, croyons-nous, assez fréquente en fait. I n'en demeure pas 
moins vrai qu'il s'agissait là de deux institutions différentes et que le statut de 
l'engagé était nettement plus favorable que celui de l'esclave proprement dit. 

La différence essentielle séparant la condition juridique de l'engagé pour dettes 





(A) Livre I, ch. um, 6 6. 

(2) H, Maspero, Les termes désignant la propriété foncière en Chine, im Rec. de la Soc, Jean 
Bodin, t. IL La tenure, Bruxelles, 1938, p. 292. 

[1 [l suffit de citer des filme récents tels que Mother India ou Pather Panchali ou La fille aux 
cheveux blancs, ou encore les romans de Prem Chand. Un tel processus n'a sans doute pas été propre 
à l'Extréme-Orient : voir ls remarque de M P. Petot duns L'hommage servile, im Rev. hist. de droit 
français et étranger, 1927, p. €. Voir aussi G. Contenau, op. cit, p. 25-20. 

ll Solution découlant de la combinaison de Kaut., Lil, XI, 17-19 (trad, Shamasastry, p. 198; 
trad. Movyer, p. 276) ct de Kaut., ILE, XII, 9.10 (trad. Shamasastry, p. 206; trad. Meyer, p. 287). 
Voir aussi Manu, VII, 223 et Kane, op. cit, p. 416-417 et 442 et suiv. L'existence d'un esclavige 
pour dettes viager, voire même héréditaire, est attesté pour l'Inde anglaise : « What these writien 
mengements were like, we learn from Mr. Liston's description of a servitude bond, In the Journal of 
the Auiatie Society of Bengal for the year 1837, he states that these bands were daily exeouted and 
strictis enfarced in the district of Gorakhpur. He mentions the case of a native who, in return for a 
loan: of 51 rupees plus the interest at the rate of 12 per cent, is obliged to give his labour ail that 
af his fumily to his creditor for an indefinit length of time, with the result that, if be died prior 10 
the repuyement of principal and interest, his children would be dragged into servituile for the ful- 
flment of their father's contract (Journal of Asiatie Society af Bengal, July-December 1837, p. 950). 
These service-bondls thercfore served the purpose of enslaving whole families + (D. R. Bunaji, Slavery 
in British India, Bombay, s. d., p. 69. Voir aussi les pages suivantes, 

(53 Le mot arye, comme ce fut aussi le cas pour le mot franc et le mot thai, désignait un peuple 
déterminé mais avait aussi de sens de « Hibre ». Voir pour arya, Dev Raj, op. cit., p. 65, pour fran, 
M. Bloch, La Société féodale, la formation des liens de dépendance, Coll. Évol. de l'Humanité, 
Paris, 10, p. 390: pour thai, R. Lingat, op. cit, p. 6. 

Dans la plupart des civilisations, l'esclave était essentiellement un étranger, le national pe pouvant 
être soumis qu'à la servitude pour dettes. C'était le cas à Rome, et aussi en larsël : R. de Vaux, 
op. cit, E, p. 128 et suiv. Méme là où le national peut être réduit en esclavage, l'une des sources les 
plus importantes de l'esclavage, demeure la capture en guerre : Siegel, Slavery during the third 
dynasty of Ur, s.d., p. 11; Lou Kan-Jou, Histoire sociale de l'époque Teheon, thèse doct. univ., Fac, 
Lettres, Paris, 1945, p. 110: A. Pippon, Beitrag sum chinesischen Sklavensystem.…, p. 40. 
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de celle de l'esclave était la faculté perpétuelle de rachat existant au profit du pre- 
mier, le gage à usage étant imprescriptible du, D'autre part, si l'on en croit Kau- 
titya, l'engagement ne faisait perdre à un individu ni ses droits de succession 
ni la faculté de garder pour lui 1 “argent gagné sans préjudice des intérêts du maître !®}, 
En outre il ne pouvait être astreint à des travaux impurs et il bénéficiait d'une 
certaine protection contre les mauvais traitements. La sanction de cette protection 
était, selon Kätyäyana, l'amende (%), et selon Kautilya, dans certains cas au moins, 
la perte de la créance et la libération du #hogya donné en garantie de celle-ci M), 
Enfin, conformément au droit commun du gage à usage, le créancier ne pouvait, 
même après l'écoulement d'un laps de temps prolongé, ni vendre l'engagé, ni 
le donner (51. 





négsgement pour dettes n'était pas la seule hypothèse de servitude temporaire 
I faut y ajouter l'esclavage judiciaire qui, d'après Manu, pouvait frapper les 
membres des différents varna, à l'exclusion des brahmanes. C'était à un type 
de’sclavage pour dettes un peu particulier en ce sens que le travail de l'esclave 
ne représentait pas ici les intérêts d'une créance mais s'imputait sur le montant 
de l'amende elle-même qu'il servait à acquitter (6), 

Rentraient encore dans la catégorie de l'esclavage temporaire la situation du 
prisonnier de guerre (7, celles de l'individu entré au service d'un maître pour en 
recevoir sa nourriture, le bhakta-däsa 8}, ou entretenu en temps de famine, 
anäkälabhgta 9, 

Les textes ne parlent pas de la condition qui était faite à ces différents esclaves, 
mais il est permis de penser qu'elle devait être assez voisine de celle de l'engagé 10), 
H n'est cependant pas certain qu'ils aient joui, le prisonnier de guerre notamment, 
d'une protection aussi étendue que ce dernier fl), 


A côté de cette servitude temporaire et en diférant profondément, au moins 
eu droit, existait dans l'Inde une servitude perpétuelle : celle des esclaves nés dans 
maison, achetés, reçus en don et hérités. Närada précise, en effet, que ces quatre 
catégories d'esclaves ne pouvaient recouvrer Îa hberté que par la seule libéralité 


M Kaut., LI, XII (trad. Shamasastry, p. 202: trad, Mever, p.281), Dev Haj, p. 92, 6, citant Gauta- 
en; XI, 39; Halhed, op. cit., p. 156, affurme cependant le contraire : « if the debtor negiects to 
pay the créditer his money, and takes no thought of the person whom be left as a pledge that person 
becomes the purchased slave of the creditor ». Mais il s'agit Là d'un témoignage extrèmement tardif, 
_ (#1 Kaut, III, XIII (trad. Shamasnstry. pu 207; trad. Meyer, p. 288), Voir Breloer, op, eit., p. 58: 
Der Rai, op. cie, p. 92, 9. 

HS Fyavahärasärasañgraha, p. 87, VII: voir Breloer, ibid. 

4} Kaut., I, XIII (trad. Sharmasastry, p. 206: trad. Mever, p. 267-284). 

18} Manu, VIII, 145. Voir atssi Kane, op. cit, [IL pe 429. 

18) Manu, IX, 229, Voir aussi Kaut., loc. cit. H en était de même en Chine : EH H. Dube, Fang 
Mang and his economic reforms, in T'oung Pao, XXXV, p. 248 : « These persons were frecd when 
their terms were completed, so that they should be distinguished from the purchased slaves... » 

72 Kaut., loc cit; Bréloer, op. cit, p. 54. Pour Le droit grec ancien, voir Westermann, Real 
Encyclopédie, Supol. VI sv Sbiaserel, col, 905, 

87 Manu, VII, 415: Nr, V, 28 et 36. Kautilys emploie Le terme udaradäse, « esclave d'estomac. 
Voir Dev Rai, on. cil., p. 89.90 et 121. 

(0 När., V, 31 : andkälabhyio désyän mucyate goyugam dadat/ (64. Jolly, p. 147) : « L'anäkä- 
lbhrtadües est libéré à condition qu'il donne une paire de boœufs », 

(9) Telle semble bien être l'opinion de Ruben, op. cit., p. 18. 

4} [n'est même pes certain que l'esclavage consécutif à une condamnation pénale ait toujours 
été temporaire, Voir, sur ce paint, Ruben, ap, cit, p. 54, 
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du maître (1). En outre leur état était transmissible à leurs descendants, de même 
que les droits possédés sur eux par le chef de maison, passaient aux héritiers de ce 
dernier. 

Ce deuxième type de servitude était caractérisé par l'absence de personnalité 
juridique des individus qui s'y trouvaient soumis. L'esclave indien, semblable 
en cela à son homologue grec ou romain (*}, n'était pas considéré comme un être 
humain, mais comme une chose. Les textes à cet égard sont très nombreux et 
ni fa 13) 

Sans doute convient-il de faire preuve de prudence en ce qui concerne l'époque 
védique (#!, La littérature pâlie est, en revanche, tout à fait explicite : le Majjhima- 
nikäya affirme que l'esclave « ne possède même pas sa propre personne» (5) et un 
commentateur, cité par M. Dev Raj, range lui aussi les ddsa avec le bétail 18), 
parmi les effets mobiliers. Quant à Kautilya, qui semble cependant avoir une con- 
ception de l'esclavage plus humaine que celle de la plupart des autres auteurs 
indiens, lui aussi assimile bien souvent l’esclave aux animaux et aux choses et le 
désigne par le terme de « bipède », dont le sens, ici, n'est pas douteux. C'est ainsi 


senincatirs 





(1) Breloer, op. cit., p. 35: Kane, op. cf. II, 1, p. 185. Voir aussi Sir Ganganatha Jha, The Fiväda- 
chintämant of Fächaspati Mishra, Baroda, 1942, p. 70 (289). LS 

(21 Qu autre, Voir pour la Grèce Westermann, op, cit.; L. Gernet, ap. eit, p. cxxn; pour la Méso- 
potamie Mendelsohn, op. cit., p. 28-30 et Siegel, op. cit, p. 28; pour Îeraël, R. de Vaux, op. cit., 
p. 131: pour l'Égypte, Bakir, Slavery in Pharaonic Egypt, Le Caire, 1952, p. 7-8, 62 et euiv.; pour 
la Chine, À. Pippon, op. cit, p. 52. 

(4) Dev Raj, op. cit, p. 64 et Ti. 

(4) En dépit des affirmations peut-être un peu catégoriques de M. Damoder Dharmansnd Kosamhi, 
dans son ouvrage An fntroduction to the study of Indian History, paru à Bombay en 1956. À la 
page 9 nous lisons en effet : à The principal change in the productive relations was the formation 
of n servils class, from the conquered däsa population, the word thereufier came to mean a 
helot of some sort. The dâsa by caste had mot the right to initiation nor to bear weapons; be had 
no property, being himself property of the Aryan tribe as a whole, much in the same way as cattle. 
The RV bands sang occasionnally of désas ns well as cattle and horses alloted by the king. The 
werd pagu, which spplies generally to beasts and particularly to catile (which have to be tied up} is 
once applied to human beings also (RV 3.62.14) which mentions two-footed and four-footed pains, 
much as the Greeks used andrapodon for slaves compared to the beasts tetrapodon ». 

Eu réalité il s’agit là d'une interprétation quelque peu arbitraire de RV 3.62. 14 : 


+ Que Somascitpour nout, à deux péods 04 à contes plais, pour Îs Bébil ne strre de néon 
ei de santé, » 

Remarquons d'abord que le mot sanskrit paiu, qui signifie bétail, mais plus spécialement bétail pour 
le sacrifice, peut être mais n'est pas forcément un terme méprisant comme dans notre langue. Les 
animaux impurs, tel le chien, ne peuvent absolument pas se voi attribuer ce qualificatif et le pain 
par excellence, le veau — où plus généralement le bovidé — est un animal sacré dont an sait de quel 
réspect il est entouré dans l'Inde, | 

En outre, dans çe floba, le mot duipad ne se rapporte pas aux esclaves mais plutôt, selon l'inter- 
prétution de Säyane, aux enfants de ceux qui chantent le bienfait de Soma. Il n'est toutefois pas 
exclu que, dès l'époque védique le mot dripad, bipède, ait pu servir à désigner l'esclave comme ce 
sera le cas plus tard, ce terme ayant, selon le cas, le sens général d'être humain ou celui d'esclave. 
I y a là, soulignée par M. Kosambi, une analogie très remarquable avec la Grèce où ls dénomination 
de bipède servait couramment à désigner l'esclave. On ls trouve dans Homère (ILT.475, passage 
peut-être interpolé); par la suite elle devint d'un usage tout à fait courant; voir M. L Finley, Mas 
Greck civilisation based on slave labour ? in Historia (1959), p. 146. 

(83 Voir Dev Raj, op. cit, p. 170. 

8) Khuddaka pâtha, 1. 1, p. 216, cité par Dev Haj, ibid. Selon M. Ram Sharan Sharma, op. cit, 
p. 28, le Vülakhilya mentionne une centaine d'esclaves qui sont placés dans la mème catégorie 
que les dnes et les moutons; Chattopadhyay, ap. cit, p. 9: « We can sufely assume that their condi- 
tion was no better than that of cattle, because the slaves might be bought, sold, loaned or given 
AWEY, » 
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que, parmi les choses perdues susceptibles d'être réclamées par les personnes pou- 
vant faire la preuve de leur droit, il cite les quadrupèdes et les bipèdes, objets iden- 
tifiables par leur couleur, leur allure et leur forme (. | 

De même le délit consistant à faire avorter une esclave est assimilé à celui qui 
consiste à rendre les petits quadrupèdes impotents (2), 

Enfin le vendeur coupable de fausses déclarations sur l'état des bipèdes ou qus- 
drupèdes vendus s'expose à des sanctions tant civiles que pénales. Sur le plan civil, 
la rescision de la vente peut être obtenue dans un délai de trois quinzames si ce 
sont des quadrupèdes qui en ont fait l'objet et dans le délai d'un an si ce sont des 
esclaves car, ajoute Kautilya, c'est au bout ce ce laps de temps que leur bonne ou 
mauvaise condition peut être appréciée (3), 

L'esclave n'est donc qu'un simple élément du patrimoine de son maître. Si l'on 
en veut une preuve supplémentaire, il suffit de se rappeler qu'il est vendu avec le 
reste des biens du débiteur lorsque ce dernier vient à tomber en déconfiture 4). 
Ceci n'a d'ailleurs rien qui doive nous étonner car l'esdave, telle une chose quel- 
conque, était dans le commerce et, par conséquent, était apte à faire l'objet de 
n'importe quel contrat : vente, dation en payement, location, gage, etc. Mais bien 
entendu, parmi ces contrats, la vente était le plus courant, M. Dev Raj cite à cet 
égard plusieurs expressions qui se retrouvent fréquemment dans les textes : 
satena kita däso, satakita däst «homme ou femme esclave acheté pour cent 
piècess, confirmant ainsi le caractère négociable de l'esclave indien 5'. Ce carac- 
tère apparaît encore dans d'autres passages de son étude relatifs aux épopées : telle 
la mention du récit dont Sunak$epa est le héros dans le Rämäyana et qui décrit 
le troc d'un esclave opéré en vus d'un sacrifice, De même, nous dit Dev Raj, « le 
Mahäbhärata nous conte l'angoisse d'un brahmane pauvre, incapable d'acheter 
un remplaçant, et ainsi contraint de choisir l'un des siens pour être envoyé comme 
victime d'un cannibales ‘#!, Les circonstances sont moins dramatiques dans les 
Jätaka 402 (7! et 547 (8) auxquels se réfère M. Ruben, mais il y est également 
question d'achat d'esclave (9) par un brahmane, Enfin les inscriptions elles-mêmes 





(1) Kant, IV, VI (trad. Shamasastry, p. 243; trad. Meyer, p.437). On retrouve cette même expres- 
sion dans les inscriptions cambodgiennes : voir A. Barth, Inscriptions sanskrites du Cambodge, 
p- 63(Inscr, de Vat Prey Vier) et G. Cœdès, Inscriptions du Cambodge, t. VI, p. 6-9 (Inser, de Vat 
Prei Val, vol, VID. 

Les mots e bipède » ou « homme » sont indifféremment employés dans l'Inde dans le sens d'escluve : 
voir Kautilya, Il, 15 et aussi Brhaspati, dans le chapitre intitulé Hhogah saptatidhak : « les sept 
sortes de propriétés s (Aïyangar, p. 74) 


« La loi est ainsi fixée en ce qui concerne les têtes de bétail, les femmes, les hommes et autres caté. 
gories. Si, dans un même édit royal ont été inscrits par écrit des villages, des terrains et des lieux de 
Lg a 2 ep ef ET 

, 

Ici c'est le mot puruya, homme, et nan duipad, qui est employé, mais le sens est le même, 

(85 Kaut., EI, XX (trad, Shamasastry, p. 224: trad. Meyer, p. 312). 

(81 Kaut., LIL, XV (trad. Shamasastry, p. 213; trad. Meyer, p. 297). Voir aussi Kaut, INT, XVI 
(trad. Shamasastry, p. 215: trad. Meyer, p. 300). 

(4) Voir Kane, op, cit, NII, p. 441. 

167 Dev Kai, op. cit,, p. T2. 

(8) Dev Raï, op. cit., p. 110. 

(TT Ruben, op. cit., p. 41-42 


8} Qu, plus exactement, de dation en palsment. 
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fant allusion aux ventes d'esclaves et au däsalekhya ou titre constatant ces alié- 
nations Li, 

Mac Crindle, dans son Periplus of the Erythrean sea, affirme mème qu'était orge- 
nisée l'exportation d'esclaves de l'Inde vers la Perse ou vers d'autres contrées 
occidentales (2), Bien que la littérature édifiante des Jätaka ne fasse mention 
qu'occasionnellement de ce commerce d'esclaves, les allusions qu'on y trouve à des 
ventes d'êtres humains, jointes aux indications de Kautilys, ne laissent aucun doute 
sur l'existence d'une traite de ce genre. Il y a même toutes raisons de penser que 
l'Inde a connu un commerce d'enfants. Sans doute, si l'on en croit Kautilya, 
était-il interdit aux arya des quatre castes de vendre leurs propres enfants comme 
esclaves. Tout au plus, en temps de détresse, Kautilya leur permet-il de les engager 
dans les liens d'une servitude temporaire. Il convient toutefois de remarquer que 
ces dispositions protectrices de l'enfance ne valaient qu'à l'égard des arya et qu'au- 
cune interdiction analogue ne frappait les mlechchha, c'est-à-dire les non-Aryens (3). 
Quant aux enfants d'esclaves, il ressort du texte qu'ils pouvaient parfaitement être 
vendus par le maître, à la seule condition que ce ne fût pas à l'étranger (4), D'ailleurs 
les Jätaka, comme plusieurs autres textes indiens, décrivent, à plusieurs reprises, 
des ventes d'enfants, même d'enfants arya, et, qui plus est, de caste brahmanique. 
C'est ainsi que le généreux prince Vessantara, mi par l'esprit de détachement 
poussé à l'extrême par la doctrine bouddhique, n'hésite pas à donner ses deux 
enfants à un vieux hrahmane. De cette manière le vieillard se trouve en mesure de 
revendre les petits esclaves au roi du Kalinga, leur grand-père, et de négocier une 
importante rançon (5, M. Ruben cite aussi l'histoire d'un yogin qui, par magie, 
procure des fils à un roi, mais en prenant soin de se réserver le premier d'entre 
eux (8), On peut encore ajouter, dans cet ordre d'idées, la fameuse légende, rappor- 
tée par Hemacandra, selon laquelle l'astucieux brahmane Câägakya aurait acheté le 
futur empereur Candragupta à sa mère. Celle-ci, enceinte, avait éprouvé l'envie 
de la lune et Cänakya, moyennant la promesse de la remise de l'enfant, lui 
avait fait voir de l'eau dans laquelle la lune se reflétait 1). 

Dans ces deux derniers cas il s'agissait, reconnaissons-le, d'acquisitions un peu 
spéciales. En revanche c'est d'un achat tout à fait banal qu'il est question dans le 
Jätaka 62. Un brahmans jouait habituellement aux dés avec un roi. Celui-ci gagnait 
à tous les coups pour avoir fredonné cette vérité : « Toute rivière est sinueuse, toute 
espèce d'arbre est ligneuse et toute femme qui le peut se conduit mal avec qui veut ». 
Le brahmane se jura d'avoir sa revanche et, pour cela, de se procurer une épouse 
irréprochable. Pour y parvenir, il acheta à une pauvre femme une petite file nou- 
veau-née et l'éleva avec soin, à l'abri de toute tentation, jusqu'à ce qu'elle eût 
atteint l'âge nubile (9), Il est vraisemblable que de tels marchés ne devaient pas 





(1 Ram Shuran Sharma, op. cit, p. 227. 

ia) JW. MeCrindie, Periplus of the Errthrean sea, Calcutta, 1879, p. 12. El semble aussi que des 
esclaves aient té importés d'Arabie dans l'Inde + voir Wülfred H. Schoff, The Periplus of the Eryth. 
rean Sea, London, Bombay and Caleutts, 1912, & 36 in Jine et, pour le texte grec, Hjalmar Frisk, 
Le Périple de la mer Erythrée, Güteborg, 1927, p. 12, & 36 in fine. Voir enfin Dev Raj, op. cit., p. 100- 
101, et aussi E. H. Warmington, The commerce between the Roman Empire and India, Cambridge, 
1928, p. 145-146; 261-262. 

(1) Kaut., LIL, XII (trad. Shamasastry, p. 205-206; trad. Meyer, p. 286). 

(4) fhid,, pr. 207. 

(6) Ruben, op. cit, p 42-H. 

(5) W, Ruben, Über die Literatur der vorarischen Simme Indiens, Berlin, 1952. 

(1 W. Ruben, Die Lage der Sklaven in der altindischen Gesellschaft, p. 35. Il est vrai que 

néragupt était peut-être de caste inféricure; son caractère arya n'est toutefois pas mis en doute. 
(8i A. Foucher, Les vies antérieures du Bouddha, Paris, P.U.F., 1965, p. 175-177. 
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alors être rares et que les pauvres gens se résignaient à se séparer de leurs enfants 
parce que telle était la condition de leur propre subsistance. Le Fäyupuräna 
fournit d'ailleurs un exemple d'une pareille vente en décrivant comment, lors 
d'une famine, la femme de Viévämitra attacha une corde au cou du second de ses 
trois fs et le vendit pour 100 vaches afin de pouvoir faire vivre ses deux autres 
enfants 4), 


Les ventes d'être humains étant ainsi attestées par de nombreux documents, il 
est permis de se demander s'il existait, dans l'Inde, des marchés d'esclaves ana- 
logues à ceux de la Grèce antique ou de l'Empire romain (®!. Sans doute n'a-t-il 
pas été possible de relever, en sanskrit, d'expressions particulières à a ce type de 
commerce. Mais il serait prématuré, croyons-nous, d'en conclure pour autant 
à l'inexistence de marchés humains dans ce pays. 

Un texte bien connu, mais auquel on n'a peut-être pas prêté une attention sufh- 
sante, mérite d'être versé au débat. C'est le passage de Kautilya relatif à la garantie 
contre les vices cachés en matière de vente d'esclaves et de quadrupèdes. Notre 
auteur commence par indiquer que la déclaration d'absence de vices faite fausse- 
ment par le vendeur est punie d'une amende de 12 pana. Voilà pour la sanction 
pénale, Puis, passant à la sanction civile, il ajoute que la rédhibition de la vente 
est possible pendant un délai qui est de trois quinzaines s'il s'agit d'un quadrupède 
et d'un an s'il s'agit d'un être humain, C'est là, en effet, d'après Kautilya, le ne 
nécessaire à l'acheteur pour lui permettre de se rendre compte si l'animal ou 
l'esclave est ou non én bon état 3). 

Sans doute ce texte fort intéressant ne précise-t-il pas si les ventes qu'il régit 
sont celles conclues sur les marchés publics. Mais les dispositions qu'il contient res- 
semblent étrangement à celles qui furent prises à Rome, vers le n° siècle avant 
notre ère, par les édiles curules, Or nous savons que ceux-ci avaient jugé utile 
d'intervenir en raison des dangers particuliers menaçant les acquéreurs dans ce 
genre de transactions. Les marchands d'esclaves et d'animaux n'étaient pas, en 
effet, comme les autres co-contractants, connus de l'acheteur qui avait toujours 
au moins la possibilité de se renseigner sur leur compte; c'étaient souvent des 
étrangers et, qui plus est, mal famés, passant pour très habiles à dissimuler 
les vices et les défauts de la chose vendue. C'est pourquoi les édiles avaient exigé 
des vendeurs la promesse de fournir un individu ou un animal exempt de vices. Ils 
savaient aussi prévu, dans l'hypothèse de la découverte d'un vice postérieurement 
à la vente, une sanction qui pouvait consister, au choix de l'acquéreur, soit en une 
action rédibitoire tendant à la rescision du contrat, soit en une action estimatoire 
permettant d'obtenir la réduction du prix versé (4), De telles garanties ne s'appli- 
quaient nullement, à cette époque, aux ventes conclues hors des marchés, C'était 





(1) Ruben, op. «it, p. 71-18, Cette pratique survivra dans l'Inde. Pour le Moyen Âge, voir 
K. A. Nikalanta Sactri, The Colas, Madras, 1935-1937, t. [l, p. 367. 

He Voir Ruben, op. cit. p. 45, 77-79: Dev Raj, op. cit, p. 100-101. La Chine semble aussi avoir 
connu ces marchés d'esclaves : C. Martin Wälbur, op. cit., p. 121 et suiv, ; HL. H. Dube, op. cit, p. 248: 
H. Muspero, La Chine antique, Paris, 1055, p. 9, n. 3. 

) Kaut,, DT, XV (trad. Shamasastry, p.214: trad, Meyer, p. #97), En Chine, les contrats pré- 
voient des délais beaucoup plus courts : 10 jours, dans un acte de vente étudié par M. J: Gernet, 
dans son article : La vente en Chine d'après les contrats de Touen-Houang (LXe.Xe s.), in T'oung Pac, 
XLV (1957), p. 364-340. 

(4) Nous adoptons ici l'opinion traditionnelle, rattachant la création de cctte action à l'initiative 
des édiles curules. [ faut toutefois signaler que, pour certains romanistes, cette action ne daternit 
que de Justinien. R. Monier, Manuel élémentaire de droit romain, Il, Paris, 1948, p. 161. La contro- 
verse ne présente que peu d'intérêt pour notre propos. 
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aux contractants eux-mêmes que revenait le soin d'assurer leur propre pro- 
tection par l'insertion, dans le contrat, de clauses appropriées. 

Les solutions romaines ne suffisent évidemment pas à expliquer le droit 
indien. Toutefois, dans le cas précis qui nous intéresse, il ne paraît pas exclu que 
des dispositions présentant une telle parenté aient pu être inspirées par une situation 
analogue. On peut noter en particulier le fait d'avoir assimilé les esclaves aux animaux 
qui, dans toutes les civilisations et sous toutes les latitudes, se vendent sur les mar- 
chés: un indice supplémentaire est fourni par la sanction pénale, en cas de fausse 
déclaration, qui s'explique beaucoup mieux s'il s'agit de vente intéressant l'ordre 
public et, comme telle, réglementée, que d'un simple contrat entre particuliers. 

Nous sommes d'ailleurs certains, par des témoignages d'époques diverses, 
que l'Inde n'a pas ignoré la traite des esclaves. C'est ainsi que le Périple de la mer 
Érythrée, du re siècle de notre ère, fait état d'un marché d'esclaves à Barygasa, 
port situé sur la côte ouest au Nord de l'actuelle Bombay, utilisé pour l'importation 
du bétail humain, notamment de celui venant de Perse. Les mentions de places 
commerciales dé ce genre se retrouveront par la suite jusqu'au x1x* siècle [1), 

Susceptibles d'être vendus, les esclaves pouvaient aussi faire l'objet de divers 
autres contrats, Le Pinaya et les Jätaka fournissent plusieurs exemples de dations 
en payement réalisées à l'aide d'esclaves, soit que ceux-ci aient été remis à titre 
d'honoraires !, soit qu'ils aient té livrés en vue du remboursement d'une dette #1. 

Les esclaves pouvaient être donnés également sans contre-partie, dans une inten- 
tion de pure libéralité, On voit par exemple — et c'était le cas le plus fréquent — 
des esclaves inclus dans les fondations et donations de caractères religieux ou cha- 
ritable (#4. La littérature indienne mentionne aussi la présence d'esclaves dans les 
dots de reines ou de princesses (5). 

Les maîtres ne se contentaient pas de disposer de leurs esclaves, soit à titre oné- 
reux, soit à titre gratuit, il leur arrivait de les louer à temps pour en lirer profit. 
Plusieurs Jätaka mettent ainsi en scène des femmes travaillant à gages mais pour le 
compte de leur maître à qui l'argent gagné devait être versé. Nous voyons, en 
effet, un maître battre son esclave qui ne lui avait pas remis la somme reçue 6}, 
Enfin, lorsque le maître éprouvait des difficultés sur le plan financier, avant d'envi- 
sager la liquidation de ses biens immobiliers, l'engagement ou la vente d'un mem- 
bre de sa famille, d avait toujours la ressource de procéder à la mise en gage de ses 
esclaves. 


L'esclave, dans l'Inde comme ailleurs, semble donc bien avoir été assimilé juridi- 
quement à un bien quelconque, à une res. Îl n'en est pas moins vrai qu'en raison 





(O J. W. Mae Crindie, op. cit. p. 12. Voir aussi Dev Raj, op. cit, p. 73 et 100-101; Ruben, op. cis,, 
p 45-46, qui cite toute une série de témoignages. Sans doute les raxiss pouvaient-ellet ansaï aimen. 
ter un commerce d'esclaves aux frontières du pays: Rev Daj, op. cit., p. 70. 

(81 Fin., I, 272, cité par Dev Raj, op. cit, p. 74. 

(3) Ruben, ap. cit, p. 41-44, Jr. 402 et 547. La jeune Glle donnée en paiement devient, dans l'une 
comme dans l'autre de ces Jätaka, l'épouse du créancier, mais il s'agit lù d'hypothèses de 

pe ae Cal: des ans Lune Que RAT Crea Ce Dani n tes QE On AC neo OR RU 

om aux brahmanes. Dans cette catégorie de mariage, la femme était considé. 








P' 

[A Dev Rai, op. cit. p. 74, 107, 110 et Ruben, op. cit., p. 50, Jät. 456. À une époque plus tardive, 
les inscriptions aussi feront état de donations d'esclaves aux temples et monastères, Voir, par exem- 
ple, V.G. Ramukrishna Aïyer, The Economy of a South Indian temple, Annamalainagar, 1946, p, 138 
et K_ À. Nülakanta Sastri, op. cit., 2. IL, L p. 365-366, Pour les monastères bouddhiques, cf. infra. 

(87 Dev Rai, op. cit, p. 1 An Moyen Âge, on trouvers des esclaves faisant ainsi partie de la 
dot de femmes de l'aristocratie : K. À. Nilakante Sastri, op. cut, 2. ÎL, 1, p. 366, 

(9! Der Raj, op. cit., p. TT. 
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de sa nature même se posaient à son sujet des problèmes qui ne se posaient pas 
pour les choses inanimées, ni même pour les animaux, en particulier le problème de 
sa famille, puis ceux de son patrimoine et de sa capacité. 


La question du statut famihal de l'eschave n'a malheureusement pas été élu- 
cidée. Elle est pourtant fort importante. Son étude aurait peut-être permis de 
déterminer si l'esclave indien jouissait vraiment, comme on l'a prétendu, d'une 
condition juridique supérieure à celle des autres esclaves de l'antiquité. Le pro- 
blème n’est même pas effleuré par M. Dev Kaj. Quant à M. Ruben, il se borne à 
présumer que certains esclaves indiens pouvaient se marier, mais sans apporter, à 
l'appui de cette conjecture, la moindre preuve, ni même le moindre argument. 
Breloer lui-même n'avait pas soulevé la difhculté, Il aurait eu cependant intérêt à 
éclaircir cet important point de droit pour étayer sa thèse selon laquelle le däsa indien 
n'était pas un véritable esclave. Il faut avouer que les textes, à notre connaissance 
tout au moins, sont fort peu explicites en la matière. Deux d'entre eux cependant, 
sans concerner directement le sujet, pourraient paraître de nature à confirmer l'opi- 
nion émise par Breloer. Il s'agit de deux règles énoncées par Kautilya au chapitre xx 
du livre III de l'Arthasästra. L'une affirme que l'esclave peut recevoir de son 
père des biens en héritage, ce qui suppose l'existence d'une famille servile légitime, 
L'autre interdit la vente à l'étranger d'un esclave mineur de huit ans — même né 
dans la maison du maître, recueilli par succession, acheté ou acquis de tout autre 
manière — sans le consentement de ses parents. Ces passages de Kautilya ne 
sont toutefois pas très clairs, Laissons pour l'instant de côté le premier sur lequel 
nous aurons l'occasion de revenir, Quant au second, il ne se trouve nullément 
corroboré par les autres normes édictées par les juristes. Nulle part n'apparait, 
en effet, l'interdiction soit de vendre où de donner l'un des membres de la famille 
servile indépendamment des autres, soit de répartir ceux-ci à la mort du maître 
entre les différents héritiers. D'autre part si Kautilya condamne bien le fait, pour 
le maître, de vendre ou d'engager une esclave enceinte, c'est en considération des 
soins nécessaires à l'esclave pendant sa grossesse et de son incapacité temporaire 
de travail, mais nullement afin d'éviter une séparation entre cette femme et le 
père de son enfant M), Il est donc très difficile de tirer des textes un argument soit 
en faveur soit à l'encontre de l'existence d'un statut familial servile, Mieux vaut 
reconnaître notre ignorance. 

En pareil domaine la plus extrême prudence s'impose. Il serait hasardeux, en 
l'absence de règle juridique expresse, de déduire de textes étrangers à la question 
des conclusions trop catégoriques. À Rome en effet, les inscriptions funéraires 
comme les ouvrages littéraires nous montrent couramment des ménages serviles 
vivant en cohabitation permanente, élevant leurs enfants et engagés dans tous les 
liens familiaux, Îl était prescrit d'éviter, autant que possible, de les séparer (1). 








M1 Kauf., TI, 13. Les esclaves compris parmi les effets successoraux pouvaient être partagés gés entre 
les différents héritiers : Ram Sharan Sharma, op. cit., p. 97 (qui cite Gautamn, XXVILL, 154) et 230, 
Voir aussi À. K. Chatiopadhyay, op. eit., p. 5 : « Ueually, the slaves were inherited by the heirs of 
their rightful master. After the death of à father who had many slaves, his sons inherited them along 
with other movable and immovable properties. 1f there is a partition, the sons divided the slaves 
equallr. But a single male or female slave would be successively set 10 work at the house af each 
in turn, the period of a alave’s stay at any one house being fixed according to its owners shares of the 
inberitance s. 

81 G, Glotz, op. cit, p. 238 : « Bien des ménages d'esclaves se constituent sans opposition et les 
parents gardent leurs enfants ». On doit éviter de séparer les esclaves unis par des tiens de parenté : 
E. Albertario, D. 21, f, fr. 35, in Studi Riccobono, 1, [, p. 613-651; R. Monier, Manuel de droit romain, 
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Ces esclaves étaient considérés par tous et se considéraient eux-mêmes comme 
mariés. Sur le terrain du droit cependant leur union n'avait aucunement la valeur 
d'un <a légal, mais uniquement celle d'un contubernium, d'un simple 
con 

Si, du natut familial de l'esclave nous passons au chapitre de son patrimoine, 
les renseignements se font plus précis, plusieurs auteurs juridiques s'étant expri- 
més à cel égard en termes exprès. Malheureusement, pour nettes qu'elles soient, 
ces affirmations ne laissent pas de nous embarrasser en raison des contradictions 
qu'elles présentent, Manu U, Kätyäyana (El et Närada (1) déclarent que l'esclave, | 
comme d'ailleurs le fils ou La femme, n'a aucun droit de propriété et que les 
biens qu'il peut acquérir reviennent au maître auquel il appartient, Une fois de 
plus le rapprochement s'impose avec la situation du servus et des autres membres 
de la familia romaine qui n'étaient pas titulaires d'un patrimoine et dont les acqui- 
sitions ne pouvaient profiter qu'au seul paterfamilias. Ce dernier avait évidemment 
toujours În faculté d'exercer sa générosité en abandonnant à ses fils ou à ses esclaves 
le produit des gains acquis par leur travail mais ce n'était là que pure libéralité 
de sa part 4!, Telle semble bien être la situation décrite par Kätyäyans lorsqu'il 
dit que la seule richesse susceptible d’être possédée par un esclave consiste dans le 





LL, Faris, M7, p. 214. Dies situations intermédiaires sont d'ailleurs concevables entre l'absence totale 
dé statut familial qui caractérisait l'esclavage à Home et le statut familial attaché à l'ingénuité, 
L'exemple de Gortyne Le prouve. Voir, À cet égard, M. L Finley, gere rm 
in Rev, internationale des droits de l'Antiquité, 1960, p. 171 : « The rules regarding adultery, 
divorce and relathons between Zoïäoi and free women leave po doubt that it is proper to speak 
of marriage here, of à relationship which was more than n contubernium, bocause it created cer. 
ain enforceabe right, b but which was at the same time far less than a marriage botween fre 

», Quelque chose d'analogue a pu exister dans linde et ceci d'autant plus facilement que 


désasya tu dhanam yat syêt eväral tasya prabhuh smytah. 
“ La fortune qui peut appartenir à un esclave, Le maître en est propriétaire, » 
(31 Nürada, V, 41 (ed. Jai, p. 149) : 


pat te samadhigacchanti yasya te tasya taddhanam || 


* On conshlère que troks catégories d'individus sont dépourvus de fortuns : l'épouse, l'enclave et 
Le fils; ce qu'ils acquièrent est la fortune de celui à qui ils sont, » 

(sl Ten était de mbme en Grèce. Voir W. Westermann, Real Encyelopédie, Suppl. VI, s, w° Ska. 
verei, col. 006; Id, The slave systems of Creck and Roman antiquity, Philadelphis, 1955, p. 16 : 
« Whorsas any legal recognition of property owmenship by aluves cannot be proved fur other states 
Do ss rnsdnrner pari pur ration a 2 devra ar Le an 
earnings of the sluve which might ultimately serve for the purchase af his liberty, Difering from 
the Rom pentium in that the Roman practise, as cpposed to the luw, recognised de facto the pos- 
sessory rights of the alave in the property granted or acquired, it prodnood the result intended by 
the pecullum because custom and the selfinterest of the owner urged its application toward the 
ultimate freedom ©f the sluve »; G. Glotx, op, cit, p. 235 : « Qn lui permet de se constituer un 
pécule : quelquefois il exerce sa profession au dehors et dispose en partie de son salaire: il peut 
même faire fortune, étaler sa richesse. Jamais il ne jouit de ses biens qu'en vertu d'une autoriation 
révocable », Voir aussi éd, p. 253-254; XL L Finkey, op. cit. A «The efficient skilled, reliahle 
ave cou Look forward to manager status. In the cities in particular, be could often achieve a 
spy ohne és cnrs Era Ée working on bis own, paying a kind of rental to lis 
owner, and accomulating earnings with which, ultimately, to purchase his freedom ». La situntion 
e mandillnat Va mnt à Phase : W. Westermann, Real Encyclopedie, s. ve Sklaverei, col. 918: 
ld., The slave systems of Greek and Roman antiquity, p. 83; M. Rostovtæff, The social and eco- 
norice history of he Roman Empire, Oxford, 1957, 1 4, p. 96, ei & II, p. 560, n. 24. 
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prix qu'il a reçu lorsqu'il s'est vendu lui-même et dans ce que le maître a pu lui 
donner par faveur {L), Mais la Kämadhenu prend soin de préciser que, même dans 
cette hypothèse, les biens laissés à la jouissance de l'esclave demeurent sous le 
contrôle du propriétaire de ce dernier ‘©’. L'analogie avec l'institution romaine du 
pécule est évidente, Mais le droit indien se serait-il montré plus libéral encore? 

A deux reprises l'Arthafästra paraît bien l'admettre, Le premier passage, tiré 
du chapitre xxiv du livre Il consacré au fonctionnaire chargé de l'agriculture, 
ne le fait d'ailleurs qu'implicitement. Parmi la main-d'œuvre que cet officier a pour 
mission dé recruter figurent des esclaves. Or il semble résulter du texte que ces 
derniers, comme les autres travailleurs participant à l'exploitation du domaine royal, 
reçoivent, outre la nourriture, un certain salaire en argent. L'octroi de gages n'est 
d'ailleurs pas, en soi, incompatible avec la condition servile telle que nous l'avons 
décrite, puisque les sommes reçues profitent normalement su maître. Mais il ne 
peut pas en être de même ici car, 8 ‘agissant d'esclaves royaux, affectés à la culture du 
domaine royal, le payeur n'est autre que le maître et le bénéfice des gages doit 
demeurer acquis aux ouvriers sous peine d'absurdité, Une solution différente ne 
pourrait être imaginée que si le chef de l'agriculture n'avait pas été un agent de 
l'État mais une sorte d’entrepreneur ou de traitant, ce qui est peu vraisemblable, 
Toutefois ce passage n'est pas très clair, aussi serait-il aventureux, comme le souligne 
M. Ruben (#), de se fonder sur ce seul texte pour affirmer que l’esclave indien pou- 
vait recevoir du maître, en sus de son entretien, un salaire en argent. Il n'est pas 
exclu, du reste, que les esclaves royaux aient pu jouir d'une condition meilleure que 
celle des autres däsa. Même interprété dans le sens le plus favorable à l'esclave, ce 
premier passage de l'Artha$ästra n'est donc pas absolument contradictoire avec 
les textes étudiés précédemment. Il est, en revanche, une autre phrase de Kautilya, 
sans ambiguité celle-là, qui cadre plus difficilement avec ce que nous savons par 
ailleurs du statut servile et, tout particulièrement, avec la règle relatée par Manu, 
Kätyäyana et Närada. Elle se retrouve, sous une forme légèrement différente, répétée 
à deux reprises au siège de la matière, c'est-à-dire au chapitre xut du livre Il], 
consacré dans sa majeure partie à l'esclavage : Kautilya déclare d'abord que l'esclave 
peut jouir des biens qu'il a reçus de son père en héritage et, un peu plus loin, que les 
biens d'un esclave défunt doivent revenir à ses proches. Ce n'est qu'en absence de 
tous parents, ajoute l'auteur, que ces biens sont recueillis par le maître. Comment 
concilier ces assertions de Kautilya avec celles des autres auteurs indiens? Il faut 
bien reconnaître que la tâche est malaisée, On peut admettre que le maître indien 
qui constituait à son esclave un pécule, conservait sur celui-ci un droit de regard, 
conformément à l'enseignement de la KGmadhenu, et par conséquent un droit de 
propriété, Ce droit de propriété s'exerçait lorsque l'esclave venait à mourir sans 
héritiers : le maître reprenait alors Îles biens dont il avait laissé la jouissance à 
l'esclave. Toutefois, pour des raisons d'humanité, le droit indien considérait peut- 
être que la libéralité dont le maître avait fait preuve à l’égard d'un esclave devait aussi 
s'étendre à ses parents, vraisemblablement à ceux qui vivaient avec lui et à ceux-là 
seulement. Voilà une première interprétation du texte permettant de le concilier 
avec les précédents qui, apparemment, le contredisent. Elle est d'autant plus plausi- 
ble que les maîtres indiens, autrefois comme aujourd'hui, préféraient sans douté 
se décharger du soin d'entretenir les familles de ceux qui étaient à leur service, en 
abandonnant à ces derniers la jouissance de certains revenus. 


LL sl 


U] Kane, op. cit, t. IL, 1, P:- LH6. 
(a) Kane, op, cit., t I, p. 298. 
(3i Ruben, op, cit, p. 81. 
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Il est possible aussi qu'il s'agisse là d'une simple vue personnelle de Kautilya 
qui, sur de nombreux points, paraît manifester, en matière d'esclavage, un idéalisme 
que l'on chercheraîit én vain chez les autres auteurs indiens. 

Une troisième manière d'entendre la phrase de l'Arthafästra peut encore 
expliquer la divergence constatée : Kaultilya a pu n'avoir en vue qu'une catégorie 
d'esclaves seulement : les engagés, à l'exclusion des esclaves définitifs dont nous 
nous occupons 1C1 … 

Quoi qu'il en soit, nous ne croyons pas que cette contrariété des lextes relatifs 
au patrimoine servile puisse s'expliquer par une évolution en la matière, 


Si les témoignages, discordants, font difficulté lorsqu'il s'agit du droit de l'esclave 
à la possession d'un patrimoine, il faut bien reconnaître qu'ils soulèvent au moins 
autant de problèmes lorsqu'on en vient à ls question de sa capacité. 

Selon Kätyäyana, l'esclave était incapable d'emprunter, au même titre que 
les femmes et les mineurs {L), Cette incapacité de s'engager n'était d'ailleurs pas 
restreinte au prêt : Kautilya s'exprimant en termes généraux, on est en droit de 
penser qu'elle s'étendait à tous les contrats (2), Le même auteur prend cependant 
soin d'ajouter qu'il pouvait y être remédié par un autorisation du maître 1. 

Une telle incapacité ne doit nullement s'analyser, comme on pourrait être 
tenté de le faire au premier abord, en une incapacité d'exercice. L'absence de per- 
sonnalité du däsa devait, en effet, entraîner, en bonne logique, non pas une simple 
incapacité d'exercice, ni même une incapacité de jouissance 4}, mais l'impossibilité 
radicale pour lui d'apparaître sur la scène juridique, en vertu du principe que, 
sur le plan du droit, les choses, les res, pro nullis habentur. 

Une disposition de Manu, reprise par Kätyäyans et Närada, paraît toutefois 
en contradiction avec ce principe de logique juridique : « Lors même, dit Manu, 
qu'un esclave fait une transaction quelconque, un emprunt par exemple, pour la 
famille de son maître, celui-ci, qu'il ait été absent où non, ne doit pas refuser de la 
reconnaître 151. 

La contradiction n'existe pourtant qu'en apparence, l'esclave n'agissant pas pour 
son propre compte mais intervenant uniquement comme intermédiaire entre les 
contractants. L'obligation ne prend donc pas naissance sur sa tête mais se forme 
directement entre le tiers, d’une part, et le maître, de l'autre 161, Telle était la solution 
du droit romain, Juridiquement, il y avait là quelque chose d'analogue à ce qui se 
passe de nos jours lorsqu'un chien bien dressé va, tous les matins, au bureau de 
tabac voisin, chercher le journal pour son maître, Certains juristes estiment même 
que de simples machines, celles par exemple qui distribuent des bonbons ou des 
cigarettes dans le métro ou dans les gares, sant aptes à jouer ce rôle d'intermédiaires 
entre Les parties au contrat. 

Sur le plan du droit, l'assimilation est donc possible entre l'intervention de 
l'esclave et celle de l'animal ou de la machine, Comment cependant ne pas aperce- 
voir le caractère factice d'une telle identification? H ne peut s'agir là que d'une 
simple fiction juridique, impuissante à modifier la nature même de l'esclave qui 









D) Fyovahärastrasañgraha, p. 65: Kane, op. cit., t, DIE, p. 413. 

(2) Kaut., UE, 1 (trad. Shamusastry, p. 168; trad. Meyer p. 258}; Kane, op. cit, II, p. 412-413. 

(3} Jhid. 

4} Son l'annlyse fuite par G. Micolier pour l'esclave romain : Péeule et capacité patrimoniale, 
thèse, Lyon, 192, p. 13 et suiv. 

(81 VIII, 167. 

(é) L'esclave ne faisant qu'emprunter ou prolonger la personnalité du maître, Micolier, op, cit., 
p. 28. 
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est celle d'un être raisonnable, et son comportement, qui demeure, en dépit de 
toutes les règles de droit, un comportement humain (1!, Les juristes n'auraient 
d'ailleurs pu, sans aller à l'encontre du but poursuivi par l'institution, pousser les 
principes jusqu'à leurs plus extrêmes conséquences. L'esclavage, dans les civili- 
sations qui l'admettent, est conçu avant tout en fonction de l'intérêt économique 
qui se confond, à ce stade de développement social, avec celui du maître, Or, cet 
intérêt commande de tirer de l'esclave toutes les utilités qu'il est susceptible de 
comporter, il commande, en particulier, d'utiliser au service du maître l'intelli- 
gence et la volonté dont l'esclave est doué, et cela nonobstant tous les systèmes 
forgés par les juristes. 

En réalistes qu'ils étaient, les Romains ont parfaitement compris cet impératif 
et se sont montrés peu soucieux de sacrifier aux principes. Leur objectif, d'ordre 
pratique, était de faciliter le commerce juridique, compte tenu de l'existence d'une 
nombreuse classe servile. Il importait donc que l'esclave, conçu uniquement comme 
instrument, fût habilité à jouer parfaitement ce rôle. Étant donné sa nature, 
l'eficacité d'un tel instrument supposait, en effet, qu'il possédât une certaine ini- 
tiative, Pourquoi la lui eût-on refusée? Le fait est que le droit romain, en continuant 
à dénier à l'esclave la personnalité, est arrivé, dès l'époque classique, à lui permettre 
quantité d'opérations juridiques. Sans doute ne peut-on parler de capacité au sens 
où nous l'entendons aujourd'hui, puisque celle-ci n'existait pas dans l'intérêt 
propre de l'esclave, mais le rôle de ce dernier dépassant, nous l'avons vu, celui de 
simple instrument, il est possible, croyons-nous, d'admettre néanmoins avec 
Monier #! qu'une certaine capacité juridique fut reconnue à l'esclave au profit du 

Parmi les esclaves romains, il y a lieu de distinguer entre ceux qui étaient pour- 
vus d'un pécule et les autres. Les premiers, fort nombreux —- car la plus grande 
partie du commerce, sous l'empire, était entre leurs mains — (@) ygissaient sur cette 
sorte de petit patrimoine mis à leur disposition par le dominus à peu près exacte- 
ment comme s'ils en avaient été propriétaires, Leurs pouvoirs d'administration, 
extrémement larges, s'étendaient jusqu'aux actes de disposition des effets com- 
pris dans le pécule, qui leur étaient permis sans qu'il leur fût besoin d'autorisation 
spéciale. L'esclave pouvait aussi acquérir la possession ou contracter des obliga- 
tions sans le consentement et même à l'insu du maître, qui se trouvait alors engagé 
jusqu'à concurrence de l'actif du pécule. Cette liberté de l'esclave sur son pécule 
était telle que, dans le langage courant, on l’assimilait à la propriété (4), Sur le plan 
juridique, un tel esclave apparaissait comme tout à fait distinct de son maître avec 
lequel il entrait d'ailleurs fréquemment en rapports contractuels (5). 

Cette individualité de l'esclave s'était développée à Rome indépendamment même 
du pécule. Dans le domaine du droit des biens, le dominus pouvait acquérir lu 





‘1 Les différents droits qui ont admis l'esclavage ont bien été obligés de le reconnaitre. Voir, 
pour les droits grec et romain, W, Westermann, Real Eniyelopedie, Suppl. VL,s. v° Sklavere, col 895: 
Id., The slave sysiems of Greek and Roman antiquity, p. 81 : Special trestment of the slave us res 
was nécessariy required, however, by the rocognition of these human qualities which distinguishell 
him from other objects of use and exchange. (This was recognised in the differentiation of agriouitu- 
ral property into instrumentum mutum, semi-vocale ef vocale, made by Varro, De re rusdica, I, 17, Le; 
FREE ie à 235. Pour l'Egypte, voir Abd el-Mohsen Bakir, Slovery in Pharaonie Egypt, 
p. suiv. 

# ET op. eit., 1, p. 211 

GW, W. Buckland, À Manual of Roman private law, Cambridge, 1939, p. 37. 

4) WW, Buckland, The Roman law of slaverr. The condition of ET AN in private law from 
Auguaus 10 Justinian, p. 147. 

(#1 Ki, p. 188 
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possession ou la continuer par l'intermédiaire d'un esclave (1), Ce résultat est assez 
remarquable si l'on songe que la possession requérait, en droit romain, la réunion 
de deux éléments, le corpus, c'est-à-dire la maîtrise matérielle de la chose, et l'animus, 
où la volonté de posséder pour soi. Le premier pouvait être fourni par l'esclave 
tandis que le second, en théorie, s'appréciait chez le maître. La condition d'intelli- 
gence de l'acte posé n'en était pas moins exigée aussi de l'esclave. Il s'ensuivait que 
si l'un des deux acteurs, le maître, ou l'esclave, venait à manquer à cette condition, 
il ne pouvait être question de possession, état de choses regrettable, Aussi, pour 
ÿ remédier, les Romains surent-üls donner la préférence aux considérations d'utilité 
sur les déductions de la stricte logique, C’est ainsi, par exemple, que le jurisconsulte 
Paul admet la possibilité pour un infans d'acquérir la possession par l'intermédiaire 
de son esclave, celui-ci seul fournissant non seulement le corpus, l'élément maté- 
riel, mais encore l'animus, l'élément intentionnel indispensable à une telle acquisi- 
tion. Un autre texte de Paul se montre encore plus audacieux à cet égard. Il est vrai 
qu'il est peut-être interpolé mais il n'en révèle pas moins, même s’il date d’une 
époque postérieure, jusqu'où le droit romain à pu aller dans cette utilisation de 
l'intelligence et, par conséquent, de l'humanité de l'esclave. Selon ce fragment, 
attribué à Paul par le Digeste, il était même impossible d'acquérir, par l'intermé- 
diaire du servus, lorsque manquait chez lui l'intention d'agir en vue de rendre 
son maître possesseur, ce qui revenait à faire dépendre entièrement de la volonté 
de l'esclave l'effet de la prise de possession (21. 

Ne sommes-nous pas très loin de l'image que l'on se fait habituellement de la 
capacité du servus romain? Sans doute ne s’agissait-il que d'un pouvoir purement 
dérivé, comme le souligne Buckland (3), maïs qui n'en était pas moins très important 
dans la réalité, 

Le servus, qui pouvait ainsi rendre son maître possesseur, pouvait également le 
rendre propriétaire, et cela par tous les moyens admis par le droit à cet effet, même 
à l'insu du bénéficiaire. Ici encore un texte prend en considération la voluntas de 
l'esclave (4), En matière de droits personnels, l’esclave avait aussi la faculté d'acqué- 
nir pour son maître, qu'il agît sur ordre ou qu'il agit invito, voire vetante 
domino, et cela quand bien même l'acte juridique générateur de droits eût 
simultanément créé des obligations à la charge du maître (9), Celui-ci, responsable 
in solidum, pouvait être poursuivi au moyen de diverses actions, sclon les cas 
quod jussu, institoria, exercitoria, tributoria ou, la plus générale de toutes, fondée 
sur l'enrichissement sans cause, l'action de in rem verso (91. 

D'autre part si l'esclave romain était tenu pro nullo sur le terrain du droit civil 
et du droit prétorien, il n’en était pas de même dans le domaine du droit naturel (fi, 
quia quod ad jus naturale attinet omnes homines aequales sint l8). Cette recon- 
naissance jure naturali de la personnalité de l'esclave n'était pas entièrement sans 








M Fl, p. 180 «1 suiv. 

W id. 

(31 Fd., p. 133 et 206. 

A Jd, p. 135-136. 

(8) fd, p. 154 

(Hd, p. 116 et suiv. 

MI J, p, 165; p. 683 et suiv. Voir Gradenwite, Natur und Sklons Bei der naturalis obligatio, 
900; Arangio-Ruis, Jititusiont, 1987, p. 410. 

9 Up., D, L, 17, 32 Voir Buckland, op. it, p. 73; W. Westermann, Real Encylopedie, 
a. v° Sklaverei, col. LM et suiv.; voir aussi D, L, 5, 4, 1 :.…libertas est naluralis facultas ejus guod 
cuique facere Libet, nisi si quid wi at jure prohibetur. Servitus est constitutio uris gentium, qua quis 
daminio aliena contra naturam subicitur; et nt. Just. 1,2,2 : jure enîm naturali ab initio omtnes 
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incidence sur le droit positif lui-même. Les promesses du servus engendraient, en 
effet, une naturalis obligatio sans effet juridique tant que l'esclave demeurait 
soumis à l'état servile mais susceptible de produire un tel effet postérieurement 
à sa sortie de l'esclavage s'il venait à être affranchi (1), 

Enfin, et même avant que les juristes romains eussent accueilli le concept de 
droit naturel, l'esclave, simple chose devant la loi, avait toujours été reconnu 
comme une personne devant les dieux et ici encore le serment prêté en état de servi- 
tude, nul au regard du droit, n'en avait pas moins une valeur religieuse très grande 
qui le faisait utiliser par les juristes en vue de faire naître l'obligation juridique 
de fournir au maître des operae après l'affranchissement 12. 


L'incapacité frappant l'esclave, dans l'Inde comme à Rome, ou en Grèce, 
n'était d'ailleurs pas seulement une incapacité de contracter mais encore une inca- 
pacité de témoigner et même, plus largement, d'agir en justice 4), Toutefois, 
comme à Rome encore, cette incapacité souffrait des exceptions, C'est ainsi notam- 
ment que l'esclave pouvait être entendu devant le tribunal en matière pénale ##, en 
cas d'absence d'autres témoins (6}, dans les différends l'opposant à d'autres élé- 
ments de statut servile (6! et il semble bien qu'en ce domaine le droit romain se 
soit montré plus libéral que le droit indien puisque les empereurs, dans le but 
de faire respecter les mesures de protection qu'ils avaient édictées en faveur des 
esclaves, allèrent jusqu'à permettre à ceux-ci de se plaindre devant les magistrats 
des mauvais traitements subis. C'était là encore reconnaître au servus une certaine 
capacité juridique et, cette fois-ci, non plus au profit du maître mais dans son pro- 
pre intérêt, Rien de semblable ne nous est révélé par les textes juridiques indiens, 





A} Uipien, D, XLIV, 7, L4; Paul, D, XII, 6, 13, pr. | 

2) Monier, op. cit, IL, 886, p. 105; W. Westermann, Real Encyclopedie, loc, cit., col. 993 (pour 
Rome) et col. 901 (pour la Grèce): Id,, The slave system of Greck and Roman antiquity, p. 64. 
Voir aussi Frans Hôümer, Untersuchungen über die Religion der Sklaren in Griechenland und Hom, 
(Akademie der Wissenschaften und der Literatur in Mainx), Wieshaden, 1957, notamment p. 358-559; 
l'auteur souligne toutefois que si l'esclave participait au culte privé, au culte domestique, il n'en 
était pas de même lorsqu'il s'agissait du culte, publie, de la Cité; les esclaves étaient donc davantage 
portés à accueillir des dieux étrangers qu'à s'attacher aux dieux traditionnels, M. Bümer s'accorde 
cependant avec l'opinion générale pour déclarer qu'à Rome (sinon en Grèce) l'esclave, aur le plan 
religieux, est ane personne, non une res, et que, sur ce plan, il est capable (son serment ou son votum 
sont valables). 

(3) Buckland, op. cit., p. 85; Westermann, Real Encyclopedie, loc. cit., col, 989, Voir aussi Buck 
lun, À Manual of Roman private lose, p, 384: L. Gernet, op. cit, p. xxvi; pour l'Inde, När., 1, 
v, 53; voir aussi Dev Raj, op. cit, p. M, et Chattopadhyay, op. ait., p. 11; Ruben, op. cit, p, 31; 
Fyavahärastrasetgrahe, p. 53; Kane, ap. cit., t, Il, 1, p. 187; t. Il, p. 335. Îl faut ajouter que 
les esclaves étaient soumis à des règles particulières en matière d'ordalie, semblubles en cela aux 
hommes accusés de crime grave, aux athées, aux méeccha et, d'une façon générale, comme l'in- 
dique un commentaire de Närada, à ceux qui sont privés de l'assistance des dieux. Brhaspati, 
Kodauidhi, 68 (ed. Aivangar, p. 89), Nar., IV, 842; Kür., 455, 

(A) Kane, op. cit, L LL, p.437. Il en était de même en Grèce : voir L. Gerurt, op, cit, p. CxxvI, 

16) Kane, op. cit., t. Il, p. 333, 

(87 Manu, VII, 62 et 70, Voir aussi Kane, op. cit., L. ÎL, 1, p. 187 et III, p. 335; Fyavahärasära. 
sañgraha, p. 55, VI (Yäjñavalkya}. Il est vrai que les textes ne précisent pas si la déposition de l'es. 
clave, dans le cas où elle est possible, vaut comme témoignage proprement dit ou comme simple 
paraît avoir fait lu distinction (A. Leclere, Les codes cambodgiens, 1, Il, p. 214, Krnm Saksey, art. 16), 
n'ait pas connu cette nuance. Ce texte cambodgien est évidemment très récent par rapport à l'époque 
envisagée di; il ne faut cependant pas oublier que les ordonnances royales khmères, même quand elles 
ne datent que du xrx* siècle, se bornent à reprendre les vicilles règles indiennes transmises depuis 
Sir solution en droit romain, Buckland, op. cit., p. 87; Westermann, op. cit,,s. v° Sklauerei, 
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Toute protection juridique n’a pourtant pas fait défaut au däsa indien. lei encore 
c'est leur qualité d'êtres humains qui explique la série de règles exorbitantes du 
droit commun des choses patrimoniales dont bénéficièrent, à partir d'une certuine 
époque, tant l'esclave indien que l'esclave romain. 

En ce qui concerne le servus romain, nous sommes assez bien renseignés sur 
cette évolution, la plupart des mesures de protection de l'esclave pouvant être 
datées et leur auteur déterminé 4), Parmi les dispositions législatives qui tendaient 
à promouvoir la sauvegarde de l'esclave, citons entre autres la loï Petronia de 19 
après Jésus-Christ, défendant au maître de livrer le servus aux bêtes pour les jeux 
du cirque, sauf condamnation prononcée par le magistrat, les règles édictées par 
Claude et Hadrien réprimant les sévices ou le meurtre perpétrés sur la personne 
d'un esclave, le droit d'asile établi au profit du servus réfugié dans un temple 
ou auprès de la statue de l'Empereur et enfin la législation de Domitien destinée 
à préserver la chasteté de l'esclave, mesures pour la plupart reprises ou amplifñées 
par les empereurs chrétiens (#1, 

I n’est malheureusement pas possible de fixer avec une telle précision la chrono- 
logie des normes de caractère analogue instituées à l'avantage du däsa indien. 
La seule chose que l'on puisse affirmer c'est que les textes du Tipifaka ne font 
état d'aucune prescriptioh de caractère législatif visant à la protection de l'esclave 
et ne méntionnent aucune sanction judiciaire réprimant les abus ou mauvais trai- 
tements infligés à des individus d'appartenance servile 181, Bien plus, le Tipitaka 
fournit de multiples exemples d'esclaves impunément maltraités, mutilés ou même 
tués par leur maître {#), Cet état de droit si défavorable à l'esclave est aussi celui 
reflété par les épopées. Le Sunti-parvan, en effet, met en scène des maîtres qui 
font travailler leurs däsa sous la menace des fers, de l'emprisonnement ou de Îa 
mort (5! et le Bhïsma-parvan met dans la bouche de Bhisma, menacé de mort par 
Krsoa, les mots suivants : « Portez-moi les coups que vous voudrez, je suis votre 
esclave » l9), Les maîtres qui avaient ainsi le droit de vie et de mort sur leurs 
esclaves n'étaient évidemment tenus d'aucune obligation particulière à l'égard 
de la femme ou de l'enfant de statut servile. Le Tipitaka n'y fait en tout cas aucune 
allusion (7), Quant au Mahäbhärata, il nous montre comment Draupadi, perdue 
au jeu par son époux, le roi Yudhisthira, et réduite de ce fait à la condition servile, 
fut traitée indignement par les gagnants. [1 rapporte en outre Îa réponse signi- 
ficative opposée par les maîtres aux protestations de l'imfortunée jeune femme : 
« Désormais tu n’es qu'une esclave, nous pouvons donc nous servir de toi comme 
bon nous semble...» (81, 

Kautilya, en revanche, manifeste une conception beaucoup plus humaine du 
statut servile. Faut-il en conclure que le droit s'est modifñé depuis la rédaction 
du Tipitaka et des épopées ? Il est difhcile de l'affrmer, L'incertitude demeure, 
en effet, quant à la date de ces différents textes, D'autre part Kautilya reflète-t-il 








Ut Voir Westermann, op. cit., sv Sklaverei, col. 991. Pour ls Grèce, G. Glots, op. cié., p. 236. 
237, 

(El Voir notamment ]. Gandemet, La législation religieuse de Constantin, in ÆKev. hist, de 
l'Égl de Fr. 1947, et J. Imbert, Réflexions aur le Christianisme et l'esclavage en droit romain 
(Mél. de Fischer, 4 1449), p. 454 et 463-464. 

13} Dev Raj, op. cit., p. Gt. En ce sens, À. N. Mehitu, Pre-Buddhist [ndia, Bombay, p. 209. 

(4) Der Raj, ibid. 

(8) Jd., p. 107. 





(8) DevlRaÿ, Fes cit, p. 108-109. 
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vraiment le droit applicable de son temps? Ne présente-t-il pas, au contraire, 
comme solutions de droit positif de simples vues personnelles? La question demeure 
ouverte en l'état actuel de nos connaissances. Les précisions fournies par l'Artha- 
sästra et la distinction établie entre l'esclavage temporaire et l'esclavage définitif 
nous indlinent cependant à croire qu'il s’agit de dispositions d'ordre pratique et non 
d'idées généreuses propres à leur auteur. | 

Kautilya semble séparer soigneusement le cas des personnes engagées de celui 
des esclaves proprement dits. Nous croyons, en effet, avec MM. Dev Raj et Ram 
Sharan Sharma, que toute la première partie du chapitre x traite uniquement 
d'esclavage à terme fixe (!, Cette distinction a malheureusement été obscurcie par 
la traduction de Shamasastry qui emploie indifféremment le mot slave alors que 
l'Arthasästra utilise, au moins en ce qui concerne le type le plus courant d’escla- 
vage temporaire, l'engagement pour dettes, un terme particulier, celui d'&hitaka, 
cengagé», par opposition à däse, «esclave» 2. 

L'engagé ne peut se voir imposer certains travaux considérés comme dégradants 
ni certains traitements déshonorants. Ainsi le créancier n'a pas le droit de lui faire 
transporter un mort ou de lui faire ramasser des restes ou des ordures, interdiction 
qui est sanctionnée par la perte de sa créance (%). La même sanction frappe le 
maître qui s’est fait baigner nu par une femme donnée en gage, où qui l'a battue 
ou violée (4), Toute contravention à ces dispositions de la part du maître entraîne 
la libération de l'engagé (S!. Il en est de même lorsqu'un homme de haute naissance 
donné en gage se trouve souris à de mauvais traitements : Kautilya reconnaît alors 
à ce dernier le droit de s'enfuir (9), Toujours selon l'Artha$ästra le maître agissant 
à sa guise avec l'esclave ou la nourrice donnée en gage est passible de la première 
amende pour violence (7). Il est punissable plus sévèrement si celle-ci appartient 
à autrui (8), S'il s'agit d'une vierge, la faute du créancier qui l'a déshonorée, ou 
qui a permis à un autre de le faire, est réprimée avec une rigueur encore accrue : 
le coupable perd non seulement ls montant du gage mais il se trouve en outre 
obligé de verser, à la jeune fille, une dot et, à l'État, une amende s'élevant au double 
de cette dot (9, 

Dans un certain nombre d'hypothèses cette protection accordée par le droit 
aux esclaves temporaires était étendue, selon Kautiya, aux esclaves définitifs 
eux-mêmes. L'Arthagästra nous apprend, en effet, que les pauvres femmes et les 
vieilles esclaves du roi étaient garanties contre l'importunité de l'inspecteur du 
tissage 10), que le maître avait l'obligation de libérer son esclave lorsqu'elle avait 
eu de lui un enfant (1), qu'il se voyait interdire la vente ou la mise en gage d'une 
esclave enceinte à moins qu'il ne lui eût accordé un secours pour la période de 








OU Zd., p. 91-92, Ce texte est interprété de la même manière par Hreloer, op. cit, p. 42-43, 
(27 Voir Ham Sharan Sharma, op, cit, p. 164. 


#. Kauÿ. IUT, 13 (trad, Shamasastry, p. 206: trad. Meyer, p. 297-288): Dev Raj, op. cit, p. 89 
Ca 4 EL. 
le) Jhid.: Ruben, op. cit, p. 82. 
sl Ibid. 
ve ur LL, 13 (trad. Shamasastry, p. 206: trad. Meyer, p. 268]. 
id. 


(8) fhid; Dev Ray, p. 8% 

(9! Kaut., ibid.; Dev Raj, op. cit, p. 89 et 9, n. 7. 

16} Kant, Îl, 23 (trad. Shamasnetry, p. 126: trad. Mever, p. 176); Ruben, op. cit, p. 42. 

U Kaeut., DT, 13 (trad. Shamasastry, p. 207; trad. Meyer, p. 289); Der Haj, op. cit, p. 90 et 93, 
n. 13; Ruben, op. cit., p. 42. Mèëme solution en Chine : C. Martin Wilbur, op. cit, p. 161 : «The 
child of à slave woman and hér muster might be free, especially if it were a boy », à 


LE PROBLÈME DE L'ESCLAVAGE DANS L'INDE ANCIENNE 179 


l'accouchement {1}, qu'il ne devait pas la faire avorter (8, que les gardiens de ville 141 
ou de prison (4) sbusant de femmes esclaves étaient châtiés. Était puni également 
celui qui violait la fille de son esclave : il devait en outre lui constituer une dot et lui 
donner des bijoux (5). Quant à celui qui tenait une femme en esclavage pour avoir 
payé sa rançon (il s'agit là vraisemblablement d'une condamnée en justice pour 
laquelle un tiers avait versé la composition pécuniaire), s'il lui faisait violence, il 
avait non seulement à s'acquitter d'une amende, mais encore à fournir à la femme 
des vêtements et de l'argent 161, 

Comme on le voit, la protection juridique accordée aux esclaves indiens visait 
principalement les femmes. On peut noter cependant quelques dispositions rela- 
tives aux individus de condition servile dans leur ensemble 7) et d'autres mesures 
concernant spécialement les enfants. Il était notamment interdit au maître d'im- 
poser à un orphelin de moins de huit ans des travaux malsains. Le droit ne lui 
était pas reconnu non plus de vendre ou d'engager cet enfant dans un pays étran- 
ger (8). Le contrevenant était passible d'une amende. 

À ces différentes mesures de protection établies au profit des esclaves, M, Dev 
Raj ajoute ce qu'il qualifie de « protection contre l'enlèvement » ‘#1, Mais c'est 
aborder là une tout autre question. Si Kautilya mentionne, à plusieurs reprises, 
des peines sanctionnant l'enlèvement d'esclaves 19}, ce n'est pas alors lu protection 
de l'esclave lui-même qu'il a en vue, mais bien celle du maître. La soustraction 
d'un däsa cause, en effet, à ce dernier un préjudice analogue à celui résultant du 
vol de n'importe quel élément de son patrimoine, Nous rejoignons ici ce que nous 
avons dit au début de ce paragraphe, à savoir que l'esclave, tout au moins l'esclave 
perpétuel, était assimilé à une res par le droit indien qui ne lui reconnaissait pas 
la personnalité juridique. 

En résumé l'étude attentive des textes révèle d'abord l'existence d'une différence 
très nette de statut entre la servitude temporaire et la servitude définitive, seule cette 
dernibre présentant des analogies certaines avec l'esclavage antique. Un correctit 
cependant à cette distinction : la servitude temporaire pouvait se transformer — ef 
le cas devait être fréquent — en servitude défimitive. 

L'esclave perpétuel, qui nous intéresse principalement ici, n'était pas considéré 
comme une personne destinée à jouer un rôle sur la scène juridique, mais comme 
un simple élément du patrimoine, Tel était le principe. Mais, dans l'Inde pas plus 





(11 Kaut., ibid. 

(2) Kaut., IUT, 20 (trad. Shamasastry, p. 224; trad. Meyer, p. 312). 

(a) Kaut., LE, 86 (trad. Shamasastry, p. 164: trad. Meyer, p. 254-235); Ruben, op. cit, p. 82. 

Ai Kaut., IV, 9 (trad. Shamneastry, p.253; trad. Meyer, p. 349-350): Ruben, op. cit., p. 62-63. 

#4) Kant, TV, 12 (trad, Shamasastry, p. 260: trad. Mever, p. 359). Meyer traduit ici différemment : 
« Entebrt einer eine Sklavin, die würdig oder fühig ist, sich loukaufen.….s ou «die der Loskaufung 
(durch einen anderen, d. à. der Freiheit} würdig ist » ou encore : « die umden Preis der Loskaufung 
(der Freilassung) fig ist »: Ruben, fbid,; Dev Raj, op. cit, p. 95. 

(#1 Kaut., ibid. 

(T1 Notamment une phrase, dont Le sens est d'ailleurs controversé, selon Wquelle ceux qui ne pre- 
devaient être ramenés par le roi à l'observation de leur devoir : Kaut., Il, 1 (trad. Sa Try, En ST: 
trad. Mever, p. 60). 

Voir à cet égard Ruben, op. cit., p.80 et Kaut., III, 13 (trad. Shamasastry, p. 207; trad. Meyer, 
p.249) qui interdit au maitre d'emprisonner l'escluve sans raison (selon Shamasastry}) ou qui 


(A) Kaut.. III, 13 (trad. Shamassstry, p. 207; trad. Meyer, p. 289). 
(81 Der Ka, op. cit, p,. 95. : En 
. Sharmassstry, p. 217; trad, Meyer, p, 308), et IV, 10 (trad, Shamasastry, 





M9 Kaut., TEE, 17 (trad. 
p. 255; trad. Meyer, p. 352) 
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qu'à Rome ou ailleurs {1}, les juristes n'ont pu faire abstraction du fait que l'esclave 
. un être humain. Peut-être ont-ils donc, dans une certaine mesure, tenu compte 
de ses liens de famille. En ce qui concerne la possibilité pour lui d'avoir un patri- 
moine les textes sont contradictoires. Mais il est indiscutable que lui était reconnue 
la faculté d'acquérir, de contracter, voire même de témoigner en justice lorsque 
tel était l'intérêt du maître ou l'intérêt général. Une pareille faculté n'implique 
d'ailleurs nullement, nous l'avons vu, que l'esclave indien ait été capable juridique- 
ment, son rôle n'étant alors que celui d'un simple instrument du maître ou du 
juge. Enfin, tardivement sans doute, l'esclave, la femme surtout, a pu bénéficier 
d'une certaine protection du droit. 


Telle était la condition juridique du däsa. Mais, pour se faire une idée exacte . 
de l'esclavage dans l'Inde, il reste encore à examiner la condition de fait de la classe 
servile car, nous tenons à la souligner, il s'agit là de questions tout à fait différentes. 

Une première remarque s'impose quand on étudie l'esclavage indien, c'est qu'il 
revêt un caractère presque exclusivement domestique. S'il se distingue de l'escla- 
vage romain et, plus largement, de celui pratiqué dans tout le bassin méditerranéen 
à l’époque antique, c'est en ce domaine beaucoup plus que sur le plan juridique. 
Sans doute trouve-t-on mention, chez les auteurs indiens, d'esclaves employés sur les 
domaines ou dans les greniers royaux, mais leur nombre paraît avoir été infime 
par rapport à celui des däsa utilisés par les familles à l'usage purement domestique #}, 
Toujours est-il que ce sont à peu près uniquement des esclaves domestiques que 
mettent en scène les Jätaka (!, Il remplissaient dans les maisons des fonctions 
diverses : les hommes étaient cuisiniers, valets, gardiens de porte, faisaient partie 
de la suite de princes ou de gens fortunés, destinée à les protéger, à les servir, ou 
même simplement à souligner leur rang dans la société, Quant aux femmes, elles 
pouvaient être employées comme nourrices, porteuses d'eau, cuisimières, décor- 
tiqueuses de riz, ou bien appartenir, elles aussi, à la suite de personnages occupant 
une position élevée dans la hiérarchie sociale, notamment à celle des-reines et 
des princesses, ou enfin, au titre de näfaka-itthi, c'est-à-dire de danseuses, faire 
partie des harems princiers où elles ne tenaient évidemment pas le rôle d'épouses 
principales, mais celui de concubines destinées au divertissement du maître M). 





0) WW. Buckland, The Roman low of slavery, p. 155 : « The recognition of the slave's indivi- 
duality was dus to considerations of convenience and common sense. »; Westermann, The slave 
systems of Greck and Roman antiquity, Philadelphia 1955, p. 81 : « Special treatment of the 
eleve aa res was necessarily required, however by the rorognition of these human quañities which 
fblnpolahinl Him Frcesrathe chbats Of mec nil encens CLEU von saoaentiat 1e (ln Sen SEA 
of agricultural property into fnstrumentum mulum, semi-vocale et vocale, made by Varro, De re 
rustica, Î, 17, L.}» Voir aussi, pour l'Egypte, Abd el-Mohsen Bakir, Slavery in Phargonie Egypt, Le 
Cire, 1952: pour ls Mésopotamie, Sicgel, op. cit, p. 28 : « While jt is true that legally the slave in Ur 
Ill was considered primarily as a thing, there is a good evidence 10 show that he was actually treated 
as a person in several respocts ». Voir aussi pour l'esclavage dans notre propre droit : ]. Carbonnier, 
L'esclavage sous Le régime du Code civi, 4n Ann, de la Faculté de Drait de Liège, 1957, p. 55-63. 
F3 [ljin, op. cit, p. 110-111; Ruben, op, cit., p. 88-89. Cette conclusion résulte aussi de l'étude 
ee Dei Re 
notamment at. 289, 330, 454, 419 Einl, rapportés ML. Ruben, ap, cit. respect 
vement p. 26, 50-51, 52 et 67. il La 
4) Der Raj, ap. QE ob Huben, ap. cit, p. 73. Le rôle des chanteuses ct danseuses des 
temples n'était guère différent ; Chattopadhyey, 6. St us ot rer de 4 
girls who were compelled to be sttached to the various Hindu temples of India. The Dievadashis 
were usually purchased from their poor parents or slave merchants in their infancy by the priests 
of the different temples all over dhe country. They were carefully reared up by them. They were 
well trained in music, dancing and other fine arts, Outwardiy they were marriod to gods of the 
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Si nous cherchons maintenant à déterminer l'appartenance de ces divers esclaves 
domestiques, nous les voyons le plus souvent, dans les Jätaka, agir pour le compte 
du roi ou des négociants des villes, puis, mais en nombre moindre, auvrer pour 
les gros propriétaires fonciers, les ministres, les chefs militaires, les brahmanes 
occupant les postes de professeurs ou de chapelains, être attachés à la personne 
d'ermites ou travailler au service d'hétaïres 1). Les monastères bouddhic 
possédaient également des esclaves 2!, ce qui peut sembler contraire à la règle établie 
par le Bouddha lui-même prescrivant que les esclaves ne pouvaient être admis 
dans son ordre qu'après leur affranchissement. Mais, comme le fait remarquer 
très justement M. Der Raj, il n'y avait aucune contradiction entre cette prescription 
relative à la communauté bouddhique proprement dite et l'utilisation de ls main- 
d'œuvre servile pour le travail d'entretien des monastères (31, Sur ce point encore 
le parallélisme est frappant avec ce qui s'est passé en Occident, Comme l'avait 
fait Le canon bouddhique, le droit ecclésiastique chrétien interdisait aux esclaves 
l'entrée dans les ordres, sauf affranchissement préalable consenti par Île soiré (ai, 
Les monastères chrétiens, semblables en cela aux communautés bouddhiques, 
n'en ont pas moins eu recours à la main-d'œuvre servile. Grands propriétaires 
terriens, ils ont agi exactement comme le faisaient à la même époque les laïcs 
sur leurs domaines. La régle de l'affranchissement préalable n'intervenait que 
lorsqu'il s'agissait d'introduire l'esclave au sein même de ls communauté monas- 
tique et non lorsque celui-ci n'avait pour simple mission que de travailler pour elle 
et extérieurement à elle. Peut-être faut-il voir là une déviation de l'idéal primitif 
mais cette déviation était inévitable à partir du moment où les moines, abandon- 
nant la vie errante et solitaire qui avait été d'abord la leur, se furent groupés et 
fixés au sol sous forme de communautés nombreuses dont l'entretien posait de 
graves problèmes d'ordre économique et social. Quoi qu'il en soit, malgré le 
silence ou les dénégations de certains auteurs, incapables d'admettre ce qui appa- 
raît à leurs yeux comme une contradiction avec la morale bouddhique, à est certain 
que les monastères ont employé la main-d'œuvre servile. Le plus souvent c'étaient 
même soit des esclaves, soit des mens destinés à la subsistance de ces derniers qui 
constituaient l'essentiel des libéralités faites aux communautés bouddhiques par 
les riches bienfaiteurs ‘5°. 





temples they were attached to, and they were consilered as sûcred beings and, therefore, could mot 
be touche by others. They were supposed to dance and sing in the temple every day in the morn- 
ing and evening during the Arati (prayer and worship) before the altur of God, À Devadashi could 
nhplas.o dire Également denis hanbeu tres Sometimes, the kings and rich men 


À Devadashi was severely dealt with if she married a commoner and tried to Hy away. 

"But curiously enough, these sweet blonds who were ravishingly beautiful, were secretly enjoyed 
by the priests. They were nothing but the concubines of the priests of the temples, who could 
utilise them according to their own sweet will » 

(1) Ruben, op. cit. p, 78-77; Dev Haj, op. tit. p. 51-52, 61-63, 

fai Walpola Rahuls, History of Buddhism in Ceylon, Colombo, 1956, p. 165-166. 

GT Liev Rai, op. cit. p. 65-69: Walpola Rahnka, op. cit., p. 147: Chattopadhyny, ap. cit. p. 12. 

Ml Gangres, c. 5, Hefele-Lecleroq, Histoire des Conciles, t. I, 1, p. 1084; 1 Tolède, ce. 10 (Mansi, 
ae laver t. LIV, col 611. Pour l'Inde, ur buses Housse done To cit. 
p. el auiv 

5} Walpoln Rahuls, op. cit., p. 147 :« The evidence available shows that slaves, both male and fe- 
radar Garou hp ot reg en drain and for their maintenance, large sums of mo- 





Pasdléios eus cosviematée bouddhiques : J. Gernet, Lis eyes isctainne di dosltitihe 
dans le société chinoise du Fe au Xe siècle. Des pratiques identiques étaient d'ailleurs suivies en 
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Les esclaves employés ainsi au travail domestique où à la culture des grands 
domaines, laïques ou religieux, étaient-ils convenablement traités? Il est vraisem- 
blable que, d'une manière générale, ils l'étaient plus humainement que leurs 
homologues utilisés dans les mines ou les latifundia d'Occident. Le négociant 
ou le petit propriétaire avait tout intérêt à les nourrir suffisamment et même à les 
soigner en cas de maladie, de la même façon qu'il avait intérêt à ménager ses bêtes 
de somme ou les animaux de son cheptel. I est permis de penser aussi que les 
familles modestes qui employaient un seul ou tout au plus quelques esclaves 
étaient amenées, par l'effet du travail en commun, à les considérer comme intégrés 
à leur groupe. La situation de tels esclaves devait ressembler quelque peu à celle 
des servi de la Rome ancienne. | 

Il ne faudrait toutefois pas se faire de la condition de l'esclave indien un tableau 
trop idyllique. Sans aller jusqu'à s'apitoyer, comme le fait M. Dev Raj, sur le 
caractère pénible des besognes de la porteuse d'eau, de la décortiqueuse de riz 
ou de la cuisinière parce qu'elles devaient se lever 1ôt, été comme hiver, et que leur 
travail était fatigant et sale (1), on peut admettre que le sort du däsa n'était pas 
toujours des plus enviables. 

En guise d'aliments, les Jätaka nous apprennent que les esclaves pouvaient 
recevoir de la balle de riz (2. Leurs rations étaient généralement misérables (91, 
Kautilya confirme ce témoignage lorsqu'il indique que les däsa étaient nourris 
de son et de farine (4) et abreuvés de mauvaise boisson, qu’ils pouvaient partager 
avec les animaux et particulièrement avec les pores (5). Encore ce médiocre ravi- 
taillement ne leur était-il accordé qu'en proportion du labeur fourni ‘4’, 

Comme on peut le supposer, le vêtement était à l'avenant. Il était simplement 
constitué, si l'on en croit le Dhammapada, par une pièce de coton sale 17), De même 
Apollonius de Tyane, décrivant les esclaves qui avaient accompagné à Rome une 
ambassade indienne, précise qu'ils étaient « nus sauf pour une pièce d'étoffe 
couvrant leurs parties génitales » 8), ce qui n'a rien d'étonnant, les pauvres gens 
étant, aujourd'hui encore, dans l'Inde du Sud, vêtus de cette façon rudimentaire. 

Si l'on examine les travaux accomplis par les esclaves, on s'aperçoit qu'ils 
étaient de nature très variée. [1 s'agissait le plus fréquemment, comme nous 
l'avons déjà noté, d'occupations d'ordre domestique : cuisine ‘f}, ménage, balayage, 
service de valet ou de femme de chambre (19), services corporels tels que ceux 
consistant à baigner les maîtres, les masser, les parfumer, Îes oindre d'huile, à 
leur laver les pieds, à les soigner lorsqu'ils étaient malades (1! services de nourrice 








Chine. Id., p. 45, 63, 122-126, et au Cambodge à l'époque d'Angkor : Ÿ. Bongert, op. dit, p. et 
p. 18, n. 40. Si le jninisme et le bouddhisme, comme le christianieme, ont prêché ls mansuétuide 
tianisme, n'ont réclamé l'abolition de l'esclavage. Voir, à cet égard, Chattopadhyay, op. cit, p. 14. 

U} Der Rai, op. cit, p. 59, T7 et 81. | 

je see e eit., p. 20-22. De telles pratiques n'étaient pas propres à l'Inde. Voir Lou Kan-Jou, 
op. CEE, pe à 
(#1 Ruben, op. cit., p. 22-25, 72. Le Jr. 60 laisse supposer que manger du ris et de la viande était, 
pour Les esclaves, quelque chose de tout à fait exceptionnel. 
(41 Kong, Î, 15 (trad, Shamasastry, p. 103; trad. Meyer, p. 145}; Dev Raj, op. cit,, p. %6. 
‘#) Kaut., Il, 25 (trad. Shamnststry, p, 131-132: trad. Meyer, p. 185): Dev Raj, op. cit, pe OT, 

(4) Kant, Il, 24 (trad. Sharmasastry, p. 130; trad. Meyer, p. 183). 

‘7 Dev Raj, op. cit., p. 81. 

(8) H. G. Rawlinson, Intercourse between India and the western world, Cambridge, 1916, p. 146, 

cité par Dev Haj, op. cit., p. 100. 

(0) Kaut., IL, 27 (trad. Shamnsastry, p. 137; trad. Meyer, p. 198), 

(0) Dev Ha, op. cit, p. 57 

Ut Ruben, op. cit., p 15-10, 
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où de bonne d'enfants lt}, services de concubines ou de danseuses (2), mais aussi 
travaux des champs chez les particuliers, petits ou grands propriétaires 8), ou sur 
les domaines royaux {4}, travaux dans les magasins de riches marchands 5 ou 
dans les ateliers et noRghs is royaux (#!, services de gardes armés [7] assurant 
parfois la surveillance de prisonniers #) ou de valets d'écurie s'occupant de 
chevaux ou d'éléphants #, En revanche, comme le souligne M. Ruben U0!, il 
n'est question, ni dans les Jätaka, ni dans Kautilya, d'esclaves utilisés dans ls 
mines, les travaux publics ou dans une industrie quelconque, Kautilya fait bien 
une allusion aux mines royales mais simplement pour indiquer que les brahmanes 
coupables y étaient envoyés après avoir été marqués. Il faut cependant supposer 
que les mineurs n'étaient pas uniquement recrutés de cette façon. Nous pensons 
pour notre part, malgré le silence des textes, que le travail des mines devait être 
alimenté au moyen de la main-d'œuvre servile à laquelle la marque au fer rouge 
assimiluit les criminels de caste brahmanique ‘I, 

L'usage de marquer les esclaves au fer rouge n'était peut-être pas général, mais 
divers témoignages prouvent néanmoins son existence 2}, Nous savons aussi que 
les däsa étaient parfois mis aux fers ou chargés de chaînes 13}, parfois astreints au 

travail jour et nuit 4) et que les coups et mutilations A5}, voire la mort (1#!, ne leur 
étaient pas épargnés. Îl n'y a d'ailleurs rien d'étonnant à'ce que des maîtres cruels 
aient ainsi agi avec leurs esclaves puisqu'ils le faisaient impunément. Les excès 
les plus graves ne devaient cependant pas être la règle. Les exemples de pareils 
abus sont en effet relativement rares. N'oublions pas que le bouddhisme avait mis 
l'accent sur l'humanité à l'égard des esclaves. L'empereur A$oka notamment, 
sans en faire une obligation juridique, exhortait son peuple à traiter avec égards 


= 


[Dev Raj, op. cit, p. 58. 

3 Kauÿ., LE, 27 (trad. Shamasastry, p. 137: trad. Moyer, p. 193}; Ruben, op. cit, p. 75, 

(3 Ruben, op. cùt., p. 49-50, n° 38 (Jär. 484), 39 (Jäc. 349) et 40 (Jar. 489). Les travaux accomplis 
par los coclares on Ale contrals indiarists énlant out à Gi analogues: Agrawala, The position of 
Dr er sors gi Chinese Turkestan, in The În- 
dian Historical Quartely, vol. 29/2 (juin 1993), p. 99. 

(4) Kaut., I, 24 (trad. Shamasastry, p. 127: trad. Meyer, p. 177); Ruben, op. eit., p. 49. 

18} Ruben, op. cit,, p. 54, n° 47 (Jät 125). 

in Kant. IL, 27 (trad. Sharaaastry, p. 147: trad. Mever, p. 193). 

(T}- Ruben, op. cit, pu 1920, ne 8 Us. 487). 

[8 Kd., p. 30-31, n° 23 (Jai. 92 

tn) (4 D. 23-34; n° 25 (Jai. 542) 

No) P, 7677. 

CU) CE supra; Brhaspeti, Nirnayaprakärah, 10 (ed. Aïyangar, p. 94) Kaut., [V, 8 (trad. Shamasas- 
try, p. 250; trad. Meyer, p. 345}: Mar, XIV, 10 (ed. Jolly, p. 104); Ya, D, 270 (ed, Stenxler, p. 642). 

M3 Dev Raj, op. cit, p. 80; Ram Sharan Sbharma, op. cit., p. 97. Les inscriptions prouvent que los 
esclaves des temples brahmaniques étrient marqués du signe du trident, qui leur était imprimé sur 
Le corps au fer rouge : Nilakants Sastri, op. cit. t, ÎL 1, p. 365-366, Il s'agit évidemment à de témai- 
gnages très postérieurs à l'époque envisagée ici, mais il n'est toutefois pas exclu que de tels usages 
aient pu remonter à une époque bien plus ancienne, On trouve des pratiques snalogurs à Babyione 
et en Israël : Mendelsohn, op. cit., p. 30-37, et KR. de Vaux, op. cit, 1 I, PTS 141122, 

ue, pare op. cit. p. 107; Huben, note 2 RENTE ne 95 (Jät. San: Lens Shin Sum 
op. clé, p 

HA) Ruben, op. cit., p. 52, n° 4 (Jüt. 330); Ghoshal, op. cit., p. 91, n. 25; voir aussi, pour l'Asie 
centrale indianishe, op. cit, p. 10L. 

[18] Manu, VU, 299; Din, op. cit. p. 107: Ram Sharan Sharme, ap, cit, p. 108, Ces coups n'étaient 
d'ailleurs pas Hsertés sut soul cables : Manu, ihid. 

EL Tljin, ibid: Ruben, op. cit., p. 25, n° 15 Jäc. 973); Liev Kai, op, eit., p. 64-65; Ram Sharan 


Sharma, ibid. Pour la China antique. voir Euo Mo-Jo, Nôu-li-tché chétdi (L'époque esclavagiate) 
Pékin 1954, p. 98 ei Wilbur, op. cie, p. 153. 
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les däsa ‘!! et plaçait ce devoir sur le même plan que la révérence envers les 
autorités ou la libéralité envers les brahmanes %/, Une fois même, dans cette 
hiérarchie des attitudes morales, A$oka range la mansuétude envers les esclaves 
avant l'obéissance aux parents et avant même le grand commandement du respect 
dû à la vie (8), De même Kautilya prescrit au maître de ne pas ignorer les besoins 
de ses esclaves, sous peine de se voir contraint par le roi à faire droit à leurs récla- 
mations (#, Reste à savoir par quel moyen le roi faisait observer ce précepte de 
bienveillance à l'égard des esclaves. Îl semble bien que Kautilya n'ait pas prévu 
plus qu'Afoka, le recours à une voie de droit proprement dite, mais se soit contenté, 
d'afhrmer là un principe de morale sociale qu'ils appartenait au roi de faire res- 
pecter, à l'égal de toutes les autres règles morales, en sa qualité de gardien suprème 
du Dharma 5, Quoi qu'il en soit, 1 est certain qu'une conduite généreuse envers 
les esclaves a toujours été considérée dans l'Inde comme méritoire (8), 

D'ailleurs si les textes fournissent des exemples d'agissements inhumains de 
la part des maîtres, les Jätaka nous montrent aussi des düsa investis de missions 
de confiance (7) ou même complètement intégrés à la famille du maître (8), Cette 
assimilation de l'esclave aux membres de la famille était évidemment plus fréquente 
chez les petits propriétaires terriens qui n'employaient qu'une main-d'œuvre 
servile réduite, La coopération aux mêmes travaux, le partage d'un même mode de 
vie créaient alors entre maître et esclave une communauté d'efforts, d'intérêts 
et de sentiments propre à estomper les distinctions sociales, C'est ainsi que l'esclave 
du pauvre brahmane mis en scène par le Jätaka 354 déclare avoir aimé le fils de 
son mailre comme son propre fils 19), De même Biräni, esclave, elle aussi, d'une 
famille brahmanique, se réjouissait de l'arrivée d’un hôte à la maison comme une 
mère de la venue d'un enfant (10), 


Qu'il s'agisse de son statut juridique ou de sa condition de fait, on peut dire, 
en conclusion, que la situation de l'esclave indien, comme celle de l'esclave romain 
à l'époque ancienne, était très proche de celle des autres membres de la maison : 
femme et fils de famille. Comme eux, tant qu'il demeurait sous le pouvoir du chef 
de la famille, l'esclave n'avait aucune personnalité et, par conséquent, aucun droit. 
Dans l'Inde, la femme pouvait d'ailleurs être à la fois épouse et esclave. Le cas 
était même assez fréquent : c'était celui de la femme achetée pour jouer le rôle 
d'épouse 1 ou encore de l'esclave de guerre élevée au rang d'épouse (12), L'exis. 
tence de cette double qualité sur une même tête ne pouvait assurément qu'accen- 
tuer l'analogie entre des situations déjà voisines. Rien ne le souligne davantage 
que l'idéal de l'épouse exalté par le Jätaka 269, qui n'est autre que celui de 


U} J, Bloch, Les inscriptions d'Adoka, Paris, 1950, p. 115 (neuvième édit sur rocher}, 

F5 Jd., p. 119-120 (onrième édit sur rocher), Voir aussi p. 125-132 (treinième édit sur rocher) et 
p. 171 (dernier des sept édits sur piliers). 

#1 Id, p. 119-120 (onxième édit sur rocher). 

(41 Kaut., L, 1 (trad. Shamasastry, p. 47: trad. Meyer, p. 60). 

C4] Voir, à cet égard, J. Duncan M Derett, op. cit, p. 202; R, Lingnt, L'influence juridique de 
linde au Champa et au Cambodye, in J'ourn. astat.. 1949, p. 284. 

(6 fin, op. cit, p. 107. 

(Fi Dev Raÿ, op. cit., p. 57-58; Ruben, op. cit., p. 54-56, n° 47 (Jr. 125): p. 96-59, n° 49 (Jüs. 49): 
p. 65-66, n° 61 (Jar. 450); p. 66-67, n° 62 (Jäs, 97): p. 67, n° 65 (Jür. 419); p. 67-68, n° 64 (Jär. 14), 

18} Ruben, op. cit., p. 50-51, n° 42 (Jür. 354). 

(6) Jhid. 

M0) Jd., p. 51, n° 43 (Jär. 541). 

(U} C£ supra. 

UM! Dev Kaj, op. cit, p. 77 (VID. 
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l'épouse esclave, présenté comme supérieur à tous les autres comportements 
possibles de l'épouse : celui d’une amie, d'une sœur, d'une mère. 1). Närada 
et Kätyäyana comparaient déjà la dépendance de la femme à celle de l'esclave #1, 
Ls femme indienne ne pouvait jamais en effet acquérir sa liberté. Manu l'affirme : 
«Une petite fille, une jeune femme, une femme avancée en âge, ne doivent 
jamais rien faire suivant leur propre volonté, même dans leur maison 8), et il en 
donne la raison : « Pendant son enfance, une femme doit dépendre de son père; 
pendant sa jeunesse, elle dépend de son mari; son mari étant mort, de ses fils: 
si elle n'a pas de fils, des proches parents de son mari ou, à leur défaut, de ceux 
de son père; si elle n'a pas de parents paternels, du souverain: une femme ne 
doit jamais se gouverner à sa guise » (4), 

Quant au fils de famille, sa situation était, elle aussi, assez semblable à celle de 
l'esclave, à cette différence près cependant qu'elle n'était pas définitive : lorsque 
le père mourait, les fils devenaient eux-mêmes chefs de famille, sans être astreints, 
comme à Rome, à demeurer sous la dépendance de l'aîné. Mais pendant la durée 
de la vie du père, les acquisitions du fils, accroissaient, comme le gain de l'esclave, 
le patrimoine paternel (5), 

De la condition servile se rapprochait aussi celle des travailleurs libres, appelés 
par les auteurs indiens karmakara, pessa ou bhptaka (#), Kautilya traite en effet 
dans un même chapitre des esclaves et des autres travailleurs. Lorsqu'il parle 
des greniers du roi et de la nourriture-de mauvaise qualité qui y était distribuée 
aux ouvriers, il indique encore parmi ceux-ci les däsa et les karmakara (1). Enfin, 
toujours d'après l'Artha$ästra, les uns et les autres besognaient côte à côte sur les 
grands domaines royaux (8). 

Les indications fournies par Gautama sur la vie des travailleurs libres autorisent 
à penser, elles aussi, que la condition de ces derniers n'était pas tellement supé.- 
rieure à celle des däsa : comme ceux-ci, si nous l'en croyons, les karmakara 
vivaient de restes et se couvraient de vieux vêtements mis au rebut (O1, 





(8) Ruben, op, cie, p. 93. | 

(81 Ruben, op. cit, p. 85-86; Dev Raj, op. cif., p. 78-79 et 112.113: Ram Shuran Shürma, op. cit., 
p. 106, 151 et auir. 

(5 Kaut., IT, 15 (trad, Shamasastry, p. 103; trad, Meyer, p. 145) et IL, 25 (trad. Sharmnsastrey, p. 141. 

(81 Kaut., IT, 24 (trad, Shamuasastry, p. 127: trad. Meyer, p. 177}; Ram Shuran Sharma, op. eit., 
p. 158. 

(1 Ram Sharan Shurma, op. cif., p. 94, En Grèce, la situation des travailleurs libres n'était pas, 
non plus, très différente de celle des esclaves : Westermann, op. cit, a. v° Sklaverei, col, 916.917 : 
* Ferner liegt kein Beweis für cinen Unterschied in der Behandlung freier und Sklavenarbeiter, die die 
Eleiche Arbeit tun, besüglich der Arbeitageit vor... Die Skluvenarbeit in der Gruben von Laurion 
Die Beraverkssklaven von Laureion, 
der Geistes- und Sori issenechnftl 





éleichsam s Hand in Hands; id, Zs es 
| uchtbürgerdichen Standes 
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Un texte jain va jusqu'à placer les serviteurs dans la même catégorie que les 
bêtes de somme et les esclaves LL), 

Enfin les peines corporelles ne semblent pas leur avoir été épargnées si l'on en 
juge par les écrits bouddhiques ou jain qui les représentent travaillant dans la 
crainte du fouet ‘2! 

Quel est alors le critère permettant de distinguer la catégorie des travailleurs 
bres de celle des esclaves? Il s'agit d'un critère purement juridique, les karma- 
kara, contrairement aux däsa, ne faisant pas l'objet d'un droit de propriété (91. 
H en résultait pour eux une indépendance relative. C’est ainsi que les esclaves 
vivaient le plus souvent dans la maison du maître, tandis que les autres travailleurs 
possédaient généralement leur propre logis (4. Ce n'était d'ailleurs pas toujours 
pour eux un avantage car le karmakara se trouvait ainsi privé de la sécurité des 
moyens d'existence obligatoirement assurée par le maître à l'esclave (6, 

On comprend que, dans ces conditions, de pauvres gens aient été amenés à 
vendre leur liberté et à choisir délibérément l'état servile, C'est peut-être aussi la 
vie difficile des travailleurs libres qui explique la rareté des cas d'affranchissement 
fournis par les textes (#1, Il n’est pas impossible, en effet, comme cela arriva dans 
certains pays d'Extrême-Orient, après l'abolition de l'esclavage, que les individus 
soumis à une puissance dominicale s'exerçant avec modération aient préféré um 
joug supportable aux aléas d'une indépendance juridique non assortie d'une 
indépendance économique correspondante, 





Ill, — La sortie de l'esclavage 


La question ne fait difficulté que pour l'esclavage proprement dit. 

HN existait en effet, nous l'avons vu, une servitude temporaire, dont l'issue, 
sclon les cas, était subordonnée à des conditions varisbles, mais qui était toujours 
destinée à prendre fin plus ou moins rapidement (7). C'est ainsi que l'esclave 
pour dettes ou l'individu donné en gage recouvrait sa liberté dès que lui-même 
ou la personne qui l'avait engagé avait réussi à s'acquitter à la fois de la dette et des 
intérêts (8); l'esclave de guerre ou l'individu tombé en servitude à la suite d'un 
pari, lorsqu'il était en mesure de fournir un remplaçant d'une capacité de travail 
égale à la sienne (9); l'esclave pour une période déterminée, lorsque le terme était 
arrivé (10): l'esclave de nourriture, le bhaktadäsa, lorsque le maître cessait de le 
nourrir (11): l'individu tombé en esclavage à la suite des relations qu'il entretenait 





(&) Fam Sharan Sharma, op, cit, p. 96. 

(4i H., p. 106. 

(8) Jd., p. 97. Les karmakara étaient généralement liés au maltré par contrat, d'ob leur nom de 

14) Jhid, (Jar. [UE 445). 

15) Lorsque l'esclavage fut aboli au Cambodge, beaucoup d'escluves refusèrent pour cette raison 
la liberté qui leur éiaii octroyée. 

14) Dev Raï, op. cit. p. 84; Ruben, op. cit., p. 66. 

(*) Voir Breloer, op, cit., p. 32 et suiv. 

(8) Nürada, V, 32: Breloer, op. cit., p. 43; Kane, op. cie, t IL 1, p. 165. 

(#1 Närada, V, 34. Selon Kautilya, l'esciave de guerre doit verser une somme | tionnée au 
caractère dangereux du travail qu'il s accompli ou, ajoute assez curieusement cet auteur, La moitié 
de cette somme: Breloer, op. cit., p. 34; Kane, Îoc, eit, 

1201 Närnda, V, 33; Kane, loc. cit. 

Ut) Närada, V, 36: Breloer, op. cit, p. 33; Kane, loc. cit. 
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avec une esclave, dès lors qu'il cessait ces relations ll; celui qui avait été sauvé en 
temps de famine et réduit de ce fait en servitude, lorsqu'il pouvait fournir à son 
maître une paire de bœufs (2! ; enfin l'esclave à titre de peine, aussitôt qu'il avait pu 
rembourser le montant de l'amende par son travail !, La liberté pouvait aussi être 
rendue à l'esclave temporaire à titre de châtiment à l'égard du maître 41. 

En revanche, les esclaves nés dans la maison, achetés, hérités ou reçus en dona- 
tion, n'avaient aucun moyen de se Lbérer de leur propre initiative 5:. Sans doute 
pouvaient-ils être tentés de s'enfuir, espérant ainai échapper au pouvoir du maître. 
Toutefois, même dans l'hypothèse la plus favorable, celle où le maître ne parvénait 
pas à retrouver leur trace, il ne s'agissait là que d'une simple libération de fait, 
qui ne pouvait jamais être définitive. L'État, il est vrai, ne semble pas s'être soucié 
de la poursuite des fuyards, dont le soin était laissé aux particuliers 9), mais la 
condition d'un esclave fugitif n'en demeurait pas moins essentiellement précaire, 
H reste à savoir si ces individus traqués pouvaient bénéficier d'un droit d'asile 
dans les temples brahmaniques ou les monastères bouddhiques. En ce qui concerne 
les premiers, qu'ils fussent çivaïtes ou vishnouîtes, nous n'avons guère d'indica- 
tions permettant de l'afirmer (7; les seconds, au contraire, paraissent bien avoir 
joué ce rôle d'asile inviolable au bénéfice des fuyards (8!, Il convient toutefois de 
préciser la partée de ce droit d'asile. S'il faut entendre, avec M. Ruben, la possi- 
bilité, pour le fugitif, de se faire moine et d'échapper ainsi défimtivement à toute 
poursuite, nous sommes alors d'accord avec cet auteur pour penser que les États 
ou les rois n'ont pu reconnaître une telle institution propre à troubler gravement 
l'ordre social (8), Nous savons d’ailleurs que le rituel bouddhique, tout comme 
celui de l'Église chrétienne, subordonnait l'ordination de l'esclave à son affran- 
chissement préalable par le maître (0), Mais le droit d'asile est tout autre chose 
que cette soustraction permanente aux règles du droit. Dans les nombreuses 
civilisations qui l'ont connue cette institution, entendue au sens strict, n'a eu 
d'autre fin que de faire respecter le caractère sacré de certains lieux ou de certains 
édifices par la prohibition de toute violence ou de tout acte incompatible avec 
leur affectation essentiellement religieuse (1), C'est donc en raison du caractère 





I) Nämida, V, 36: Breloer, loc. cit.: Kane, loc. cit. 
(3) Närada, V, 41: Kätyäyana, 731: Breloer, op. cit., p. 4: Kane, loc. cis. 
(a) RL Var coeurs Gr trad, Meyer, p. 284}: Der Ha op. cit, p, 92. 


(4) Kaut., EL, 13 (trad. Shanasastry, p. 206; trad. Meyer, p. 287-288): cf. supra 
(8! Nar., V, 29 : 


tatrs pürvai caturvargo disatvän na vimucyate | 
prasäläd dhanino"nyatra dâsyam esirm kramäügatum | 
CE n. 1, p. 154. 


(03 Tin, op. cit, p. 106; Ruben, op. cit, p. 56. I semble en avoir té encore ainai au xvritr siècle si 
l'on. en juge d'après ls scies de à pratique : Subhadra Jha, Deux actes de vente d'esclaves en sant- 
krit qu rrrt siècle, in Journ. asiat., 1950, p. 319-334, Dans ces actes les individus qui se vendent 
souscrivent à la clause prévoyant que, s'ils s'enfuient, ils devront être ramenés à leur maître et rendus 
à leur condition d'esclaves « serait-ce d'auprès le trône royal ». Uné telle chunse eût âté inutile ai les 
ME ER NU PU and aiveg 

t d' ï les temples brahmaniques du Cambodge : Barth et 
RE EN ei Cap REe LVI-LX, p. 415 et euiv. (Stèles du 
Thnal Haray); G. Coœdès, fnscripéions du Cambodge, t, IE, p.78 {Stèle de Vat Ph'u). 

18} Walpola Rahula, op. cit, p. 142-143, 

(#1 Ruben, op. cit, p. 56. 

r#) Walpois Haha, op: ci. p. 146, qui cite le Samantapésddihti. Voir aussi, pour le Cambodge, 
T. Bongert, op. cit, p. 15. 

(a P, Timbal Duclsax de Martin, Le droit d'asile, Puris, 1999, p. 1. Voir ausail a préface de G. Le 
Bras à ce mème ouvrage. 
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inviolable du refuge que le délinquant peut espérer une protection temporaire 
contre la rigueur de La lo. Les autorités religieuses jouissant du privilège du droit 
d'asile ne peuvent, en effet, s'opposer à l'application de la règle de droit sans 
risquer de graves conflits avec les pouvoirs publics, voire même la suppression 
de leur prérogative. ” 

Capturé, le fugitif retombait évidemment sous le joug. Selon toute probabilité, 
il avait en outre à craindre le ressentiment du maître qui pouvait, certes, agir avec 
magnanimité comme dans le Jätaka 125 (D, mais qui jouissait de la plus grande 
liberté, nous l'avons vu, dans l'administration des châtiments, La marque au fer 
rouge semble avoir été l'une des sanctions les plus courantes !?!. Elle avait l'avan- 
tage, sinon de prévenir toute nouvelle tentative de fugue, au moins d'en compro- 
mettre le succès, en facilitant La recherche du fuyard. Ï n'existait de sanction 
légale de la fuite de l'esclave que dans l'hypothèse de servitude temporaire ou, 
plus précisément, d'engagement pour dettes qui, rappelons-le, dès la première 
velléité d'évasion, se transformait en esclavage perpétuel 4), 

La fuite n'étant qu'un moyen fort aléatoire et dénué d'effets juridiques, l'esclave 
définitif n'avait pratiquement qu'une seule ressource : espérer en la générosité 
du maître, Sans doute faut-il signaler ici un cas d'affranchissement obligatoire 
mentionné tant par Närada que par Yäjñsvalkya : celui de l'esclave qui a sauvé 
son maître en danger de mort (4), Il y avait aussi, selon Kautilya et Kätyäyana, 
celui de la femme esclave, enceinte des œuvres de son maître, et de l'enfant qu'elle 
avait mis au monde 5). Mais ces solutions, rapportées par les textes, ne trouvaient 
application que dans des circonstances assez exceptionnelles et, en tout cas, 
excluaient de leur bénéfice la masse de La classe servile dans son ensemble, Seul 
l'affranchissement volontaire, abandonné à l'entière discrétion du maître, était 
susceptible de portée générale encore que son bénéfice fût refusé à l'ascète renégat, 
pour lequel toute possibilité d'affranchissement était exclue ‘6l, C'était un acte 
solennel, dont la description nous est fournie par Närada. Lorsqu'un maître se 
proposait de libérer un esclave qui lui avait donné satisfaction, il devait prendre 
un vase rempli d'eau, que celui-ci apportait sur l'épaule, et le briser, après quoi 
il répandait sur la tête de l'intéressé des grains de riz et des fleurs tout en pronon- 
çant trois fois la formule : « Tu n'es plus esclave». Enfin il le renvoyait en prenant 
soin qu'il s'en allât la face tournée vers l'Est (7, 





a ——— 


U} Ruben, op. cit, p. 5456, n° 47. 
(81 Dev Raï, op. cit., p. 80. H en était de mêèmeen Grèce : G, Glotx, op. cit., p. 239: $. Lanfler, 
op. cit. erster Teil, p. 50, et en lernël : À. de Vaux, op. cit, p. 132. 

(41 Kaut,, [IE, 13 (trad. Shamasastry, p. 206; trad. Meyer, p. 287). 

181 Nür, V, 90: Yaÿj., D, 182; Kane, op, cit, t. IL, 1, p. 185. 

181 Kaut., LIT, 13 (trad, Shamassstry, p. 207; trad, Meyer, p. 289); Kat, 728. 
svadialn vas tu samgacchet prasütä ca bhavet tatah | 
aveksya bijam käryä syân na dési sänvayä tu sä |/ 

Kane, op. et. t. [L, 1, p. 186. Voir note 6, p. 153. 

(0) Nar,, V, 35; Taj, IL, 185; Ki, 731 : 

pravrajyävasito déso moktavyaëca na kenn cit | 

Kane, op. cit,, t. DE, 1, 185, Voir note 3, p. 160, 

(1) När., V, 42-43 : 


skandhäd âdäva tasyäsau bhindyät kumbham sahämhhasñ /} 
| ir emürdhany adhbir aväkiret | 


adäss iti coktvä trib prâfmukhar tem athotsrjet || 
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Ces affranchissements étaient-ils courants? Il est difficile de Le dire. Les exemples 


en sont rares. 

Nous sommes assez mal renseignés également sur les motifs pouvant Îles inspirer, 
Il est très probable que dans l'Inde, comme ailleurs, ils étaient considérés carre 
une œuvre pié et que le sentiment religieux a pu, dans bien des cas, les favoriser (1. 
Mais, comme ailleurs aussi, des mobiles moins désintéressés ont certainement 
contribué à infléchir la volonté du maître dans un sens libéral. L'affranchissement 
intervenait, en effet, le plus souvent contre le versement d'une certaine somme qui 
en constituait le prix et dont le montant était même tarifé par l'usage (®}, Ce 
prix correspondait à la valeur vénale de l'esclave (9), H reste à se demander com- 
ment celui-ci pouvait payer ce prix, surtout si l'on admet qu'il n’était pas titulaire 
d'un patrimoine, Remarquons d'abord que la somme n'était pas forcément versée 
par le däsa lui-même. Elle pouvait l'être, soit par un tiers (4), soit par des parents 
de l’esclave qui avaient pu conserver la condition d'hommes libres (5), Il n'était pas 
exclu non plus — Buddhaghosa en fournit la preuve (9) — que l'esclave, comme 
c'était le cas à Rome, empruntât de manière à se trouver en mesure de racheter 
sa liberté. Comme à Rome également le maître devait parfois laisser des biens 
entre les mains de l’esclave et permettre à celui-ci de s'approprier les bénéfices 
réalisés (7), 

Une fois échappé à sa condition servile, quel allait être le statut de l'affranchi ? 
Jouirait-il alors d'une liberté totale vis-à-vis de son ancien maître ou demeurerait-i, 
comme le voulait le droit romain pour le manumissus, tenu d'obligations et frappé 
d'incapacités diverses : obsequium, devoir de fidélité et de respect, opérae, dons, 
présents et services, bona enfin qui conféraient au patron un droit de succession 
sur le patrimoine de l'affranchi, mort intestat et sans enfants? Les sources ne per- 
mettent guère de résoudre ce problème. Philostrate, toutefois, dans sa vie d’'Apol- 
lonius de Tyane, rapporte que c'étaient les cotisations consenties par les affranchis 
de sa mère qui permettaient au jeune roi de subsister en exil (8. Tel est le seul 
indice accréditant l'hypothèse de l'existence dans l'Inde d'un état intermédiaire 
entre la liberté et l'esclavage. IL y aurait lieu de rechercher aussi quels étaient 
les rapports entre l'affranchi et l'État, Mais, pas plus qu'à la précédente, une 
réponse ne peut être donnée à cette question. M. Iljin qui, pourtant, inclinerait 
à croire à la spécificité de la condition de l'affranchi, est obligé de reconnaître 


Zn 


« Celui qui, content, désire faire que son esclave soit libéré de l'esclavage, celui-W doit briser, après 
l'avoir pris de l'épaule de celui-ci, un vase contenant de l'eau et il doit l'arroser sur la tête avec de 
l'eau contenant des grains et des fleurs. Et, ayant dit trois fois : Tu n'es plis esclaves, il doit k ren. 
voyer face à l'Est. » 

Ke, op, cit, t, IL, 1, p. 166. 

C'est à cette cérémonie que font sans doute allusion les textes cités par Dev Rai, p. 6485, selon 
lesquels le maitre « lavait la tête de l'esclave » en le déclarant bre. 

(1) Dev Raj, loc, cit: Walpols Rabula, op. ei sp. 148-150. 

EL Dev Raj, loc cit., pour l'Asie centrale indianisée, voir Agrawala, ap. cit., p, 105. 

18) Ruben, ap, cit, p. 44-45. : 

ss Lie se pere ci, p. 148. 

[s Jütaka #7 étudié par Ruben, op. cit. p. 4246, n° 34, nous montre le grand ère rachetant 
ses deux petits-enfants au vieux brahmane qui les avait roçus en don de lour père, Le prinneaustis 
(81 Cité par Dev Raj, op. cit, p. 85. 

[ri R. Momier, op. cit., 1. 1, p. 213 : « Les réformes civiles ou prétoriennes donnaient en fait une 
indépendance relative et une situation privilégiée à certains esclaves à qui les maîtres laisvaient souvent 

18) 3, W,. MoCré Periplus of the Erythrean sea, Calcutta, 1879, p. 12. 
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l'absence de fondement suffisant à cette opinion, en l'état actuel des études 
indiennes, et il observe même que le terme manque en sanskrit pour désigner 
l'individu libéré de l'esclavage 41. 


a 


CONCLUSION 


Après cette analyse de la servitude indienne, il reste à rechercher si l'institution 
considérée mérite vraiment le nom d'esclavage ou si cette dénomination, que nous 
lui avons donnée, n'a pu l'être, avec quelque apparence de légitimité, que faute 
d'un terme correspondant exactement, dans notre langue, à celui de däsa. Autre- 
ment dit, nous revenons à notre point de départ : faut-:l, ou non, accepter sans 
discussion le témoignage de Mégasthènes selon lequel l'Inde ancienne aurait 
ignoré l'esclavage ? 

Pour ce faire il convient, croyons-nous, de définir, autant qu'il est possible, 
tant l'esclavage Iui-même que des situations qui lui ressemblent, Île servage par 
exemple, que l'on peut être tenté de confondre avec lui. Une fois ces précisions 
apportées dans le vocabulaire utilisé, il sera plus facile de déterminer si la servitude 
indienne peut être, à bon droit, assimilée à l'une de ces catégories. 

La tâche est plus malaisée qu'il ne parait. C'est qu'en effet, les Anciens, qu'ils 
fussent Grecs, Romains ou Indiens, qui connaissaient cependant fort bien l'insti- 
tution pour la voir fonctionner sous leurs yeux, se sont bornés à la décrire de façon 
plus ou moins détaillée, mais n'ont jamais songé à la définir, Seul l'historien et le 
juristé modernes se sont efforcés de dégager de la condition servile ou de condi- 
tons voisines de l'esclavage les éléments leur apparaissant comme essentiels. 

Il est donc nécessaire de vérifier si la servitude indienne répond à la définition 
de l'esclavage telle qu'elle a été dégagée par les juristes modernes et, en second 
lieu, si un parallélisme suffisant peut être établi entre elle et l'esclavage antique. 
Pour cette confrontation, nous croyons pouvoir prendre comme terme de éompa- 
raison l'esclavage romain parce qu'il est très bien connu et aussi parce qu'il est 
considéré à peu près universellement, à Lort où à raison, comme une sorte d'arché- 
type même de l'esclavage 2, 

Les manuels, dictionnaires et vocabulaires juridiques donnent ä peu prés tous 
une définition de l'esclavage retenant comme éléments constitutifs de cette insti- 
tution l'absence de liberté de l'individu qui lui est soumis et son assimilation 
à un bien patrimonial (31, Certains auteurs ajoutent à ces traits fondamentaux 





Ge [jin, op. cit, p, DE : « Es ist uns nicht bekanni, dass der Freigelassens irgendwis noch weiter 

vom Herrn abhängig war. Nour hn Mabablonsts id ect dass der Freigelassene seinen ehemali. 

gen Herra, wie ein Shüler sinen Guru, verebres muss: wenn dies auch als obsequium su gelten hat, 

handelt es sich doch um nicht, was auf officium und opera hinwiese. Wir wissen auch nicht, wodurch 
1 unterschied. | 


te aber cinarweilen sind dafir keine Belge sefumien und cine Bemichaung dafie fable Pa Sue 

UE L'esclavage y occupe une telle place que l'on a pu écrire : « The Roman luw of sluvery bus 
beeu called the most characteristie part of the most churacteristic intellectual product of Rome » 
(ML D. Finley, op. ait, p. 146). 

a Va mu PE G. Caborn, À concise law dictionary for students and practitioners, 2nd 
ed. London, Sweet and Mawxell, Toranto, Sidney, Melbourne, 1937, s. v° Servitus [Slaver}y, p. 287 : 
“ An institution of the jus gentium by which, contrury to nature, s man becomes the property of a 
master (Homan law) », 


Ceci était vrai aussi des esclaves autres que les seyrui romains. Voir R, Taubenschlag, The law of 
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l'absence de personnalité juridique de l'esclave, en prenant soin toutefois de préci- 
ser que, dans quelques hypothèses exceptionnelles, une certaine personnalité a 
pu lui être concédée (, 

Parmi les définitions de l'esclavage, celle énoncée par la Convention interna- 
tionale, relative à l'abolition de l'esclavage, dé la traite des céclaves et des insti- 
tutions et pratiques analogues à l'esclavage, établie à Genève le 25 septembre 1926 
par la S.D.N., nous paraît particulièrement intéressante, parce qu'elle résulte des 
recherches approfondies et des réflexions d'experts de nombreux pays et, en outre, 
parce que ces juristes, de traditions diverses, se sont efforcés de tenir compte 
de tous les exemples connus d'esclavage, et non plus du seul esclavage gréco- 
romain. Selon cet aréopage international, par esclavage il faut entendre « l'état ou 
condition d'un individu sur lequel s'exercent les attributs du droit de propriété 
ou certains d'entre eux » *!, En dépit de la vocation tout à fait générale de cette 
définition, remarquons qu'elle demeure très traditionnelle. Comme le souligne 
le Comité spécial de 1951, dans son rapport au Conseil économique et social, 
elle n'est nullement susceptible d'embrasser toutes les formes de servitude dans 
toutes les sociétés. Aussi la Convention de 1956, dite « supplémentaire n à celle 
de 1926, prend-elle soin de distinguer de l'esclavage proprement dit les « institu- 
tions et pratiques analogues à l'esclavage + où qui ressemblent à l'esclavage par 
certains de leurs effets » (9 parmi lesquelles elle range : 

19 La servitudé en payement d'une dette; 


Greco-Roman Egypt in the Gght of the papyrri, Varsovie, 1955, p. 76 : « The slave is a personal chattel 
of his master and thus forms part of the latter's property as do also the female sluve and her children ». 
Voici la définition de l'esclave de l'Asie centrale : Agrawals, op. cit, p. 102-108 : «Slave as object 
of gift, exchange and sale there seeme to have been no bar to the gift of alaves like eves and dankeys 
(Rg Veda, VII, 56, 3}, À elave vus just like à movable property to be transferred, sald or given away 
according to whims and caprices of bis master (doc, n° 153,143) « Pour li Chine, C. Martin Wilbur, 
op, cit., The following definition of « slave s is offered tentatively : «A slave is à person who is 
ovoed as actual property by another person, group, corporation or the State, whose services are 
theréfore controlled, and who is accorded a distinct status as one of a group 80 owned and controlled ». 
Pour le Siam, R. Lingat, op. cit., p.44 : «.… Ces règles s'appliquent aux esclaves en tant qu'ils font 
purtie du patrimoine de leur maltre. Éléments de ce patrimoine, ils sont compris comme tels dans la 
succession du maître ét peuvent être légués où donnés par lui comme tout autre bien ». Voici enfin 
plusieurs définitions générales de l'eschivage, EL J. Nichoer, Slavers as an industrial syarcm, Ethno- 
logical researches, 2nd ed., The Hague, 1912, p. 5 :°..elavery is the fact that one man is the property 
or possession of another »; W. Westermann, Athenaeus and the slaves of Athens, Hurward Studies 
in chssical Philology, special volume, Cambridge, 1941, p. 453, n° 2 : « Slavery &s à system undir 
which some human beings are chattels a M. EL Findey, op. cit, p. 145 : « And by élavery, final, 
Lrnean roughly the statuts in which n roan is in the eyes of the law and of publie opinion and with 
respect toallother parties, a possession, a chattel of another man +. 

4) HAL et J. Massaud, Lepons de droit civil, t. 1, Paris 1969, p. 461, & 441 : « Aujourd'hui tout 
être humain a la personnalité. Dans le monde antique, au contraire, un nombre considérable d'hon- 
mes, les esclaves, n'avaient pas La personnalité... »: R. Monier, Petit vocabulaire de droit romain, 
39 édition, Paris, 1942, s,v9 Servus, p. 266: « Individu dépourvu de toute personnalité juridique et lig m 
lement privé de la liberté, qui est rangé par les Romains parmi les res marié et assimilé à une chose, 
en ce sens qu'il peut être l'objet de droits, mais ne peut être titulaire de droits, en dehors de quelques 
hypothèses exceptionnelles, où sa personnalité a été reconnue au cours de l'empire »: Id, Manuel 
élémentaire de droit romain, 1. 1, Paris 1047, p. 211 : « ... quand l'état des mors et les nûvesait/s 
économiques l'exigèrent, ils (les Romains) Le protégèrent contre les abus de la puissance dominicale 
(potestas), lui conférérent une certaine cupurité juridique au profit de son mattre et, enfin, lui recon- 
nureni, dans son propre intérêt, une certiine personnalité juridique », 

Soc, des Nations, Rec, des Traités et des engagements internationaux enregistrés par Le 
Secrétariat de la S.DLN., vol, TK, 1927, p. 254-270. Voir aussi, sur cette Convention: Gino Vitin. 
La défense internationale de la liberté indiwiduelle, Acad. de Droit international, Rec, des cours 
1933, DL, t. 45, p. 560 et suiv. 

(81 Voir Mure Schreiber, Convention supplémentaire des Nations-Unies relative à l'aholiticn 
de l'esclavage, de la traite des esclaves et des institutions et pratiques analogues à l'esclatage, 
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29 Le servage: 

%0 Certaines formes traditionnelles de travail non rémunéré ou insuffisamment 
rémunéré exigé par les propriétaires terriens et certains employeurs de main- 
d'œuvre ou leurs agents; 

4 L'achat des épouses et la dévolution des veuves; 

50 L'exploitation des enfants, notamment sous le couvert de l'adoption. 


Toutes ces institutions ne nous intéressent pas au même degré. Retenons 
particulièrement ls servitude pour dettes défime « l'état ou la condition résultant 
du fait qu'un débiteur s'est engagé à fournir en garantie d'une dette ses services 
personnels ou ceux de quelqu'un sur lequel il à autorité, si la valeur équitable 
de ces services n'est pas affectée à la liquidation de la dette ou si la durée de ces 
services n'est pas limitée ni leur caractère défini ». 

Quant au servage auquel on a parfois voulu ramener la servitude indienne, lu 
Convention de 1926 le décrit comme étant « la condition de quiconque est tenu 
par la loi, la coutume ou un accord, de vivre et de travailler sur une terre appar- 
ténant à une autre personne et de fournir à cette autre personne, contre rémuné- 
ration ou gratuitement, certains services déterminés, sans pouvoir changer sa 
condition ». Dans cette définition deux éléments sont essentiels qui distinguent 
nettement le servage de l'esclavage : d'une part, l'aspect réel de la dépendance 
(Hôrigkeit) s'opposant au lien personnel assujettissant l'esclave au maître (Leibei. 
genschaft}, d'autre part le caractère déterminé des services conférant à san état 
une stabilité « absolument contraire à la notion même d'esclavage, dont l'arbitraire 
est un élément essentiel » fi, 


De ces différentes définitions élaborées par les historiens et juristes modernes, 
il n'est pas douteux que c’est celle de l'esclavage qui cadre le mieux avec la descrip- 
tion donnée précédemment de la servitude indienne, Mais celle-ci correspond-elle 
aussi aux traits de l'esclavage antique, et, notamment, de l'esclavage romain ? 

La comparaison des deux institutions que nous avons tenté de poursuivre tout 
au cours de cé travail fournit, en bref, le tableau que voici. 

Les sources de l'esclavage, dans l'Inde comme à Rome, se remènent essentielle. 
ment à la naissance, mode originaire, à la vente, la succession héréditaire et ln 
donation, modes dérivés d'acquisition de la condition servile. Quant à l'engage- 
ment dans l'un et l'autre droit, il ne crée, en principe tout au moins, qu'une servi- 
tude temporaire. 

Le statut juridique de l'esclave se révèle tout à fait analogue, lui aussi, dans les 
deux civilisations antiques : le däsa, pas plus que le sérvus, n'est considéré comme 
un être humain mais comme une chose patrimoniale propre à faire l'objet de con- 
trats divers : vente, dation en payement, donation, location, engagement. Comme 
le servus encore, le däsa se voit frapper de diverses incapacités, simple consé- 
quence d'ailleurs de son absence de personnalité juridique. Il ne peut ni contracter 
au moins pour lui, ni agir, ou témoigner en justice, dans son propre intérêt. Enfin, 
il peut bénéficier, dans des circonstances déterminées par la loi, d'une certaine 
protection juridique. Îl ne s'agit là, toutefois, que d'hypothèses exceptionnelles 


in Ann. franç, de Droit international, 1956, p, 547-557: G. Fisher, Esclavage nté À d 
tional, in Rev. gén. de Droit internat, publ, 1957, p. 71101. # Ait 
A Alexandre Eck, La notion du servage à la lumière de la méthode comparative, in Le ser. 
vage, rec, publié par ls Soc. Jeun Bodin, Paris, 1959, p. 339-342, Voir aussi M. L Finley, The ser. 
vile statuses of ancient Greece, qui insiste sur la pluralité de statuts des « demi-libres » en Grèce 
et sur l'abus que l'on à fait du terme de servage pour désigner leur condition. - 
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car normalement le dise, comme le servus, se trouve livré au bon plaisir du maître 
qui peut lui infliger des châtiments allant jusqu'aux coups, aux mutilations, voire 
même, bien que les cas aient dû en demeurer assez rares, jusqu'à la mort. 

Enfin le däsa, semblable en cela au servus, recouvre sa hiberté, soit en versant 
une certainé somme d'argent au maître, soit gracieusement, par la pure faveur 
de celui-ci. 

À côté de ces similitudes certaines, quelques différences, mais fondées sur des 
textes douteux ou contradictoires avec d'autres, paraissent distinguer l'état de 
däsa de celui de servus. C'est ainsi que le dâsa s'est peut-être vu reconnaître 
non seulement certains liens de famille mais aussi un droit au mariage et un droit 
au patrimoine. Les preuves formelles manquent cependant. [ n'est pas absolument 
impossible non plus que la situation de l'affranchi indien, très mal connue, ait 
été plus favorable que celle du libertus. Encore faudrait-il le démontrer. 

D'autre part, sur un plan qui n'est plus juridique, mais économique, une oppo- 
sition plus sensible apparaît entre les servitudes indienne et romaine. La première 
est restée, exception faite de l'utilisation de la main-d'œuvre servile sur les grands 
domaines et dans les _— TOYAUX à l'époque Maurya, une servitude essentielle- 
ment domestique. La seconde, au contraire, à l'imitation de ce qui s'était déjà 
passé en Grèce aux ve-rvt siècles avant Jésus-Christ, déborde le cadre du foyer 
pour s'étendre aux grandes entreprises industrielles ou agricoles, mines où Lati- 
Jfundia, phénomène qui va de pair, dès La fin de la République, avec la multipli- 
cation du nombre des esclaves. L'existence d'une telle économie, de structure capi- 
taliste, ne fut pas sans répercussion sur la condition servile, qui devint alors plus 
rigoureuse qu'elle ne l'était auparavant el qu'elle ne l'est généralement dans une 
économie de caractère domestique. Néanmoins le développement de l'industrie et 
du commerce offrait aussi parfois aux esclaves des possibilités d’ascension sociales 
inconcevables dans un système économique de type plus archaïque (), 

Enfin il est incontestable que l'opposition entre D onites et l'homme libre est 
moins sensible dans l'Inde qu'elle ne l'est à Rome, en raison de la division de la 
société indienne en castes, ou plus exactement en varga et en jäti, qui établit 
toute uné hiérarchie à l'intérieur même de la catégorie des hommes libres, les 
moins favorisés d’entre eux faisant en quelque sorte la transition entre l'une et 
l'autre condition (2). 

De telles dissemblances sont-elles suffisantes pour permettre de dénier à la 
servitude indienne le nom d’esclavage? Nous ne le croyons pas. Comme le fait 
observer très justement M. Ruben, l'esclavage, qui représente un certain type 
de dépendante sociale connue à un moment Fr) de leur développement par 
la plupart des civilisations, est susceptible, selon les temps et les lieux, de revêtir 
des formes diverses, sans, pour autant, varier de nature (1). Aussi, À supposer 
même que les différences de statut juridique indiquées plus haut entre l'esclavage 
indien et celui de Rome fussent certaines, et que fût ainsi démontrée la reconnais- 
sance, par le droit indien, d'un embryon de personnalité au düsa, il n'y aurait là 








EG. Glote, op. cit, p. 253 : « Die la classe servile émergent ainsi des personnages riches, fastueux 
et fiars, heureux de se prouver à eux-mêmes et do montrer à tous lour puissances: M. Rostortacff, The 
social and economie history af the Roman Empire, Oxford, 1957, t. 1, p. 54-55, 82-43, 104, 379: 
t. [, p. 658, 1. 58, 

(2) Voir Hjin, op. cit., p. 109. 

18} Ruben, op. cit, A ego prenne an met lèmes théoriques de lo 
société eslavagiate (trad, L. Haag), in Recherches internationales à la lumière du marsieme, in 
n° 2 (mai-juin 1457). 
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rien de contraire au type général de l'institution, tel qu'il se dégage de l'étude 
des différentes civilisations qui l'ont pratiquée. Il semble, en effet, qu'un peu 
partout, en dépit de la fiction l'assimilant à un bien patrimonial, il n'ait pas été 
possible de faire abstraction de la nature même de l'esclave, de son humanité. 

À Rome c'est d'abord dans le domaine religieux que la personnalité de l'esclave 
a été admise (1), personnalité religieuse permettant d'atteindre certains eBets 
juridiques, par exemple en matière d'affranchissement. Puis cette personnalité, 
toujours ignoré par les juristes sur le plan du droit positif, fut reconnue sur celui 
du droit naturel, ce qui n'allait pas sans conséquences pratiques, l'obligation 
naturelle pouvant donner naissance à une obligation civile. _. 

Cette nécessité de reconnaître, sous une forme ou sous une autre, la personnalité 
de l'esclare s'est manifestée jusque dans notre propre droit lorsque ls constitution 
d'un Empire colonial a mis le problème à l'ordre du jour. Sous l'Ancien Régime, 
le biais utilisé fut, comme dans la Rome ancienne, celui de la personnalité religieuse. 
Sous le régime du Code civil, la laïcisation du droit obligea à chercher autre chose 
et la Cour de Cassation n’hésita pas, Aorresco referens, à renier apparemment toute 
logique pour atteindre le but voulu, en admettant que si l'esclave était bien une 
chose, il n'en était pas moins, en même temps, une personne, Les bénéficiaires de 
cette jurisprudence subtile ne se sont pas vu, pour autant, refuser la qualité d'es- 
clave qui ne leur a été contestée par personne À/, | | 

Quels que soient les systèmes juridiques envisagés, les solutions pratiques 
auxquelles ils ont abouti, en notre matière, furent donc sensiblement les mêmes. 
Pourquoi s'en étonner? H était question, nous l'avons vu, pour des motifs princi- 
palement d'ordre économique, de considérer comme biens patrimoniaux, comme 
choses, des êtres humains. Mais cette assimilation ne pouvait être totale, en raison 
de la nature tout à fait particulière de ces éléments du patrimoine, de leur appar- 
tenance — en dépit de la fiction juridique — à l'espèce humaine, Or, obligé 
qu'il est de se modeler sur les réalités, le Droit n'est pas et né peut pas être arhi- 
trairé. À un stade de civilisation donné, ces réalités étant souvent analogues en 
des lieux ou même en des temps fort différents, il est très naturel que semblable 
analogie se retrouve, au plan des solutions pratiques, fussent-elles fournies par des 
traditions totalement étrangères les unes aux autres : «Le Droit x, a pu écrire 
Heinrich Mutteis, « travaille à l'aide de formes déterminées, d'une consistance 
presque plus grande encore que celle des formes de Part » il, 


L'intérèt des études comparatives, qu'elles aient pour objet l’art, la philosophie 
ou le droit, est donc avant tout, croyons-nous, celui de mettre en évidence ces 
correspondances. De même que les admirables Bouddhas de Yun-kang sont 
frères de nos Christs en majesté, de mème qu'à Leibniz, Fichte ou Herbert Spencer 
correspondent curieusemen en Orient Vaiées ka, Asañga ou Tchou-hi, ainsi 
en est-il également dans le domaine des institutions juridiques, qu'il s'agisse 
d'esclavage, dé fondations ou d'organisation du pouvoir royal. Concluons donc, 
avec René Grousset M}, que la grande leçon à tirer de confrontations comme celle 
tentée 1ci est la preuve de l'umité de l'esprit humain. 





A] CE supra. I en était de même en Grèce : L. Cernet, op, éit., p. cxxnt. 

(3? Voir J. Carbonnier, L'esclovage sous de régime du Code civil, in Ann. de lu Faculié de 
Droit de Liège, 1967, p, 53-63. 

8] à Dis Recht arbeitet mit geprägten Formen von fast noch grüsserer Konsistens als die Werkfor. 
men der Éunst », Die Geschichte der Aechiswissenschaft im Rahmen der allwemeinen Kultur. 
geschichie, Juristenseitung, 5 November 1951 (Nummer 21), p.678, 

18] L'homme et son histoire, Paris, Plon, 1954, p. 161-162. 


APPORTS RÉCENTS 
DE LA PALYNOLOGIE 
A L'ÉTUDE DU QUATERNAIRE EN INDE 
par 
Ph. GUINET 


L'Inde, par son étendue considérable, l'extrème diversité de ses conditions géo- 
graphiques et de ses flores, fournit un champ d'études pratiquement illimité aus 
palynologistes, quelles que soient leur spécialité, Aussi n'est-il pas surprenant d'assi 
ter à l'heure actuelle à un développement qui ne peut que s’intensifier des études 
de palynologie soit théoriques soit appliquées. I ne sera exposé ici que celles 
appliquées à l'étude du Quaternaire. 

Les résultats les mieux établis se rapportent à la région des Himalayas, le Cache- 
mire surtout a fait l'objet de nombreuses études. 

Les premières sont dues à R. P. Wodehouse (22). Travaillant sur les mêmes sédi- 
ments qui avaient permis à De Terra et Paterson (4) d'établir une chronologie du 
Quaternaire au Cachemire, Wodehouse montra que les Karewas inférieurs (1 
(Lér interglaciaire) étaient recouverts d'une pelouse à dominance de Graminées, 
pelouse probablement absente aux Karewas supérieurs (varves du Il au IV gla- 
ciaire). I reconnaît en outre la présence des genres : Pinus, Cedrus, Picea, Abies, 
Ephedra, Salix, Betula, Carpinus, Corylus, Alnus, Juglans, Maclura, Ulmus, 
Fraxinus, Artemisia, Cupressacées, etc. Pour Wodehouse, les conditions clima- 
tiques ont été au Quaternaire, dans la vallée du Cachemire, voisines de celles que 
l'on observe actuellement dans la région toute proche du lac Manssbal (Shrina- 
gar, altitude : 1.800 mètres). 

Les nombreux travaux plus récents de G. S. Puri (7, 8, 9, 10, 11, 12, 15, 14, 15, 
16, 17) se rapportant à cette même vallée, apportent dé nouveaux éléments, uni- 
quement basés sur l'étude des « macro-restes » (empreintes de feuilles, fruits, 
graines). [1 est intéressant de comparer les conclusions auxquelles aboutit G.S. Puri 
à la fois aux résultats obtenus par Wodehouse et à ceux plus récents de P. K. K. 
Nair, qui sont exposés ci-dessous. | 





G. S. Puri admet une évolution de la flore de la vallée du Cachemire en trois 
étapes principales : 


1. Avant les glaciations pleistocènes, les pentes nord du Pir-Panjal étaient 
recouvertes de forêt, 





(1) Les dépôts post-pliocènes du Cachemire sont Auviatiles, lncustres ou glucinires. Les plus étue 
diés (vallée du Lecdar) sont conmus sons le nom de « série des Karewas ». On les considere comme les 
restes d'un lac, ou d'une série de lacs, ayant occupé la totalité de la vallée, On les rencontre jusqu'à 
une altitude de 4.000 mètres sur les pentes nord-est de la chaîne du Pir-Panjol, c'est-à-dire à plus cle 
2.000 mètres au-dessus du lit de ln Jhelum actuelle. 
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La composition probable de ces forêts : Quercus glauca, Machilus dutheï, 
M. odoratissima (Lauracées), Litsea sinensis, L. lanuginosa (Lauracées), Phaebe 
lanceolata (Lauracées), Pitrosporum eriocarpum, Acer oblongum, Mallotus phi- 
lipinensis, Buxus, Berberis, etc., avec, rares : Cedrus deodara, Pinus Fallichu, 
amène G. S. Puri à les appeler : « formations à chênes-Lauracées (avec peu de 
conifères)», La présence de ce type de végétation le conduit aussi aux premières 
conclusions suivantes : pendant cette période, le climat de la chaîne du Pir-Panjal 
est resté relativement tempéré, comparé au reste des Himalayas. La végétation 
pré-quatérnaire à pu s’y maintenir durant le Ie* interglaciaire, L'extension des 
cônifères serait post-glaciaire. Les espèces citées ci-dessus peuplent à l'heure actuelle 
les pentes sud dans la zone des Himalayas intéressée par la mousson d'été : au 
début du Fleistocène, le climat de la vallée du Cachemire était un climat de mousson. 

D'autre part, les pentes du Pir-Panjal étaient alors à une altitude plus basse 
d'environ 1.600-2.000 mètres, comparées à leur altitude actuelle. 


2. Vers la fin du 1° interglaciaire, le soulèvement du Pir-Panjal amène Île 
drainage du lac occupant le fond de la vallée. Cette vallée devient partiellement 
inaccessible à la mousson d'été : le climat évolue vers un type plus tempéré et 
plus sec. De même la végétation se modifie, on a une forêt mixte de chènes et de 
conifères, avec : Quercus semecarpifolia, Q. dilatata, Q. ilex 1, Aesculus indica, 
Acer, Pinus Wallichi, Cedrus deodara, Picea Smithiana, Abies Webbiana, 


3. Vers la fin du second interglaciaire, le Pir-Panjal s'est élevé à une altitude 
com e à son altitude actuelle, La vallée est alors fermée à l'influence de la 
mousson d'été. La neige est abondante sur les sommets. Dans la végétation, les 
conifères dominent ll, Abies, Pinus en particulier, accompagnés de nombreux 
feuillus : Juglans, Populus, Salix, Aesculus, Acer, Carpinus, Betula, Prunus, 
Pyrus, etc. 


Cette végétation se retrouve actuellement sur Îles pentes nord du Pir-Panjal, 
entre 2.700 et 3.500 mètres. 

Ainsi, comme l'avait déjà écrit Sahni, le soulèvement du Pir-Panjal, dont les 
dernières phases sont extrèmement récentes (IIS glaciaire, selon De Terra et 
Paterson), explique que la présence d'une flore plus chaude (niveaux à Trapa et à 
Nelumbo) ne témoigne pas uniquement d'un changement climatique, mais de 
l'existence d'une altitude plus basse au moment de la fossilisation, qui saurait per- 
mis le maintien au moins local d'une flore à caractère subtropical. 

L'évolution phytogéographique de la vallée du Cachemire aurait été dominée 
par le passage d'un régime de mousson à un régime tempéré plus sec. 

Des recherches palynologiques toutes récentes amènent P. K. K. Nair (6) à des 
conclusions très prudentes. Ses analyses ont été effectuées sur des prélèvements 
provenant de la même vallée, Elles confirment les conclusions de Wodehouse, 
et précisent de nombreux points (1), 








‘11 Les chênes ne sont pas représentés dans la végétation actuelle du Cachemire. 

2) Pour de nombreux auteurs, dont G. S. Puori, les conifères ne # sernient installés dans l'Hima- 
luya qu'à la suite de perturbations (naturelles ou artificielles) dans ls végétation. Îls ne représen- 

UT IT faut se souvenir que les données palynologiques établies par Wodehouse et Nair reflétent 
à la fois la végétation du fond de la vallée et celle des pentes avoisinantes. Ce fait, ajouté à des inter. 
de vues entre différents auteurs, | 
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F. K. K. Nair note la présence de Cedrus, Pinus, Alnus, et surtout Larix presque 
dès le début du 1e interglaciaire (lignite inférieure de Raïthan). 

La faible quantité de pollen d'arbres, l'abondance d'espèces herbacées (non 
compris les plantes aquatiques) montre qu'il n'existait probablement pas ou fort 
peu de forêt au début du If interglaciaire, mais une pelouse, sur laquelle rapide- 
ment s'installent Pinus et Picea en faible quantité, Les chènes existent, faiblement 
représentés. | : 

On peut parler de forêt dès le Ier interglacinire; cette forêt est une cédraie 
claire, Nair y note également ln présence d'Abies. La fin du I°f interglaciaire est 
marquée par une nette régression de la forêt (1, : 

À partir de la seconde période glaciaire, l'évolution de la végétation semble 
dominée par la reconquête très progressive du sol par la forêt : dès le second inter- 
glaciaire on note, par ordre de fréquence : Picea, Cedrus, Abies (et peu de Quercus). 
Puis Nair observe une brusque régression de la forêt (argile à Trapa de Sedau) : 
le pin reste dominant parmi les essences ligneuses mais l'accroissement simultané 
du pollen des plantes herbacées, en particulier Plantago (cf. lanceolata) associé à 
Artemisia, Chénopodiacées, Polygonum, permet de supposer que la forêt a été 
ici très modifiée par l’homme (ce qui vient confirmer les résultats de De Terra et 

Les RE suivantes, jusqu'à la période actuelle, montrent la réinstallation de la 
forêt, où le pin domine très rapidement, que l'an peut schématiser ainsi : sapin, 
cèdre, pin et chène (2 — pin, sapin, chêne — pin, cèdre, sapin. 

L'interprétation de ces résultats reste très délicate. Sans doute est-il prématuré 
de penser que, dans les diagrammes, certains Quercus représentent à eux seuls 
ce que Puri appelle « oak-laurel Community ». On sait que les Lauracées ont un 
pollen particulièrement fragile, une production pollinique et une dispersion 
faibles. Un certain nombre de données semblent cependant bien établies par 
l'analyse pollinique : 

1° La rareté de la forêt ou son aïre très restreinte dans la vallée du Cachemure 
au début du Le interglaciaire; 


20 La présence de mélèzes à cette mème époque et les conditions climatiques 
qu'une telle présence laisse supposer; 

39 L'action de l'homme extrêmement probable ([[® glaciaire) ; 

49 Enfin l'importance du rôle joué par les conifères dès le début du I** inter- 

[3 faut attendre d'autres analyses polliniques, effectuées hors de la vallée du 


Cachemire dont l'histoire géologique très particulière ne semble pas permettre 
de généralisation. 





Il. — INDE PÉNINSULAIRE 


KE. À. Chowdhury et 5. 5. Ghosh (1, 2, 3) étudiant des bois fossiles provenant 
de l'Orissa pensent qu'aucun changement climatique notable n'est intervenu 
dans cette région durant les 2,000 dernières années; par contre ces mêmes auteurs 





41 Le pollen d'Aluus domine cependant dans les diagrammes de Nair: mais peut-être localement 
(8) Pollen de chêne partout inférieur à 10 %, des espèces lignetses. 
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admettent un climat plus humide pour le Nord de l'Inde (2.000-3.000 ans), tandis 
que M. S. Randhawa (18) pour la mème région (Brij} parle d'une végétation tro- 
icale. 

cé Vishnu-Mittre (21) donne quelques résultats d'analyses polliniques, effectuées 
sur du matériel malheureusement très pauvre, provenant de Maski (Inde centrale). 
Il signale la présence de Pinus (un seul grain de pollen), mais l'indication est confir- 
mée par la découverte des bois appartenant à ce genre (Chowdhury) vers le 11° siècle 
B, C. (culture mégalithique) avec : Juglandacées, Brassica, Campanula, Lychnis, 
Stellaria, Rien ne permet de parler, dans ce cas précis, de flore tropicale. 


C'est à l'Institut de paléobotanique B. Sahni, à Lucknow, qui depuis de nom- 
breuses années « constitué une importante « sporothèque réunissant pollen et 
spores actuels indispensables pour identifier leurs équivalents fossiles, que se pour- 
suivent principalement les recherches de palynologie appliquée à l'étude du Qua- 
ternaire (travaux de P. K. K. Nair et Vishnu-Mittre). Un laboratoire de palyno- 
logie, créé récemment par l'École francaise d'Extrême-Orient, a été installé en 
novembre 1960 à l'Institut français de Pondichéry. Il s'est d'abord consacré, 
comme tout laboratoire qui débute, à la réunion d'une collection de pollens 
actuels aussi complète que possible, Cette collection comprend actuellement 
(novembre 1961) plus de 1.500 préparations, en très grande majorité établies par la 
méthode classique d'acétolyse (G. Erdtman). Son étude a été réalisée uniquement 
par fiches (1), Pour chaque espèce, on a ainsi établi : 


_ une fiche illustrée, comprenant au moins un « palynogramme» (G. Erdtman), 
le plus souvent un dessin (ou photographie) en vue polaire complété par un schéma 
en vue méridienne. Sur la même fiche figure une description aussi détaillée que 
possible des caractères polliniques de l'espèce étudiée. 1.200 fiches environ ont 
été ainsi établies; 


__ yum second fichier, destiné à l'analyse pollinique, comprend ces mêmes indicas 
tions sur cartes perforées, selon le modèle établi par K. Faegri et J. Iversen. Ce 
fchier s'avère extrémement précieux à utiliser en région tropicale où le très grand 
nombre d'espèces importantes, l'absence d'espèces nettement dominantes, le 
polymorphisme d'un très grand nombre d'entre elles (2), rendent l'analyse polli- 
nique particulièrement délicate, Un fichier annexe permet d'obtenir rapidement 
(ordre alphabétique) la provenance des espèces mises en collection, leur date de 
montape, ClC. 

C'est l'établissement de cette collection, bien modeste si l'on tient compte de la 
richesse de la flore tropicale (2.000 arbres pour le sud de l'Inde d'après Gamble), 
et son étude, qui ont constitué le travail essentiel du laboratoire, travail qui nous 
a été grandement facilité par l'aide et la très grande compréhension de nombreux 
botanistes, parmi lesquels : 





(1 Ayant eu le privilège de travailler une année environ au laboratoire dé palynalogie de l'EPIILE 
su Museum national d'Histoire naturelle, Paris, que dirige M®* M. Van Campo, nous avons 
RE de l'expérience acquise dans ce laboratoire, et organiser les collections de façon compa- 
Er 

(2) Le fait n'est pas nouveau, C.-E.B. Bremecamp l'a signalë pour les Aranthaoées (12 types de 
pollen dans une même authère), G. Erdtman en donne de nombreux exemples (palmiers, dont le 
pollen est soit monosulqué, soit trisulqué dans une même espèce). O. H, Sailing en tient ke plus grand 
compte dans les clés de détermination qu'il u établies pour la flore des Îles Huwaïi. Il ne nous 
semble pas qu'il s'agieec de cas anormaux ou accidentels comme il est Le plus souvent admis, mais 
d'un fait très répandu en région tropicale. 
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MM. le Professeur A. Aubreville, Directeur du laboratoire de phanérogamie, 
Muséum national d'histoire naturelle, Paris; Professeur Santapau, Directeur, 
Botanical Survey of India, Calcutta; Professeur B. G. L. Swamy, Directeur, Depart- 
ment of Botany Presidency College, Madras; Dr K, Subramanyan, Botanical 
Survey of India, Calcutta: P, Legris, Directeur, Section scientifique, Institut fran- 
çais, Pondichéry; D' K. M. Sebastine, Directeur, Botanical Survey of India, 
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Présence du Bouddhisme, sous la direction de René de Berval, numéro spécial 
de France-Asie, n9% 153-157, tome XVL, Saigon 1959, 1.024 pages, 110 planches 
hors texte, 7 cartes et tableaux, 


Cet important ouvrage fut édité par la grande revue culturelle France-Aste, 
que dirige avec tant de dévouement M René de Berval, à l'occasion du 
9 5002 anniversaire de la naissance du Bouddha selon la chronologie tradition- 
nelle. Destiné à donner au public cultivé une connaissance synthétique du Boud- 
dhisme sous ses diverses formes passées et présentes, il se compose de plus de 
soixante articles pour la plupart de savants et de notabilités célèbres dont 
la compétence assure la valeur de ce gros volume, 

La préface (p. 181-184) a été confiée à M. Jean Filliozat, professeur au Collège 
de France, qui expose brièvement les traits principaux et spécifiques du Boud- 
dhisme, «immense mouvement humain, infiniment varié en ses aspects el ses 
effets », qui « est tour à tour une règle de vie et une méthode de conduite de la 
pensée, une philosophie, un culte dévot, un rituel, une gnose licencieuse », et 
qui « fait appel à tous les grands modes de l'activité humaine, depuis l'art jusqu'à 
la logique ». M. Paul Mus, professeur au Collège de France et à l'Université Yale, 
dénonce l'incompréhension de l'Occident à l'égard du Bouddhisme et explique, 
dans l'Introduction (p. 187-200), quelques contradictions apparentes de celui-ci, 
notamment les relations entre sa vie monastique et ses manifestations laïques, 
son intégration dans la vie civile. Dans « Buddha Jayanti» (p. 205-214), M. Giu- 
seppe Tucci, président de l'Institut italien pour le Moyen et l'Extrème-Ürient, 
évoque la personnalité du Bouddha telle qu'elle apparaît au travers de la légende 
et montre l'immense influence qu'elle eut sur la civilisation de l'Asie. M. René 
de Berval retrace ensuite les grandes lignes de l'évolution du Bouddhisme, de 
sa naissance à nos jours (p. 217-226). 

Le premier chapitre, consacré à la personne du Bouddha, comprend deux 
articles, l'un de M. Thubten Tendzin, qui montre ce qu'à de permanent le mes- 
sage du Bienheureux, la grâce de celui-ci sans laquelle tout effort humain est 
voué à l'échec (p. 228-232), l'autre de M. G,F, Allen qui essaie de reconstituer 
brièvement ce que fut la vie de Gotama le Bouddha (p. 233-237). 

Le deuxième chapitre traite de l'enseignement de ce dernier, Le Vénérable 
Nyanatiloka Mahâthera définit l'essence de l'enseignement du Bouddha (p. 241- 
250) comme les Quatre Nobles Vérités et notamment l'Octuple Noble Chemin, 
en insistant sur son absence de tout dogmatisme aveugle et de tout ritualisme 
stérile. Le Vénérable Näradn Mahäthera explique la doctrine du £kamma (p. 251- 
259) en la comparant à diverses théories scientifiques occidentales, en insistant 
eur ce qui la distingue du fatalisme et en montrant comme elle fonde l'espoir 
en la libération de l'être. Pour le Vénérable Walpola Rähula, l'enseignement 
fondamental du Bouddhisme (p, 261-271) réside dans les Quatre Nobles Vérités 
qu'il expose en détail, donnant des précisions intéressantes sur le sens de cer- 
tains termes techniques importants. M. Pierre Grison considère le Bouddhisme 
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en tant qu'expérience spirituelle (p. 273-243) et réfute l'accusation de passi- 
vité que l'on adresse souvent à cette doctrine, montrant qu'elle est au contraire 
fondée sur l'activité, même dans ce qu'elle a d'apparemment contemplatif. 

Le troisième chapitre est consacré à divers aspects du Bouddhisme, Le Bhikshu 
Sangharakshita définit d'abord ia notion d'orthodoxie dans le Bouddhisme 
(p. 287-310) et proteste contre la prétention du Theraväda à une orthodoxie 
exclusive, montrant qué les autres sectes, notamment celles du Mahävyäna, 
respectent tout autant l'enseignement fondamental du Bouddha, et que les 
Theravädin, tout en s’attachant plus à la lettre de celui-ci, s'en écartent sous 
vent par l'esprit. M. Frithjof Schuon traite de l'orthodoxie et de l'originalité 
du Bouddhisme (p. 311-317) sur le plan métaphysique, en se basant surtout sur 
les doctrines du Mahäyäna. M. Nalinaksha Dutt, professeur à l'Université de 
Calcutta, définit les principes fondamentaux du Mahäyänisme (p. 319.335) : 
les ohservances morales et ecclésiastiques particulières aux Bodhisattva, leurs 
eHorts spirituels et intellectuels, les exercices spirituels qui leur sont propres, 
les doctrines du Mahäyäna. Mie L B. Horner, secrétaire honorairé de la Pal 
Text Society, explique le concept de liberté dans Île Canon päli (p. 337-347), 
discutant certains de ses multiples aspects, liberté par rapport à la croyance, à 
la parole, aux besoins, à la peur, à la volonté, au mal sous toutes ses formes, 

Le chapitre suivant concerne la diffusion du Bouddhisme dans l'Inde et dans 
le monde. André Bareau rappelle brièvement ce que la tradition a retenu de 
la personnalité des principaux disciples du Bienheureux (p. 351-368), moines 
et nonnes, et laïques des deux sexes. M. Jean Filliozat analyse le rôle joué par 
Aoka dans l'expansion bouddhique (p. 369-373), montrant comment le grand 
empereur indien a utilisé le Bouddhisme pour réaliser l'idéal brahmanique du 
roi, représentant sur la Terre du souverain des dieux dans le Ciel. M. Paul Lévy, 
directeur d’études à l'École pratique des Hautes Études, consacre un très long 
article aux pèlerins chinois en Inde (p. 375-436), étudiant les itinéraires terrestres 
et maritimes suivis par eux, et les relations établies par les moines entre la 
Chine et l'Inde, enfin relatant en détail les voyages des principaux pèlerins 
chinois, Fa-hien, Song-yun, Hiuan-tsang et Yi-tsing. M. K. A. Nilakanta Sustri, 
directeur de l'Institut des Cultures traditionnelles de Madras, traite le même 
sujet d'une façon beaucoup plus brève (p. 437.448), soulignant l'importance du 
rôle joué par ces moines chinois pour accroître la compréhension mutuelle des 
peuples des deux pays. 

Dans de chapitre suivant sont examinées les contributions du Bouddhisme à 
la connaissance, à la culture et à la médecine sociale. André Bareau met en lumière 
la richesse et la diversité de la pensée bouddhique ancienne (p. 451-462). Mile G. 
Constant Lounsbery, présidente des « Amis du Bouddhisme » de Paris, étudie 
la notion d'anattä à la lumière de la science (p. 463-471), laquelle confirme 
aujourd'hui le caractère composite et impermanent du corps comme de tout 
objet matériel, et tend à ne plus voir dans l'esprit humain qu'un ensemble complexe 
de phénomènes psychiques se succédant sans trève. Mlle Jeanine Auboyer, 
conservateur au musée Guimet, établit le bilan de l'art et de la culture bouddhiques 
en Asie (p. 473-481), dont la richesse et la variété sont étonnantes, en raison 
de la souplesse de leur adaptation aux conditions des divers pays dans lesquels 
ils ont fleuri. Mwe Ginette Terral-Martini examme l'influence des Jätaka sur 
ln littérature de l'Indochine bouddhique (p. 483-492), précisant leurs caractères 
généraux que l'on retrouve dans le Paññäsajätaka indochinois. M. Georges 
Cœdès, directeur honoraire de l'École française d'Extrême-Orient et membre 
de l'Institut, définit ce que l'assistance médicale au Cambodge au xnt siècle 
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devait au Bouddhisme (p. 493-496) et expose l'organisation et le fonctionnement 
des hôpitaux fondés par Jayavarman VII. 

Le chapitre se rapportant aux interactions des diverses tendances du Boud- 
dhisme est composé de deux articles. M. Genjun H. Sasaki, professeur à l'Uni- 
versité Otani, retrace l'histoire des écoles hinayänistes en Chine et au Japon 
(p. 499-514) et souligne l'importance du rôle qu'elles ant joué dans le dévelop- 
pement du Bouddhisme en Extréme-Orient jusqu'au 1x° siècle. M. 5. Parana- 
vitana, professeur à l'Université de Ceylan, étudie les vestiges laissés à Ceylan 
par le Mahäyänisme (p. 515-527) dans les chroniques, les inscriptions, le culte, 
la littérature religieuse en päli et en sanskrit, et prouve ainsi que l'influence 
du Mahäyäna sur le Bouddhisme singhalais fut beaucoup plus importante qu'on 
ne Le croyait jadis. 

Dans le chapitre suivant, intitulé « Situation », la Sramageri Dharmaraksi 
relate quelques aspects de sa conversion au Bouddhisme (p. 531-540), ot 
sa propre expérience sans cacher les graves difficultés qui se dressent sur la 
route de celui qui va de la foi chrétienne à la conviction bouddhique. Le Dr Hubert 
Benoit soutient que l'Éveil du Bouddha est une intuition de universel (p. 541-544) 
qui transcende le duslisme moral si cher aux occidentaux. Le Swämi Nitya- 
bodhänanda, de l'Ordre de Rämakrishna, définit le Bouddha en tant que Tathä- 
gata (p. 545-547), celui qui a compris le réalité des choses telles qu'elles sont, 
dans leur vacuité. 

Deux articles composent Le chapitre traitant des perspectives du Bouddhisme. 
Dans « Le Bouddha et l'avenir du Bouddhisme » (p, 551-560), le Dr E, K. Am- 
bedkar, éminent homme politique indien, compare le Bienheureux aux trois 
autres fondateurs de grandes religions universelles, Jésus, Mahomet et Krishna, 
compare ensuite leurs doctrines, en déduit que le Bouddhisme est la religion 
de l'avenir des masses indiennes, examine les moyens à employer pour les y 
convertir et les réformes que doit subir pour cela la communauté des moines 
bouddhiques. M, Richard À. Gard étudie les tendances et perspectives du Boud- 
dhisme en Asie (p. 561-568) et montre comment celui-ci, tout en s'inspirant 
de son propre Dharma, peut et doit s'adapter aux conditions de vie du monde 
contemporain, notamment en ce qui concerne l'éducation, les œuvres sociales 
et l'interprétation de l'histoire. 

La seconde partie de l'ouvrage, consacrée aux textes bouddhiques, est for- 
mée de deux trés longs articles, Le premuer, dû à MIle Solange Bernard-Thierry, 
truite du Bouddhisme d'après les textes pülis (p. 571-632). L'auteur présente 
d'abord les œuvres principales de la littérature bouddhique rédigées en päli et 
en sanskrit, en en soulignant les caractères généraux. Puis, s'appuyant sur de 
nombreuses citations empruniées au Canon pali, Mie Bernard-Thierry résume 
la biographie légendaire du Bouddha et met en lumière les traits principaux 
de la personnalité de celui-ci. Enfin, utilisant toujours des citations analogues, 
elle expose l'ensemble de sa doctrine, classée selon les Quatre Nobles Vérités, 
M. Masumi reine ASE une brève mtroduction relative au Zen et à trois 
de ses grands n , Dôgen, Hakuin et Tetsugen, nous donne la traduction 
d'un sermon prononcé par ce dernier sur le Bouddhisme zen (p. 633-653), dans 
lequel il exprime l'essence de cette doctrine. 

La troisième partie traite des étapes de l'évolution du Bouddhisme et du déve- 
loppement des études bouddhiques. M. Étienne Lamotte, professeur à l'Uni- 
versité de Louvain, étudie les prophéties relatives à la disparition de ln Bonne 
Loi (p. 657-668) que l'on trouve dans les ouvrages bouddhiques rédigés en des 
langues variées à des époques trés diverses. Il les classe chronologiquement, 
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puis selon les circonstances de cette disparition, essayant de définir « les étapes 
parcouruës par une tradition éminemment fluide ». M. Jean Filliozat retrace les 
étapes des études bouddhiques (p. 669.677) depuis le xvint siècle jusqu'à nos 
jours, montrant l'évolution de l'orientation des recherches, des tendances et 
des méthodes en concomittance avec celle de la pensée occidentale, Me Marcelle 
Lalou, directeur d'études à l'École pratique des Hautes Études, signale un aspect 
de l'avenir des études bouddhiques (p. 679-680), soulignant l'utilité d'un réper- 
loire des noms contenus dans le Canon tibétain, travail qui reste encore à entre- 
rendre. 
è La quatrième partie, qui a pour titre « Actualisation », concerne la répartition 
du Bouddhisme dans le monde, M. René de Berval en a rédigé l'Introduction 
en établissant une série de listes des dates importantes de l'expansion du Boud- 
dhisme en Asie (p. 685-693), classées par pays. Il y a ajouté hors texte une carte 
des voies de diffusion du Bouddhisme en Asie, une liste chronologique des prin- 
cipaux monuments bouddhiques et une liste des édits d'Afoka. H a ainsi rassem- 
blé, en de saisissants raccourcis, les grandes étapes de l'expansion du Bouddhisme 
et de sa culture à travers tout le continent asiatique. Le D' André Migot résume 
l'histoire du Bouddhisme en Chine (p. 697-716), expliquant comment celui-ci 
s'est adapté à la vie et à la culture chinoises et envisageant avec optimisme son 
averur dans la Chine communiste, Le même sujet est repris, sous le même titre, 
par M, Chao Pu-chu, vice-président et secrétaire général de l'Association boud- 
dhiste de Chine (p. 717-730), qui, après avoir établi le bilan de l'activité du 
Bouddhisme chinois depuis près de vingt siècles et présenté celui-ci comme 
un lien puissant entre son pays et l'Inde, forme des vœux pour le développement 
du Bouddhisme en Chine et dans le monde, M. G. Renondeau résume l'histoire 
du Bouddhisme au Japon (p. 733-750), l'apparition des principales sectes et leurs 
doctrines, et souligne enfin tout ce que le Japon doit au Bouddhisme dans les 
domaines de la morale, de la philosophie, de l'art, de la poésie et de ln politique. 
M. T. Suzuki explique ce qu'est, selon le Zen, la « nature de Bouddha» (p, 751- 
153), cette substance présente en tous les êtres mais dont seul l'homme peut 
avoir conscience. M. Pierre Pégon expose, à l'aide de nombreuses citations, le 
caractère spécifique des questions et des réponses dans le Bouddhisme zen 
(p. 709-798} et montre comment, à travers leur étrangeté apparente, elles visent 
à faire prendre conscience de la réalité ultime, M®s Alexandra David-Neel traite 
du Bouddhisme au Tibet (p. 761-769), résumant l'histoire du Bouddhigme tibétain 
et sa doctrine, et décrivant brièvement la vie des lamas ét leur enseignement. 
Me Denise Delannoy, s'appuyant sur une expérience personnelle longue de 
plusieurs années, dépeint quelques aspects de la vie monastique au Tibet (p. 771- 
782}, la formation monastique dans la secte des Dge-lugs-pa, l'ascèse, la médi- 
tation et Île tantrisme dans les sectes des Rñin-ma-pa et des Bkah-rgyud-pa, 
montrant ainsi l'extrème diversité des formes coexistantes, qui n’exclue cepen- 
dant pas la synthèse, M. Marco Pallis consacre son article au Dalaï-Lama, ses 
fonctions, ses associés el ses renaissances (p. 783-794), essayant de dissiper cer- 
taines erreurs graves communes en Occident sur ce sujet. M. Maurice Durand, 
membre de l'École française d'Extrême-Orient, raconte l'introduction du 
Bouddhisme au Viet-nam (p. 797-800), venant à la fois de l'Inde par la voie 
maritime et de la Chine par la voie terrestre, et relate l'apparition des princi. 
pales sectes bouddhiques vietnamiennes. M. Maitho Truyen, président de lo 
Société des Études bouddhiques au Sud Viet-nam, retrace les étapes de l'histoire 
du Bouddhisme au Viet-nam (p. 801-810) depuis son introduction jusqu'à nos 
jours, décrit les principaux traits du Bouddhisme actuel en ce pays, son influence 
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sur la vie et la pensée des habitants, la conception et La pratique qu'en font ses 
fidèles, et brosse enfin un rapide tableau de la situation actuelle du Bouddhisme 
au Viet-nam. M. Louis-Charles Damais, membre de l'École française d'Extrême- 
Orient, explique ce que fut le Bouddhisme en Indonésie (p. 815-824), la gran- 
deur du rôle qu'il y joua pendant plus de dix siècles, l'influence qu'il eut sur 
l'architecture, la sculpture, la littérature et la pensée de ce pays. 

M. U. Hila Moung expose la situation du Bouddhisme en Birmame (p. 629- 
B3T), racontant son histoire en ce pays selon la tradition et les documents. Le 
Vénérable Pang Khat fait de même en ce qui concerne le Bouddhisme au Cam- 
bodge (p. 841-852), pue une étude sur les relations entre la doctrine du 
Bienheureux et Le peuple | , l'État, la jeunesse et les fêtes. S. A. le prince 
Sisowath Monireth montre la rer du Bouddhisme dans le monde (p. 653- 
858), soutenant que l'esprit de celui-ci, son désintéressement, sa morale, son 
universalité sont indispensables à la réalisation du bonheur de tous les hommes. 
M. D. T. Devendra, secrétaire général de l'Association mondiale des Bouddhistes, 
brosse un tableau général du Bouddhisme à Ceylan (p. 861-876), retraçant les 
grandes étapes de son histoire, décrivant les principaux types de monuments 
bouddhiques de l'Île et citant enfin de longs extraits d'un recueil de règles concer- 
nant l'administration d'un monastère bouddhique à la fin du x° siècle. M. Deva- 
priva Valisinha, secrétaire général de la Mahä Bodhi Society de l'Inde, souligne 
l'importance du rôle joué par le Bouddhisme dans l'Inde (p. 879-885) antique, 
notamment sous le règne d'Aéoks, analyse sommairement les causes de son déclin 
et montre comment il s'est réveillé depuis La Gin du siècle dernier, M. Pierre. 
Bernard Lafont, membre de l'École française d'Extrème-Orient, s'appuyant sur 
les traditions et sur les documents archéologiques et épigraphiques, reconstitue 
prudemment l'histoire de l'introduction du Bouddhisme au Laos (p. 889-892). 
M. Phouvong Phimmasone, ancien ministre du Laos au Viet-nam, décrit la 
littérature bouddhique lao (p, 893%), le Canon ou Tipitaka, les ouvrages 
para et extracanoniques, les traités techniques de grammaire, de métrique, 
d'astrologie, de politique. M. Karuna Kusalasaya, conseiller à l'Université boud- 
dhique de Bangkok, raconte brièvement l'histoire du Bouddhisme au Siam 
(p. 907-911) depuis sou introduction en ce pays au début de notre ère jusqu'à 
nos jours. 

Depuis la fin du siècle dernier, de petites communautés bouddhiques se sont 
formées dans la plupart des pays d'Occident. Soucieux de présenter un tableau 
complet du Bouddhisme, M. de Berval n'a pas négligé de leur consacrer une 
partie de son ouvrage. L'état du Houddhisme en Allemagne nous est ainsi décrit 
par M. Max Hoppe (p. 917-922), M. Adrian Peel expose ensuite celui du Boud- 
dhisme en Belgique (p, 925-931), le Vénérable Nârada Mahäthera sa situation 
aux États-Unis (p. 935-037), M. E. Barbarin explique l'activité des « Amis du 
Bouddhisme » français (p. M1-044), M. Christmas Humphreys celle de la  Buddhist 
Society » anglaise (p. 947-951) depuis trente ans, et M. C. F. Knight raconte l'ori- 
gine, le développement et l'avenir du Bouddhisme en Australie (p. 955-958). 

Le glossaire des principaux termes techniques bouddhiques, presque tous 
cités sous leur forme sanskrite, est très complet pour un ouvrage de ce type 
(p. 901-978). Les explications, concises mais suffisantes, sont pour la plupart 
excellentes, et les quelques inexactitudes relevées sont secondaires, On y a 
ajouté quelques noms propres, ceux des principaux personnages de la légende 
et de l'histoire du Bouddhisme, ce qui sera apprécié de nombreux lecteurs. 

La Bibliographie (p. 981-1024) déborde largement le cadre d'un ouvrage de 


vulgarisation, et je soupçonne l'auteur d'avoir saisi cette occasion de montrer 
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au public cultivé, mais peu au courant des études bouddhiques, l'ampleur de 
l'effort accompli par les chercheurs et savants du monde entier depuis plus d'un 
sibcle dans ce domaine, Aucun ouvrage ou article de quelque importance paru 
jusqu'au début de 1959 et concernant les multiples aspects de la pensée et de 
la civilisation bouddhiques n'y manque, qu'il soit rédigé en français, en anglais 
ou en allemand. Les éditions et traductions de textes bouddhiques pälis, sans- 
krits, tibétains, chinois ou écrits dans les langues de l'Asie Centrale ne sont pas 
oubliées, tant s'en faut, ce qui permettra aux lecteurs consciencieux et curiéux 
de se reporter aux sources elles-mêmes. Il en est de même du rituel, de l'épi- 
graphie, de la législation, de l'art et de l'architecture, des formes particulières 
prises par le Bouddhisme dans les divers pays d'Asie, des lexiques et diction- 
naires, de la bibliographie, des catalogues de manuscrits, à côté des domaines 
plus classiques de l'histoire, de la littérature et de la philosophie. 

Les cartes et tableaux, presque tous dépliants, sont clairs et sufhsammenit 
précis. Les cent dix planches hors texte, la plupart en pleine page, sont de fort 
belles photographies en noir représentant surtout les chefs-d'œuvre produits 
par l'art bouddhique dans les divers pays d'Asie, nolamment en sculpture, où 
des cérémonies du culte et des objets rituels. 

Ce gros ouvrage présente donc un intérêt exceptionnel tant par la valeur des 
articles qu'il renferme que par la variété de ceux-ci qui, pour la première fois 
peut-être, donnent du Bouddhisme un panorama complet dans le temps et dans 
l'espace et montrent bien l'importance et la vitalité de ce grand mouvement 
spirituel dans le monde présent. 

André BARREAU. 


Frank M. Le Bar et Adrienne Supnarp (editors) et alia Laos, lis People, Îts 
Society, Its Culture, in Country Survey Series, Human Relations Area Files 
Press. New Haven 1960, 1v + 294 pages, 6 cartes, 17 tables. 


Les volumes publiés dans cette collection d'initiation brossent généralement 
un tableau exact des pays étudiés et cette monographie — version améliorée 
de l'Area Handbook on Laos "! — est l'ouvrage le plus impartial publié, en 
langue anglaise, sur le Laos moderne. 

Comme toutes les monographies nationales éditées par HRAF Press, ce volume 
a été conçu par une équipe et la rédaction de ses différents chapitres confiée à 
des co-auteurs spécialisés par disciplines et non par cultures. Aussi l'ouvrage 
offre-t-il nombre de répétitions et un certain déséquilibre d'un chapitre à l'autre /, 
Notons, par exemple, que le chapitre 3 (Géographie) nous semble nettement 
insufhsant et que le chapitre 4 (Groupes ethniques) est non seulement insuf- 
fisant — n'oublions pas que les groupes ethniques dits minoritaires, totahsent 
entre 50 et 55 % de la population du Laos — mais aussi bien mal documenté (8), 





1 Gerald ©. Hickey (éditeur), HRAF. Subcontractor's Monograph n° 25. University of Chicago, 
1955. (Mimecgraphed.) | 

18) Dans son compte rendu de Cambodia, Îts people Îts Society Its Culture, paru in BEFEO, 
L:1, p, 209 et suiv., B. P. Groslier a noté ces mêmes défauts. 

4) On ne s'en étonners plus après avoir parcouru la bibliographie qui, pour les populations ilu 
Nord Lane, cite Abadie, Diguet, et omet Lunet de Lajonquière; et qui, pour les Lao Theung du Sud- 
Laos, cite l'article de N. Bernard, Les Khas, peuple inculte du Laos français, in Bull. de Géogra- 
phie historique et descriptive, XI (1XM), comme ayant été « especially belpful in the preparation of 
the present volume» (p. 255). 
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Par contre, les chapitres sur les Relations Extérieures, sur la Santé publique, 
sur le Commerce, sont excellents, comme d'ailleurs la majorité des chapitres 
traitant du Laos moderne. 

Malgré ses faiblesses et ses erreurs, ce livre rendra les plus grands services 
à qui voudra se documenter sur le Laos contemporain. Comme il figurera, sans 
aucun doute, dans de nombreuses bibliothèques, il nous a semblé utile d'en 
faire la présentation. 


L 
* + 


Le premier chapitre, consacré à une présentation générale du pays, est juste 
et bien fait. Il en est de même du second chapitre intitulé : Contexte historique, 
à deux réserves près cependant. 


P, 7. Nous lisons que les Lao furent l’un des peuples "tay qui établirent au 
Yunuan occidental «a strong military kingdom, Nan Chao, .….». Cette allégation 
doit reposer sur l'ouvrage de M. Sila Viravong qui figure dans la bibliogra- 
phie A, 1} est pour le moins navrant de trouver de telles affirmations, car 
tout auteur ayant un minimum d'érudition, ne devrait pas ignorer qu'au 
Nan-Tchao, les "Tay étaient une minorité par rapport aux Tibeto-Birmans 
(Min-chia et No Seu) et que la qualification de Royaume Thaï, donnée au Nan- 
Tehao par E. H. Parker (2) n'est plus admise par les chercheurs depuis les 
travaux de Ling Ch'un-sheng %), Lo Ch'ang-p'ei (4, Liu Yao-han (8! et 
M. Blackmore (1, 


P. @. ‘Traitant des origines légendaires du Laos, l'auteur nous donne un abrégé 
de la version des Nitan. Il est regrettable qu'il n'ait pas consulté l'article de 
C. Archaimbault {7}, ce qui lui aurait permis de donner aussi la version des 
Annales et d'éviter cette phrase « the sage Khoun Borom sent to rule on earth 
by the King of Heaven (a possible allusion to China, the celestial Kingdom) » (!), 


Le chapitre suivant est consacré à la géographie et à la population. Nous ne 
reviendrons pas sur l'insuffisance du paragraphe géographique, mais nous nous 
plaisons à reconnaître ln prudence avec laquelle est présenté le paragraphe sur 








A} Nous avons donné un compte rendu de ce Livre an BEFEO, L-2, p. 573. Cet ouvrage semble 
New York : US. Joint Publications Research Service, 1958. 

(2) The Early Laos and China, in China Review, XIX (1891), p. 67-106et The Old Thai or Shan 
Empire of Western Funnan, in China Review, XX (1892-1498), p. 337-346. 

(3) À study ofthe U-Man and Pei-Man of Yunnan én the T'ang dynasty (en chinois), in Anthro- 
palogieal Journal of the Institute of History and Philology, Academia Sinics, 1-1 (1938), p. 57-86. 

4) The gencalogical patronymie linkage system of the Tibeto-Burman speaking tribes, in Harerd 
Journal of Asiatic Studies, VII (1945), p. 349.363, 

(8) Fresh evidence that the Ruling Meng family of Nan-Chao belonged ta the I (Lolo) People 
(en chinois), in Lishih Yen-chiu, IL-2 (1954), p. 81-51. 

(0) The rise of Nan-Chao Yunnan, in Journal Southeast Asian History, 1-2 (1960), p. 47-61; 

The ethnological problems connected with Nan-chas (1961). Université de Hongkong, 15 pages ronéo- 
types 


(T} La naissance du monde selon les traditions lao, Le Mythe de Khun Bulom, in La Naissance 
du Monde, Paris (Seuil), 1959, p. 385-416. 
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la population. Aucun recensement sérieux n'a jamais eu lieu au Laos et même 
aujourd'hui, les données démographiques fournies par le Service National lao 
de la Statistique sont plus que sujettes à caution 1), Aussi faut-il féliciter le 
rédacteur de ce paragraphe, souvent gêné par ses sources, d'avoir pris le parti 
de nous signaler les chiffres qu'il avait relevé sans chercher à les commenter. 
Ainsi, p. 32, il nous signale qu'une publication américaine de 1955 créditait 
la ville de Vientiane de 45.000 habitants et qu'en 1959, les sources ofhcielles 
lao l'estimaient à 68.000, À notre avis, ces deux chiffres sont acceptables. Mais 
contrairement à ce que l'on pourrait croire, le nombre d'habitants de la capitale 
du Laos n'a pas augmenté de 50 %, du seul fait d'un afflux de population, mais 
aussi du fait de l'agrandissement de la superficie urbaine; un certain nombre 
de villages ruraux ayant été annexés à la préfecture de Vientiane pur décision 
administrative. Cette décision avait créé la situation suivante : en 1960, sur les 
74.000 personnes environ qui habitaient à l'intérieur du périmètre de l'umté 
administrative que forme la ville de Vientiane et qui statistiquement figuraient 
dans la rubrique citadins, Ü n'y avait qu'environ 54.000 personnes répondant 
h cette définition. Les 20.000 autres  Vientianais » habitaient des villages typi- 
quement ruraux et formaient une population essentiellement paysanne. 


Le chapitre 4, traitant des groupes ethniques, est laborieux, confus et le plus 
mauvais du livre. Nous osons penser qu'il n'a pas obtenu la caution d'un ethno- 
graphe, sinon ce serait à désespérer de tout, On reprochera à son rédacteur 
d'ignorer la littérature traitant des populations du Laos — il ignore même cer- 
taines dénominations tribales — et d'avoir traité ce chapitre sans avoir pris Îa 
précaution de vérifier l'exactitude de ses informations. Nous n'en voulons pour 
preuve que les remarques suivantes : 


P. 40. Le petit paragraphe consacré aux "Tay est vraiment pauvre, Aucune 
mention n'est faite des Lü, Youan, Phuon, parmi les tribus énumérées, alors 
que la seconde place est donnée aux Tay Khao (appellation lao d'ornigme 
chinoise, alors que ces gens s'appellent eux-mêmes "Tay Don) qui ne forment, 
au Laos, que quelques villages. 

On attribue à ces Tay une religion « basically amimistic with vague Buddhist, 
Taoîïst, and Confucian additions s et, p, 59, on insiste à nouveau « some Taoïst 
and Confucian influences also are present ». Nous serions curieux de savoir qui 
a autorisé le rédacteur de ce passage à mentionner la présence d'influences 
taoïîstes et confucéennes dans les croyances ‘tay. Il est, aussi, désolant de lire ce 
«vague Buddhist….. additions », alors que les "Tay Neua, les Youan, les Tay Lu, 
les Phuon et les Tay Deng pratiquent, dans leur majorité, le bouddhisme (*! 
(bouddhisme qui s'attache beaucoup plus aux pratiques extérieures qu'à la 
doctrine et à l'ascèse et qui cohabite souvent avec le culte du dieu du sal (2), 
mails ceci n'enlève rien à son existence) et que les "Tay Dam ont refusé tout apport 
religieux étranger. 


M GC. Gaudillot (Le milieu humain, p. 23-80, in La plaine de Fientiane. Esquisse d'étude sovio- 
économique. Vientiane GUEER 1558, t. Il) en à fourmi lu prouve. 

8) Ces gens ont des manuscrits en päli et écrivent cette langue, Voir Les Écritures du päli au 
Laus, in BEFEO, L2 (1960), p. 395-405. 

(8) Il est regrettable de ne pas trouver mentionné dans la bibliographie, H. Maspero. La société 
ef la religion des Chinois anciens et celle des Tai modernes, in Les religions chinoises (Œuvres 
posthumes), Paris (Guimet}, 1950, vol. I, p. 13.164, 
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Il est exact de mentionner (p. 41) le peu de sympathie entre Lao et Tay (pour- 
quoi n'avoir pas cité l'article de H. Kaufman 1! sur ce sujet ?) et l'intérêt que 
portent les "Tay du Laos à la politique poursuivie par la Chine et la République 
Démocratique du Viët-Nam ©! vis-ä-vis de leurs minorités, 


P. 41 (36, 44, 59, 72, 73, 132, 188, 232), on trouve le terme « Mec » et une fois, 
p. 41, « Meo (Miso) ». Or si Meo est la forme lao (et viétnamienne) du chinois 
Mino (qui signifie : aborigène), ces gens se donnent le nom de HMOÔNCG (les 
hommes), ce qui n'est mentionné nulle part, Pourquoi avoir écrit « They 
raise maizé as well as rices, alors qu'ils cultivent presque exclusivement du 
mals et que leur nourriture de base est une galette de maïs. Quant à l'agri- 
culture pratiquée par ces gens, et dont on reparle p. 72 et 202, nous n'y revien- 
drons pas, en ayant déjà donné un schéma #1, 


. 42 (36, 41, 44, 59, GO, 188), on emploie l'appellation « Man » et une fois p. 41 
TE (Yao) ». Or, Man (barbare) est le terme chinois (adopté par les Vièt- 
namiens et utilisé par les auteurs français ayant effectué leurs recherches au 
Viët-Nam), alors que Y'ao est leur véritable nom et leur appellation en lao. 


P. 42, « Kha is the laotian word for slave and though resented is applied by 
the Lao to some sixty different tribal peoples », Le terme Kha, employé dans 
l'ouvrage, est un générique qui ne signifie ethniquement rien (les Youan de 
Nam Tha appellent les "Tay Dam immigrés dans cette région, Kha Lom) et 
il eut été beaucoup plus heureux d'employer Lao Theung, qui est le terme 
officiel 1ao. De même, on aurait aimé avoir une énumération des différents 
groupes Lao Theung (seuls les « Kha Mou or Khmmu » sont mentionnés), cela 
aurait permis au rédacteur de savoir qu'il n'existe pas plus d'une quarantaine 
de tribus (0 — ce qui est déjà beaucoup — et lui aurait évité d'écrire que 
les différents dialectes « Kha» se rattachent à la famille Mon-Khmer (déjà 
mentionné p, 96 et 39), car jusqu'à preuve du contraire, un certain nombre 
de groupes tribaux du Nord Laos, qualifiés Kha, parlent des dialectes tibéto 


birmans. 


P. 43, «In northern Laos there are a number of groups originating in China, 
unclassifiable as Thaï and locally called Ho and Khos (c'est nous qui sou- 
lignons). L'érudition dont Il est fait preuve, ici, pour un fait aussi évident, 
montre le niveau scientifique de ce chapitre sur les groupes ethniques. 


P. 43. « Ho is the lao word for Chinese». En réalité, Ho est un générique 
désignant, au Nord Laos, les seuls caravaniers et commerçants ambulants 
yunnanais. Le mot lao employé pour désigner les Chinois est (au Nord, comme 


I Nationalism and the problems of refugee and ethnic minority resetilement, in Proceedings 
of the EXÂth Pacific Seéiences Congress, Bangkok (1959). 

"8 Une bonne étude sur l'administration des minorités par les quatre gouvernements de l'ancienne 
Indochine, nous est offerte par B. Fall, in Le problème de l'administration des minorités ethniques 
eu Cambodge, au Laos et dans les deux sones du Viet-nam, Ve Congrès mondial de l'Association 
internationale de Sciences politiques (n° PIPE/12), 85 pages ronéotypées, cartes. 

.. ge L-1 (1%60), Graf 

son excellente Étude démographique de la pe aErer d'Atiopeu (Laos) [39 pages, Atto 
peu, 148, ronéotypé], de Montigny montre que chez les Lao Theung du Sud, il n'existe pas autun 
de tribus que certains ont pu l'écrire. 
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au Moyen et au Sud Laos) (3 JS. Enfin, oser écrire que ce terme de Fo est 


devenu un nom de groupe appliqué à quelques milliers de v Lolo speaking 
mountain villagers », c'est retomber dans les mêmes erreurs que McCarthy 
(qui a au moins l'excuse d'avoir publié son ouvrage 1 en 19X) et montrer 
une ignorance complète de la littérature parue sur les NO SEU (Lolo étant 
le nom que leur donnent les Chinois). 


P. 43. The Kho (also called A’Kha). Personne n'ignore depuis le livre de 
Bernatzik ©) — qui ne figure pas dans la bibliographie — que Akha est le nom 
de cette tribu et que Kha Kho est le terme de mépris employé par les Lao 
pour la désigner, Quant à écrire qu'ils sont un petit nombre, c'est faire fi des 


données statistiques puisque, dans la seule province du Haut Mékong, on 
en dénombre environ 20.000. 


Le chapitre suivant, consacré à la religion, est valable en ce qui concerne le 
bouddhisme, Notons cependant que le Makha Bouxa n'est pas célébré le 12°, 
mais Le 3° mois lao. 

On retombe ensuite dans ln fantaisie la plus totale avec le paragraphe « Tribal 
religions » qui débute ainsi : « The various ethnic and tribal groups m Laos all 
have been influenced to some degree by Buddhisms, (p. 58). Et le rédacteur 
ne craint pas d'ajouter (p. 59) que les Meo ont subi des influencés bouddhistes 
plus évidentes que les Yao (il admet cependant, ce qui est heureux, que Îles Meo 
« have no pagodas or bonzes v). Or toutes les personnes tant soit peu informées 
savent que si le bouddhisme chinois a sûrement imprégné des cultes Yao, il n'y 
a pas eu d'influence bouddhiste sur les Hmông (Meo). 

Toujours p. 59, le lecteur apprend avec stupéfaction que les Kha (?) croient 
en la réincarnation « according to individual merit and in a vague sort of metem- 
psychosis 1, 

Enfin, le paragraphe consacré aux Missions chrétiennes (p. 60) est lui aussi 
incorrect. L'auteur convertit des Man (lire Yao) au catholicisme, alors qu'au- 
cune mission ne s'est intéressée à cette tribu et que ce sont des Hmông (Meo) 
des provinces de Luang Prabang et de Sam Neua qui se sont convertis, Quant 
à l'Église catholique, elle n'a pas son « headquarter ‘ à Thakhek, puisque le 
Laos est divisé en deux vicariats apostoliques (Vientiane et Thakhek). 


Le chapitre intitulé « Social structures donne une idée de la famille et du 
village Lao, mais l'auteur ne nous signale pas que la règle de résidence est théo- 
riquement uxorilocale, les jeunes époux habitant d'abord chez les parents de 
la mariée puis construisant une maison dans son village. Cependant, cette règle 

est loin d'être rigide, les nouveaux mariés ayant tendance à s'installer auprès 
de celle des deux familles qui a la plus grande puissance économique, Quant 
au paragraphe sur le système de parenté (p. 67-68), 4 n'apporte aucun rensei. 
gnement !, Reconnaissons que le système classificatoire lao est assez confus à 


 Surveying an Exploring in Siam, 215 pages, London (Murray), 1900, 
UN Akho und Mean. Probleme der angewandren F&lkerkunde în Hinterindien. ? vol, Innsbrack 
(Wagner. Univers. Buch}, 1947. 


MG. Condominns. Structure de la famille las (3 pages ronéotypées, Vientiane, O.N.U., 1961), 
donne une vue cohérente de ce système, 
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première vue, les termes de parenté étant même employés avec des inconnus. 
Mais pourquoi donc avoir cru utile de mentionner : « In many ways the Lao 
kinship system is similar to that in the United States » (p. 67). On se demande 
bien ce que cela veut dire, d'autant que les systèmes de parenté lao est axé sur 
la dichotomie aïné-cadet. 


Quant au paragraphe sur les tribus montagnardes, il ne traite que de géné- 
ralités sans intérêt. Nous n'ignorons pas la pauvreté de la littérature ethno- 
logique sur les structures sociales de ces populations, mais le rédacteur aurait 
cependant pu puiser quelques données chez K. Iwata 4. 


Le chapitre consacré à l'art et à la littérature est honnête, Regrettons 
que son rédacteur croie à la composition uniquement masculine des troupes 
dé théâtre et des ballets (p. 91), ce qui le conduit à écrire que les rôles féminins 
sont tenus par des hommes, alors qu'ils sont souvent tenus par des femmes (#1, 
Regrettons, aussi, qu'il croie que les « traditional court ballets based on... Ra- 
mayana» sont l'apanage de « professional dancing troupes, all male », dé que 
ces troupes sont uniquement composées d'amateurs (les ballets royaux sont 
composés de villageois de Ban Phanom, près de Luang Prabang) et que le rôle 
de Sita est toujours tenu par une jeune fille 9). Regrettons, enfin, qu'il croie que 
les thèmes du théâtre, des ballets dansés, de la musique et de la pantomime are 
tsken from Indian sources like the Mahabharata, the Ramayana and the 
Vedas », ce qui permet de penser qu'il n'a jamais eu la curiosité de se documenter 
sur le Feda. 

Quant au passage sur la musique, il eut mérité un peu plus de développement 4). 


Avec le chapitre « Value and Pattern of Living», qui est bon, débute la pré- 
sentation du Laos moderne. On trouvera dans le chapitre 10, des informations 
utiles sur les partis et les élections (p. 106 « the 1960 elections gave rise to wide- 
spread charges of corruption and fraud »). 

Le chapitre 11 décrit bien les théorie et structure du gouvernement. Il donne 





(1 Pour le système de parenté des Toy, dans Sutoc Diauw fan - Sua Lion an (en japonais}, in 
Nihon Jinriugakkai Nihon Minsokugakn Kyokai Rengo Taikai, XIIT (1954), Pour Les Tao, dans 
Minority groups in Northern Laos. Especially the Yas (en japonais), in Shänin, 1 (1960). Pour Les 
*Tay, Hmông (Mec), Yao, dans Etnic groups in the valler of the Nam Song and the Nam Lik, Their 
A ps ts and some aspects of social change (en japonais}, in Minsokugaku-Kenkyu, 
XXIII-1 (1 

(#) Jusqu'au règne du roi Mongkut (1851-1868), les troupes théâtrales parcourant le Siam et 
le Laos n'étaient composées que d'hommes, Depuis cette époque, les Sinmois et les Lao confent 
de plus en plus Îles rôles féminins à des femmes. 

(3) Judis au Sinm-Laos. les troupes royales de théâtre et de ballet étnient exclusivement fémi- 
nines. Cette tradition s'est maintenue en Thaïlande, mais non au Laos. Les théâtres sinmais et 
duo étant très proches — le premier a besucoup influencé le second — on trouvera une docu- 
mentation sur ces théâtres dans l'article de R. Nicolas, Le Lakhon Chat et le Lakhon Nora 
et Les origines du théâtre classique silamais, in Journal of Siam Society, XVIIL-2, p. 45-110, 

4} Pour ln musique los, on pouvait se référer à À. Danielou. Lo musique du Cambodge et du 
Laos, 1x +32 pages, Pondichéry (Inst, franc. d'Indologie), 1957 et à Galerne, La musique laotienne, 
in Bulletin des Amis du Laos, L (1947). Pour ln musique des tribus du Nord-Laos, à Bernatzik, op. 
cit, et Musikinatrument der Bergvôlker Hinterindiens, in Atlantis, XIE (1940). 
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un excellent aperçu de l'administration de la justice « slow and inefhcient in 
most places » (p. 127) et note le comportement peu orthodoxe de certains « ino- 
tian officials in tribal areas» (p. 132). Signalons une erreur, p. 128 : Vientiane 
n'est pas administrée comme un Muong, par un Chao Muong; Vientiane et 
Luang Prabang font partie intégrante d'un Muong, mais leur périmètre urbain 
porte le nom de préfecture et est administré par un préfet (qui est Chao 

Le chapitre 12 donne une vue juste des activités gouvernementales. 
le « Service de la Information de la Forces Armées » (p. 137). Le 
(Foreign Relations), qui est l'œuvre de B. Fall, est quant à lui excellent. 





Les chapitres suivants sont consacrés aux questions économico-sociales et 
l'on ne peut que louer leurs auteurs pour leurs informations et leurs jugements 
fort sages, Le caractère de l'économie lao est très bien décrit; l'aptitude des 
ouvriers lao aux techniques modernes de production est mise en évidence (p. 158, 
165, 166, 209): les relations employeurs-employés sont bien notées (signalons 
en passant qu'il n'existe pas de ministère du travail au sein du gouvernement 
lac). 

Le standard de vie, la santé, les problèmes sociaux, font l'objet d'un excellent 
chapitre, dû à J. M. Halpern. 

Le système financier est bien analysé (une petite erreur, p. 194 Au Laos, la 
Banque d'Indochine a conservé son appellation. C'est au Viêt-Nam qu'elle l'a 
transformée en Banque Française d'Asie). 

Le rédacteur du chapitre sur l'agriculture et l'élevage a largement puisé dans 
l'ouvrage de J. M. Halpern (1), mais ses vues sur le service de l'agriculture 
(p. 206, 207, 208) sont beaucoup trop inspirées des rapports officiels, qui ne tra- 
duisent pas la réalité ainsi que l'a montré G. Condominas (ai, 


Le chapitre 19 est pompeusement intitulé « Industry *, alors que l'on men- 
tionne très justement p. 209 que «the only installations in Laos at all resem- 
bling a modern industrial entreprise are a tobacco factory near Vientiane (a) 
and the one small tin mine». Quant à la richesse du sous-sol 4}, encore une 
mythe, et il faut une certaine prédisposition à la science fiction pour croire 
que les quelques gisements d'anthracite ‘5! ou de lignite (signalons, en passant, 
qu'ils sont en feu les provinces de Sayaboury et de Xieng Khouang), les 
maigres dépôts de gypee, d'antimoine, de zinc et de cuivre ou les pauvres zir- 
cons (6) du Nord Laos « séem significant in both their variety and richness lo 
the future economic development of the Southeast Asia peninsula » (p. 212). 

Le chapitre suivant donne un excellent tableau des transports, du commerce 


interne, du commerce extérieur et des aides étrangères, Enfin l'ouvrage se ter- 
mine sur une bonne analyse des attitudes populaires (p, 230-253). 





qu Aspects af village life and culture change in Laos (CECA, pré-publication copy}, New York, 
(#} Administration généralz, in La plaine de Vientiane, Esquisse d'étude socio-économique, 
Vientiene (BDPA,) 1959, val, V, p. 175-179. 

{3} Elle emploie vingi-clnq personnes. 

(4) E. Saurin, Les ressources minérales dis Laos, in Études et Documents, II-L (Saigon, 1954), 
p. 31-41. À été publié en anglais, à Bangkok, par l'O.N.U. 

(51 E. Saurin, Les gisements d'anthracite au Cambodge, au Laos et au Fiet-nam, in Études et 
Documents, Il (Saigon, 1954). Pablié en anglais par les soins de l'ONU kok}. 

\8) E. Suurin, Les gisements indochinois de pierres précieuses, in Bulletin indochinois des Mines 
et de l'Industrie, 3-6 (Hanoi, 194). 
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Dix-sept tableaux statistiques (1) et une bibliographie complètent cette inté- 
réssante monographie. Manifestement insuffisante et mal documentée sur la 
civilisation Lao et sur les populations dites minoritaires, elle offre, par contre, 
le meilleur tableau du Laos moderne que nous connaissions. 


Pierre-Bernard LAFONT, 
Vientiane, février 1961. 


Muc luc chäu bän triéu Neuyén fit 6} & À A (Table des matières des chdu 
bän de la dynastie des Neuyên). Täp thé I &$ — # (recueil n° 1). Triéu Gis- 
Long 6 (E &] (Règne de Gis-Long), publié par le Comité des traductions des 
documents historiques de l'Université de Hué, Üy-ban phiên-dich sir liéu 
Viët-Nam Viën Dai-Hoc Huë, 199 p. et Lin p. d'introductions. Huë, 1960. 


En principe, les chäu-ban € % désignent les pièces ofhcielles qui ont été pré- 
sentées à l'Empereur et que celui-ci a examinées 4 $ et qu'il a ou bien marquées 
d'une simple marque au vermillon (chäu) ou bien commentées en y mettant son 
avis pare phé f& At). 

Les différents ministères et les services proches de l'Empereur avaient le droit 
de présenter les rapports et les pièces officielles à l'examen de celui-ci, La pièce 
qu'on voulait présenter était envoyée en trois exemplaires au Nôi-cäc ff FH et 
quand l'Empereur en avait examiné un et inscrit son avis, le Nôi-céc recopiait cet 
avis sur un exemplaire qu'il retournait au service envoyeur. [1 gardait pour les 
archives l'exemplaire paraphé par l'Empereur et l'exemplaire restant. Toutes ces 
pièces étaient classées puis reliées en volumes par services, années, règnes, et cela 
depuis Gia-Long jusqu'à Bäo-Dai, 

Grâce à cette documentation originale et unique, Huë se trouve pouvoir être un 
grand centre de recherches historiques pour l'histoire du Vietnam depuis le début 
du xrxe siècle. La plupart des histoires officielles rédigées sous les empereurs Nguyên 
les Dai-Nam thût luc, Dai-Nam liêt truyén, etc. ont largement profité des A be. 

Aussi est-ce avec un très vif plaisir que nous voyons l'Université de Huë entre- 
prendre de traduire en langue nationale le contenu des différents recueils de châu- 
bn dont la quasi-totalité, pour la majeure partie de la dynastie, est rédigée en 
chinois. 

Dés 1942, dans le Bulletin des Amis du Vieux Huë, au n° 3, Paul Boudet avait 
attiré l'attention des historiens sur cétté riche réserve de documents en écrivant 
un article intitulé Les Archives des Empereurs d'Annam et l'histoire annamite. 
Cette même année, M. Ngô Dinh-Nhu avait accompli un remarquable effort pour 
la conservation et le classement de ces archives. Mais la guerre de 1945-1954 leur 
causa de très graves préjudices et nous-mêmes, uné année avant les accords de 
Genève (1954), à la suite d'une mission au cours de laquelle nous examinions ces 





3 Letirage des journaux publiés au Lacs (tableau 7) est plus que sujet à caution. Un simple exemple. 
euthra à le prouver, puisque le Lao Haksa Sas, édition française, qui est crédité d'une circulation de 
10.000 exemplaires, ne tiraït qu'à 2,500 ARABIE G L'auteur du paragraphe sur la presse (p. 138) 
aurait d'ailleurs dû mentionner que la quasi-totalité des Pr AE distribuée gra- 
tuitoment, ce qui fausse entièrement Îa valeur des statistiques de tirage. 
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documents, nous dûmes attirer avec force l'attention du Gouvernement de 
S. M. Bao-Pai sur la nécessité urgente de prendre des mesures pour leur reconstitu- 
tion et leur conservation. Nous avions en effet constaté des pertes considérables surve- 
nues au moment des événements de 1945-1946 et un dépérissement menaçant des 
papiers restants. Dans la préface à la présente publication, M. Trän Kinh-FHoi 
estime que les quatre cinquièmes de cette documentation sont perdus! 

La présente publication comporte une intéressante introduction de M. Trän 
Kinb-Hoû qui y décrit l'historique des différents services qui eurent à s'occuper des 
archives impériales ainsi que la nature des archives conservées par ces différents 
services (p. 1x à xn). Îl décrit ensuite les voies suivies par les pièces officielles à 
travers services et bureaux avant d'arriver aux veux de l'Empereur qui les examine 
et les annote de différentes manières : 19 L'Empereur, à l'encre vermillon, inscrit 
sa décision ou son avis en phrases plus ou moins longues, ou bien inscrit tout sim- 
plement des formules comme Tri duo liëu nu 34 «Vus, Yu {& # « D'accord 
avec le rapport s, Y nghj {& FA «D'accord avec la propositions, etc. C'est ce qu'on 
appelle chu phé &k HE. 2° L'Empereur se contente de mettre un point au ver- 
millon sur le caractère 1du # pour indiquer qu'il a vu le document et qu'il est 
d'accord: c'est ce qu'on appelle châu dièm &E #k. 39 L'Empereur entoure d'un 
cercle au vermillon un nom, dans le cas par exemple d'un choix à faire entre des 
candidats proposés pour une charge: c'est ce qu'on appelle chôu khuyëén Æ E. 
49 Quand l'Empereur n'est pas d'accord sur un passage ou un nom, il le barre d'un 
trait au vermillon: c'est ce qu'on appelle châu mat 1£ ou châu cai ff CK. 
Ces quatre opérations peuvent évidemment se présenter dans la même pièce. Les 
documents annotés par l'Empereur sont retransmis au Néi-cée jf FH où les man- 
darins recopient les annotations du souverain, comme nous l'avons dit plus haut, 
Une copie est envoyée au service intéressé, une au Service des Annales (Quôc sûr 
quän) et la copie contenant les annotations impériales est conservée par un service 
spécial (Bän-chiromg sû phüng-thü). 

M, Trän Kinh-Hoù donne ensuite une intéressante liste des sceaux et cachets 
impériaux avec l'énumération des pièces administratives sur lesquelles ils devaient 
être apposés. Enfin, il nous donne la statistique des recueïls qui subsistent actuel- 
lement. Four toute la dynastie, il nous reste 611 recueils (t@p). La publication 
actuelle comprend quatre recueils sur cinq de l'époque Gia-Long, le cmquième 
recueil de cette époque étant réservé aux ordonnances médicales prescrites à cet 
empereur par le Service médical impérial, le Théi F oiên (xvim). 

La présentation des pièces des quatre premiers recueils de Gia-Long est assurée 
par l'excellent lettré et historien du Viet nam, qu'est M. T.K.H, Il fait précéder 
son analyse des différentes pièces par une introduction générale en anglais qui 
expose sensiblement les mêmes données exposées plus haut, puis d'un tableau 
synoptique des recucils classés par règnes et ministères, enfin de remarques 
préliminaires pour l'usage de ses tableaux analytiques des pièces (xxrr-Lm1). 

Le principal intérêt du travail de M. T.K.H. réside dans le résumé de chaque 
pièce qu'il donne en chinois et en traduction vietnamienne avec sa date, son 
numéro de classement, ce qui permettra à tout chercheur de retrouver rapide- 
ment la pièce qui lintéresse. 

Nous ne pouvons que féliciter l'Université de Huë d'avoir entrepris cette publi- 
cation et nous attendons avec intérêt la suite de l'analyse des archives impériales, 





Paris, Le 26 novembre 1961. 


Maurice M. Duran. 
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Nguyën Danh Sänh. — Contribution à l'étude des concours littéraires et militaires 
au Fietnam. Thèse de doctorat ës lettres, Faculté des Lettres et Sciences hu- 
maines de Rennes, 1961, 45 p. 


M. Nguyën Danh Sänh reprend un sujet qui a déjà été maintes fois traité aussi 
bien du côté chinois que du côté vietnamien. Sans apporter des faits nouveaux, il 
a le mérite de rendre clair une question embrouillée qui demanderait un ouvrage 
plus considérable que celui qu'il nous présente. Son propos est essentiellement 
d'exposer le système des concours sous les NguyËn (x1x® siècle) à partir de la réuni- 
fication du royaume du Vietnam par Gia Long (1802-1819), aussi a-t-il fait porter 
son effort sur cette partie principale de sa thèse, Son introduction et son rappel 
de l'évolution du régime des concours sont assez faibles, [1 eût été nécessaire de 
donner une courte notice sur les personnages cités, Tong Techong-chou %# fh ff. 
Kong Souen-Hong #4 # 4, etc. (p. 2). Il s'en tient trop étroitement au Nho gido 
de Trän Trong-Kim. Dans le texte de cette partie introductive et dans lu suite éga- 
lement, les caractères ne sont pas mis à bon escient, je veux dire qu'à côté de mots 
ou d'expressions françaises où nous aurions aimé voir meitre des caractères chi- 
nois, ils n'ont pas été mis. Il y a hésitation dans les transcriptions chinoises, 
M. Neuyén Danh Sänh n'a pas su opter entre les diverses romanisations, Quelques 
erreurs de transcription pi-che par deux fois au lieu de po-che ff —-: une erreur 
de caractères Mi] au lieu de f# pour lf. La justification des idées avancées n'est 
parfois pas donnée; ainsi, p. 2, en parlant des sages et philosophes itinérants de 
l'ancienne Chine, M. Nguyën Danh Sänh écrit : « Tout en réduisant considérable- 
ment la liberté des sages qui ne pouvaient plus passer comme avant d'un pays à 
l'autre... », mais ne nous précise pas quand, où, comment, où ne nous renvoie pas 
à la source qui l'inspire. 

À côté de ces imperfections de détail, des passages entiers sont fort intéressants 
et très clairs, particulièrement l'exposé des concours sous les Neguvên, les différente 
degrés du doctorat (p. 12 à 18), les remarques sur les phô-bäng (p. 34). Sur les 
trang-nauyên et les autres docteurs, il aurait été intéressant de donner les chiffres 
qui sont fournis par Lé Qui-Dôn dans son Kiën vän tiêu lue @ [HI fs %, chap. nt, 
Thè lé thurgng, 466 : «… on compte depuis l'ère Quang-himg # M (1578-1599) 
jusqu'à maintenant, ère Cänh-hing # M (1740-1786), année dt-mii Z, Æ (1775- 
1776) qu'il y eut 64 sessions avec 703 docteurs reçus. Le nombre des trois premiers 
docteurs et des cinq premières classes de docteurs fut de 33. Il eut six premiers 
docteurs, trang-nguyén. s 

Le travail de M. Nguvén Danh Sänh, une fois remanié et complété, servira utile- 
ment les chercheurs qu'intéressent la civilisation et l'activité culturelle du Viet nam, 

Paris, le 25 novembre 1961. 


Maurice M. Dunann. 


Mie Nouyên Vän Nhu. L'enseignement médical au Vietnam à la croisée des 
chemins. Thèse pour le Doctorat de médecine. Saigon, 1960. 


Dans son introduction, Mt Neuyên Vin Nhu retrace les étapes de l'organisa- 
tion des études supérieures de médecine au Vietnam. En partant de la création 
de l'École de Médecine de Hanoï en 1902, laquelle devint École supérieure de Méde. 
cine en 1919, puis École de Médecine et de Pharmacie de plein exercice en 1934, 
Faculté mixte de Médécine et de Pharmacie en 1941, on arrive en l'MS où le Viet- 
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nam connaît trois Facultés, celle du Vietminh à Chiém-hoë dans les montagnes 
du Nord Viet-nam, celle de Hanoi et celle de Saigon. En 1955, les deux gouverne- 
ments vietnamiens indépendants prennent en main, l'un la Faculté de Hanoi et 
l'autre celle de Saigon. 

C'est sur l'orientation des études à donner à cette dernière Faculté que porte Le 
travail de Mme Nguyën Vän Nhu. Dans une première partie, elle examine ce que 
devrait être l'étape prémédicale, conesforidant à notre P.C.B, Elle propose en dehors 
d'un programme purement scientifique des cours obligatoires de lettres et sciences 
humaines (philosophie, psychologie, etc.), s ‘inspirant là des Universités ambre 
caines, et surtout des cours de langues étrangères qui présentement sont nécessaires 
pour suivre l'enseignement des maîtres étrangers et qui, par la suite, permettront 
au médecin de se tenir au courant et de se perfectionner par la lecture de la presse 
médicale internationale, 

Le reste de sa thèse est consacrée à la formation basale médicale et à la formation 
postmédicale ainsi qu'à l'organisation de l'Enseignement supérieur. 

En ce qui concerne le récrutement des étudiants, Mme Neuyèn Vän Nhu opte 
pour la méthode des examens contre la méthode des tests (U.S.A), des interviews 
des candidats en donnant toutefois le droit au Conseil de la Faculté de refuser les 
étudiants manifestement indésirables, particulièrement ceux à qui elle attribue 
une mentalité de « cow-boy » (p. 40), cette mentalité étant définie à la p. 105 comme 
étant celle d'un garçon « émotif, bataïilleur, rancunier, n'ayant aucun respect de 
la vie, de La vérité, de la personne humaine », 

La formation du médecin dans les pays dits sous-développés doit être celle d'un 
médecin de médecine générale capable de donner des « soins totaux ». Cornme la 
demande est pressante dans ces pays, Mme Neuyên Vän Nhu propose de retrancher 
des programmes les matières paramédicales (chimie, physique, zoologie, etc.), 
dans la mesure où elles ne traitent pas de l'homme ou bien n'ont pas de rapports 
avec l'homme. Elle demande une coordination des chaïres et une plus grande 
part en faveur des maladies tropicales et infectieuses, L'étude même des parties 
du programme devrait à son avis s'inspirer des méthodes des Écoles américaines 
comme Western Reserve et John Hopkins; elle suggère par exemple que si l'on 
étudie l'œsophage, il sera nécessaire de centrer autour de cette partie du corps les 
cours des différents spécialistes (anatomie, chirurgie, physiologie, etc.) qui tour à 
tour assisteront avec les étudiants aux différents cours de leurs collègues, Ainsi 
une discussion fructueuse peut naître ét des redites évitées. 

Ce qui domine la thèse de Mme Nyuyên Vän Nhu, c'est sa recherche à fonder 
un système pratique et productif de médecins capables, et à doter son pays d'un 
matériel moderne. Tous les problèmes sont étudiés avec beaucoup de bon sens, 
d'expérience, d'informations. Lés chapitres finaux sur la nécessité pour le médecin 
de ne pas perdre le contact avec la science internationale sont marqués par une 
probité intellectuelle, une modestie raisonnée devant l'infini du savoir qui nous 
changent des outrances aveugles de certaines vues qui ont eu cours dans les pays 
du Tiers Monde nouvellement indépendants et qui tendent d'ailleurs peu à peu à 
disparaitre. 

Cette thèse est un témoignage des activités multiples des élites vietnamiennes à 
un moment où, dans tous les domaines, leur pays est à la « croisée des chemins ». 
Un médecin, une femme, relève la tête de son métier pour porter ses yeux plus loin, 
plus en avant dans l'intérêt même de ses jeunes compatriotes et de son pays. 


Paris, le 25 novembre 1961. 








Maurice M. Dunaxp. 
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Pierre Huarb et Ming Wonc. Chine d'hier et d'aujourd'hui, aux éditions Hori- 
zons de France, Paris 1960. 


À voir les belles encyclopédies publiées au Japon sur la Chine, à tous les niveaux 
de vulgarisation et d'érudition, on se prend à regretter de me pas leur trouver 
d'équivalents en français. Les japonais aiment la photographie, savent la prendre 
et la publier, et le principal mérite de ces ouvrages pour la vulgarisation est la ri- 
chesse extraordinaire de la documentation d'images qu'ils comportent. 

En Occident, où la Chine est si mal connue, si l'on ne compte plus les ouvrages 
d'art et d'archéologie abondamment illustrés, si bon nombre d'albums ont été 
publiés sur la Chine moderne qui présentent au lecteur des choix variés et copieux 
de photographies, en revanche il n'existe pas d'ouvrage qui, comme les quatre 
volumes consacrés à la Chine dans la collection « Sekai bunka shi » (Histoire de lu 
culture mondiale), visent à informer encyclopédiquement le grand public, par 
l'image. | 

Les albums de reproductions d'œuvres d'art répondent évidemment à des inten- 
tions tout à fait différentes. Quant aux collections de photographies rapportées de 
Chine par maints journalistes, outre qu'elles ne concernent que la Chine contem- 
poraine, elles sont inspirées bien plus par la recherche du pittoresque photogra- 
phique que par le souci d'une information véridique : on n'y trouve guère que Îles 
aspects photogéniques de la vie chinoise et de son cadre géographique, une réalité 
fltrée par tous les artifices du photographe en quête d'inédit. 

L'ouvrage du Prof. Huard et de M. Ming Wong, « Chine d'hier et d'aujourd'hui », 
est un premier efort, et déjà une belle réussite, dans le sens de l'authentique ensei- 
gnement par l'image, portant sur l’ensemble de la civilisation chinoise, classique 
et moderne. 

Le livre est en quatre parties : un chapitre d'introduction géographique, huit 
chapitres d'une large recension chronologique, quatre chapitres de récapitulation 
des aspects principaux de la culture chinoise, et un chapitre de conclusion sur l'essor 
de la Chine actuelle. La documentation iconographique considérable s'élève à près 
de six cents illustrations : photographies, estampes, dessins, schémas, croquis, 
cartes, etc. qui rendent le livre extrémement vivant. 

L'originalité la plus grande de cet ouvrage est de faire place tout spécialement à 
l'histoire des techniques et des sciences, que la sinologie occidentale avait relative. 
ment délaissées jusqu'à ces dernières années, mais que l'œuvre monumentale 
entreprise à Cambridge par le prof. Needham met à l'honneur maintenant. 

Le prof. Huard s'est occupé très longtemps, à la Faculté de Médecime de Hana, 
d'étudier la tradition médicale de l'Extrême-Orient. Il s'eflorce aujourd'hui, avec 
l'aide de M. Ming Wong, de lancer en France l'histoire des sciences et des tech- 
niques extrème-orientales, Personne n'était donc mieux à même de nous découvrir 
cet aspect de la civilisation chinoise, moins connu, mais vers lequel la curiosité du 
grand public a toujours été aiguisée par la notoriété des grandes inventions chinoi- 
ses : la boussole, le papier, l'imprimerie, la poudre à canon. 

A la faveur de ces aperçus technologiques, le lecteur est introduit à la civilisation 
matérielle de la Chine, qui souvent n'est imaginée qu'à travers des anecdotes fan- 
tastiques et généralement controuvées, 

Les auteurs se défendent d'avoir écrit pour les spécialistes. Et sans doute ne faut-il 
pas chercher dans leur travail l'exposé critique de chacun des sujets qu'ils abordent. 
Le cadre d'un seul volume n'y eût jamais suffit, et il seraît déplacé de vouloir ÿ trou- 
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ver cette matière. La vulgarisation bien faite est un art difficile. C’est un remarquable 
achèvement que d'y avoir réussi pour un aussi vaste sujet, ai divers, si mal aisé 
d'accès. 

Pour ce faire, les auteurs ont dû adopter des points de vue rapides sur les diverses 
périodes de l'histoire chinoise, sur les grandes catégories de la civilisation de la 
Chine, alors qu'on serait tenté d'épiloguer sans fin. Cette rapidité ne devrait pas 
laisser croire que désormais tout est clair, aujourd'hui où l'on en est encore aux 
premières explorations d'immenses domaines de l'histoire économique et sociale, 
de la littérature et des traditions populaires; où les fouilles systématiques et occa- 
sionnelles apportent une immense moisson de documents qu'il faudra dépouiller, 

Un des mérites de l'ouvrage est que la Chine y est étudiée avec sympathie. Sans 
doute, tout n'est-il pas à admirer dans la Chine ancienne, bureaucratiqué, réaction- 
naire, close, irrationnelle: et la simophilie béate du xvin® siècle a fait long feu. 
Mais il n'est pas possible de connaître, el moins encore de faire connaître, ce qu'on 
n'aime pas. L'enthousisasme est un véhicule de compréhension plus que l'esprit 
critique, et s'il faut trop céder à l'un d'entre eux, mieux vaut le faire au premier. 

Notons enfin que les auteurs ont fait une place relativement importante, aussi 
bien dans le texte que dans les illustrations, à certains aspects viétnamiens de la 
culture chinoise, avec lesquels le prof. Huard s'est depuis longtemps familianisé. 
Ils accordent également une attention particulière à la question des relations de 
la Chine et de l'Occident, 

Îl ne reste plus qu'à souhaiter carrière à ce beau livre, attrayant et riche, le plus 
propre à éclairer de vues justes et précises l'intérêt que de nouveau le grand publie 
manifeste pour la Chine, de manière à empêcher que, cette fois encore, la vogue 
tourne court en mode superficielle et contagion d'idées fausses. 


L. VANDERMEERSON. 


R. F. Bripoman, « La médecine dans la Chine antique», in Mélanges chinois et 
bouddhiques publiés par l'Institut belge des Hautes Études chinoises, Bruges, 
1955. 


Réagissant contre le cliché de l'immobilisme de la pensée chinoise, l'auteur a 
trouvé dans la médecine chinoise antique une évolution dont la courbe se rapproche 
de celle de la médecin gréco-romaine, à la même époque. 

1 appuie sa démonstration sur uné nouvelle méthode d'analyse des textes médi- 
caux. Elle lui a permis par l'étude du vocabulaire et de la doxologie d'établir une 
chronologie sérieuse des traités médicaux antiques, Elle débute au rv° siècle avant 
Jésus-Christ pour se terminer au 1° siècle après Jésus-Christ, 

Son étude porte essentiellement sur les biographies de Pien Ts'io et de Chouen- 
vu Yi et sur le chapitre 105 des Mémoires historiques de Sseu-Ma Ts'ien dont elle 
donne une traduction et d'abondants commentaires placant ls médecine chinoise 
ancienne dans son cadre historique et social. Le système médical lui-même est 
également étudié en détail (anatomo-physiologie; pathogénie; symphomatologie; 
nosologie; thérapeutique) ainsi que l'enseignement et la pratique de la médecine, 

Ultérieurement, l'auteur se propose de poursuivre ses recherches du 1 au 
vii® siècle après Jésus-Christ et d'aborder à propos des Han postérieurs et des 
Trois Royaumes, l'étude des faux archaïques, que furent le Houang ti nei King 
et le Nan King mis en forme à cette époque tardive, 

Un tel travail, auquel ses 213 pages donnent l'importance d'un livre ne s'analyse 
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que très difficilement, tant il est riche de substance. Notons simplement qu'il cons- 

tituera une base solide pour tous ceux qui s'occuperont à l'avenir de la médecine 

chinoise ancienne. On peut dire, dès maintenant, que pour eux le texte de M. Bridg- 
man fera époque et restera classique. 


Pierre Huanv. 


Le Yuan Heng Leao Ma Tsi, un traité de médecine vétérinaire de l'époque Ming. 


Avant d'étudier ce traité, disons que la zoologie chinoise est très ancienne, La 
première tentative de classification soologique se trouve dans le F] & Zeheou- 
kouan, description des fonctionnaires de l'époque Tcheou (ca. x1° siècle à 249 av. 
J. -C.). On distinguait alors : 19 360 Æ $ mao-tch'ong (animaux à poils); 2° 360 

à vu-tch'ong (animaux à plumes); 3° 360 4h dh Hai-tch'ong (animaux à 
écailles); 40 360 #E à lo-tch'ong (animaux nus}. L'animal nu par excellence est 
l'homme et 1 tch’ong a fini par désigner le plus petit des animaux (le ver). A la 
période des Printemps et Automnes (%#% #K Tch'ouen-ts'ieou, 722-481 av. J.-C), 
on décrit les quadrupèdes (ft cheou) et les oiseaux (Ë niao). Le roi des animaux 
sauvages est le tigre. Dans les commentaires du jf SE Eul-yva (Dictionnaire éty- 
mologique) et dans le 1[1 3 #X Chan-haï-king (le Classique des monts et des 
eaux}, 8 3% Kouo P'o des Æ Tin (265-316), étudie les bipèdes à plumes (k'in)}, 
les quadrupèdes à poils (cheou), les animaux à pattes (tch'ong), et les animaux sans 
patte ou reptiles (tch'e). Sous les Tsin également nous trouvons le #7 £f K'in-king 
(Classique des oiseaux) du grand naturaliste 5 # Tchang Houa (r* siècle). Le 
ë& RE Ts'i-min yao-chou, encyclopédie du vi® siècle, donne de nombreuses 
recettes vétérinaires : une recette commune pour traiter Les maladies des chevaux 
ét des bovidés, 30 particulières aux chevaux, 10 pour les bovins, 1 pour les ânes, 
5 contre les maladies des ovins, Par exemple, contre la « gale des moutonse sont 
utilisées les racines de Feratrum nigrum ou #% ff Li-lou. La castration des ani- 
maux est pratiquée quand la viande est destinée à l'alimentation. 

À partir des Æ Song (1127-1279) apparaissent des monographies, {& Hf Fou 
kong rédige le %F 5 Hiai-p'ou (Traité des crabes), qui sera complété parj#% À # 
Tch'ou Jen-houo (4 À siu-hiai-p'ou, Complément au traité des crabes) sous 
les jf Ts'ing (1644-1911). Sous les Ming (1368-1644), on connaît le &f 4 
cheou-king (Livre classique traitant des quadrupèdes) de F # # Houang Chang- 
tseng; le #4 Hou-king (Livre classique traitant des tigres) de SK #5 % Houang 
Tche-teng; le Æ #t Kouei-king (Livre classique traitant des tortues), auteur ano- 
nyme; le & #6 K À Fisu lou-tsan (Traité d'ichtyologie ilustré) de Hi {in 
Yang Chen, etc. 

Il existe à la Bibliothèque nationale un livre de médecine vétérinaire intitulé 
EE $ Ma-king (Livre classique traitant des chevaux) qui porte la cote 5367, 
Petit in-89. Titre noir sur blanc, 1 vol. demi-rel. au chiffre de Louis-Philippe. H 
est également connu sous le nom de 0 # fi I # Yuan Heng leuo-ma-tsi 
(Recueil sur la guérison des chevaux de 6 Yuan et de © Heng). Cet ouvrage est 
l’un des plus importants traités de médecine vétérinaire chinoise. Il a été rédigé 
sous les Ming (1968-1644) par les frères 4 % TX Yu Pen-yuan et 4 % € 
Yu Pen-heng. Il comporte en appendice les Æ E£ ## Nicou-t'o-king (Livres clas- 
siques traitant des bovidés et des chameaux), Il vient d'être réédité par la ch 3 
& F Tchong-houa chou-kiu (EH %# Chang-haï, JE 6 Péking, 1957, avec pré- 
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face du professeur ft ri 44 Sie Tch'eng-sie de la Section de Médecine vétérinaire 
de l'Institut agronomique de j$ # Nanking, 15 août 1956). 

Les frères 1& Yu vécurent sous le règne du grand empereur IE Wan Li 
(mb <= Chen-tsong, 1573-1619). Ils étaient originaires du #k Tche-li méridionsl, 
préfecture de :+ % Lieou-an (aujourd'hui district de 7 ‘ Lieou-an, province 
du % f##% An-houei), où ils pratiquèrent la médecine vétérinaire, Îls furent fort 
réputés dans leur art et collaborèrent au K Æ T'ai-p'ou-sseu (Cours des 
équipages impériaux) de #j % Nanking. Ils glanèrent une remarquable collection 
de traités spécialisés dont les manuscrits originaux sont aujourd'hui pour la plu- 
part perdus. Ils firent ainsi œuvre de compilateurs et donnèrent le Recueil sur la 
guérison des chevaux qui fut ensuite incorporé dans la fameuse encyclopédie en 
quatre sections ([Y Hi 4 & Sseu-k'ou ts'iuan-chou) sous les à Ts'ing (164 
1911). T & Ting Pin (+ 1633) natif de 5 # Kia-chan (province du ff il 
Tchô-kiang) en donna une préface en 1608. En effet, « Lettré accompli » (if 
Tsin-che) de 1571, il fut pendant plus de trente ans membre des Équipages impé- 
riaux et donna ainsi d'utiles renseignements tant sur l'œuvre des frères Yu que sur 
les EX & cheou-yi (Médecins des animaux, c'est-à-dire vétérinaires), en général. 

Bien entendu, la médecine vétérinaire chinoise est très antéricure À l'époque 
1} Ming. Elle paraît être devenue une discipline autonome sous les Tcheou (xt°- 
x siècle av. J.-C.). Elle était placée sous l'autorité du directeur des chevaux 
(y IE, Sseu-ma). 

Le plan de l'ouvrage des frères 7 Yu est le suivant : 11e Recueil sur la guérison 
des chevaux (276 p.); 29 le Livre classique traitant des bovidés (73 p.); 39 le Livre 
classique traitant des chameaux (32 p.); 4° un Supplément sur Î médecine vété- 
rinaire (12 p.}. 


I. RECUEIL SUR LA GUÉRISON DES CHEVAUX 


Le cheval (equus caballus, L) est représenté par le caractère Æ, ma (clef 187) 
suggérant la tête, la crinière, la queue et les jambes du cheval (cf. fig. 13}. 





a b E 


Fac. 13, — Ma ale cheval s, 
a, forme manuscrite; b. forme imprimée: e, d, e, formes archaïques. 


Le chapitre I est consacré à la physiognomonie du cheval dont la tête, les yeux, les 
oreilles, la bouche, la forme des 08 crâniens et les sabots sont autant de tests de vita- 
lité et de longévité. Dans l'élevage des chevaux la détermination de l'âge par la 
dentition occupe une place importante. Dans le diagnostic l'aspect et la couleur 
de la bouche sont en corrélation avec les 4 saisons. L'anatomie du cheval qui 
semble mieux connue que celle de l'homme (car la dissection peut se faire sans 
aucune difficulté) repose sur la connaissance des 5 viscères ff tsang : 19 estomac; 
20 cœur; 3° poumons; 4° reins; 5° rate. Toutes ces données sont influencées par la 
médecine traditionnelle des hommes. On retrouve 18 grandes maladies dont 5 sur- 
menages, 7 blessures et 81 difficultés. Ce chiffre est celui que le premier méde- 
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cin chinois connu Æ f& Pien Taio (ca. 501 av. J.-C.) donna dans son FE #f Nan- 
king. Ce livre classique traite également de 81 difficultés ultérieurement étudiées 
par if # Houa Cheou des x Yuan (ca. 1260-1367). Mais le grand physiogno- 
moniste pour les chevaux auquel se référent les auteurs est ffj $t Pai Yo des } 
Tcheou (x siècle av. J.-C. au ré siècle av. J.-C}. 

Le chapitre IT est très intéressant du point de vue de l'étiologie (fé Ft prng- 
yuan, origine du mal). On trouve 36 figures représentant le cheval levé (g£ #'i) 
ou couché (BK 1w0). Les principaux symptômes décrits sont les douleurs dues au 
froid et au chaud et les obetructions (## kie) ou nœuds. On distingue 5 obstructions 
postérieures, au cours desquelles la défécation se fait en position debout et 5 obs- 
tructions antérieures au cours desquelles la défécation se fait en position couchée. 
La principale thérapeutique est un lavement huileux (ff 2 vou-chouei) permettant 
l'évacuation des fèces ($ j'en) par l'anus. 

Parmi les autres maladies étudiées, nous citerons l'excès d'eau et de grain (repré- 
sentant le bol alimentaire); les lésions du disphragme:; l'intestin jaune; la sueur 
noire, etc. 

Le chapitre III traite des 72 maladies. Le chapitre IV donne la suite des traite- 
ments étudiés au chapitre précédent. Le chapitre F traite des dialogues de l'Empe- 
reur légendaire  %# Houang Ti avec son Ministre et conseiller g£ ff Ki Po. 
On sait que ces dialogues forment la trame du célèbre 4 # Nei-king (Canon de 
la Médecine). Ce sont les dialogues sur les abcës et les clous qui sont particulière- 
ment étudiés ici. On trouve ensuite des passages du Traîté de la toux de Æ K 
Wang Leang, vétérinaire de la période des Printemps et des Automnes (722-481 
av. J.-C.) période où ln grande saignée était en honneur. Sont ensuite étudiées les 
36 attitudes du cheval debout ou couché. Certaines de ces attitudes sont liées aux 
10 formes de #£ kie (obstructions intestinales}). Des illustrations montrent de façon 
très précise quelques-unes de ces attitudes, notamment la défécation l'animal étant 
debout et la défécation, l'animal étant couché, 

Les obstructions laryngo-trachéales font l'objet d'un chapitre spécial. Elles sont 
traitées par l'acupuncture, l'incision d'abcès cervicaux responsables et l'ablation 
de fausses membranes. 

La pathologie oculaire est ensuite abordée avec la cataracte (4 HE Kou-yen), 
les opacités cornéennes, les points douloureux et 8 sympedmes (\ SE pa-tcheng) : 
1° symptômes dus au froid; 2° symptômes dus au chaud: 3° symptômes dus au 
vide; 4° symptômes dus aux accumulations: 5° symptôme de cause externe: 
69 symptôme de cause interne; 7 symptôme faux; 8° symptôme réel. 

Les algies pédieuses, l'incision des abcès des parties déclives des membres ter- 
minent cet exposé de pathologie. Le chapitre comporte encore l'étude des corréla- 
tions des différentes parties du cheval (6 antérieures et 7 postérieures et des corré- 
lations du souffle et des 12 vaisseaux avec les cycles temporaux et les jours tabous 
pour les saignées. La pulsologie hippique et les dialogues de # %# Tong Ki et 
dl JI] K'iu-tch'ouan sur la cautérisation nous conduisent au chapitre suivant, 

Le chapitre WI est consacré aux rapports de la diététique et de la thérapeutique 
vétérinaires avec la Æ fi ÀS pen-ts'aologie (science de la matière médicale), La 
diététique traditionnelle chinoise distingue 3 sortes de ft liang (millet) et de riz 
non cuit (%X mu) suivant la couleur (% bleu, $# jaune, blanc), On connaît 
Hill 2% sien-mi (riz commun ou Oryza sativa, L) que l'on distingue du ris glutineux 
(HE # no-ru) [Oryza sativa, L. var. glutinosa, Mats.). Le riz non glutineux (Oryza 
sativa, L. ou ff Keng), bon tonique de la rate et de l'estomac, est bénéfique pour 
les 5 viscères (31 A wou-tsang), renforce le souffle ($ ki) et arrête les diarrhées, 
Le ##& %k no-mi (Oryza glutinosa, Lour)}, ris glutineux, est utilisé pour la fabri- 
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cation de l'alcool. De saveur douce et non toxique, il est bénéfique pour le souffle, 
durcit les intestins et l'estomac, renforce les tendons et la moelle. 

Le & Sou (millet), appelé « petit riz ou « millet court » (Setaria italice, Kth var. 
germanica, Trin.) abonde au j]}  Chan-tong. Doux, de nature humide non toxique 
il est bénéfique pour le souffle. Il arrête également les diarrhées, etc. Le & Chou 
(millet paniculé, Panicum miliaceum, L. var. glutinosa, Bretsch.), dit « Th € 
millet rouge » est légèrement toxique. Le Fk & # Tch'ents'ang-mi (le riz brun) 
facilitant la digestion est employé contre la diarrhée. En pathologie intestinale, 
on emploie aussi À # Ta-mai (Hordeum vulgare, L.), sf, Æ Siao-mai (Triti- 
cum vulgare, Vil.), 5% & Wan-teou (Pisum sativum, L.) et divers types de hari- 
cots jaunes, noirs, rouges, blancs, verts, etc. L'étude sur les boissons froides et 
chaudes n'est pas négligée ainsi que celle des remèdes utilisés pour fortifier le cœur, 
le foie, renforcer la vue et traiter des douleurs lombaires, rénales et intestinales. 
Parmi les médicaments permettant de lutter contre la flatulence, on cite l'aconit 
(Aconitum Fischeri, Reich ou 6 PA Wou-t'eou) et Aconitum autumnale, Lindl. 
(Ht F Foutseu); À f F Pai-fou-tseu (Jatropha janipha, Lour.); la plante 
pour se prémunir des vents ou ff Fang-fong(Siler divaricatum, Bth.); & Ff À 
Han-fang-ki (Menispermum dauricum, D.C.); & % Tou-houo | Angelica grosse- 
serrata, Max.): # € Man-tsing (Fitex trifolia, L.); Ré & Ma-houang (Ephedra 
sinica, Stapf.), etc. Pour lutter contre les surmenages, on emploie & $ Ts'in- 
L'icou (Justicia gendarussa, L): ff M piékia (carapace de tortue); À À 
Pai-ho (Lilium Brounii, Spa); & À Houang-k'i (Astragalus Hoantchy, 
Franch): ff F& Ha-kiao (la colle d'âne); ff 86 mo-ro (Commiphora Myrrha, 
Engl.), etc. 

Un autre groupe de plantes médicinales telles que pa-teou (Croton-tiglium, L.); 
É %# wou-yo (Lindera strychnifolia, Vil); #K 55 ping-lang (Areca catechu, 
Willd.); # # Houo-hiang (Lophanthus rugosus, Fisch.), etc., est employé dans 
les accumulations. # ff Tang-kouei (Angelica polymorpha, Maxim. var. sinensis, 
Oliv.) est utile pour « harmoniser le sang ». Les anthelmintiques sont bien observés. 
Les parasiticides sont employés dans le traitement de la gale (ff kiai). L'étude des 
antidotes et de la pharmacologie traditionnelle termine ce chapitre. 





IL LE LIVRE CLASSIQUE TRAITANT DES BOVIDÉS 


Le caractère “+ nieou représenterait une tête et deux cornes avec une queue 
derrière, suggère l'idée de bovins (cf. fig. 14). Ceux-ci comprennent le bœuf 





a [1] c 
Fuc. 14, — Nieou «bovidéss. 
a, forme moderne; b et «, formes archaïques. 


(# nieou), ou Bos Taurus, L.; le buffle d'eau (K # chouei-nieou), Bos Bubalis, 
L. Linn. On connaît également une espèce blanche généralement gris foncé appelée 
Trheou-lieou-nieou et Tsi-nieou (Bos banteng). Par leur sabot fendu et d'autres 
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caractères, les bovidés sont inférieurs aux chevaux dont le sabot est homogène. 
Ils sont vaincus per le Ff} yang lorsqu'ils sont malades, alors que le cheval patho- 
logique est vaincu par le [& yin. 


III. LIVRE CLASSIQUE TRAITANT DES CHAMEAUX 


Un caractère unique composé du caractère Æ ma (cheval) et de l'élément pho- 
nétique €: t'o désigne aussi bien le chameau (Camelus bactrianus) que le droma- 
daire, Ce livre est composé de sentences parallèles de 7 caractères et d'un appen- 
dice biographique, 

Huanp et Wonc. 


Osmania Medical College, — Report on the organisation and working of the 
Department of the history of medicine for the period 1956-1961. 


A la suite de suggestions du regretté professeur Sicenisr faites dès 1951, le 
projet de la création en Inde d’un Département d'histoire de la médecine fut 
retenu. Mais il ne put être réalisé qu'en 1959 dans le nouvel État d'Andhra Pradesh, 
dont la capitale est Hyderabad. Le professeur Suasa ReobY fut alors nommé direc- 
teur du Département d'histoire de la médecine de l’Osmania Medical College. 
Il comprend actuellement les sections suivantes : 

19 Bibliothèque consacrée à l'histoire de la médecine ayuwédique et islamique 
ainsi qu'aux autres médecines de l'Eurasie et de l'Amérique; 

29 Musée: 

4 Archives: 

49 Section photographique. 


L'activité de l'Institut est la suivante : 

A. Enseignement destiné aux étudiants en médecine en cours de scolarité; 

B. Enseignement destiné aux étudiants désireux de soutenir une thèse d'his- 
toire de la médecine ou d'histoire des sciences ou de préparer un diplôme spé- 
cial; 

C. Enseignement destiné à former des historiens de la médecine qui deviendront 
ultérieurement des professeurs ou des chercheurs. Cet enseignement a un aspect 
académique et théorique et un aspect pratique et utilitaire; 


D. Publications d'un journal d'histoire de ls médecine et de bio-bibliographies 
relatives à la médecine indienne. 





Nous souhaitons bonne chance à ce nouvel Institut dont les bases de départ 
nous paraissent excellentes et duquel nous aurons certainement beaucoup à 


apprendre. 
P. Huano. 


226 COMPTES RENDUS 


R. H. van Guuik. Sexual life in Ancient China. Leiden, E, J. Brül, 1961. Format 
20 x 27, 892 p., 22 fig. et 22 pl. 


L'auteur bien connu des sinologues, par plusieurs ouvrages importants a pu 
concilier les exigences de sa carrière diplomatique avec sa passion de l'orientalisme, 

L'origine du présent ouvrage se situe en 1949, à Tokyo, où M. van Gulik alors 
conséiller de l'ambassade néerlandaise découvrit chez un antiquaire une série 
de planches xylographiées ayant servi à l'impression d'estampes érotiques, 
réunies en album sous le titre de ŸE # 38 [& Houa-ying kin-tchen (ca, 1570-1650) 
ce qui veut dire « Tactiques bigarrées du Camp Fleuri», Ce curio provenait d'une 
famille de samouraï, en rapports commerciaux avec la Chine. Son acquisition 
aurait été faite au xvin® siècle, M. van Gulik jugea intéressant de faire une nou- 
velle édition des estampes à l'aide des bois gravés en sa possession, édition forcé- 
ment limitée à 50 exemplaires étant donné le sujet des figures et précédée d'une 
courte introduction manuscrite à la vie sexuelle des Chinois. Cette édition, hors 
commerce, fut réservée à des instituts scientifiques (1). 

Malgré ea diffusion très restreinte, l'ouvrage attira aussitôt l'attention de 
nombreux spécialistes tels que Kinsey aux U.S.A., Joseph Needham en Grande- 
Bretagne, Mircea Eliade en France. M. Rolf Stein en donna une remarquable 
analyse dans le Journal Asiatique, 1952 (p. 532-536). 

Bientôt, des critiques et des suggestions faites à l'auteur l'amenèrent à 
repenser le problème de la vie sexuelle en Chine et à continuer ses recherches. 
La maison Brill lui ayant demandé un livre sur la sexualité et la société de l'an- 
cienne Chine, il décida de réfaire complètement son introduction qui devint la 
matière du livre que nous analysons. La réimpression des planches de la pre- 
muère édition s'avéra par contre impossible dans une publication destinée à un 
vaste public, Son titre chinois est le suivant : js W & ft EE M Æ Tchong-kouo 
kou-tat fang-nei k'ao (Étude de l'intérieur de la chambre dans la Chine an- 
cienne). La vie sexuelle est étudiée de 1500 av. J.-C, à 1644 ap. J.-C. 

Le qualificatif «sexuels chez M. van Gulik ne désigne pas l'ensemble des 
connaissances anatomiques et physiologiques support obligé de Îa sexologie, 
mas surtout la littérature se rapportant aux manifestations sexuelles, sensu 
lato. C'est-à-dire que le statut social féminin; le costume féminin; la réglemen- 
tation concernant le mariage et le divorce; la prostitution; les aberrations sexuelles 
et l'acte sexuel lui-même sont successivement étudiés en quatre grandes époques : 

19 Le royaume féodal des Tcheou (ca. 1500-222 av. J.-C): 


29 La progression de l'Empire sous les Ts'in et les Han (221 av. J.-C. à 24 
ap, J.-C): les Han postérieurs (25-220); les Trois Royaumes et les Six Dynasties 
(221-590) ; 


3° L'apogée de l'Empire sous les Souei (590-618); T'ang (618-907); les Cinq 
Dynssties et les Song (908-1279); 

4° Le règne des Mongols et la restauration des Ming (1279-1644). 

Ces chapitres historiques sont suivis de deux appendices concernant : 


1° Le mysticisme sexuel indien et chinois; 


1 Erotic colour prints of the Ming period, with an essay on Chinese sex life from the Han to the 
Ch'ing Dynasty (BC. 206-AD 1644), Tokyo, 1951; xvi-242 pages de texte anglais, 210 pages cle texte 
chinois, 24 pages de reproductions, 22 planches. 
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90 La diffusion des estampes érotiques, en dehors de l'Extrêème-Orient, c'est- 
à-dire dans l'Inde, l'Europe, l'Amérique du Nord et l'Australie, 


Nous allons maintenant revenir en arrière pour reprendre l'évolution de la 
vie sexuelle, époque par époque. 


1. Teheou. Sous les Tcheou postérieurs (770-222 av. J.-C.), l'homosexualité 
existe et le nom de ME [£ Æ Long-yang-kiun, ministre d'un prince de Wei 
(ca. 400 ans av. J.-C.) est devenu le synonyme de pédéraste. 

Les Eunuques sont également signalés dans le livre des Odes. Ils super- 
visent le harem. La position sociale des époux est réglée par le confucianisme 
mais leurs relations sexuelles n'intéressent que le tsoïsme. À signaler l'inceste 
de jf # Nan-tseu, femme de @ Ling, prince de gj Wei avec son frère 
(494 av. J.-C.). 

Le baiser faisait partie du protocole de début de l'acte sexuel et n'était jamais 
pratiqué en public, 


Han. La bibliographie des Han a retenu les titres de huit traités de la chambre 
à coucher (F 6h FE A J'ang-tchong fang-nei). L'un des rédacteurs est connu, 
#e if Yong-tch'eng. C'était un magicien taoïste de la fin des Han antérieurs. 

Les relations sexuelles sont obligatoires avec les femmes et les concubines 
jusqu'à soixante ou soixante-dix ans suivant les auteurs. Seul le deuil interrompt 
ce devoir. À partir de cet âge (60 ou 70 ans) les époux peuvent mettre, dans le 
même coffre, leurs vêtements, jusque-là serrés isolément. Les trois premiers 
empereurs Han Kao-tsou, Houei-ti et Wen Ti furent des bisexuels, tiraillés par 
des favoris des deux sexes. Les Han postérieurs sont célèbres par leurs débauches. 


Souei. Les traités de sexologie sont assez nombreux, surtout si l'on retient 
les passages des classiques taoïstes consacrés à ce sujet. Îls ont tous été perdus, 
mais des extraits ont été conservés dans le & JS 5 Eshin-p6 de JF 3 KE KA 
Tamba Yasuyori (982-984) dont les transcriptions se sont avérées très correctes. 

Par ailleurs, il existe des éditions ultérieures mais mutilées et expurgées : le 
# À 5 Sou-niu-fang (Recettes de la fille de simplesse) réédité par  Æ fr 
Souen Sing-yen (1753-1818). 

æ 3 # Li Tong-hiuan, directeur de l'École impériale de médecine (cu. 
vu siècle) a rédigé un texte important, Tong-hiuan-tseu (Ars amatoria de Maître 
Tong-Hiuan). Ce texte et le 1 à 7 Yi-sin-fang ont été édités par $Æ {$ if 
Ye Tü-houei (1864-1927). 

M. van Gulik a donné une traduction de l'Ars amatoria et du chapitre 28 du 
Yi-sin-fang, intitulé A S Fang-nei-ki. Cette traduction, anglaise pour les 
phrases courantes, et latines, quand il faut braver l'honnêteté, demande un grand 
effort d'attention au lecteur et ne remplace pas les planches de la première édition. 

L'inceste, très sévèrement puni était devenu très rare. Le sadisme, le maso- 
chisme, le saphisme, la bestialité, la pédérastie et la masturbation dans les deux 
sexes sont passés en revue. Certaines techniques telles que le mien ling sont passées 
au Japon sous le nom de 3 # Æ rin-no-tama et ensuite en Europe; elles 
montrent que le saphisme était très répandu dans les harems et dans les cercles 
d'actrices. 


Téng. La prostitution est parfaitement organisée en associations payant des 
taxes au gouvernement. Elle est le support d'une haute classe de courtisanes 
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poétesses et musiciennes (comme # # # Yû Hiuan-ki, ca. 844.871) qui était 
invitée aux cérémonies publiques. 

La littérature sexologique est représentée par la réédition des traités de l'époque 
précédente et par certains chapitres des grands traités médicaux. L'art de la 
chambre à coucher est devenu une branche de la médecine. À ce point de vue 
la grande encyclopédie « Mille recettes de grand prixn de J£ 3 3% Souen Sseu-mo 
(601-682) contient une section Fang-tchong-pou-yi (13 chapitres) ou Fang-nei 


LS AT 

ARE des ouvrages médicaux, et des traités exposant sérieusement les 
sujets sexuels, apparaît une littérature pornographique inconnue jusqu'alors. 
Elle est représentée par certains ouvrages tels le - 8 K Ta-lo-fou (Essai 
poétique sur la jouissance suprême) et le Sou-niu-king (Classique du coït). Le 
premier traité porte le titre exact d'« Essai poétique sur la suprême jaie de l'union 
sexuelle du Yin et du Yang, du Ciel et de la Terres. Il est attribué à À fr fi 
Po Hinc-xren (+ 626) frère du fameux à Æ 5 Po Kiu-yi Une copieuse 
analyse en est donnée en anglais et en latin. 


Song. L'absence de pruderie et l'intérêt pour les manuels de comportement 
sexuel destinés à la vie conjugale reste grand. C'est à cette époque que le bois 
gravé ou imprimerie xylographique prend un grand développement. 


Yuan. Alors que l'alcoolisme et la débauche régnaient à la cour, s’installe 
dans la littérature une pruderie qui va étendre sur la vie sexuelle le manteau 
du silence. Cette tendance se manifeste par des traités (%S NE Ih 54 ff King- 
che-kong-kouo-ko) caractérisant les actes de Îa vie pratique (y compris les actes 
de la vie sexuelle) par des tables de mérite et de démérite. Elle s'exprime aussi 
par un respect quasi religieux pour tout ce qui est écrit. Néanmoins la voix 
populaire accuse les nonnes bouddhistes et taoïstes de corruption des mœurs 
féminines. 

Les traités de la chambre à coucher sont réédités et #8 Æ #f Tchao Meng-fou 
(12541322), calligraphe et peintre réputé, peint des séries d'estampes érotiques 
représentant les 36 positions du coît. 

Le traité d'hygiène de #1 8 # Hou Sseu-houei (1330) préfacé par SC # 
Yu Tsi (1272-1348) contient un court chapitre d'hygiène sexuelle. 

Les Mongols adoptèrent le Bouddhisme lamaïste et le Tantrisme, dans lequel 
la vénération des couples divins représentée par des statues s'accouplant servaient 
de modèles aux participants à des cérémonies orgiaques. Elles joumient le rôle 
des estampes reproduites dans Îles curios. 


Ming, Ce dernier chapitre ne comprend pas moins de 75 pages. 

Les ouvrages consacrés à la vie sexuelle et érotique sont moins nombreux 
qu'auparavant. Leurs éditions furent très limitées et [ln censure des Ts'ing en 
diminua encore le nombre ultérieurement. Seuls quelques exemplaires parvenus 
au Japon ont pu être conservés, L'ouvrage le plus sigmficatif paraît être le 
Æ 4 &Ù 5ù Sou-niu miao-louen (Admirable discours de la fille de simplesse) 
dont on connaît deux copies. L'une illustrée (ca. 1592-1596) avec des bois gravés 
parut au Japon sous le nom de À JH] # 4: Ningen-rakuÿi (Les joies de l'homme) 
ou de nt & 4 à ÆKôso-myôron (Admirables discours de l'empereur Jaune 
et de la fille de simplesse); l’autre est un manuscrit, daté ca. 1880. Aucune tra- 
duction complète en langue occidentale n'est encore connue. Les thèmes déve- 


loppés sont l'importance du coltus reservatus et les aspects thérapeutiques et 
hygiéniques de l'acte sexuel. 

Le second traité important de cette époque est le $i EE IX EF M # E 
PE 0 À # Tch'ouen-yang yen-tcheng feou-vou-ti-kiun kitsi tchen-king (Traité 
classique de la complète union par le seigneur du pur yang) dont on connaît 
aussi des adaptations japonaises. Quelques extraits avec traduction latino-anglaise 
sont données. 

Le troisième traité sexologique Ming est le % # % M Æ Ill À & 
Ts'eu-king-kouang- “yue-ta-hien-sieou-tchen-yen-yi. Le texte est reproduit dans 
trois ouvrages japonais dont le plus important est un manuscrit daté de 1598, 
propriété de M. K., Shibui à Tokyo. 

On connaît aussi quelques albums érotiques de la fin de l'époque Ming (Houa- 
yving kintchen) dans lesquels les descriptions obscènes sont systématiquement 
faites à l'aide du vocabulaire canonique bouddhique ou confucianiste, La tra- 
dition érotique n'était plus connue, à la fin de l’époque Ming, que par des cercles 
taoïstes et des studios littéraires de Nankin, bref par un public assez restreint 
qui possédait encore le vocabulaire technique des anciens traités de la chambre 
à coucher. Mais il existait une littérature pornographique usant du langas 
L'étude de celle-ci donne de bons renseignements sur l'idéal de la beauté féminine 
et masculine, le costume des amants, etc, Îl semble également que la tradition 
de la gravure érotique japonaise ait une origine chinoise datant de cette période. 
Les curios avaient un triple but : éducation sexuelle; satisfaction de la Hibido; 
protection d'ordre talismanique, grâce au ang dont l'acte sexuel est La plus 
puissante représentation. Suivent le long commentaire sur les gravures érotiques 
en noir ou en couleurs et les techniques sexuelles. 

Tel est assez sommairement résumé, et nous nous en excusons, cet ouvrage 
qui fera époque, et témoigne d'immenses lectures sur un sujet jusqu'ici très 
mal défriché. 11 intéressera les médecins, les anthropologistes, les sociologues, 
les sexologues, les phonéticiens, les philosophes et en général, tous les sino- 
logues, Ts auront tous À puiser dans la somme énorme de renseignements que 
leur apporte l'extraordinaire érudition de M. van Gulik, sérieuse mais légère, 
passionnée mais objective. 





P. Huano et M. Wonc. 
Centre de Recherches 
de Sciences et Technologie extrême-orientales 
de l'École française d'Extrême-Orient. 


Barnanp Noel. Bronze casting and bronze alloys in Ancient China. Published 
jointiy by the Australian National University and Monumenta Serica. (Monu- 


menta Serica. Monograph XIV) 18 *X 25 cm, 336 pages, 54 planches, 
2090 figures, 4 cartes, 16 tableaux, Tokyo 1961. 


La fascinante question des bronzes chinois a suscité surtout des études archéo- 
logiques et épigraphiques et quelques rares études techniques. L'auteur de ce 
beau livre, Research Fellow en Histoire extrème-orientale à l'Université nationale 
australienne (Canberra) a essayé de nous donner cette double étude, jusqu'ici 

rarement entreprise, bien qu'il nous précise dans la préface ne pas être historien 
de la science et de la technologie et avoir seulement une expérience personnelle 
de la fonte du bronze au Japon. 


Nous sommes ainsi avertis que l'auteur ne limite pas strictement ses recherches 
à la Chine antique, ainsi que son titre le laisserait croire. Son plan est le suivant : 


19 Remarques préliminaires (p. 1-6); 

90 La fonte du bronze et les témoignages littéraires (p. 7-13); 

3 Les techniques de la fonte du bronze à la lumière de la pratique de la fonte 
du fer (p. 14-46); 

40 Les origines et la technique de la fonte du bronze (p. 48-109); 

50 Les moules sectionnés et la signification du « sectionnement » (p. 110-168); 

69 Les analyses des bronzes (p. 169-198); 

70 L'étude de la patine de l'effet corrosif (p. 199-217); 

8° Conclusions (p. 218-241). 


1. Remarques préliminaires. — L'auteur rappelle l'enthousissme suscité par 


les découvertes d'An-yang (1928-1937). On sait que la première découverte 
ur os et écailles a été faite, en 1899, dans les ruines des Yin (le roi Pankeng 
des Chang avait transféré sa capitale à Yin), au village de Siao-touen (An-yang, 
province du Ho-nan). Des fouilles récentes ont livré la fameuse marmite de 
bronze Sseu mou-wou (700 kg) (1). 

H critique l'admiration excessive des archéologues occidentaux (W. van 
Heusden, H. G. Creel, L Sickman) qui admettent tous que Îles chefs-d'œuvre 
des bronxiers chang ne peuvent plus être refaits. Il pense, au contraire, que 
ceux-ci admireraient, s'ils pouvaient les connaître, les chefs-d'œuvre des bronziers 
japonais. 


2. La fonte du bronze et les témoignages littéraires, ne nous renseigne pas 
sur la terminologie des métaux dans ls Chine antique, terminologie qui aurait 
gagné à être précisée puisque le terme T'ong (bronxe) désigne également 
le laiton et le cuivre (Cu) Trhe-t’ong ou Tche-kin (métal rouge ou t'ong rouge). 

Les documents de base utilisés sont « L'Art de la métallurgie en Chine» et 
« L'Age du enivre dans la Chine antique » par Yoshida Mitsukuni (Tokyo, 1953) 
et Dôno Tsurumatsu (Tokyo, 1932). Liang Tsin (1924) est cité mais l'im- 
portante monographie du Professeur Yuan Han-tsing Tchong kouo Houa-hiue- 
che louen-wen-tsi (Recueil d'articles sur l'histoire des sciences chimiques en 
Chine. 301 pages, Pékin 1956) est omuse. 

Les témoignages littéraires se résument au K'ao-kong-ki tou (Mémoire illustré 
sur l'artisanat) orthographié (p. 9) K'ao-kou ki-t'ou (Mémoire illustré sur f'ar- 
c héologie) attribué à Tai Tchen (1723-1777). 





Li Tien Po-Tsan, Chno Siun-Tcheng et Hou Houa, Histoire générale de la Chine (Tchong-kouo 
liche kai-yao}, p. 2. Agence d'Édition du Peuple, 1956. 

Han nai, Archacologyr in New China. Deputy-Director, Institute of Archeology. Chinese Academy 
of Sciences. People's China, April 1956, n° 8. 

Kou mo-jo, Recherches sur la Société chinoise dans l'Antiquité (Tchong-kouo kou-tai che-houes 
yen-kieou), 345 pages. Agence d'hygiène du peuple, 17° édition, 1954 

CE Terminologie de la Minéralogis. Publication de l'Académie des sciences, 1r° édition, Pékin, 
1954, 141 pages, 
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Des recherches de Liang Tsin et de Tai Tchen, l'auteur extrait six formules 
d'alliages d'étain et de bronse qui sont employés dans les proportions suivantes : 


CUIVRE ÉTAIN 
(en réalité 6) l 1 
2 1 
3 1 
3 2 
4 1 
5 1 
D : 
ô I 


Les résultats seront repris dans le sixième chapitre. 


3, La technique de la fonte du bronze est étudiée à la lumière de la fonte 
du fer, Ce chapitre débute donc par un tableau de la métallurgie dans la Chine 
ancienne dans lequel l'auteur établit une liaison étroite entre la métallurgie du 
bronze et celle du fer. H est illustré par une carte des gisements de fer connus 
à la période des Royaumes Combattants et à la période Han. Il soutient la thèse 
que la fonte du bronze a précédé celle du fer, connue vers le v* siècle av. JC, 
et lui a servi de modèle et qu'il y a une certaine analogie entre l'évolution gêné- 
rale de la métallurgie en Occident et en Extréme-Orient. La fonte du fer néces- 
sitait une température supérieure à 1.500 et l'emploi d'argiles de bonne qualité 
pour faire des creusets et des fourneaux; l'usage de charbon, et de soufflets 
puissants. De nombreuses figures nous montrent des moules pour fondre des 
objets en fer (la plupart étaient en effet fondus); des reconstitutions de soufflets 
en bois et en cuir et des reconstitutions de soufllets à double effet dont l'exis- 
tence sous les Han postérieurs paraît certaine. 

La possibilité de soufflets actionnés hydrauliquement est également admise. 
Mais les reconstitutions sont empruntées à des sources classiques bien posté- 
riEUTES : 


a. L'exploitation des travaux de la nature (T'ien-kong K'ai-wou) par Song 
Ying-sing (1637): 
b. Le Nong-chou (Traité d'agriculture) de Wang-tchen (1313); 


c, Nonge-tch'eng ts'iuan-chou, Traité complet d'agriculture de Siu Kouang-k'i 
(1562-1635) ; 


d. Kou-kin-t'ou-chou-tsi-tch'eng, Synthèse illustrée des ouvrages anciens cet 
modernes (ca. 1722-1728). 


4. L'origine et la technique de la fonte du bronze a été très discutée. Mais 
l'auteur ne désire pas intervenir dans le débat ouvert pour savoir si une influence 
occidentale chang ou pré-chang a pu influencer les bronxiers chinois. I admet, 
cependant, que ceux-ci créèrent leur industrie sans apports étrangers en utilisant 
les techniques de leurs prédécesseurs, les céramistes néolithiques, dont la tech- 
nique était déjà trés avancée. 

Une carte des gisements d'étain et de cuivre permet de voir qu'Anyang et 
sa périphérie étaient le site le plus privilégié à cet égard, Le minerai, assez divers, 
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était représenté par du cuivre naturel mais aussi par des minerais moins purs : 
cuprite (Cu®O), malachite (CuCO®), azurite (2 Cu CO), chalcocite (Cu 25), 
borinite (Cu Fe 5%}, covellite (CuS), etc, Son conditionnement, sa réduction et 
son raffinage sont successivement étudiés. 

Les creusets étaient de plusieurs types suivant qu'ils étaient placés direc- 
tement dans un lit de charbon incandescent ou, au contraire, disposés sur un 
support ne leur permettant aucun contact immédiat entre le foyer du fourneau 
et le creuset. Certains creusets étaient simples, D'autres étaient reliés aux moules 
par une canalisation souterraine. Plusieurs types de fourneaux sont également 
décrits, ainsi que des modèles de moules en argile. Ces moules plurni-segmen- 
taires étaient mumis d'évents. La connaissance de la technique de la cire perdue 
n'est pas prouvée aux hautes époques mais il est difficile d'admettre que les 
plus beaux bronzes aient pu être obtenus autrement. On peut donc penser qu’elle 
aurait été particulièrement employée de 200 av. J.-C, à 600 ap. J.-C, H s'agirait 
pour l'auteur d'une technique venue du Sud et probablement de l'Inde, car 
les pièces les plus anciennes ainsi réalisées viennent du Yunnan. 

Comme dans le chapitre précédent, des planches de l'époque Ming empruntées 
au célèbre Tien-kong kai-wou sont reproduites. 


3. Un chapitre, réservé aux moules plurisegmentaires, étudie le problème 
particulier des jointures de leurs différents segments et donne l'exemple du 
Tso-Teh'e Ling-Yi conservé à la Freer Gallery of Art. 

Les surfaces en contact sont rarement planes mais parcourues par des dépres- 
sions et des saillies qui se correspondent pour augmenter la cohésion des seg- 
ments. Pour chaque type de bronze, un assemblage spécial était prévu dont 
l'auteur donne d'excellents schémas, On saït que les principaux types de bronzes 
Teheou sont : le Kou (il suggère le dragon, la cigale, le buffle, le mouton, les 
serpents, les oiseaux, etc.); le Kia (récipients de 4 pieds); la série des vases 
tripodes (ésio, ting et li). On rencontre souvent des formes zoomorphiques 
comme le t'ao-t'ie. 

Une série de belles planches hors texte donne une idée de la décoration 
des chaudrons ou tripodes de la Chine antique. C'est déjà un art achevé dont 
quelques musées (National Gallery de Victoria, Freer Gallery of Art de Washing- 
ton, Nezu Bijutsukan Tôkyô, etc.) ou quelques collectionneurs (M. Kenneth 
Myer, Melbourne; professeur Miruno Selichi, etc.) possèdent de beaux modèles. 


6. Analyse chimique des bronses. — Parmi les nombreux travaux connus 
sur ce sujet, l'auteur cite ceux de M. Gettens R. 5, Some Observations concerning 
the lustrous surface on certain ancient Eastern bronze mirrors dans Technical 
studies in the Field of Fine Arts, July 1934; Corrosion Products of an ancient 
Chinese Bronze, dans Journal of Chemical Education, vol. 28, Feb. 1951: et les 
14 analyses de M. Matsuno Tadashi (1921) dont 1 donne les chiffres. 

De très nombreuses tables indiquent les résultats enregistrés jusqu'à présent 
par les chimistes occidentaux et qui mériteraient une comparaison détaillée avec 
les recettes chinoises indiquées au premier chapitre, Les analyses de la patine 
et du bronze sous-jacent se sont montrées légèrement différentes. Dans les 
bronses anciens, on a trouvé des éléments nombreux et de proportions variables. 
Le cuivre, l'étain, le plomb, le nickel et l'arsenic, quelquefois le fer, le soufre, 
des traces d'or, d'argent, de cobalt et de manganèse ont été décelées. I semble 
que l'emploi du zinc et du plomb était voulu pour obtenir certaines variétés 
de bronze et que ces deux métaux auraient été connus dès le début de notre ère. 
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Mais les quantités employées étaient infimes. Elles ont augmenté considérable. 
ment à partir des Song (960-1126). La présence de ce métal peut donc permettre 
de dater un bronze chinois et déceler des faux. Par exemple, dans les bronzes 
Chang on ne trouve pas de zinc et pas plus de 3% de plomb. 


7. L'étude de la patine (oxydation naturelle ou artificielle du bronze qui se 
couvre de vert [vert-de-gris ou carbonate de cuivre]) n'a pas été négligée. L'au- 
teur, fait en plus de l'oxydation, une place considérable aux moules de sables 
entourant le moule d'argile et dont il donne la composition variable suivant 
que le sable vient du Kansou, du Chansi ou du Honan. Là encore, l'anslyse 
chimique et l'étude microscopique et spectrographique peuvent permettre de 
déceler des faux, porteurs de patines urtihcielles. 


8. Conclusions. — Elles comprennent une étude d'ensemble des formes et 
des inscriptions des bronzes anciens chinois. 

Deux copieux appendices dont l'un consacré à la technique de la cire perdue; 
une bibliographie répartie en trois sections et un index, terminent cet ouvrage 
agréable à lire, bien illustré et qui sans être exhaustif, contient une documen- 
tation très riche, Il sera consulté avec profit par tous ceux qui s'intéressent à 
la question des bronxes chinois. 


PF, Huano et M. Wonxc. 


Georges OLivien. Anthropologie des Tamouls du Sud de l'Inde, précédé d'une 
étude sur les divisions sociales de l'Inde par J. Fruuiozar. Publications hors 
série de l'École Française d'Extrême-Orient. 15 x 25 cm, 339 pages, 62 figures, 
Paris 1961. 


Le premier problème abordé est celui des castes, à la fois, linguistique, socio- 
logique, philosophique et anthropologique. En projetant dans des structures 
spécifiquement indiennes leur théorie occidentale, de linégalité des races 
accommodée à la terminologie orientale, Gobineau et ses émules l'avaient consi- 
dérablement embrouillé. 

Le professeur Filliozat le reprend, par la base, sous ses différents aspects. 
Il montre que depuis Megasthène (1v* siècle av. J.-C.) il existait, tout au moins 
dans le Nord de l'Inde, des divisions sociales, répartissant les Indiens en sept 
catégories. Les Dharmaçästra, attribués à Manu ne connaissant que quatre 
classes (Farna). Ce mot signifiant couleur, dans son sens primaire, et classe 
sociale, au sens figuré, a prêté à confusion, du fait que chacune de ces classes 
avait un emblème chromatique +: blanc pour le brihmane; rouge pour Île 
rdjanya où ksatriya; jaune pour le vaifya et noir pour le $ädra. L'assimilation 
de ces emblèmes à la couleur de la peau permettait de créer une échelle de dif- 
férences raciales sur laquelle s'est rapidement construite une théorie raciale du 
système des castes. 

La pénétrante étude du professeur Filliozat est destinée à nous montrer que si 
la hiérarchie des divisions sociales de l'Inde n'est nullement explicable par le 
degré de pigmentation cutanée, il y a cependant entre les diverses castes des 
différences anthropologiques. En effet : 


a. Les castes sont différenciées et classées à l'intérieur de la société hindoue 
par des considérations de fonctions et de comportement, non de caractères 
physiques. 
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b. Deux facteurs ont joué : un facteur racial qui pour n'avoir pas été la base 
de la formation des groupes n'en a pas moins eu son rôle, en fait, et le facteur 
d'uniformisation qui est l'isolement des groupes (J. Filliozat). 


Les recherches propres au professeur Olivier viennent ensuite. 

Après un aperçu historique et géographique sur le peuplement du pays tamoul, 
l'auteur étudie successivement les différents caractères somatiques des Tamouls : 
pigmentation, pilosité, stature, tête, visage, dimensions et proportions corpo- 
relles, corpulence et types morphologiques, croissance, dermatoglyphes, digi- 
taux et palmaires, groupes sanguins, caractères génétiques divers. Parmi ceux-ci, 
la sensibilité gustative, la vision des couleurs, la myologie ont été envisagées. 
Cette étude analytique nous prépare à celle des deux grandes questions débat- 
tues par les anthropologistes : la position taxonomique des Mélano-Indiens 
dans l'ensemble des races humaines et l'influence du système des castes sur la 
somatique individuelle. 

L'étude anthropologique du système des castes met en évidence un fait remar 
quable : un certain parallélisme entre les caractères anthropologiques et le statut 
social à l'intérieur de la caste. L'influence du milieu, le métissag 
l'endogamie sont invoqués comme rendant compte des différences anthropo- 
logiques qui séparent les différentes castés. L'avenir réside dans l'éclatement 
de ces isolats et de ses conséquences bénéfiques pour l’ensemble de la nation 
indienne. 

Dans un chapitre final de synthèse, le signalement des Tamouls est donné, 
H est comparé avec les autres groupes ethniques indiens et mélano-indiens. 
L'auteur conclut à l'individualité des Mélano-Indiens qui né rentrent dans aucune 
classification connue et constituent une race propre, la race sud-indienne, appa- 
rentée aux veddides mais non aux Blancs méditerranéens ou aux Noirs d'Afrique. 

Une très importante partie documentaire, rejetée, avec raison, en hn de volume; 
une bibliographie et un index analytique terminent cet important ouvrage bien 
illustré et bien présenté. 

En conclusion, les recherches de Sir Herbert Risley, le grand organisateur de 
l'exploration anthropologique de l'Inde et les recherches récentes de A. Bigot 
sont partiellement confirmées; mais surtout prolongées et amplifñiées, De l'étude 
de quelques centaines de Pondidhérious, le professeur Olivier a su tirer des géne- 
ralisations ingénieuses et prudentes qui lui ont permis d'élargir son enquête 
initiale aux dimensions des grands problèmes indiens. On doit le féliciter de 
cet excellent ouvrage qui montre l'heureuse activité de l'Institut Français d'In- 
dologie de Pondichéry et du laboratoire d'Anthropologie de la Sorbonne. 
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TEXTE ET TRADUCTION 
par 


le Vénérable P. S. DHAMMARAMA 


a 


PRÉFACE 
par 


André BAREAU 


Le Dhammapada est l'un des plus célèbres ouvrages du Canon bouddhique 
päli. Ce petit recueil de 423 stances gnomiques condense toute la vicille sagesse 
bouddhique en des formules d’une grande beauté, pleines d'une poésie fraiche 
et simple empruntant ses images à la vie quotidienne de l'Inde antique. 


H appartient à un genre qui fut très cultivé, souvent avec bonheur, dans toute 
l'Inde ancienne et qui est l'un des titres de gloire de la littérature indienne sans- 
krite, prâkrite ou moyen-indienne. Au sein même de la littérature spécifiquement 
bouddhique, on trouve de très nombreuses stances du même type dispersées un 
peu partout, servant souvent de conclusion, de « morale » aux récits contenus 
dans les Sûtra, les Jätaka et autres ouvrages analogues. On a retrouvé aussi des 
recueils correspondant au Dhammapada et rédigés en sanskrit, en prâkrit, ou 
traduits en chinois et en tibétain, et dont un certam nombre de stances sont 
l'équivalent exact de certaines de celles qui figurent dans l'ouvrage pâl. Le plus 
célèbre est l'Udänavarga compülé par Dharmaträta. | 


Le Dhammapada a été plusieurs fois traduit dans des langues européennes, 
surtout en anglais et en allemand. En français, il n'existait jusqu'à présent que le 
travail de R. et M. de Maratray (Paris, 1931), qui laisse quelque peu à désirer. 
La traduction du Dhammapada est une entreprise, sinon difficile — Îe texte, bien 
établi, avec peu de variantes notables, est aisément compréhensible — du moins 
assez délicate en ce sens que l'on se trouve placé devant un dilemme embarras- 
sant : ou traduire avec le maximum de précision et sacrifier alors la forme, ou bien 
rendre autant que possible la beauté de celle-ci et s'attacher moins à la précision 
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du sens des termes. C'est à cette dernière solution que le Vénérable Dhamms- 
rama s’est résigné ici, considérant que les idées exprimées sont presque toujours 
assez générales et ne requièrent pas une version aussi exacte et précise que 
celles des ouvrages d'Abhidhamma, par exemple. Il a même essayé de conserver, 
dans la mesure du possible, l'ordre des mots et le rythme des phrases. Les notes 
permettent d'éclairer le texte lorsque celui-ci peut sembler obscur au lecteur non 
familiarisé avec la doctrine bouddhique, ou de préciser une image du texte päli 
que le traducteur a été obligé de sacrifier pour ne pas alourdir la phrase française. 


Paris, le 19f juillet 1960. 


10, 


11. 


12. 


13. 


DHAMMAPADA 


CHAPITRE PREMIER 
Yamaka-Fagga 


. Manopubbañgamä dhammä 


manasä ce padutthena 
tato narn dukkham anveti 


. Manopubbañgamä dhammä 


INANASÉ CE pasannenn 
tato num sukham anveti 


. « Akkocchi marn, avadhi marn, 


ye ca 2! tam upanayhanti 


. « Akkocchi marn, avadhi mar, 


ve ca tam nûpanayhanti (4! 


. Na hi verens veräni 


averéna Ci Sammanti ; 


. Pare ca na vijänanti 


ve ca tattha vijänanti 


. Subhänupassim viharantam 


bhojanamhi amattañfum 


. Asubhänupassire viharantarn 


bhojanamhi ca mattañfñum 
tarn ve nappasahati Müro 


. Amikkasävo käsävam 


apeto damasaccena 

Yo ca vantakasäv'assa 
upeto damasaccena 

Asäre säramatino 

te säram nâdhigacchanti 
Särañ ca särato ñatvä 

te särarm adhigacchanti 
Yathä agäram ducchannam 
evarn abhävitam cittarn 





manosetthä manomayà; 
bhäsati v& karoti vä 
cakkam va vahato padarmn. 
manosetthä manomayä; 
bhäsati vä karoti va 
chäyä va anupäyini 1. 
ajini marn, ahäsi me » 
veram tesam na sammati. 
ajini marp, ahäsi me » 
veram tesûpasarmmati. 
sammantidha kudäcanarn, 
esa dhammo sanantano. 

« mayam ettha yamämase », 
tato sammanti medhagä. 
kusitarn hinaviriyam 

välo rukkham va dubbalarn. 
indriyesu susarmvutam 
saddharn äraddhaviriyam 
vâto selam va pabbatam. 
yo vattharn paridahessati 
na so küsävam arahati. 
ailesu susamähito 

sa ve käsävam arahati. 
sûre câsäradassino, 
micchäsañkappagocars. 
asärañ Ca asärato 
sammäsañkappagocarä. 
vutt{hi samativijjhati, 

rägo sarmativijjhati. 


WU} Certaines éditions écrivent : anapäyinf « qui ne Le quitte pas », 
ET Ca eat omis dans certnines éditions. 
13} Certaines éditions écrivent : ye tam na upanayhanti. 
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Yathä agäram succhannam 
evarn subhävitamn cittam 

Idha socati, pecca socali, 

so socati, 80 vihaïnati, 

Idha modati, pecca modati, 

so modati, so pamodati, 

Idha tappati, pecca tappati, 

« pâäparm me katar » ti tappati, 
[dha nandati, pécca nandati, 

« puññarn me katarp » ti nandati, 
Bahum pi ce sahitarn bhäsamano 
gopo va gävo payant PATESAM 


. Appam pi cé sahitam bhäsamano 


râgañ ca dosañ ca pahäya moharm 
anupâdiväno idha v& huram vä 


râägo na samativijjhati. 
päpakäri ubhayattha socati, 
disvä kammakilit{ham attano. 
katapuñño ubhayattha modati, 
disvä kammavisuddhim attano. 
päpakäri ubhayattha tappati, 
bhiyyo tappali duggatim gato. 
katapuñño ubhayattha nandati, 
bhiyyo nandati sugatim gato. 
na takkaro hoti naro pamatto, 
na bhägava sämaññassa hoti. 
dhammassa hoti anudhammacäri, 
sammappajäno suvimuttacitto 
sa bhägavä sämaññassa hoti. 


Yamaka-Vagga - Les Paires 


. Les choses relevant de l'esprit 


excellent par l'esprit, sont constituées par l'esprit. 


Si on parle ou agit 
avec un esprit souillé, 


En conséquence le malheur s'ensuit 


comme la roue (suit) la trace du bœuf de trait. 


. Les choses relevant de l'esprit 


excellent en l'esprit, sont constituées par l'esprit. 


Si on parle ou agit 
avec un esprit pur, 


En conséquence le bonheur s'ensuit 
comme l'ombre accompagne. 


, * Il m'a injurié, il m'a frappé, 


ü m'a vaincu, 1 m'a volé. » 


Chez ceux qui produisent (de telles pensées) 


l'hostilité ne s'apaise pas. 
« Il m'a injurté, il m'a frappé, 


il m'a vaincu, äl m'a volé, » 


Chez ceux qui ne produisent pas (de telles pensées) 


l'hostilité s'apaise. 


. Car ce n'est pas par l'hostilité 


que l'hostilité s'apaise jamais ivi-bes, 
Mais c'est par l'absence d'hostilité qu'elle s’apaise. 


Telle est la Loi éternelle. 
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6. Les autres ne comprennent pas 


10. 


11. 


14, 


que nous demeurions ici-bas en présence de la Mort, 


Mais chez ceux qui le comprennent 
les querelles s'apaisent alors. 


. Celui qui vit en contemplant la beauté, 


les sens non-disciplinés, 
Immodéré dans ses appétits, 
indolent, sans énergie, 


Celui-là Mâra le maïtrise 
comme le vent un arbre frôle. 


. Celui qui vit sans contempler la beauté, 


les sens bien maîtrisés, 
Modéré dans ses appétits, 
pieux et résolu, 
Celui-là Mâra ne le maîtrise pas, 
pas plus que le vent une montagne de roc. 


. Celui qui, sans être débarrassé des impuretés, 


révêtira le vêtement ocre [, 
Celui-là, privé de contrôle de soi et de vérité, 
n'est pas digne du vêtement ocre. 
Mais celui qui peut rejeter les impuretés, 
bien établi dans les vertus, 
Doué de contrôle de soi ét de vérité, 
celui-là est vraiment digne du vêtement ocre. 
Ceux qui voient l'essence dans ce qui n'a pas d'essence, 
et qui voient l'absence d'essence dans l'essence, 
Ceux-là, occupés de pensées fausses (2), 
n’atteignent pas l'essence, 
Ceux qui ont reconnu l'essence dans l'essence, 
et l'absence d'essence dans l'absence d'essence, 
Ceux-là, occupés de pensées correctes, 
atteignent l'essence. 


. Comme dans une maison mal couverte 


la pluie pénètre, 
Ainsi, dans un esprit non cultivé 
la passion pénètre. 
Comme, dans une maison bien couverte 
la pluie ne pénètre pas, 
Ainsi, dans un esprit bien cultivé 
la passion ne pénètre pas. 





1 Kdsdva, vêtement des moines bouddhistes. 
(81 Ce sont les activités mentales fausses, Les rusonnements faux où les opinions fausses 
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15. Ici-bas il se lamente, après sa mort il se lamente, 
celui qui a fait le mal se lamente dans les deux endroits. 
I se lamente, il est affligé, 
après avoir vu la souillure de ses propres actions. 
16. Ici-bas il se réjouit, après sa mort il se réjouit, 
celui qui a fait le bien se réjouit dans les deux endroits. 
H se réjouit, il exulte, 
après avoir vu la pureté de ses propres actions. 
17. Ici-bas ä est tourmenté, après sa mort il est tourmenté, 
celui qui a fait le mal est tourmenté dans les deux endroits. 
(Pensant :) « J'ai fait le mal », il est tourmenté, ! 
Il est encore plus tourmenté en allant vers une mauvaise destinée 1}, 
18. Ici-bas il est joyeux, après sa mort il est joyeux, 
celui qui a fait le bien est joyeux dans les deux endroits. 
(Pensant :} « J'ai fait le bien +, il est joyeux. 
Il est encore plus joyeux en allant vers une bonne destinée (1. 
19. Bien que récitant beaucoup de textes sacrés (21, 
il ne les applique pas, l'homme négligent. 
Tel un vacher comptant les vaches d'autrui, 
il ne participe pas à la vie religieuse (8). 
20. Bien que récitant peu de textes sacrés (2), 
celui qui se conduit selon la Loi, 
Ayant abandonné le désir, la haine et l'erreur, - = 
doué d’une intelligence correcte, ayant une pensée bien délivrée, 
Ne s’attachant ni à ce monde-ci ni à l'autre, 
il participe à la vie religieuse (4), 





CHAPITRE DEUXIÈME 








Appamäda-Vagga 
21. Appamädo amatarm padam (f, pamädo maccuno padarn, 
appamattä na mivanti, ve pamattä vathä matä. 
22, Etam visesato fiatva appamädamhi pandité, 
appamäde pamodanti ariyänarn gocare ral. 
(1) La destinée est ici la renaissance future. 


8) Sahita d'aprés Buddhayt 
Sarnhita « recueil des textes », 

3) La vie religieuse est ici l'avantage ou le fruit résultant de l'étude des textes sacrés durant la 
vic ascélique. 

4] Certaines éditions écrivent : amotapadomi, 





osa: c'eat Le Tipitaks, parole du Bouddha, donc l'équivalent de skr. 


23. 


Te jhäyino sätatikä 
phusanti dhirä nibbänam 








24. Utthänavato satimato | 
saññatassa ca dhammajivino appamattassa yaso'bhivaddhati. 

25. Utthänen'appamädena sañfñamens damena ca 
dipam kayirätha medhävi yarn ogho nâbhikirati. 

26, Pamädam anuyuñjanti bälë dummedhino janä 
appamädañ ca medhävi dhanarn settham va rakkhati, 

27. Mä pamädam anuyuñjetha mä kämaratisanthavam 
appamatto hi jhäyanto pappoti vipularn sukharm. 

28. Pamädarn appamädena yadä nudati panddito 
paññäpäsädam äruyha asoko sokinim pajam 
pabbatattho va bhummatthe dhiro bäle avekkhati. 

29. Appamatto pamattesu suttesu bahujägaro 
abalassarn va sighasso hitv& yâti sumedhaso. 

] | Magha devänam setthatam gato 

appamädam pasamsanti pamädo garahito sadä. 

31. Appamädarato bhikkhu pamäde bhayadassi vü 
sañfiojanam aqum thülam daham aggîva gacchati. 

42. Appamädarato bhikkhu pamäde bhayadassi vä 
abhabbo parihänäya nibbänass'eva santike. 


21. 


Appamäda-Vagga — La Vigilance 


La vigilance est la piste immortelle. 


La négligence est la piste de la mort. 


Les vigilants ne meurent pas. 


Ceux qui sont négligents sont comme morts. 


. Ayant reconnu particulièrement cela, 


ceux qui sont savants en vigilance 


Se réjouissent dans la vigilance, 


heureux dans Île domaine des saints. 


. Méditant, persévérants, 


toujours fermes et énergiques, 
Les sages touchent le Nibbâna, 
paix suprème du Yoga. 


. De celui qui est actif, attentif, 


dont les actions sont pures, qui agit avec réflexion, 
Qui est maître de soi, qui vit selon la Loi, 
et qui est vigilant, la gloire augmente. 


. Grâce à l'activité, à la vigilance, 


à la maîtrise de soi et au contrôle de soi, 
Le sage peut se construire une île 
que l'nondation ne submerge pas, 
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26. Is s'adonnent à ls négligence, 
les gens sots et stupides, 
Mais le sage protège la vigilance 
comme le bien suprême. 
27. Ne vous adonnez pas à la négligence, 
ni à La familiarité avec les plaisirs des sens ! 
Car celui qui, vigilant, médite 
obtient un immense bonheur. 
28, Quand le sage chasse 
la négligence au moyen de la vigilance, 
Étant monté sur la tour de Îs sagesse, 
il regarde, lui qui est dépourvu de chagrin, l'humanité aigée, 
Comme un homme, du sommet d'une montagne, regarde ceux demeurés dans 
le sage contemple les sots. [la plaine, 
29. Vigilant parmi les négligents, 
veillant constamment parmi les endormis, 
Tel un coursier rapide ayant abandonné un cheval sans force, 
le sage avance. 
30. Par la vigilance, Maghavan 
a atteint la supériorité parmi les dieux. 
On loue toujours la vigilance, 
mais la négligence est toujours blämée. 
31, Le moine qui se plaît à la vigilance 
où qui voit avec crainte la négligence, 
Va comme le feu, | 
brûlant ses liens subtils et grossiers. 
32. Le moine qui se plaît à la vigilance 
ou qui voit avec crainte la négligence, 
Incapable de déchéance, 
est tout près du Nibbâna. 


CHAPITRE TROISIÈME 


Citta-Vagga 
33. Phandanarm capalarn cittam durakkharm ‘*! dunnivärayam, 
ujurm karoti medhävi, usukäro va tejanarm. 
84, Värijo va thale khitto okamokata ubbhato, 
pariphandati dam cittarn Märadheyyam pahätave. 





1 Littéralement « Le Munihioent », C'est une des épithètes d'Indra, Le roi des dieux. 
(8) Certaines éditions écrivent : dürakkham. 
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35. Dunniggahassa lahuno yatthakfämanipätino, 
cittassa damatho sädhu, cittam dantam sukhâvaham. 

36. Sududdasam sunipugam yatthakämanipätanam, 

37. Durañgamarn ekacaram asariramm gubhäsayarn, 

38, Anavatthitacittassa saddhammam avijänato 
pariplavapasädassa paññä na paripürati. 

39, Annvassutacittassa ananvähatacetaso, 
puññapäpapahinassa n'atthi jägarato bhayam. 

40, Kumbhüpamarn käyam imam viditvä nagarüpamarn cittam idarp thapetvä 
vodhetha Märarm paññävudhens,  jitañ ca rakkhe, anivesano siyi. 

41, Aciram vat'ayarn käyo pathavim adhisessati, 
chuddho apetaviññäno, nirattharm va kalingararn. 

42, Diso disam yarn tar kayirä, veri vä pana verinam, 
micchäpanihitamn cittam päpiso narn tato kare. 

43, Na tam mätä pitä kayirä, afiñe vâpi ca (D fâtakä, 
sammäpanihitamn citlam seyyaso nam tato kare. 

Citta-FVagga — La Pensée 
33, La pensée vacillante, instable, 


difficile à garder, difficile à maîtriser, 
Le sage la rend droite 
comme Île fabricant de traits une flèche. 


. Tel un poisson tiré hors de l'eau 


et jeté sur la terre ferme, 
Cette pensée s'agite 

pour abandonner le domaine de la Mort. 
La maîtrise de la pensée 

difficile à saisir, légère, 
Tombée au pouvoir du désir, est un bien, 

la pensée maîtrisée apportant le bonheur. 


, Que le sage garde sa pensée 


difficile à voir, très subtile, 
Tombée au pouvoir du désir, 
la pensée gardée apportant le bonheur. 


. La pensée qui va loin, qui se conduit seule, 


dépourvue de corps, ayant pour asile une caverne (#1, 
Ceux qui la soumettront 
seront délivrés du lien de la Mort. 





4) L'édition cambodgienne écrit : af panda pour pi ca. 
(21 C'est, selon la conception ancienne, Le cœur comparé à ane caverne au plus profond de laquelle 
se cache la penste. 
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38, Chez celui dont la pensée est inconstante, 
qui ne comprend pas la Bonne Loi, 
Dont la sérénité est instable, 
la sagesse n'est pas parfaile, 
89, Chez celui dont la pensée est pure, 
dont l'esprit n'est pas abattu, 
Qui a abandonné le bien et ke mal 4! 
et qui est vigilant, il n'y a pas de crainte, 
40, Ayant reconnu que le corps est comparable à une cruche, 
ayant établi que la pensée est comparable à une ville, 
On peut combattre la Mort avec l'arme de la sagesse, 
garder sa conquête et demeurer dépourvu d'attachement, 
41. Avant longtemps, hélas, ce corps 
Rejeté, privé de conscience 
comme une bûche inutile. 
42. Quel que soit ce qu'un ennemi peut faire à un ennemi, 
ou un adversaire à un adversaire, 
La pensée mal dirigée 
peut faire pire encore, 
43. Ce que la mère ni le père ne peuvent faire, 
ou encore d'autres parents, 
La pensée bien dirigée 


CHAPITRE QUATRIÈME 


Puppha-Fagga 
4, Ko imarp pathavim vijessati Yamalokañ ca imam sadevakam ? 
Ko dhammapadarn sudesitam kusalo puppham iva pacessati ? 





Sekho dhammapadarn sudesitarm kusalo puppham iva pacessati, | 


46. Phegûüpamarn käyam imarp viditvä, marîicidhsmmarp abhisambudhäno, 
chetväna Mârassa papupphakäni (2 adassanam Maccuräjassa gacche, 


47. Pupphäni h'eva pacinantam byäsattamanasan naram 
euttarn gämarn mahogho va Maccu ädäya gacchati. 

48. Pupphän h'eva pacinantam byäsattamanasam naram 
atittarm yeva kämesu antako kurute vasamn. 





D) C'est un Arshant qui ne reçoit plus l'effet du Karrma bon où mauvais. Sa pensée n'eit plus 
sujette & In crainte. 
‘81 L'édition birmane écrit : sapupphüni, 
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49, Yathâpi bhamaro puppham 
päleti rasam ädäya 

50, Na paresam vilomaäni, 
attano va avekkheyya 

51. Yathâpi ruciram puppham 
eva subhäsitä väcä 

52. Yathâpi ruciram puppham 
evamn subhäsitä väca 

53. Yathäpi puppharäsimhä 
Cvamn jätena MACCETLE 

54. Na pupphagandho pativätam eti, 
satañ ca gandho pativätam eti, 

55. Candanam tagaram vâpi 
etam gandhajätänam 

56, Appamatto ayam gandho 
yo ca silavatam gandho 

57, Tesam sampannasilänam 
sammadafiñävimuttänam 

58. Yathä sañkäradhänasmim (7 
padumam tattha jäyetha 

59. Evam sañkärabhütesu 
atirocate (9) paññäya 





aphalä hoti akubbato. 
vaunavantam Sagan dhakarm, 
saphalä hoti sakubbato. 
kayirä mälägune (8) bahü. 
kattabbarm kusalam babhump. 

na candanam tagaramallik a (ai vä 
sabbä disä sappuriso paväti (4) 
uppalarn atha vassiki 
silagandho anuttaro. 

yä'yamn (5) tagaracandani, 

väti devesu uttamo. 
appamädavihärinam 

Märo maggam na vindati. 
ujjhitasmira (8) mahâpathe 
sucigandham manoramam, 
andhabhüte puthujjane 
Sammässambuddhasävako. 


Puppha-Vagga — Les Fleurs 


44, Qui conquerra cette terre 


et le monde de Yama (la Mort) et celui des dieux ? 


Qui (cueillera) l'enseignement de la Lai bien expliqué 
comme (un fleuriste) adroit cueille une fleur ? 
45. L'Étudiant 10) conquerra cette terre 
et le monde de Yama (la Mort) et celui des dieux. 


L'Étudiant (10! (cueillera) l'enseignement de la Loi bien expliqué 
comme (un fleuriste) adroit cueille une fleur. 





(1 Les éditions cambodgienne et birmane écrivent 
: mülagune. 
tagaran mallikä. 
A1 Les éditions cambodgienne et birmane écrivent : 


41 Certaines éditions écrivent 
31 Certaines éditions écrivent : 


81 L'édition cambodgienne écrit : 


41 Les éditions cambodyienne et birmane écrivent : 
Les éditions cambodgienve et birmane écrivent : 
urchitasmim. 
atirocati. 


18: L'édition cambodgienne écrit : 
8 L'édition cambodgienne écrit : 


: apothayeam. 


yrdyam. 
sañkäraffhdnasmim. 


(10) Celui qui est déjà dans Le courant {Sotäpanna) matis encore en train d'étudier l'enseignement 


en vue d'obtenir l'étet d'Arnhat. 
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46. Ayant reconnu que le corps est comparable à de l’écume, 
prenant conscience de ls Loi du mirage, 
Ayant brisé (les flèches) fleuries de la Mort, 
on peut aller là où l'on est invisible au roi de la Mort. 
47, L'homme dont l'esprit s'attache 
à cueillir des fleurs (L, 
La Mort l'emporte 
comme d'inondation un village endormi. 
48. L'homme dont l'esprit s'attache 
à cueillir des fleurs (1) 
Et qui demeure insatisfait dans les plaisirs des sens, 
(la Mort) qui met fin à tout l'amène en son pouvoir. 
49. De même qu'une abeille, 
sans endommager une fleur aux belles couleurs et parfumée, 
S'envole, ayant pris son suc; 
ainsi, l'ascète silencieux circule dans le village. 
50. Qu'on n'observe pas les fautes des autres, 
ni ce qui a été fait ou non par les autres ! 
Mais qu'on observe 
ce qui a été fait ou non par soi ! 





51. Comme une fleur, 
ayant de belles couleurs mais pas de parfum, 
Ainsi, la parole bien prononcée | 
de celui qui ne la met pas en pratique est dépourvue de fruit. 
52. De même qu'une fleur 
ayant de belles couleurs et parfumée, 
Ainsi, la parole bien prononcée 
de celui qui la met en pratique est fructueuse. 
53, De même que, d’un tas de fleurs 
on peut faire beaucoup de guirlandes et de bouquets, 
De même, avec un mortel qui vient de naître 
il peut être fait beaucoup de bien. 
54. Le parfum des fleurs ne va pas contre le vent, 
ni celui du santal, ni celui du Tagara l#}, ni celui du jasmin, 
Mais le parfum des gens de bien va contre le vent, 
L'homme de bien exhale le sien dans toutes les directions. 
55. Du santal, du Tagara (2), 
du lotus bleu ou bien du jasmin à grandes fleurs, 
De toutes sortes de parfums 
le parfum de la vertu est le meilleur. 





ns Les fleurs ici sont les plaisire les serre. 
(2) Nom d'une plante (Taberneamontanc coronaria) dont on extrait une poudre odoriférante. 
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56. Insignifiant est le parfum 
du Tagara (1) et du santal, 


Mais le parfum des gens vertueux 
eat celui qui, pour les dieux, est le plus précieux. 





Qui sont délivrés par la connaissance parfaite, 
la Mort ne trouve pas le chemin. 
58, De même que, sur un tas d'ordures 
abandonnées près d'une grande roule, 
Un lotus rouge peut pousser, 
charmant, exhalant un parfum pur, 
59. De même, parmi les êtres impurs, 
les profanes aveugles, 


Resplendit de sagesse 
l'Auditeur (disciple) du Parfaitement et Complètement Éveillé. 








CHAPITRE CINQUIÈME 
Bäla-Vagga 


60. Dighä jägarato ratti, digharn santassa yojanam, 


digho bälänam sarmsäro 
61. Carañ ce nâdhigaccheyya 
ckacarivam dajharn kayirä, 


62, Puttä m'atthi, dhanarm m'atthi, 


attä hi attano n'atthi, 
63. Yo bälo maññati bälyam * 
bälo ca payditamäni 
64. Yävajivam pi ce bälo 
ns 80 dhammam viyänäti 
65. Muhuttam api ce viñfu 


khipparn dhsmmarn vijänäti 


66, Caranti bälä dummedhä 


karont& päpakarm kammarn l#) 
67. Na tar kammarn katarm sädhu, 


vassa assumukho rodam 





41 Voir note 2 page précédente, 


(2) Certaines éditions écrivent : halyam. 
8) L'édition birmane écrit : dhammam. 


Saddhammarp avijänatarp. 
seyyam sadisam attano, 
n'atthi bäle sahäyatä. 

iti bälo vihaññati; 

kuto puttä ? kuto dhanam ? 
paudito väpi tena 50, 

sa vé bälo'ti vuccati. 
pauditam payirupäsati, 
dabbi sûüparasam yathä. 
panditam payirupäsati, 
jivhä sûüparasam yathä. 
amitten’eva attanä 

yarn hoti katukapphalam #1. 
van katvä anutappati, 
vipäkarm patisevati 


4) L'édition birmane écrit : kafukam phalam. 
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68. Tañ ca kammarn katarn sädhu yarn katvä (1) nânutappati, 


yassa patito (2! sumano vipäkam patisevati. 

69. Madhuvä (3) maññati (4 bälo yäva pépam na paccati, 
vadä ca paccati päpam, atha (5) dukkharn nigacchati. 

710, Mäse mâse kusaggena bälo bhuñjetha #? bhojanam, 
na so sañkhatadhammänam kalam agghati (7) sojasim. 

71. Na hi päpam katam kammam sajjukhiram (8) va muccati, 
daharp tam bälam anveti bhasmäcchanno va pävako. 

72, Yävad eva anatthäya fattarn (9) bälassa jävati, 
hanti bälassa sukkarnsarm muddham assa vipätayarn (10), 

73. Asatarn (1) bhävanam (2) iccheyya purekkhärañ ca bhikkhusu 
Aväsesu ca (18) jssariyam pujä parakulesu ca. 

74. « Mam'eva kata 4) mañfñantu 57  gihi pabbajitä ubho, 
mam'evâtivasä (16) aseu kiccäkiccesu kismici 7) » 
iti bälassa sañkappo icchä mäno vaddhati. 

75. Aññë hi läbhüpaniss, aññ Nibbänagämini, 
eva etarn abhñäya, bhikkhu Buddhassa Sävako, 
sakkärarm nâbhinandeyya, vivekam anubrühaye. 


Bäla-Vagga — Les Sots 


60. Longue est la nuit pour celui qui veille, 
longue la lieue pour qui est fatigué, 


Longue la transmigration pour les sots 
qui ne comprennent pas ls Bonne Loi. 


61. Si en marchant on ne peut atteindre 
quelqu'un qui soit meilleur ou égal à soi-même, 


On doit résolument marcher seul. 
A n'y a pas dé société valable avec les sots. 


L LE | 


1) Certaines éditions cambodgiennes écrivent : pocch@ « après ». 

#1 L'édition cambodgienne écrit : pitite, édition birmane : parite, 

GW) L'édition birmane écrit : madhg va. 

A} L'édition cambodgienne écrit : mañfäti, certaines éditions écrivent : mafñlfati. 
181 Certaines éditions écrivent : bälo dukkham, certaines autres : atha bälo dukkham. 
61 L'édition birmans écrit : Bhuñyeyya. 

(71 Certaines éditions écrivent : ndgghafi. 

(8: Certaines éditions écrivent : sajfhu khïram. 

18} L'édition cambodgienne écrit : fätam. 
36! L'édition cnmbodgienne écrit : mippaiaram. 
(1) L'édition birmane écrit : asantabhdvanayn. 
4) L'édition cambodgienne écrit : bhävam. 
3) Ca eat omis dans l'édition rs: 
M) L'édition cambodgienne écrit : katam. 
(15) Certaines éditions écrivent : puñfan fi. 

6) Certames éditions écrivent : eva ativani, 
tar) Les ditius cambodgine et birmans deriveit:: Kismi fi. 
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62. « J'ai des fils, j'ai des biens » 


63. 


dit le sot, tourmenté. 
Puisque lui-même n'appartient pas à lui-même, 

d'où tiendrait-il ses fils ? D'où tiendrait-il ses biens ? 
Le sot qui reconnait sa sottise 
Mais le sot qui se juge sage, 

celui-là doit vraiment être appelé sot. 


64, Même si, toute sa vie, un sol 


67. 


71 


72. 


fréquente un sage, 
Il ne connaîtra pas la Loi, 
de même que la cuillère ne connaît pas le goût de la soupe. 


. Même si, un seul instant, un homme intelligent 


fréquente un sage, 
Il connaîtra rapidement la Loi, 
de même que la langue connaît le goût de la soupe. 


. Les sots dénués d'intelligence se conduisent 


envers eux-mêmes tout comme envers Un ennemi 
En accomplissant une mauvaise action 

dont le fruit est amer. 
I n'est pas bien fait l'acte 

dont celui qui l'a accompli se repent, 
Et dont, le visage en larmes, gémissant, 

il poursuit le résultat. 


. [l'est bien fait l'acte 


dont celui qui l'a accompli ne se repent pas 
Et dont, satisfait et heureux, 


: Le sot pense : « C'est comme du miel », 


tant que le mal n'est pas mûr. 
Mais, quand le mal est mûr, 
alors il descend dans la douleur. 


. D'un mois à l'autre, avec la pointe d'un brin d'herbe 


le sot peut manger la nourriture: 
Mais il ne vaut pas la seizième partie 

de ceux qui ont bien compris la Lai. 
Car un acte mauvais 

ne coagule pas rapidement comme Le lait, 
Mais il suit le sot en le brülant 

conme un feu couvert de cendres. 
Dans la mesure où la connaissance du sot 

se produit, c'est pour son malheur, 
Elle détruit son bonheur 

et sa tête tombe en morceaux. 
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73. 11 désirerait une situation injustifhiée 
et les honneurs parmi les moines, 
Et la suprématie dans les monastères, 
et la vénération dans les autres familles, 
74, ü Que les laïques aussi bien que les religieux 
connaissent mes actes, 
Qu'ils soient placés sous mon autorité 
en tout ce qui doit être fait comme en tout ce qui ne doit pas être fait. » 
Cette pensée du sot 
accroît son désir et son orgueil. 
75. Car l'acquisition des biens matériels est une chose 
et la voie qui mène au Nibbâna en est une autre, 
Ayant compris cela, 
le moine Auditeur du Bouddha 
Ne peut se réjouir des honneurs, 
mais il doit se vouer au détachement. 


CHAPITRE SIXIÈME 


Pandita-Vagga 
76. Nidhinam va pavattäram, van passe vajjadassmam , 
niggayhavädim, medhävim, tädisam pauditam bhaje, 
tädisam bhajamänassa seyyo hoti na päpiyo (21. 
77. Ovadeyyänusäseyya (5), asabbhä ca mväraye, 
satarn hi so piyo hoti, asatarm hoti appiyo. 
78. Na bhaje päpake mitte, na bhaje purisädhame, 
bhajetha mitte kalyäue, bhajetha purisuttame. 
79. Dhammapiti sukharm seti vippasannens cetasä, 
Arivappavedite D'hamme sadä ramati pandito. 
80. Udakam hi nayanti nettikä, usukärä namayanti %) tejanam, 
därum namayanti ! tacchak& attänarn damayanti pandita. 
81. Selo yathä ekaghano (6 vâtena na samirati, 
evarm nindäpasarnsäsu na samiñjanti pandith, 
82. Yathâpi rahado gambhiro vippasanno anävilo, 
evarn Dhammäni sutvänn vippasidanti pandita. 





(ii Certaines éditions écrivent : vajjapaarinam. 

(2) L'édition birmans écrit : papiyo no hati, 

M} Certaines éditions écrivent : ovadery'anusdserva, ceriainés aires ! anasdreÿy 
4) L'édition birmane écrit : damsyanti. 

(8) L'édition birmane écrit : ekagghane, 


83. Sabbatha ve sappurisä cajanti (1 
sukhena phuttä athavä dukhena 
84. Na attahetu, na parassa hetu, 
na icche ‘21 adhammena samid- 
[dhim attano, 


. Appakä te manussesu 
athäyam itarä pajä 


. Ye ca kho sammadakkhäte 
te jan& päram essanlti 

. Kanharm Dhammam vippahäya, 
okä anokarm ägamma, 

. Taträbhiratim iccheyya, 
parivodapeyya attänam 

. Yesam Sambodhiyañgesu 4) 


ädänapatinissagge | 
khinäsavä jutimanto (5), 


na kämakämä lapayanti santo, 
na uccävacam panditä dassayanti. 
1, Na rai- 


[thar, 
sa silavä, paññava, dhammiko siyä. 





na puttam icche, na dhana 


yé janä päragämino, 

tiram evänudhävati. 
Dhamme Dhammänuvattino, 
Maccudheyyarn suduttaram. 
sukkarm bhävetha pandito, 
viveke yattha dûüramamn "%, 
hitv& käme akiñcano, 
cittaklesehi pandito. 

sammä cittarn subhävitarn, 
anupädäya ye ratä, 

te loke parinibbutä. 


Pandita-Vagga — Les Sages 


76, 


Comme un homme qui indique un trésor, 


on doit regarder celui qui nous montre nos fautes, 
Et qui nous réprimande intelligemment ; 


on doit fréquenter un tel sage. 


Car, en le fréquentant, 


Ts 


Celui qui peut les conseiller, les exhorter 


et les écarter des gens mal élevés, 


Celui-là, en vérité, est cher aux gens de bien, 
mais il est odieux aux méchants, 


78. Ne vous associez pas avec des amis dépravés, 
ni avec des hommes méprisables | 
Mais associez-vous avec des amis vertueux, 
avec des hommes supérieurs ! 





(1) Certainés éditions écrivent : vajjanti. 
14! Certaines éditions écrivent : iocheyya. 
‘31 L'édition cambodgienne écrit 
A) Certaines éditions écrivent : 
15) L'édition cambodgienne éerit : 


BEFEO, Li-d, 


17 


ë 


81. 
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. S'abreuvant de la Loi, à vit heureux 


avec un ésprit serein. 


Dans la Loi enseignée par des Saints 
toujours se complait Le sage. 


. L'eau est conduite par les rigoles d'irrigation. 


Le trait est redressé par le fabricant de flèches. 
Le bois est travaillé par le charpentier. 

Mais c'est eux-mêmes que domptent les sages. 
Comme un rocher d'une seule masse 

n'est pas remué par le vent, 


Ainsi, ni par le blâme, ni par la louange, 
ne sont ébranlés les sages. 


. Tout de même qu'un lac profond, 


serein et limpide, 
De même, quand ils ont entendu la Lai, 
se rassérènent les sages. 


. En vérité, les gens de bien abandonnent toute chose, 


Les vertueux ne parlent pas des plaisirs des sens. 


Touchés par le plaisir ou bien par la douleur, 
les sages ne montrent ni exaltation, ni abattement. 


. Ni à cause de vous-même, ni à cause d'autrui, 


ne désirez mi fils, ni richesse, ni royaume ! 


Ne désirez illégalement même votre propre succès ! 
Soyez vertueux, sage et fidèle à la Loi ! 


. Rares sont, parmi les hommes, 


ceux qui atteignent l'autre rive. 


Les autres gens ne font que courir 
le long de cette rive-ci, 


. En vérité, la Loi étant correctement proclamée, 


ceux qui se conforment à La Loi 
Attéimdront l'autre rive, 
au-delà du royaume de la Mort si difhcile à traverser, 


. Ayant abandonné les choses noires, 


le sage doit cultiver les blanches. 


Ayant quitté la vie de famille pour celle de l'ascète (1 
et l'austère détachement, 


88. IL doit désirer s'y complaire. 


Ayant abandonné les plaisirs des sens, dépourvu de tout, 


Le sage doit se purifier lui-même 
des passions qui hantent son esprit, 


M1 Littéralement : « li vie sans maison, sans foyer », 
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89. Ceux dont la pensée est bien cultivée 
en ce qui concerne les facteurs d'Éveil Complet, 


Qui se plaisent au rejet des saisies (1) 
et dans l'absence d'attachement, 


Dont les impuretés sont épuisées, 


ceux-là, brillants, sont complètement éteints {*) duns le monde. 


—_—— 


CHAPITRE SEPTIÈME 
Arahanta-Vagea 


90, Gataddhino visokassa vippamuttassa sabbadhi 


sabbaganthappahinasss pariläho na vijjati, 
OL Üyyuñjanti satimato na mikete ramanti te, 
hamsë va pallslam hitva okam okarm jahanti te. 
92. Yesam sanniccayo n'atthi, ye pariñfiätabhojan, 


03. 


54. 


suñfñato animitto ca 
&käse va sakuntänam (9), 
Yassäsavä parikkhinä, 
suññato animitto ca 
äkäse va sakuntänam (#1, 


Yass'indriyäni samathañgatäni 4}, 


vimokkho yasss gocaro, 
gati tesam durrannayä. 
ähäre ca anissito, 
vimokkho yassa gocaro, 
padan tassa durannayarn. 


ass& yathä särathinä sudantä, 


pahinamänassa anâsavassa devâpi tassa pihayanti tädino. 

95. Pathavisamo no virujjhati, indakhäiüpamo tädi subbato, 
rahado va apetakaddamo, sarmsärä na bhavanti tädino. 

96. Santarn tassa manam hoti, santä väâcs ca kamma ca (5 
sammadañné vimuttassa upasantassa tädino, 

97. Assaddho akatañfiü ca, sandhicchedo ca yo naro, 
hatävakäso vantäso, sa ve uitamaporiso (6), 

9. Gäme va yadi vâraññe, ninne vê yadi v& thale, 
yattha Arahanto viharanti, tam bhümim (7 rämaneyyakam. 


99. Kamanïyäni arañfäni, 


yattha na ramati jano, 
vitarägä ramissanti (8), 


na té kämagavesino. 





4 Qui sont libres d'attachement. 

[ls ont atteint le Nibbäns complet. 

41 Certaines éditions écrivent : sauna. 

4} Certaines éditions écrivent : samotham æaiäni, 
81 L'édition hirmans écrit : kammam. 

6 L'édition hirmane écrit : uttomapuriso. 

#1 L'édition birmane écrit : bhümi. 

# Certaines éditions écrivent : ramessanti, 
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Arahanta-Vagga — Les Arahant 


00. Pour celui qui a fait son chemin, qui est libre de tout chagrin, 
qui est libéré à tous égards, 
Qui a rejeté tous les liens, 
il n'est plus de tourment. 
O1. Ils partent, attentifs (: 
ils ne se plaisent pas dans leur maison. 
Telles des oies sauvages ayant abandonné leur marais, 
ils quittent un abri après l'autre. 
92. Ceux pour qui il n'y a plus d'accumulation, 
qui connaissent bien leur nourriture ?, 
De qui le vide, le sans-signe 
et la délivrance sont le pâturage, 
Comme, dans l'espace, la course des oiscaux, 
la leur est difficile à suivre, 
93, Celui dont les impuretés sont complètement épuisées, 
dont la nourriture ne suscité pas l'envie, 
Dont le vide, le sans-signe 
et la délivrance sont le pâturage, 
Comme, dans l’espace, la trace des oiseaux, 
la sienne est difficile à suivre, 
O4. Celui dont les sens sont apaisés 
comme des chevaux bien domptés par leur cocher, 
Celui par qui l'orgueil est abandonné et qui est puriñé, 
les dieux eux-mêmes envient un tel homme. 
95. Semblable à la terre, ü n'est pas obstrué, 
comparable au pilier d'Inda 1%), il est fidèle à ses vœux, 
Tel un lac dont la boue a êté ôtée, 
les transmigrations n'existent plus pour un tel homme. 
06. Calme est l'esprit, 
calmes les paroles et les actes 
De celui qui, délivré par la connaissance correcte, 
est apaisé. 
97. L'homme qui, incrédule, connaissant le non-fait #1), 
a coupé les liens (entre les existences successives), 
Ayant détruit les occasions (d'agir bien ou mal), ayant rejeté les désirs, 
est, en vérité, un homme supérieur. 





41 Littéralement ; » Qui se souvient, qui a bonne mémoire, qui éveille ls mémoire », ici caux qui 
sont witentifs à ne pas tomber dans les pièges de ls passion. 

(21 Ils comprennent la nourriture selon la vue juste suivant les trois compréhensions : Âdraparif- 
id « la compréhension par ls reconnaissance », franapari Rd « la compréhension par Île jugement » 
et pahdnapariñfé « …n compréhension par le renoncement », 

3) Colonne de pierre ordinuirement plantée à la porte d'une ville où à l'entrée d'an monument. 
M1 C'est l'une des épithètes du Nibbäna qui n'est pas fait ou modifié par certaines causes. 
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98. Dans le village ou dans la forêt, 
la plaine ou sur les hauteurs, 


Lä où résident les Arahant, 
cet endroit est charmant. 
99, Charmantes sont les forêts, 
où ne se plaît pas la foule. 


Ceux qui ont rejeté Les passions s'y plairont, 
non ceux qui recherchent les plaisirs des sens. 


CHAPITRE HUITIÈME 


Sahassa-VFagga 

100. Sahassam api ce väcä anatthapadasañhité, 

ekam atthapadam seyyo, ya sutvä upasammiati. 
101. Sahassam api ce gâthä anatthapadasañhita, 

ckam gäthäpadam seyyo, van sutvä upasammati. 
102. Yo ca gäthäsatam bhäse anatthapadasañhitamn (li, 

ekam Dhammapadam sevvyo, van sutvä upasammati. 
103. Yo sahassarm sahassena sañgäme mänuse {2 jine, 

ckañ cs jeyya-m- attänam ‘à sa ve sañgämajuttamo, 
104. Attä have jitam seyyo, vä câyarn itarä pajä, 

attadantassa posassa niccam saññatacärino (4), 
105. N'eva devo, na gandhabbo, na Märo saha Brahmunä 

jitarn apajitarn (6 kayirä tathärüpassa jantuno. 
106. Mäse mäâse sahassena yo vajetha satam samam, 

ckañ ca bhävitattänam muhuttam api püjaye, 

sû yéva püjanä seyvo, yañ ce vassasatarn hutarn. 
107, Yo ca vassasatam jantu aggim paricaré vane, 

ekañ ca bhävitattänam mahuttam api püjaye, 

sä yeva püjanä 8eyyo, vañ ce vassasatam hutarn. 
108. Yam kiñci vittharn va ps samvaccharar vajetha?) puñfapekkho(s 

[va (6) loke 
sabbam pi tar na catubhägam  abhivädanä ujugatesu seyyo. 
[eti, 





(1 Certaines éditions écrivent : ‘samAitom, Csuthie, Csomhits, 

41 Certaines éditions écrivent : manusse, 

‘3! Certaines éditions écrivent : ékamn ca jeyra atténam, éham fineyra attänam. 
MY Certnines éditions écrivent : samyatardrine, | 

8) L'édition cambodgienne écrit : afitam. 

[8] Certaines éditions écrivent : vitthañ ca hutañ en, 

71 Certaines éditions écrivent : rajferra. 

(8! Certaines éditions écrivent : puffapekho, 
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109, Abhivädanasilissa niCCAM er À (1 
cattäro dhamma& vaddhanti : ävu, vauno, sukharn, balam. 
110, Yo ca vassasatam jive dussïlo asamähito, 
ekâharn jivitam seyvo silavantassa jhäyino. 
111. Yo ca vassasatam jive duppañño asamähito, 


ekäharn jivitam seyyo 


paññävantassal? jhävino. 


112. Yo ca vassasatam jive kusito hinaviriyo, 
ekâhar jivitarm seyyo virivarn ärabhato (#1 da]harm. 

113. Yo ca vassasatam jive apassam udayabbayarn ‘#!, 
ekâharn jivitam seyvo passato udayabbayamn 4). 

114, Yo ca vassasatamn jive apassarn amalarm padam, 
ekäharmn jivitam seyyo passato amatarm padarm. 

115. Yo ca vassasatam jive apassam Dhammam uttamarn, 
ekäharn jivitam seyyo passato Dhammam uttamarn. 


Sahassa-Vagga — Les Milliers 


100. Mëme qu'un millier de discours 
dont les mots sont inutiles, 
Un mot utile est meilleur 
si, l'ayant entendu, on est apaisé. 
101. Mème qu'un millier de stances 
dont les mots sont inutiles, 
Un seul mot d'une stance est meilleur 
si, l'ayant entendu, on est apaisé. 
102. Mème que cent stances 
dont les mots sont inutiles, 
Mieux vaut réciter un seul mot concernant la Loi 
si, l'ayant entendu, on est apaisé. 
103. A celui qui vaincrait 
mille milliers d'hommes dans la bataille, 
Celui qui ne vaincrait que lui-même, 
celui-ci serait vraiment supérieur comme vainqueur dans la bataille. 
104. La conquête de soi-même est, en vérité, meilleure 
que celle des autres hommes. 


D'un homme dompté par lui-même, 
et se conduisant toujours avec maîtrise de soi, 





M Certaines éditions écrivent : vaddhdparäyino, 

(81 Certaines éditions écrivent : pañfdrantasse. 

4! L'édition cambodeienne écrit : Grabbhato, 

AT Certaines éditions écrivent : udorabyraram, udoyavreram, udayabbaram. 


105. 


106. 


107, 


108, 


109. 


110. 


111. 


112. 


115. 
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Ni un dieu, oi un gandhabba 1, 
ni Mära allié avec Brahma, 
Ne peut transformer la victoire 
d'un tel homme en défaite. 
Mieux que sacrifier mois après mois, 
par un millier (de sacrifices) pendant cent ans, 
Vaut rendre hommage, 
même un seul instant, 
À celui dont le soi est bien cultivé: 
un tel hommage est meilleur que cent ans de sacrifices. 
Mieux qu'adorer le feu 
pendant cent ans dans la forêt, 
Vaut rendre hommage, 
même un seul instant, 
À celui dont le soi est bien cultivé; | 
un tel hommage est meilleur que cent ans de sacrifices. 
Tous les sacrifices et toutes les oblations que l'on peut faire en ce monde 
pendant une année en vue d'obtenir des mérites, 
Tout cela n'atteint pas le quart (des mérites) 
(que procure) l'hommage rendu à ceux qui se conduisent correctement (2), 
Pour qui a l'habitude d'honorer constamment 
et de respecter les anciens, 
Quatre choses s'accroissent : 
la longévité, la beauté, le bonheur, ln force. 
Mieux que vivre cent ans, 
immoral et irréfléchi, 
Vaut vivre un seul jour, 
vertueux et méditant. 
Mieux que vivre cent ans, 
sans sagesse et irréfléchi, 
Vaut vivre un seul jour, 
sage et méditant. 
Mieux que vivre cent ans, 
indolent et sans énergie, 
Vaut vivre un seul jour, 
en déployant une énergie intense. 
Mieux que vivre cent ans, 
sans voir l'apparition et la disparition (des choses) (#1, 
Vaut vivre un seul jour, 
en voyant l'apparition et la disparition. 





4! Musicien céleste de la cour d'Inda. 
(E) Ce sont des Ariya, des saints bouddhistes. 
‘3! Sans avoir conscience de l'impermunence, 
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114. Mieux que vivre cent ans, 
sans voir la base immortelle 1, 
Vaut vivre un seul jour, 
en voyant la base immortelle. 
115. Mieux que vivre cent ans, 
sans voir la Loi suprême, 


Vaut vivre un seul jour, 
en voyant la Loi suprème. 


CHAPITRE NEUVIÈME 
Päpa-Vagga 
116. Abhittharetha kalyäne, 


päpä cittam niväraye, 


dandharm hi karato puññamn, 
117. Päpañ ce puriso kayirä, 

na tamhi chandsm kavirätha, 
118. Puññañ ce puriso kavirä, 
tamhi chandam kayirätha, 
119. Päpo pi passati 5) bhadrarn, 
yadä ca paccati (6) päparn, 
120, Bhadro pi passati (8) päpam, 
vadä ca paccati (6) bhadram, 
L21, Mäppamaññetha päpassa 
udabindunipätena 

bälo pürati (9l päpassa 

122. Mâppamaññetha puññfassa 
udabindunipätena 

dhiro pürati (1) puñfñassa 
123. Vänüo va bhayam maggam 
visarn jivitukämo va 

124. Pänimhi ce vano nâssa (21, 
näbbanam (13) visam anveti, 





HI C'est le Nibhäna. 

Æ L'édition birmane : rammati. 

M! Certines éditions : nom. 

M L'édition birmane : kayir tam. 
8) Certaines éditions : passati. 

M! Certaines éditions : pocrati, 


päpasmimp ramati (* mano. 

na tam (8! kayirä punappunam, 

dukkho pépassa uCcayo. 

kayiräth'enam (4 punappunam, 

sukho puññassa uccayo. 

yäva päpam na paccati, 

(atha) päpo ‘7 päpäni passati. 
väva bhadram n na Lpaorit 

(atha) bhadro bhadräni passati. 

e na marn tam (8! âgamissati », 

udakumbho pi pürati, 

thokathokam (0) pi &cinarg 

«na marp tam Agamissati », 

udakumbho pi pürati, 

thokathokam pi äcinam. 

appasattho mahaddhano, 

päpäni parivajjaye. 

bareyya pâninä visa, 

n'atthi päpam akubbato. 





7 Dans certaines éditions : püpo est omis 
* Certaines éditions : mattam, mana, 
8 Certaines éditions : piraté külo. 
(0! L'édition birmane : thokam thokam, 
(1) Certaines éditions : pürati dhiro, 
3) L'édition bare A'ssa. 


13) L'édition cam : ndvanam. 





128. 


116. 


117. 


116. 


119. 


LEZ. 
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Yo appadutthassa narassa dus- suddhassa posassa anañganassa, 
[sati (1) 

tam eva bälarm pacceti päpam sukhumo "D FEU va khitto. 

Gabbham eke upapajjanti (2), 

saggam sugatino yanti, 

Na antalikkhe, na samuddamajjhe, na pabbatänam vivaramm pavissa, 

na vijjati (3) so jagatippadeso, yatthatthito muñceyya päpakammä. 

Na antalikkhe, na samuddamaÿjjhe, na pabbatänam vivaram pavissa, 

na vijjati 1) s0 jagatippadeso, vatthatthitarn nappasahetha maccu. 





Päpa-Vagæa — Le Mal 
On doit se hâter de faire le bien 
et écarter sa pensée du mal, 
Car, de celui qui fait le bien avec indolence 
l'esprit se plaît dans le mal. 
Si un homme fait du mal, 
il me doit pas le faire sans cesse, 
Il ne doit pas y prendre plaisir, 
car pémible est l'accumulation du mal. 
Si un homme fait du bien, 
il doit le faire sans cesse, 
H doit y prendre plaisir, 
car agréable est l'accumulation du bien. 
Même un méchant peut se considérer comme heureux, 
tant que le mal n’a pas müri; 
Mais quand le mal a müri, 
il en voit alors les néfastes (résultats), 


. Même un juste peut se considérer comme malheureux, 


tant que le bien n'a pas müûri; 
Mais quand le bien (4) a müûri, 
il en voit alors les heureux (résultats), 
On ne doit pas mépriser le mal (5! (en pensant) : 
a Ïl ne m'atteimdra pas », 
Par la chute des gouttes d'eau, 
même une jarre d'eau est remplie, 
Il se remplit de mal, 
le sot qui l'accumule peu à peu. 





He L'édition oumbodgienne : padussei, 

8! Certuines éditions : wppajianti, 

8) Certaines En : wijjati, vijjate. 

M Le mérite donné pur ke bien ou le bien mène. 

I Le démérite donné par le mal ou la mauvaise action méme. 


202 





122, On ne doit pas mépriser le mérite (en pensant) : 


« Ï ne m'atteindra pas ». 
Par la chute des gouttes d'eau, 

même une jarre d'eau est remplie. 
H se remplit de mérite, 

le sage qui l’accumule peu à peu. 


. Comme un marchand, n'ayant qu'une petite escorte 


et de grandes richesses, doit éviter une route dangereuse, 


Ou comme quelqu'un qui tient à la vie doit éviter le poison, 
on doit éviter le mal. 


124, Si dans la main il n'y a pas de pluie, 


126. 


127, 


129. 


on peut porter avec la main du poison, 


Car le poison n'atteint pas celui qui n'a pas de plaie; 
ü n'y a pas de mal pour celui qui ne le fait pas. 


. Celui qui offense un homme mnocent, 


pur et sans tache, 
Sur un tel sot retombe le mal, 

comme une poussière fine jetée contre le vent. 
Dans une matrice renaissent certains; 

en « enfer » (ll, ceux qui ont fait le mal; 
Au ciel vont ceux qui ont mérité une bonne destinée; 

ils s'éteignent complètement ceux qui n'ont plus de souillure. 
Ni dans le ciel, ni au sein de l'océan, 

ni en pénétrant dans les cavernes des montagnes, 
On ne trouve l'endroit en ce monde 

où l'on puisse être délivré des mauvaises actions. 
Ni dans le ciel, ni au sein de l'océan, 

ni en pénétrant dans les cavernes des montagnes, 
On ne trouve l'endroit en ce monde 

où la mort ne puisse nous vaincre. 





CHAPITRE DIXIÈME 


Danda-Fagga 
Sabbe tasanti dandassa, sabbe bhäyanti maccuno, 
attänam upamarn katvä, na haneyya, na ghätaye. 
Sabbe tasanti dandassa, sabhesam jivitam piyam, 
attänam upamam katvä, na haneyya, na ghätaye. 


WU) Conformément à l'idée de l'impermanence du Bouddhisme, il ne peut s'agir ici de l'enfer 


131. 


152. 


134. 


135. 


136. 


137. 


138. 


140. 


141. 


142, 


143. 
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Sukhakämäni bhütäni, vo dandena vihimsati, 
attano sukham esäno, pecca 80 na labhate sukharn. 
Sukhakämäni bhütäni, o dagdena na himsati (1. 
attano sukham esäno, pecca 80 fabhate sukharp. 


. Mä’voca pharusarm kañoi l?!, 


Sace nerési (1) attänam, 

esa patto si Nibbänam, 

Yathä dandena gopälo 

evam jarë CA MmACcU Ca 

Atha päpäni kammäni 

sehi (5) kammehi dummedho, 
Yo dandena adanddesu 
dasannam añfataram {hänamn 


Vedanarm pharusam, jänim, 
garukarm väpi äbädharm, 


. Räjato va (8) upassaggam, 
parikkha 


van va nätinam, 


Atha v'assa agäräni 
kävassa bhedä duppañño 


Na naggacariyä, na jat&, na 
rajo ca jallarp (6), 


vuttä pativadeyyu (3) tam, 
patidandä phuseyyu tam. 

kamso upahato yaths, 

särambho té na vijjati. 

gävo pâceti gocaram, 

äyurm pâcenti pâginam. 

kararn bälo na bujjhati, 
aggidaddho va tappati. 
appadutihesu dussati, 

khippam eva nigacchati : 

sarirassa ca (8! bhedanam, 
cittakkhepam va (7! päpune, 
abbhakkhänarn (9! va 10) därunarn, 
bhogänam va (1 pabhañgugarn, 
aggi 2! dahati pävako, 

nirayarm s0 upapajjati 14). 


nânäsakà (M), thandinsäyikä (15) va, 
pañks, 4 
ukkitikappadhä- sodhenti 7} maccam avitionakañkham. 


Alañkato ce pi samañ careyya, santo danto miyato brahmacäri, 
sabbesu bhütesu nidhäva dandam, s0 brähmauo, s0 samano, sa bhikkhu. 


Hirinisedho puriso 
vo nindar appabodhati 18), 





1 L'édition cambdogienne écrit : mhiqauti. 


koci lokasmim vijpati, 
asso bhadro kasäm iva. 


8! Les éditions pe ne et birmane : kif, 


8) L'édition birmane : 
4) Certaines éditions 
18! Certaines éditions : 


=: nerchi. 


sa hé. 


6! L'édition sumoise : oo 
F1 L'édition birmane = cc, 


‘8! L'édition | 
# L'édition birmane ï 


: pafivadeyyum. 


: ME. 
abhakkhanam. 


(19! Les éditions cambodgienne et birmans : ca. 
mi: L'édition SF TrRGaENer Te LE 


A8) L'édition rs 
6) Certames é ï 
71 L'édition nie : 
‘a es oh di birmane écrivent : à 


na sodhents. 


: ns Fu ES. 
ere 
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A4. Asso yathä bhadro kasänivittho  ätäpino saûvegino bhavätha (1, 


145. 


131. 


132. 


134. 


135. 


saddhäya silena ca l2) viriyena ca  samädhinä Dhammavinicchayena ca, 
sampannavijjâcaranä patissatä,  pahassatha (3) dukkham idam ansp- 


Udakam hi nayanti nettikä, usukärä namayanti (4) tejanam, 
därum namayanti (4! tacchakä, attänem damayanti subbatä. 


Danda-Vagga — Le Châtiment (5) 


. Tous ont peur du châtiment. 


Tous craignent ls mort. 


Quand on s'est comparé soi-même (à autrui), 
on ne peut tuer ni faire tuer. 


. Tous ont peur du châtiment. 


À tous la vie est chère. 
Quand on s'est comparé soi-même (à autrui), 
on ne peut tuer ni faire tuer. 
Aux êtres recherchant leur bonheur 
celui qui fait du mal avec un bâton 
En recherchant son propre banheur, 
quand il sera mort, n'obtiendra pas le bonheur. 
Aux êtres recherchant leur bonheur 
celui qui ne fait pas de mal avec un bâton 
En recherchant son propre bonheur, 
quand ä sera mort, obtiendra le bonheur. 


. Ne parle durement à qui que ce soif, 


car ceux à qui tu parles peuvent te répliquer. 
Pénible, en effet, est le discours irrité, 

et son contre-coup peut te frapper. 
Gi tu n'élèves pas la voix, 

tel un gong brisé, 
Tu as obtenu le Nibbäna 

et n'y a plus pour toi d'irritation. 
Comme, avec un bâton, un vacher 

conduit ses vaches au pâturage, 
Ainsi, la vieillesse et la mort 

conduisent la vie des êtres vivants. 


QE 


A) Les éditions cambodgienne et birmune écrivent : bharaha. 

8) Ca est omis dans les éditions cambortlgienne et birmane. 

(8) Les éditions cambodgienne et birmune écrivent : jahirsatha. 

4) L'édition birmane écrit : damayanti. 

8) Danda peut signifier la punition corporelle ou Le bâton, ou bien encore l'exercice du pouvoir. 


156, 


137. 


158. 


139, 


140. 


141. 


142, 


143. 


De ses mauvaises actions, 
en les accomplissant, le sot n'est pas conscient. 
Par ses propres actes, l'homme stupide, 
comme s'il était brûlé par le feu, est tourmenté. 
Celui qui, avec un bâton, 
offense des innocents désarmés, 
Dans un de ces dix états 
entre trés vite : 
Sensation douloureuse, perte (de ses biens), 
blessure corporelle, 
Qu bien maladie grave, 
il peut être sujet à la folie, 
Qu bien à la persécution par le roi, 
où bien à une accusation grave, 
À la perte de ses parents, 
à la destruction de ses biens, 
Qu encore l'incendie 
brûle sa maison, 
Lors de la destruction de son corps, cet insensé 
renaît en enfer, 
Ni la nudité (1, ni la tresse (2), ni la boue (8, 
ni le jeûne, ni le fait de se coucher sur le sol nu, 
Ni la poussière et la transpiration (#!, ni le fait de demeurer accroupi (5! 
ne purifñent un mortel qui n'a pas surmonté ses doutes. 
Bien qu'orné !#}, celui qui peut se conduire avec 
apäisé, discipliné, assuré (7), chaste, 
À l'égard de tous les êtres ayant déposé les armes, 
celui-là est un brâhmane, c’est un religieux, c'est un moine, 
L'homme qui est retenu par la pudeur, 
existe-t-il en ce monde, 
Celui qui évite le blâme, 
comme un bon cheval le fouet ? 
Comme un bon cheval docile au fouet, 
soyez ardents et zélés, 
Doués de foi, de vertu, d'énergie 
de concentration, d'investigation de la Lai, 
De science et de bonne conduite, attentifs, 
rejetez cette grande douleur ! 








| La pratique ascétique du mendiant religieux nu. 
3 La pratique de l'ascète qui porte le chignon tressé, 


La pratique ascétiqué consistant à couvrir de boue tout son corps. 


! La pratique ascétique consistant à gurder son corps tout couvert de poussière et mouillé de 


SLeuT, 


(m1 
[4] 
TE 


La posture ascétique consistunt à s'asseoir sur Les plantes des piece, 
Orné de beaux vêtements et de bijoux. 
Aseuré dans la voie menant au Nibbäna. 
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145. L'eau est conduite par les rigoles d'irrigation. 
Le trait est redressé par le fabricant de flèches. 


Le bois est travaillé par le charpentier. 
Mais c'est eux-mêmes que domptent les vertueux ‘4. 


CHAPITRE ONZIÈME 





Jarä-Vagga 

146. Ko nu häso, kim änando, niccam pajjalite sati ? 
andhakärena onaddhä, padipam na gavessatha ? 

147. Passa cittakam bimbam arukäyam (2! samussitam, 
äturarm bahussñkapparn yassa n'atthi dhuvarn thiti, 

148. Parijinusem idea rüparmn, roganiddham pabhañgunam (9, 
bhujjati pûtisandeho, maragantarn hi jivitarn. 

149, Yän' RS te la] aläpün" (5! eva sürade 
käpotakäni af täni disväna kä rati ? 

150. Atthinam nagaram katarn 19 marmsalohitalepanarn, 
yattha jarä ca maëcu ca mäno makkho ca ohito. 

151. Jiranti ve räjarathä sucittä, atho sariram pi jaram upeti, 
satañ Ca Dhammo na jaram upeti, santo have sabbhi pavedayanti. 

152. Appassutñyam ‘ puriso balivaddo va jirati, 
marnsäni tassa vaddhanti, paññé tassa na vaddhati. 

153, Anekajätisamsäram sandhävissam anibbisam, 
gahakärakam (#) gavesanto, dukkhä jäti punappunam. 

154. Gahakäraka ! dittho'si, puna geharn na kähasi, 
sabbä te phäsukä bhagga, gahakütam visañkhitarmn (9), 
visañkhäragatam cittamn, tanhänarm khayam ajjhagaä. 

155. Acariträ brahmacariyamn, aladdhä yobbane dhanarn, 
jinnakoñcä va jhäyanti khinamacche va pallale, 

156. Acaritvä brahmacariyam, aladdhä vobbane dhanarn, 
senti cäpätikkhinä va puräoäni anutthunar. 





M Littéralement : « Ceux qui suivent Les nr qui sont dociles s, 
4 L'édition cambodgienne écrit : Grukäyram 

41 L'édition birmune écrit : tr eo 

41 L'édition birmanes écril : apattäné. 

‘81 L'édition birmane écrit : aigu l'édition cambodgienne : alébhän’, 
6) Certaines éditions écrivent s' bnos 

5 L'édition birmane écrit : appasutdyam. 

MI L'édition cambodgienne écrit : 

181 Les éditions cambodygienne et Lévis Écrivent + ranñthatam. 
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Jarä-Vagga — La Vieillesse 


146. Qu'est-ce donc que le rire, qu'est-ce que la joie, 
alors que le monde est constamment en flan 
Plongés dans les ténèbres, 
ne cherchez-vous pas une lampe ? 





147. Vois cette image Ü) peinte (2, 
masse de plaies (3) entassée Wi, 
Malade, objet de nombreuses pensées 15! 
et qui est dépourvue de stabilité et de durée, 
148. Complètement usée est cette forme (le corps), 
siège de maladies, destructible, 
Elle se brise, cette masse putride, 
car la vie a pour fin la mort. 
149, Jetés au loin 
Comme une courge en automne, 
Sont ces os blanchâtres. | 
Quel plaisir y a-t-il à les avoir vus ? 
150. D'os cette cité M} eat faite, 
plâtrée de sang et de chair, 
Où la vieillesse et la mort, 
l'orgueil et l'hypocrisie sont entreposés 
151. Hs s'usent, en vérité, les chars royaux bien ornés. 
Et notre corps lui-même de la vieillesse approche. 
Mais des vertueux la Loi ne s'en approche pas. 
Les vertueux en effet, aux vertueux se révèlent. 





152, L'homme ignorant 
comme un taureau vieillit. 
Ses muscles se développent, 
Mais sa sagesse ne croit point. 
153. De multiples existences ai-je vécues 
en cherchant, sans Le trouver, 
Le constructeur de ln maison (7), 
Pénible est de renaître encore et toujours. 





Le corps humain est considéré comme une image, une poupée. 

(2) Cette imnge est peinte de vêtements, d'ornements, de parfum, d'onguents, etc. 

(81 N s'agit des neuf cavités naturelles du corps humain : deux conduits auditifs, deux cavités 
orbitaires, deux fosses nasales, la cavité buconle, l'anus et le méat wrétral, 

M) Tas de trois cents morceaux d'os. 

Li C'est ln demeure des pensées divers. 

‘81 Le corps humum. 

17) Le constructeur est ici la passion et la maison Le corps humain. 
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154. Ô Constructeur de la maison ! tu es vu. 
Désormais tu ne feras plus de maison, 
Toutes tes poutres 1] sont brisées. 
Ta poutre faitière ‘|! est fracassée. 
L'incomposé (3, ma pensée l'a atteint. 
De la soif la in est venue. 
155, N'ayant pas pratiqué la chasteté | 
et n'ayant pas acquis de richesses dans leur jeunesse, 
Hs se tourmentent comme un vieux héron 
dans un mare où il n'y a plus de poisson. 
156. N'ayant pas pratiqué la chasteté 
et n'ayant pas acquis de richesses dans leur jeunesse, 
Ils gisent comme des arcs hors d'usage, 
soupirant après leur passé. 


CHAPITRE DOUZIÈME 


Atta-Vagga 
157. Attänañ ce piyam jaññä, rakkheyya nam surakkhitarn, 
tinnarn aûññataram yämam patiaggeyya pandito. 
158, Attänam eva pathamam patirüpe nivesaye, 
ath'añfam anusäseyya, na kilisseyya (4! pandito. 
159. Attänañ ce tathä kayirä, vathäñfam (5) anusäsati, 
sudanto vata darmetha, attä hi kira duddamo. 
160, Attä hi attano nätho, ko hi nätho paro siyä, 
attunë hi sudantena nätharn labhati dullabharp. 
161. Attanä va (6) katam päpam, attajarn (7 attasambhavarn, 
abhimatthati (8: dummedham, vajiram v'amhamayamn (9) manim. 
162. Yassa accantadussilyam mäluvä sälam iv’otatamg (10! 
karoti so tath'attänarn, vathä nam icchati diso. 
163. Sukaräni asädhüni attano alutäni ca, 
ya ve hitañ ca sädhuñ ca, tarn ve paramadukkararn, 





(1 Les souillures ou les impuretés mentales. 

181 L'ignorance. 

13] Le Nibhänn. 

4} L'édition birmane écrit : kileseyya. 

147 Certaines éditions écrivent : rath'afftam. 

8) Les éditions cambodgienne et birmane écrivent : 

(71 L'édition cambodgienne écrit : arrajamn. 

18} Certaines éditions écrivent : abhimanthati. 

18} Cerinines Mers écrivent : d'armamayam: l'édition cambodgienne : v'amhayam, 
48) L'édition c: dgienne écrit : ottatam: l'édition binmane écrit : ofthkatam. 








164. Yo fl Säsanarn Arahatarm Arnivänam Dhammajivinam 


patikkosati durmmedho ditthim nissäya päpikam 

phaläni katthakass'eva attaghaññäya phallati 2, 
165. Attanä va (9 katam päpam, attanä sañkilissati, 

attanä akatarn päpam, attanä va visujjhati, 

suddhi asuddhi paccattarn, näâñño aññarm visodhaye. 
166, Attadattharp paratthena bahunäpi na häpaye, 

attadattham abhiññäya sadatthapasuto siy&. 


157. 


159, 


160), 


161. 


Atta-Vagga — Le Soi 
Si on considère son propre soi comme cher, 
on doit le bien garder. 


Pendant l'une des trois veilles, 
le sage doit veiller. 


. En premier lieu, on doit se fonder 


soi-même sur ce qui est convenable 
Et ensuite, on peut conseiller autrui. 
Le sage ne peut se souiller. 
Comme il ferait pour lui-même, 
il conseille aux autres (de le faire). 
Bien dompté, en vérité, il peut les dompter, 
car le sai est vraiment difficile à dompter. 
Le soi, en effet, est le maître du soi, 
car quel autre maître serait-il ? 
Avec un soi bien dompté, 
on obtient un maître difficile à acquérir. 
Par le soi seul est fait le mal: 
il est né du soi, il a pour origine le soi. 
Il écrase le sot 
comme un diamant une gemme dure comme pierre. 


162, Celui dont l’immoralité est extrême, 


163. 


telle une liane recouvrant un Säla (4), 
Il 8e fait à lui-même 

(autant de mal) que son ennemi pourrait le désirer, 
Aisés sont les méfaits 

nocifs à soi-même: 
Mais ce qui est profitable et bon, 

cela, én vérité, est extrêmement difficile, 





M3 L'édition birmane écrit : #0, 

2) L'édition birmane écrit : attogshätäya phalati. 

GS L'édition birmane écrit : Rô 

Nom de l'arbre Patio robusta sous lequel le Bouddha est né et est entré au Parinibbâns. 


BEFEO, LI-2. 18 
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164. Le sot qui blâme 
l'enseignement des Arahant, 
Saints et vivant selon la Loi, 
se fondant sur une opinion mauvaise, 
Tels les fruits de roseau, 
il mûrit pour sa propre destruction, 
165. Par le soi le mal est fait, 
par le soi on est souillé. 
Par le soi le mal n'est pas fait, 
par le soi on est purifié. 
Pureté et impureté sont personnelles. 
Personne ne peut puriher autrui. 
166, On ne doit pas mépriser son propre intérèt 
dans l'intérêt d'autrui, si grand sait-il, 
Avant reconnu son propre intérêt, 
on doit veiller à son intérêt propre. 
CHAPITRE TREIZIÈME 
Loka-V'agga 
167. Hinarm Dhammam na seveyya, pamädens na sarnvase, 
nmuicchäditthin na seveyva, na siyä lokavaddhano, 
168. Uttitthe nappamajjeyrya, Dhammamm sucaritam caré, 
Dhammacäri sukharm seti asrip loke paramhi ca, 
169, Dhammam care sucaritam, na nan duccaritam care, 
Dhammacäri sukham seti asmi loke paramhi ca. 
170. Yathä bubbulakam passe, yathä passe maricikarn, 
evam lokarm avekkhantarmn Maccuräjä na passati. 
171. Etha, passath"imam lokarm cittam râjarathüipamam, 
yattha bälä visidanti 4, n'atthi sañgo vijänatam. 
172. Yo ca pubbe ! pamajjitvä pacchä so nappamajjati, 
so imarn lokarn pabhäseti abbhä mutto va candimä. 
173. Yassa päparmn katarm kammarm kusalena pithiyati 8, 
so imam lokam pabhäseti abbhä mutto va candimä. 
174. Andhabhüto ayarm loko, tanuk'ettha vipassati, 
sakunto (4! jälamutto va, appo saggäya 5) gacchati, 





A L'édition siamoise écrit : va sdanti. 

9 L'édition birmane écrit : pubbe ee, 

UN L'édition birmane écrit : pahiyrati, 

(4) Les éditions cambodgienne et birmane écrivent : sakupa. 
18) Certaines éditions écrivent : appossagadm, 


l7o. 


176, 


LT. 


178. 


167. 


168. 


169. 


170. 


171, 
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Harmpsädiccapathe (L vanti, äkäse yanti iddhivä, 

nivanti dhirä lokamhä jetvä Märam savähanam. 

Ekarm Dhammam atitassa musävädisss {# jantuno 

vitinnaparalokassa n'atthi päparn akäriyarp. 

Na ve kadariyä devalokarm bälä have n'appasarnsanti dänamn, 

[vajanti, 

dhiro cal8/dänam anumodamäno  ten’eva 50 hoti sukhi parattha, 

Pathavys ekarajjena, sagpassa gamanens vä, 

sabbalokädhipaccena, Sotäpattiphalam varamp. 
Loka-Vagga — Le Monde 

À la Loi vile, on ne doit pas se conformer: 


avec la négligence, on ne doit pas cohabiter. 
À l'opinion fausse, on ne doit pas se conformer: 
on ne doit pas être de ceux qui accroissent le monde ‘#). 
On doit demeurer debout (5! sans se montrer négligent : 
la Loi, on doit la pratiquer correctement. 
Celui qui pratique la Loi vit heureux 
en ce monde et dans l’autre. 
La Loi, on doit la pratiquer correctement : 
on ne doit pas la pratiquer incorrectement. 
Celui qui pratique la Loi vit heureux 
en ce monde et dans l'autre. 
Comme une bulle d'eau, on doit le regarder, 
on doit le regarder comme un mirage, 
Celui qui considère ainsi le monde (6) 
le roi de la Mort ne le voit pas. 
Venez, voyez ce monde (6) 
comparable à un char royal décoré (7, 
Là où les sots coulent à pic, 
il n'est pas d’attachement pour les sages. 


ee 


(1) 
[4] 
in] 


Certaines éditions écrivent : hamsä ädicoapathe, 
L'édition cambodgienne écrit : musividasso. 
L'édition birmans écrit : vo, 


41 Quoi sont nés seulement pour augmenter le nombre de la popalation du monde mais sans être 
utiles mi à eux-mêmes ni aux tutres. 


[a] 


ia] 
F| 


Se tenir debout à la porte d'une maison en attendant les auntônes. Il s'agit d'un Ehikkhu, 
mendinni 


Le monde des agrégais sensoriels qu'est le corps humain et auési le monde extérieur. 
Cécoré des habits et des ornements comme le char royal qui est décoré de éemmes et de joyaux 


IE, 


172. 


173. 


174. 


175. 


176. 


174. 


17E, 


179. 


180. 
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Celui qui, jadis, s'est montré négligent, 
mais qui, plus tard, n’est plus négligent, 
Iumine ce monde 
comme, sortie d'un nuage, la lune. 
Celui dont le méfait 
par le bien ‘1 est recouvert 
lumine ce monde 
comme, sortie d'un nuage, la lune. 
Aveugle est ce monde l?1, 
bien peu sont ceux qui voient clair. 
Tels un oiseau échappé d'un Hlet, 
rares sont ceux qui vont au ciel. 
Les oies sauvages sur le chemin du soleil se déplacent; 
dans l'espace vont les sages grâce à leur pouvoir (surhuman). 
Île sont conduits, les sages, hors de ce monde, . 
ayant vaincu Müra et sa monture, 
Par celui qui a trangressé la Loi unique ‘#1, 
par cet Être menteur 
Et qui a abandonné l'autre monde, 
il n'est pas de mal qui ne puisse être fait. 
En vérité, les avares ne vont pas au monde des dieux. 
Les sots, vraiment, ne célèbrent pas le don. 
Le sagé qui se réjouit de donner, | 
par cela même, est heureux dans l'autre monde, 
Meilleur que la souveraineté de la terre, 
que le fait d'aller au ciel 


Ou que la suzeraineté de tous les mondes 
est le fruit de celui qui est entré dans le courant (4, 


CHAPITRE QUATORZIÈME 


Buddha-Fagga 
Yassa jitam nâvajiyati jitam assa noyâti koci loke, 
tam Buddharp anantagocararn apadarn kena padena nessatha? 
Yassa jälini visattikä tauhä n'atthi kuhiñ ca netave 


turn Buddharp anantagocaramn apadar kena padena nessatha? 





A1 Le bien signifie ii Arahatiamaggs, la voie de l'Arahatts qui peut abolir tous les effets des 
nifaits passe, 

01 La foule des gens profanes. 

[8] La vérité, 

A} Celui qui est au plus bas degré des Ariyva, des saints bouddhistes. 
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181. Ye jhänapasutä dhirä 

deväpi tesam pihayanti 

Kicoho manuseappatiäbho, 

. Sahhésirases te 
sacittapariyodapanarn, 

1684. Khanti paramam tapo titikkhä, 

na hi pabbajito parüpaghäti, 

185. Anûpavädo, anûüpaghäto, 

mattañnutä ca bhattasrmim, 

adhicitte ca yogo, 

Na kahäpanavassena 

appassädä dukhä () kämä 

Api dibbesu kämesu 

taghakkhayarato hoti 

186. Bahurm ve saragarn vanti 

äräamarukkhacetyämi 

N'etarn kho saranam khemarn, 

n'etam saragam âgamma, 

Yo ca Buddhañ ca Dhammañ ca 

Cattüri Ariyasaccäni 

Dukkarm, Dukkhasamuppädam, 

Arryam c'Atthañgikam Maggarn, 

192. Etam kho saranam khemam, 

elam saragam ägamma, 

Dullabho purisäjañño, 

yattha s0 jäyati dhira. 

Sukho Buddhänam uppädo, 

sukhä Sañghassa sämaggi 

Püjärahe püjayato 

papañcasamatikkante 

Te tädise püjayato 

na sakkä puññarn (® sañkhätum 


162. 


186. 


187. 


189. 


190. 


191. 


195. 


194, 





195. 


196, 


nekkhammüpasame ratä, 
Sambuddhänam satimatarn. 
kiccham maccäna jivitarmp, 
kiecho Buddhänam uppädo. 
kusalassa upasampadä (4, 
etam Buddhäna Säsanam. 
Nibbänam paramarn vadanti Buddha, 
samago hoti pararn vihethayanto. 
pâtimokkhe c3 sarmvaro, 
pantañ ! ca sayanäsanamn, 
etam Buddhäna Säsanam. 
tutti kämesu vijjati, 

iti vinñäya paudito, 

rathn s0 nâdhgacchati, 
Sammäsambuddhasävako. 
pabbatäni vanäni ca 
manussä bhayatayjitä. 
n'etamn saranam uttamam, 
sabbadukkhä pamuccati. 
Sañghañ ca saranam gato, 
sammappañnäya passati : 
Dukkhasss cn Atikkamam, 
Dukkhüpasamagäminam, 
etam saranam uttamam. 
sabbadukkhä pamuccati. 
na 80 sabbattha jävati, 

tar kularn sukham edhati. 
sukhä Saddhammadesanä, 
samaggänam tapo sukho, 
Buddhe yadi va Sävake, 
tignasokapariddave, 
mbbute akutobhaye, 
im'ettam api kena ci. 


Buddha-Vagga — Le Bouddha 


179, 


Celui dont la victoire ne peut être transformée en défaite, 


dont la victoire n'est approchée par personne en ce monde, 
Ce Bouddha dont le champ d'action est infini, 
Lui qui ne laisse pas de trace, par quelle trace le trouverez-vous 1%)? 





9} Certaines éditions écrivent : 
2} Certaines éditions écrivent : panthañ. 


+ L'édition cambodgienne écrit : dukkhä. 
M) Certaines éditions écrivent : puñfa. 
BI CE. 06, M. 


: Ausalassipasampadi. 
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180. 


181. 


182. 


184. 


145. 


186. 


186. 


189. 


VÉNÉRABLE PF, S& DHAMMARAMA 


Celui pour qui il n'existe nul endroit où 
la piégeuse, la licuse, la soif puissent le mener, 
Ce Bouddha dont le champ d'action est infini, 
Lui qui ne laisse pas de trace, par quelle trace le trouverez-vous? 
Les sages qui sont absorbés dans la méditation 
et qui se plaisent au renoncement et à l'apaisement, 
Les dieux même les envient, 
ces Bouddha Parfaits et Vigilants. 
Difficile est l'acquisition de la condition humaine. 
Difficile est la vie des mortels. 
Difficile est l'audition de la Bonne Loi. 
Difficile est l'apparition des Bouddha. 
L'abstention de tout mal, 
l'accomplissement du bien, 
Ls purification de sa propre pensée, 
tel est l'Enseignement des Bouddha. 
La patience endurante est la suprême ascèse, 
Le Nibbäna est suprême, disent les Bouddha. 
En vérité, ü n'est pas un moine, celui qui offense autrui. 
U n'est pas un religieux, celui qui tourmente autrui. 
L'abstention d'insulte et d'offense, 
la discipline selon le code moral, 
La modération à l'égard dé ls nourriture, 
une habitation solitaire, 
L'exercice du recueillement, 
tel est l'Enseignement des Bouddha. 
Ce n'est pas grâce à ane pluie de pièces d'or 
que l'on trouve la satisfaction dans les plaisirs des sens; 
De peu de saveur et pénibles sont ceux-ci, 


Sachant cela, le sage, 


. Même au sein des voluptés divines, 


ne trouve pas de plaisir. 
Il se plaît à l'épuisement de la soif, 
l'Auditeur du Bouddha Parfait. 
Nombreux sont, en vérité, ceux qui cherchent refuge 
dans les montagnes et les bois, 
Les parcs, les arbres et les sanctuaires, 
hommes poussés par la crainte. 
Ce ne sont vraiment pas des refuges sûrs, 
ni des refuges suprèmes, 
Ni des refuges où 


l'on soit délivré de toutes les douleurs. 


190. 


191. 


192. 


195. 


196. 
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Celui qui a pris refuge 

dans le Bouddha, la Loi et la Communauté, 
Celui qui, grâce à la sagesse correcte, voit 

les Quatre Saintes Vérités : 
La Douleur, la Production de la Douleur, 

le Franchissement de la Douleur 
Et la Sainte Octuple Voie | 

qui mène à l'Apaisement de la Douleur, 
Tel est, en vérité, le refuge sûr, 

tel est le refuge suprême, 


Tel est le refuge où 


l'on soit délivré de toutes les douleurs. 


. Rare est un homme bien-né! 


Celui-ci ne naît pas partout! 


Là où naît le sage, 
sa famille obtient le bonheur. 


. Heureuse est l'apparition des Bouddha! 


Heureux l'Enseignement de la Bonne Loi! 
Heureuse l'unité de la Communauté | 
De ceux qui sont unis, l'ascèse est heureuse! 
De celui qui vénère les vénérahles, 
qu'ils soient Bouddha ou Auditeurs, 
Qui ont franchi les obstacles, | 
dépassé les chagrins et les lamentations, 
De celui qui vénère de tels êtres 
apaisés et dépourvus de crainte, 
Le mérite ne peut être calculé par personne 
comme étant tel ou tel. 


CHAPITRE QUINZIÈME 


Sukha-Fagga 
197. Susukharm vata jiväma verinésu averino, 
verinésu MANUSSESU viharäma averino. 
198, Susukharn vata jiväma äturesu anäturä, 
äturesu manussesu viharäma anäturä. 
199. Susukham vata jiväma ussukesu anussukä, 
ussukesu manussesu viharäma anussukä. 
200. Susukham vata jiväma vesan no n'atthi kiñcanamn, 


pitibhakkhä bhavissäma devä Abhassarä yathä. 
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201, Jayarn veram pasavati, dukkharm seti paräjito, 
upasanto sukharn seti hitvä jayaparäjayar. 
202, N'atthi râgasamo aggi, n'atthi dosasamo kali (, 
n'atthi khandhädisä (? dukkhä, n'atthi santiparam sukham. 
203. Jighacchä ‘3! paramä rogä, sañkhärä paramä dukhä Mi, 
etam fatvä yathäbhütam, Nibbänarp paramam “kon. 
A4. Arogyaparamä (5! äbhä, santutthiparamam dhanam, 
vissäsaparamä ñäti, Nibbänarn paramar sukharm. 
205. Pavivekarasam pitvä rasam UpASAMAssA CA, 
niddaro hoti nippäpo Dhammapitirasam pivam. 
206. Sädhu dassanam Ariyänarn, sanniväso sadä sukho, 
adassanena bälänam niccam eva sukhi siyä. 
207. Bälasañgatacäri hi digham addhäna #) socati 
dukkho bälehi samvaso amitten'eva os 
dhiro ca sukhasamväso üätinamn va samägamo, 
Tasmä hi : 


208, Dhirañ ca, paññañ ca, bahussutañ ca, 
dhorayhasilan, vatavantam (7), ariyvam (#1, 
tarn tädisam, sappurisarn, sumedharm, 
bhajetha nakkhattapatharm va candimä. 


Sukha-Vagga — Le Bonheur 


197, Très heureux, en vérité, vivons-nous 
sans hostilité parmi ceux qui sont hostiles, 
Parmi les gens hostiles, 
nous séjournons sans hostilité. 
198. Très heureux, en vérité, vivons-nous 
sains parmi les malades (81. 
Parmi les gens malades (#1, 
nous séjournons en bonne santé. 
199, Très heureux, en vérité, vivons-nous 
sans avidité parmi les avides 01, 
Parmi les gens avides 0), 
nous séjournons sans avidité. 





AT Certaines éditions écrivent : Æuli. 

41 Les éditions cambodgienne et birmane écrivent 
# Certaines éditions écrivent : figacchä. 

A1 L'édition birmane écrit : dukkhä, 

8° Certaines éditions écrivent : rogyam param. 
M L'édition eumbodgienne écrit : addhänam. 
M5 L'édition cambodgienne écrit : rlavantam. 

18! Certaines éditions écrivent : driram. 

0 [l s'agit des aflictions tmntales, 
NA! Avides des plaisirs des sens. 


: Éhandhnsanul. 
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200, Très heureux, en vérité, vivons-nous, 
nous qui né possédons rien. 
Nourris de joie deviendrons-nous 
comme les dieux Abhassara (1). 
201. La victoire engendre l'hostilité, 
Dans la douleur git le vaincu. 
Le pacifique vit dans le bonheur, 
ayant abandonné la victoire et la défaite. 
A2. Il n'est pas de feu égal à la passion. 
H n'est pas de malchance l*! égale à la haine. 
Il n'est pas de douleur égale aux agrégats (4? 
H n'est pas de bonheur supérieur à la paix ‘9, 
203, La faim est la pire des maladies, 
les composés la pire des douleurs. 
Ceci étant connu selon la réalité, 
le Nibbäna est le bonheur suprême. 
AM. La santé est le gain suprême. 
La satisfaction est la richesse suprème. 
La confance est le parent suprème. 
Le Nibbäna est le bonheur suprême. 
205. Ayant goûté la saveur de la solitude 
et la saveur de l'apaisement, 
On est libre d'angoisse et de mal 
en buvant la saveur de la joie de la Los. 
206. Bonne est la vue des Saints, 
toujours heureuse leur compagnie. 





En ne voyant pas les sots, 
on peut être toujours heureux. 
207. Car celui qui tient compagnie aux sots, 
longtemps se lamente. 
Fénible est la compagnie des sots, 
toujours semblable à celle des ennemis. 
Heureuse est la compagnie des sages, 
comme la société des parents. 
C'est pourquoi donc : 
208, Avec un sage, intelligent, savant, 
vertueux et patient, pieux, saint, 
Avec un tel homme de bien, trés sage, 
on doit s'associer comme, avec le chemin des constellations, la lune, 





Les dieux rayonnants du ciel de Brahmu qui se nourrissent de jaie. 

2) Kali signifie aussi « la faute » ou « le péché ». | 

18) Prendre soin des ci éléments constitutifs de l'existence constitue une douleur. 
4) C'est Le Nibbüna. 


210. 


211. 


212. 


215. 


214. 


215. 


216. 


217: 


218. 


219. 


210. 
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CHAPITRE SEIZIÈME 


Piva-Fagga 


. Ayoge yuñjam attänam, 


attharp hitvä piyaggähi 

Mä piyehi samägañchi, 
piyänam adassanam dukkham, 
Tasmä piyarn na kayirätha, 
ganthä tesarp na vijjati, 
Piyato jäyate (1 soko, 
pivato vippamuttassa 
Pemato jäyate s0ko, 
pemato vippamuttassa 
Ratiyä jäyate soko, 

rativä vippamilttassa 
Kämato jäyate soko, 
kämato vippamuttassa 
Tanhäys jäyate soko, 
tanhäva vippamuttassa 
Siladassanasampannam, 
attano kamma kubbänam, 
Chandajäto anakkhäte, 
kämesu ca appatibaddhacitto 
Cirappaväsim purisam 
ñätimittä suhajjä ca 


, Tath'eva katapuññam pi 


puññäni patigauhanti, 


yogasmif ca ayOojayam, 
pihet’attänuyoginamn. 
appiyehi kudäcanam, 
appiyänañ ca dassanam. 
pivâpäyo hi päpako, 
vesarn n'atthi piyäppiyam. 
pivato jäyate bhayarn, 
n'atthi soko, kuto bhayam ? 
pemato jäyate bhayarp, 
n'atthi soko, kuto bhayam ? 
ratiyä jäyate bhayarn, 
n'atthi soko, kuto bhayamn ? 
kämato jävate bhayam, 
n’atthi soko, kuto bhayam ? 
tanhäva jäyate bhayam, 
n'atthi soko, kuto bhayar ? 
dhammattham, saccavädinam, 
tarn jano kurute piyam. 
manasä ca phuto siyä, 

« uddhamsoto » ti vuccati. 
dürato sotthim ägatam, 
asmä lok& param gatam, 
piyarn fäti va âgatam. 


—_"’__—— 


Piya-Vagga — L'Affection 


. En s'attachant soi-même à ce qui ne doit pas être un joug (a) 


et en ne s'attachant pas à ce qui doit être un joug fai, 
Ayant abandonné son but, celui qui s'attache à ce qui lui est cher 
envie celui qui se concentre sur lui-même. 


Ne vous associez pas à ceux qui vous sont chers, 

ni à ceux qui vous sont odieux, même une seule fois ! 
Ne pas voir ceux qui vous sont chers est pénible, 

et voir ceux qui vous sont odieux l’est aussi. 





A1 Certaines éditions écrivent : jéyatf. 
81 C'est-h-dire aux objets des passions, 
(3) C'est-à-dire aux vertus. 
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211. C'est pourquoi ne vous éprenez de personne, 
car la perte de ceux qui sont chers est un malheur, 
Les liens n'existent pas pour ceux 
à qui rien n'est cher ni odieux. 
212, De l'affection naît le chagrin. 
De l'affection naît la crainte. 
Pour celui qui est libéré de l'affection | 
id n'y a plus de chagrin; d'où viendrait pour lui la crainte ? 
213, De l'amour naît le chagrin. 
De l'amour naît la crainte. 
Pour celui qui est libéré de l'amour | 
ü n’y a plus de chagrin d'où viendrait pour lui la crainte ? 
214. Du plaisir naît le chagrin. 
Du plaisir naït la cramte. 
Pour celui qui est libéré du plaisir | 
il n'y a plus de chagrin; d'où viendrait pour lui la crainte ? 
215. Du désir naît le chagrin. 
Du désir naît la crainte. 
Pour cel qui est libéré du désir 
n'y a plus de chagrin; d'où viendrait pour lui la crainte ? 
216. De la soif naît le chagrin. 
De la soif naît la crainte. 
Pour celui qui est libéré de la soif 
il n'y a plus de chagrin; d'où viendrait pour lui la crainte ? 
217. Celui qui est doué de vertu et de vision 4), 
qui demeure en la Loi, qui dit la vérité, 
Qui accomplit son propre devoir, 
les gens éprouvent de l'affection pour lui. 
218. Celui chez qui est né le désir de l'ineffable 21, | 
qui est pénétré de la pensée (des trois fruits supérieurs) ), 
Et dont l'esprit n'est pas lié au désir, 
on l'appelle « celui que le courant emporte vers le haut » 141, 
219. L'homme qui fut absent longtemps, 
quand il revient de loin sain et sauf, 


Ses parents, ses amis et ses connaissances 
se réjouissent de son retour. 


4 La parfaite connaissance, la vue juste selon ln réalité. 
4 Le Nibbäna qui ne peut pas être décril. 


V8: Celui qui est arrivé au troisième degré des Ariya, des saints Bouddhistes et qui ne renaîtra 


M TT rs renaltre dans le ciel des Brahms et enirers enfin au Nibhäna. 
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290. Ainsi, celui qui a fait le bien, 


quand il est allé de ce monde dans l'autre, 


Ses mérites l'accueillent 


comme des parents un être cher à son retour, 





CHAPITRE DIX-SEPTIÈME 


Kodha-Vagga 
221. Kodhañ jahe, vippajaheyya saññojanarm sabbam atikkameéyva, 
[mänam, | 
tar nâmarñpasmim sssjjamänam akiñcanam nânupatanti dukkhä. 
292, Yo ve uppatitarn kodharn ratharm bhantam va dhäraye (1, 
tam aham särathim brümi, rasmiggäho itaro jano, 
223, Akkodhena jine kodham, asädhum sädhunä jine, 
jine kadariyarn dänena, saccenälikavädinan (#, 
224, Saccam bhane, na kujjheyya, dajjä appasmim yâcito 1), 
etehi thi thänehi gacche deväna (4! santike. 


225. Ahirmsakä ye munayo, 
te yanti acoutarm thänarn, 

226. Sadä jâägaramänänam, 
Nibbänam adhimuttänam, 

227. Poränam etarn, Atula, 
nindanti tuuhim äsinam, 
mitabhäninam pi nindanti, 

228. Na câhu, na ca bhavissati, 
ekantarp nindito poso, 

229, Yañ ce viñnñü pasarnsanti, 
acchiddavuttin #!, medhävim, 

230. Nekkharm (7 Jambonadass'eva 
deväpi nam pasarmsanti, 

231. Käyappakoparn rakkheyya, 
kävaduccaritam hitvä, 

232, Vacipakoparn rakkheyya, 
vaciduccaritan hitvä, 


ee 


niccam kävena sarmmvutä, 
vattha gantvä na socare. 
ahorettänusikkhinam, 
attham gacchanti äsavä. 
n'etam ajjatanäm (5) iva, 
n'atthi loke anindito. 
na c'etarahi vijjati, 
ckantam vä pasarnsito, 
anuvicCa SUvE SUVE, 

jai AE mähitam, 
ko tam ninditum arahati ? 
Brahmunâpi pasamsito. 
käyens sarnvuto siyä, 
kävens sucaritamn care. 
väcäya sarmvulo sivä, 
väcäya sucarilam care, 





Ai Les éditions cambodgpienne et brune écrivent : tdrave, 
8! Certaines éditions écrivent : saccent Glikavidinam. 
D L'édition cambodgienne écrit : dajjt ppaamim pi yécito. 


4) L'édition cambodgienne écrit : deudnam, 
: ajatanam, 
16: L'édition birmane écrit : acchinnuwuttim. 


18} Certaines éditions écrivent 


1) Les éditions cambodygienne et birmane écrivent : nikkham. 


221. 


222. 


223. 


224. 
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Manopakopam rakkheyya, manasä samvuto siyä, 

manoduccaritamm hitvä, manasä sucaritam câre. 

Käyena samvutä dhirä, atho vâäcäya samvutä, 

manasä samvutä dhirä, te vé suparisarmvutä. 
Kodha-Vagga — La Colère 

La colère, on doit l'abandonner, on doit rejeter l'orgueil. 


Tous les liens, on doit les vaincre. 
Celui qui ne s'attache pas à tels nom et forme (1) 
et ne possède rien, les douleurs ne fondent pas sur lui. 
En vérité, celui qui peut retenir, comme un char dévié, 
sa colère quand elle s'est produite, 
Celui-là, je l'appelle « Cocher », 
Les autres gens ne sont que des teneurs de rênes. 
Par l'absence de colère on peut vainere le coléreux. 
Le méchant par le bien peut être vaincu. 
On peut vaincre l'avare par la générosité, 
le menteur par la vérité. 
On doit dire la vérité. On ne doit pas s'irriter. 
On doit donner ce qui est demandé, si peu que ce sait. 
Grâce à ces trois règles, 
on peut aller auprès des dieux. 


. Les sages (2? qui sont inoffensifs 


et dont le corps est toujours bien discipliné 


Vont au séjour immortel 
où ceux qui sont arrivés ne se lamentent pas. 


. De ceux qui veillent sans cesse, 


qui étudient jour et nuit 
Et qui sont résolus (à atteindre) le Nibbäna, 
les impuretés disparaissent. 


. C'est une chose ancienne, à Atula (8) ! 


Ce n’est pas une chose présente : 
On blâme celui qui est assis en silence. 

On blâme celui qui parle beaucoup. 
On blâme celui qui parlé peu 


Personne en ce monde n'est à l'abri du blâme. 


1 Les composants de l'individunlité. 
(81 Les Arahant. 
4) Nom d'un fidèle lnique à qui le Bouddha s'adresss en ces siances. 


282 VÉNÉRABLE P. S& DHAMMARAMA 


228, Il n'y a jamais eu, il n'y aura jamais 
et il n'existe pas à présent 
D'homme qui soit complètement blämé 
ou qui soit complètement loué, 
229, Celui que les sages louent, 
l'ayant connu jour après jour, 
Menant une vie impeccable, intelligent, 
doué de sagesse et de vertu, 
230. Telle une pièce d'or de la rivière Jambu ‘l, 
qui donc oseraït le blâmer ? 
Les dieux eux-mêmes le célèbrent. 
Par Brahrma lui-même, il est loué, 
231. De l'inconduite du corps on doit se garder, 
On doit discipliner son corps. 
Ayant abandonné l'inconduite du corps, 
on doit pratiquer la bonne conduite du corps. 
232, De l'inconduité de la parole on doit se garder. 
On doit discipliner sa parole. 
Ayant abandonné l'inconduite de la parole, | 
on doit pratiquer la bonne conduite de la parole. 
333. De l'inconduite de l'esprit on doit se garder. 
On doit discipliner son esprit. 
Ayant abandonné l'mconduite de l'esprit, 
on doit pratiquer la bonne conduite de l'esprit. 
234. Ils sont disciplinés dans leur corps, les sages, 
disciplinés aussi dans leur parole. 
Ils sont disciplinés dans leur esprit, les sages; 
en vérité, ils sont parfaitement disciplinés. 


CHAPITRE DIX-HUITIÈME 


Mala-Vagga 
235. Pandupaläso va'däni'ai, Yamapurisä pi tar upatthitä, 
uyyogamukhe ca 2) titthasi, pâtheyyam pi ca ‘te na vijjati. 
236. So karohi dipam attano, khippam väyäma }, pagdito bhava, 
niddhantamalo annñgamo, dibbarm Ariyabhümim ehisi. 





1) Nom d'une rivière feboleuse où l'on extrait de l'or extrémement pur. 
(21 Ca est omis dans l'édition cambodgienne. 
(11 Certaines éditions écrivent : era, 
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237. Upanitavayo va’ 1 däni'si, sampayäto’si Yamassa santike {2}, 
väso pi ca te n'atthi ut pâtheyyam pi ca te na vijjati. 

238, So karohi dipam attano, khippam väyäma !, pandito bhava, 
niddhantamalo anañgano, nu puna jâtijaram upehisi ! 

239, Anupubbena medhävi, thokathokam (# khaue khane, 
kammäro rajatass'eva niddhame malam attano. 

240. Ayasä va malam samutthitarn ®!  tad'utthäya tam eva khädati, 
evam atidhonacärinarn säni (6) kammäni nayanti duggatim. 

241. Asajjhäyamalä mantä, anutthänamalä gharä, 
malarn vannassa kosajjarn, pamädo rakkhato malarn. 

242. Mal'itthiyä duccariam, maccheram dadato malarp, 
malä ve pâpakä dhammä asmim loke paramhi ca. 

243, Tato malä malataram avijjà paramam malam, 


244. Sujivarm shirikena, 


nimmalä hotha bhikkhavo ! 
käkasürena, dhammsainä, 


pakkhandinä, pagabbhena, sañkilitthena jivitam. 
245, Hirimatä ca dujjivamn, niccam sucigavesinä, 
alinen"appagabbhena, suddhäjivena passati. 
246, Yo pänam atipäteti 171, musävädañ ca bhüsati, 
loke adinnarp ädiyati, paradärañ ca gacchati, 
247. Surämerayapänañ ca yo naro anuyuñy}all, 
idh'eva-m eso lokasmim mülarm khanati attano. 


248. Eva bho puriss, jänähi, päpadhammä asaññitä, 
eaë turn lobho adhammo ca ciram dukkhäya randhayum ! 
249, Dadäti 8) ve vathäsaddharm yathäpasädanam jano, 
tattha yo mañku hoti paresamm pänabhojane, 
na 80 divä vä rattim vä samädhiry adhigacchati. 
250, Yassa c'etar samucchinnam, mülaghacearn (! samühatam, 
sa ve diva vä rattim vä samädhim adhigacchati. 





251. N'atthi rägasamo aggi, n'atthi dosasamo gaho, 

n'atthi mohasamarn jälarn, n'atthi tauhäsams nadi. 

252, en vajjarm aññesam, attano pana duddasarn, 

aresam hi so vajjäni opugäti yathä bhusamy, 
attano pana chädeti kalirp va kitavä satho. 





1 Les éditions hirmane et sinmoise : a 
#1 L'édition aismoise écrit : 


4} Voir note $ page précédente, 
4) Les éditions cambodyienne et birmane : thokam thokam. 


6) Les éditions cambodgienne et birmane écrivent 


santikam. 


samufthäres. 


(41 Certaines éditions écrivent : sakakammaäne. 


7l Certaines éditions écrivent : atimäpeh. 
6 Certaines éditions écrivent : dedans. 
(8) L'édition birmane écrit : mûlaghaccham. 


253. Paravajjänupassisea !1 niccam ujjhänasañfino 
äsavä tassa vaddhanti ärä (2 80 âsavakkhayä. 
254, Akäse padarm n'atthi, samano n'atthi bähire, 
papañcäbhiratä payé, nippapañcä Tathägata. 
255. Akäse padam n'atthi, samano n'atthi bähire, 
sañkhärä sassatä n'atthi, n'atthi Buddhänam iñjitam. 
Mala-Vagga — Les Taches 


235. Comme une feuille fanée, désormais tu es, 
et les gens de Yama ) se tiennent auprès de toi. 
Dans la gueule de la Mort, tu te tiens, 
de viatique, il n'en est pas pour toi. 


236. Construis une Île pour toi-même, 
Vite, fais des efforts, deviens un sage 
Dont les taches sont ôtées, immaculé: 
à la divine terre des Saints, va. 


237, Ta vie est venue désormais à son terme, 
tu es parti pour le séjour de Yama. 
De halte, il n'en est pas pour toi en chemin; 
de viatique, il n'en est pas pour toi. 
238, Construis une Île pour toi-même. 
Vite, fais des efforts, deviens un sage, 
Dont les taches sont ôtées, immaculé; 
de la naissance et de la vieillesse, tu n'approcheras plus ! 


239. Graduellement, le sage, 
peu à peu, instant aprés instant, 
Tel un orfèvre celles de l'argent, 
peut ôter ses propres taches, 


240. Comme une tache apparue sur le fer 14), 
quand elle s'est produite, dévore celui-ci, 
Ainsi, celui qui abuse des objets nécessaires 19), 
ses propres actes Le conduisent à une mauvaise destinée. 


1 Certaines éditions écrivent : parcvaÿiinupeensissem. 

1 Certaines éditions écrivent : ro, 

Ni Ls Mort. 

4) La rouille qui est née du fer. 

8] Caluri qui ne pren pas conscience des quatre objets nécessaires pour entretenir La vie : ta 
véture, la nourriture, le logement et les médicnments. Voir la stanre n° 9. 
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241. L'absence de récitation est la tache des études religieuses Hi); 
l'absence d'effort est la tache de la maison l*): 
La tache du teint est La paresse; 
la négligence est du gardien la tache. 
242. La tache de la femme est la mauvaise conduite: 
l'avarice est du donateur la tache: 
Les taches, en vérité, sont de mauvaises choses 
ce monde et dans l'autre. 
243. Une tache pire que celles-ci 
eat l'ignorance, la tache suprême, 
Ayant abandonné cette tache, 
soyez, Ô moines, immaculés | 
244, Facile est la vie de l'impudent, | 
ayant l'audace du corbeau, insolent 4, 
Arrogant, effronté 
el COrTOmpU. 
245. Difficile est la vie de l'homme pudique, 
qui recherche toujours la pureté, 
Désintéressé, humble, 
dont la vie est pure, clairvoyant. 
246. Celui qui détruit la vie, 
qui dit des mensonges, 
Qui, en ce monde, prend ce qui n'est pas donné, 
qui va vers la femme d'autrui, 
247. L'homme qui s'adonne 
aux boissons énivrantes, 
Celui-ci, même en ce monde, 
creuse 8a propre racine (4), 
248. Sache-le bien, à homme, 
les mauvaises choses ne sont pas aisées à maîtriser. 
Ne laisse pas la convoitise et l'immoralité 
te tourmenter pour longtemps ! 
249, Les gens donnent, en vérité, selon leur foi 
et selon leur bon plaisir; 
Dans ce cas, celui qui est envieux 
de la nourriture et de la boisson (données) à autrui, 
Ni le jour ni la nuit, 
il n'atteint la concentration. 





4 Manta signifie aussi La formule magique. Le manque de répétition provoque la perte de l'effi- 
carité, 

(41 La maison ici symbolise la vie des laïques. 

cn Qui se vanie en détruisant les qualités des autres. 

4 L'alcoolique ayant détruit ses richesass sera on misérable, 

HEFEO, LI-Z, 19 
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. Celui chez qui (l'envie) est tranchée, 
déracinée, ôtée, 
En vérité, le jour et la nuit, 
il atteint la concentration. 
251. Il n'est pas de feu égal à la passion; 
il n'est pas d’étreinte égale à la haine; 
Il n'est pas de filet égal à l'erreur; 
il n'est pas de rivière égale à la soif. 
252. Facile à voir est la faute d'autrui, 
mais la sienne propre est difhcile à voir; 
Car les fautes d'autrui, on les vanne 
commé la balle de grain, 
Muis les siennes propres, on les cache 
comme un dé perdant un tricheur rusé. 
253. De celui qui observe les fautes d'autrui 
et qui est toujours irritable 
Les impuretés s'accroissent ; 
celui-ci est loin de l'épuisement des impuretés, 
254, Dans le ciel 4 n'est nulle trace, 
il n'est nul religieux à l'extérieur 4, 
Les gens prennent plaisir aux complications ‘*!; 
libres de complications sont les Tathägata 14). 
255. Dans le ciel d n'est nulle trace, 
il n'est nul religieux à l'extérieur. 
Des constructions 4, il n'en est pas d'éternelles; 
il n'y a pas chez les Bouddha d'instabilité (81, 


CHAPITRE DIX-NEUVIÈME 


Dhammattha-Vagea 
256. Na tena hoti dhammattho yen'attham sahasä naye, 
yo ca attham anatthañ ca ubho niccheyya (6) pandito. 
257, Asähasena dhammena samena nayati {7 pare, 
dhammassa gutto medhävi « dhammat{ho » ti pavuccati (8), 





3 A l'extérieur du Bouddhisme d n'y a pus de religieux qui peuvent être des Ariva, des snints, 
UE Les complications sont ici notamment la soif. 

13! Les Houddha. 

41 Ce sont les cinq agrégata, éléments constitutifs de lu personne. 

181 L'instubilité causée par la soif, l'orgueil et ln vue fausse, 

18 L'édition cambodirienne éerit : einicchaye; l'édition birmane : micchiya. 

171 L'édition cambodgienne écrit : ghajatr. 

1 L'édition combodgienne écrit : muccti, 


298. 


259, 


201. 


203. 
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Na tena pandito hoti 
khemïi averi abhayo 

Na tävatä dhammadharo 
yo Ca appam pi sutväna, 
sa ve dhai haro hoti, 
Na tena thero s0 (2) hoti 
paripakko vayo tassa 
Yamhi saccañ ca, dhammo ca, 
sa ve vantamalo dhiro, 
Na väkkaranamattena, 
sädhurüpo naro hoti, 


Yassa c'etarn samucchinnamn, 
sa vantadoso medhävi, 


264, Na muydakena samano, 


267. 


271, 


icch&lobhasamäpanno (9), 
Yo ca sameti päpäni 
samitattä hi päpänarp, 

Na tena bhikkhu s0 {71 hoti, 
vissan dhammam samädäya, 
Yo dha puññañ ca päpañ ca 
sarmkhäya loke carati, 

Na monena muni hoti 

yo ca tulam (0) va paggayha 


. Päpaäni parivajjeti, 


yo munâäti ubho loke, 


. Na tena ariyo hoti 


ahimsä sabbapägänam. 
Na silabbatamattena. 
athavä samädhiläbhena, 


yävatä bahu  bhäsati, 

« pandito » ti pavuccati. 
yävatä bahu ( bhäsati, 
dhammarn käyena passati, 
yo dhammar napparmajjati. 
yen'assa palitarn (3) siro, 

« moghajinuno » ti vuccati. 
ahimsä, sañiñamo, damo, 

so (3) « thero » ti pavuccati. 
vannapokkharatäva vä, 
issuki, macchari, satho, 
mülaghaccham (4! samühataærn, 


« sädhurüpo » ti vuccati. 
abbato #51, alikamm bhanarmn, 
samauo kim bhavissati ? 
anurmthüläni sabbaso, 

* samano # ti pavuccati. 
yävat£ bhikkhate pare, 
bhikkhu hoti na tävata, 
bähitv& brahmacar yava, 
sa ve à bhikkhü » ti vuccati. 
mülharüpo (8) aviddasu (91, 
varam ädäya pandito, 

sa 1] muni, tena s0 muni, 
“ muni » tena pavuccati. 
yena pänäni hipeati, 

“ ariyo » ti pavuccati. 
bähusaceena vä puna lt), 
vivittasayanena (3) +à, 


272. « Phusämi 14) nekkhammasukham aputhujjanasevitarn », 


Bhikkhu, vissäsa mûpädi 





A] L'édition birmane écrit 


: bah, 


M! So est omis dans certaines éditions. 


1 Certaines éditions écrivent : 
1! Certaines éditions écrivent : 


+ 


LB] 


appatto äsavakkhayarn ! 


Certaines éditions écrivent : adhgto, abhüto, abbhuto, ahbuto. 


Certaines éditions écrivent : icchñlobho somdipanno, on deux mots, 
7} Certaines éditions écrivent : bhikkhuko hoti, bhikkhu hoti. 


#! Certtines éditions écrivent 


Pi Certaines éditions écrivent : avide où aridisum. 


L'édition cumbodgienne écrit : tullam. 





43) 
41 L'édition cambodgienne écrit : phussämi. 


: mu/harüpo, 


Certaines éditions écrivent : MÉCONNU, 


15, 


TE 


259, 


261. 


202. 
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Dhammattha-Vagga — Le Juste 
Ce n'est pas par le fait que l'on mène à la hâte 
une afaire que l'on est juste. 


Celui qui peut décider à la fois 

du juste et de l'injuste est un sage. 
Celui qui, sans hâte, avec justice 

et impartialement, guide les autres, 
Garde par la Lai, intelligent, 

est appelé « juste ». 


. Ce n'est pas par le fait que l’on parle beaucoup 


que l'on est sage. 
Celui qui est paisible, dépourvu d’hostilité et de crainte, 
est appelé & sage ». 
Ce n’est pas dans la mesure où l'on parle besucoup 
que l'on est savant en la Loi. 
Celui qui, ayant même peu entendu, 
voit la Loi à l'aide de son corps ‘1, 


Celui-là est vraiment savant en la Lai, 
lui, qui ne néglige pas la Loi. 


. Ce n'est pas par le fait que l'on a la tête grise 


que l'on est un doyen. 


Celui dont la vie touche à son terme 
est appelé « vieilli en vain ». 
Celui en qui existent la Vérité, la Loi, 
l'innocence, la maîtrise de soi et la discipline, 
Celui-là est vraiment un sage dont les taches sont ôtées, 
H est appelé « doyen », 
Ce n'est pas par la simple éloquence, 
ni par ln beauté du teint "2, 


Que devient un homme de bien, 
celui qui est envieux, avare et fraudeur, 


. Mais celui chez qui (ces passions) sont tranchées, 


déracinées et abolies, 


Le sage, qui a rejeté ln haine, 
est appelé « homme de bien », 





41 C'est le corps mental qui comprend les Quatre Saintes Vérités, 
Ce mot indique aussi une distinction de chisse, de rang ou de cast. 
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264, Ce n'est pas à cause de sa tête rasée 


267. 


270. 


271. 


272, 


que celui qui, infidèle à ses vœux, menteur, 
Et pourvu d'envie et de convoitise, est un religieux; 
comment serait-1l un religieux ? 
Mais celui qui apaise ses fautes 
subtiles et grossières complètement, 
Du fait de l’apaisement de ses fautes, 
est appelé « religieux », 


. Ce n'est pas dans ls mesure où l'on mendie auprès d'autrui 


que l'on est un moine. 
Ayant choisi une règle pourrie (1), 
on n'est pas moine pour autant; 
Celui qui, ayant rejeté ici-bas 
le bien et le mal, chaste, 


Vit en ayant examiné le monde, 
celui-là vraiment est appelé « moine ». 


. Ce n'est pas par le silence 


que l'égaré ignorant est un sage silencieux, 
Mais le sage qui, comme s'il tenait 
une balance, prend le meilleur, 


. Et évite le mal, 


est un sage, c'est un sage silencieux pour cette raison, 
Celui qui connaît les deux mondes, 
à cause de cela, est appelé « sage silencieux », 
Ce n'est pas parce que l'on fait du mal aux êtres vivants 
que l'on est un « Ariya, Noble » (2, 
C'est en ne faisant de mal à aucun être vivant 
que l'on est appelé « Noble 5, 
Ni par les seuls exercices religieux (4, 
mi par l'érudition, 
Ni par l'acquisition de la concentration, 
ni par la vie solitaire, 
(Ni en pensant) : “ Je touche au bonheur du renoncement 
qui n'est pas pratiqué par les profanes ! » 
Ô moine, tu ne dois acquérir la confiance (4} (en Loi) 
tant que tu n'as pas encore obtenu l'épuisement des impuretés ! 


1 Les mauvaises conduites physiques, verbales ou mentales. 
‘! Le Bouddhu a prononcé cette stance sous forme de conseils donnés à un pécheur qui s'appelle 
Ariya, Mais le mot Ariya « Nobles désigne aussi un homme de caste nulitaire, dant la tâche 


consiste à tuër de nombreux ennemis, ét qui en tire &loire, d'où l'allusion, 


principale 
la] L'obscrvance des règles du Code moral pour les moines, 
41 D'après Buddhaghoss : Ne sois pas négligent, content où sûr. 


T3. 


274. 


210. 


A À 


278. 


281. 





CHAPITRE VINGTIÈME 


Magga-Vagga 


Maggän'atthañgiko settho, 
virägo settho dhammänam, 
Es'eva 0} maggo, n'atth'añño 
etam hi tumhe patipajjatha, 


. Etam hi tumhe patipannä 


akkhäto ve () mayä maggo 
Tumhehi kiccam âtappam, 
patipannä panmokkhanti 

« Sabbe sañkhärä amiccä » ti 
atha nibbindati dukkhe, 

« Sabbe sañkhärä dukkhä + ti 
atha mibbindati dukkhe, 


. « Sabbe dhammä anattàü » ti 


atha mibbindati dukkhe, 


. Utthänskälamhi anutthahäno, 


sarmsannasañkappamano |! 
[kusito, 


Väcänurakkhi, manasä susarm- 


[vuto, 


ete Layo kammapathe visodhaye, 


. Yogä ve jäyati (1 bhüri, 


etarn dvedhäpatham fiatva, 
tath'attänam niveseyva, 


. Vanam chindatha, mä rukkharp. 


chetvä vanañ ca vanathañ (?! ca, 


Yävar hi vanatho na chijjati, 
patibaddhamanc va täva s0, 


. Ucchinda sineham attano 


santimas cräl 





On EVE brühaya 


. * Idha vassam vasissämi. 


iti bälo vicinteti, 





MT Cartaines éditions écrivent : 


ea 


saccänam caturo padä, 
dipadänañ ca cakkhuma. 
dassanassa visuddhiy, 
Märass'etam ll pamohanarn. 
dukkhass'antam karissatha, 
aññäva sallasanthanamn. 
akkhätäro Tathägata, 
jhâyino Märabandhanà. 
yadä paññaäya passati, 

esa maggo visuddhiya. 

yadä paññäya passati, 

esa maggo visuddhiyä. 

vadä paññäya passati, 

esa mageo visuddhiya. 

yuvä bali älasiyam (4! upeto, 
paññäya maggarn alaso na vindati. 


käyena ca akusalam na kayirä, 


ärädhaye maggam isippaveditam. 
ayogä bhürisamkhavo; 

bhaväya vibhaväya ca, 

vathä bhüri pavaddhati. 

vanato jäyate bhayam, 

mibban& hotha bhikkhavo. 
apumatto pi marassa nârisu, 
vaccho khirapako va mätari. 
kumudam säradikam va päninä, 
Nibbänam Sugatena desitarn. 
idha hemantagimhisu » 
antaräyam na bujjhati. 


# Certuines éditions écrivent : Märasenappamohanam, Mürasenappamaddanam, 


8) Certaines éditions écrivent : 
(4 Certaines éditions écrivent : 
6) L'édition Hbirmanc écrit 
4 L'édition cambodgienne écrit : 
L'édition cambodgienne écrit : 


be, le, Me, 
: älasiyä. 


jivute. 


* ompannasathappamant, 
mandaté ff, 
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287. Tam puttapasusamn byâsattamänasarn narami, 
suttarn gâämar roy va Maccu ädäya gacchati. 

288. Na santi puttä tänäya, na pitä, na pi bandhavä, 
Antakenâdhipannassa n'atthi fâätisu tänatä. 

289, Etam atthavasarn ñatvä pandito silssamvuto 
Nibbänagamanam maggam khippam eva visodhavye. 

Magga-Vagga — La Voie 
273. Des voies l'Octuple (1) est la meilleure 


274, 


219. 


210. 


278. 


2801. 


et des vérités la Quadruple (#1), 
Le détachement est la meilleure des choses 

et des hommes ) le voyant (est le meilleur), 
C'est la seule voie, d n'en est pas d'autre 

(qui mène) à la pureté de la vision. 
Suivez-la donc | 

C'est le moyen de tromper Mära. 
Vous qui la suivez 

mettrez fin à la douleur ! 
Proclamée par moi est la voie 

qui, quand on l'a comprise, enlève le dard (des passions). 
Par vous-mêmes doit-être fait l'effort; 

les Tathägata ne sont que des proclamateurs. 
Les méditants qui suivent (cette voie) 

sont délivrés des liens de Mära. 


. « Toutes les compositions sont impermanentes »; 


quand on voit cela à l'aide de la sagesse, 
On est alors dégoûté de la douleur; 

telle est la voie de la pureté, 
« Toutes les compositions sont douloureuses »; 

quand on voit cela à l'aide de la sagesse, 
On est alors dégoûté de la douleur; 

telle est la voie de la pureté. 


. # Toutes les choses sont impersonnelles »: 


quand on voit cela à l'aide de la sagesse, 

On est alors dégoûté de \n douleur; 
telle est la voie de la pureté. 

Celui qui, lorsqu'il est temps de se lever, ne se lève pas (4), 
qui, jeune et fort, est affligé de paresse, 





4 L'Octuple Voie qui même à l'apaisement de ln Douleur, 

4 Voir la stance n° 191. 

M Littéralement : «les êtres hipèdes », 

4 Lorsqu'il est ternpe de faire l'effort et qu'il ne le (uit pas. 


281. 





Dont l'esprit est abattu 1}, indolent, 
à l'aide de la sagesse ce paresseux ne trouve pas la vois. 
Celui qui protège sa voix et est bien maîtrisé quant à son esprit, 
qui, avec son corps, ne peut faire aucun mal, 
Ces trois façons d'agir, il doit les puriñer. 
[1 peut atteindre la vois annoncée par les sages. 


. De la méditation naît la 


et de l'absence de méditation la disparition de la sagesse. 
Ayant connu ce double chemin 

du développement et de la diminution, 
On doit s'établir de telle sorte 

que la sagesse s'accroisse, 


. La forêt 2}, coupez-la, mais non l'arbre, 


car de la forêt (2) naît la crainte. 


Ayant coupé la forêt (2! et le sous-bois 1, 
sans forêt (2}, soyez, à moines ! 


. Car tant que le sous-bois (8) n'est pas coupé, 


si petit soit-il (qui pousse) l'homme vers les femmes, 
On a l'esprit attaché 
comme un veau encore nourri de lait à sa mère. 


. Coupe ta propre affection 


comme (on cueille) un lotus blanc automnal avec li main ! 
La voie de la paix, développe-la ! 
(Développe) le Nibbäna enseigné par le Sugata ! 


. # Ici je séjournerai pendant la saison des pluies, 


ici l'été et l'hiver, w 
Ainsi pense le sot 
qui n'a pas conscience des obstacles, 


. L'homme dont l'esprit est attaché 


ét épris de ses Gls et de son bétail, 
Comme une inondation un village endormi, 
la Mort l'emporte, 


. Il n'est pas de fils qui soient des refuges, 


ni de père, ni de parents. 
Pour celui qui est tombé au pouvoir de la Mort 
il n'est pas de protéction parmi les proches. 


. Ayant compris ce fait, 


le sage vertueux et discipliné 
peut puriher rapidement 
la voie qui mène au Nibbäna. 





LU) L'esprit abattu par des opinions fausses 
1 [La forët de ln passion, de la haine et de l'erreur. 
1 Les impuretés mentales. 


DHAMMAPADA HA 


CHAPITRE VINGT ET UNIÈME 


Pakinnaka-Vagga 


2). Mattäsukhapariccägä 
caje mattäsukharm dhiro 
291. Faradukkhüpadhänena !* 
vérasamsagrasamsattho, 
292. Yarn hi kiccam apaviddham, 
unns/änarp pamattänam 
293. Yesañ ca susamäraddhä 
akiccarn te na sevanti, 
satänam sampajänänam, 
2M. Mätaram pitararn hantvä, 
rattham sinucaram hantvä, 





296, Spnbotiian pabuÿjhanti 
vesam divä ca ratlo ca 


297. Suppabuddharp pabujjhanti 
vesam divä ca ratto ca 

298. Suppabuddharn pabujjhanti 
vesarn divä ca ratto ca 


299. Suppabuddharg pabujjhanti 
vesam divä ca ratto ca 


300. Suppabuddham pabujjhanti 
vesarn divä ca ratto ca 

301. Suppabuddharp pabujjhanti 
vesam div ca ratto ca 

302. Duppabbayjarn durabhiramarn, 
dukkho samänasarnväso (#1, 
tasmä na c'addhagü sivä, 

303. Saddho, silena sampanno, 
van yarn padesarn bhajati, 





passe ce ) vipularm sukharn, 
sampassarn vipulam sukharn. 
vo attano sukham icchati, 
vérä s0 na pamuccatl. 
akiccam pana kayirati, 
tesam vaddhanti äsava. 
niceamn käyagatä sati, 
kicce sätaccakärino, 
attharn gacchanti äsava. 
räjäno dve ca khattiye, 
anigho yäti brähmano, 
räjäno dve ca sotthiye 1, 
anigho yäti brämano. 

sadä Gotamasävakà, 
niccarm Buddhagatä sat. 
sadä Gotamasävakä, 

sadä GCotamasävaka, 
miccan Sañghagatä sati, 
sadaä Gotamasävaka, 
niccarn käyagatä sati. 

sadä Cotamasävaks, 
ahiméäya rato mano, 

sadä Gotamasävaka, 
bhävanäya rato mano, 
duräväsä gharä dukhä ‘4, 
dukkhâänupatit'addhagñ, 
na ca dukkhänupatito siya, 


vasobhogasamappito, 
tattha tatth'eva püjito. 


4! Certuines éditions écrivent : nassaié: passe le, 


1 Certaines éditions écrivent 
4) Certaines éditions écrivent : khatrive. 
41 L'édition cambodgenne écrit : 
4! Certaines éditions écrivent : 


des inégaux », 


dukkh. 
dukkho" samänasanmeiso — s [Difcile est ln cohabitation avec 


: poadukkhäpadinen. 


291. 


293, 





VÉNÉRABLE P. S. DHA 
. Düre santo pakäsenti, Himavanto va pabbato, 
asant'ettha na dissanti, rattikhitt& yathä sarä. 
. Ekñsanam ekaseyyam, eko caram atandito, 
eko damayam attänarp. vanante ramito siyä. 
Pakinnaka-Vagga — Les Mélanges 
. Si, en abandonnant un bonheur minime, 


il peut voir un grand bonheur, 
H abandonne le bonheur minime, le sage, 
en considérant ce grand bonheur. 
En imposant la douleur à autrui, 
celui qui cherche son propre bonheur, 
Lui qui est lié à l'hostilité, 
de l'hostilité n'est pas délivré. 
Ce qui doit être fait est rejeté, 
et ce qui ne doit pas être fait est accompli; 
De ces (gens) vaniteux et négligents 
s'accroissent les impuretés. 
De ceux qui ont bien entrepris 
l'attention constante relative au corps, 
Qui ne pratiquent pas ce qui ne doit pas être fait 
mais persévérent dans leur tâche, 
Qui sont attentifs et réfléchis, 
les impuretés disparaissent. 


2094. Ayant tué sa mère (! et son père !® 


et les deux rois nobles (4), 
Ayant détruit le royaume ‘#) et ses dépendances 1, 
sans souci va le brahmane (6! 


. Ayant tué sa mère ( ét son père l! 


et les deux rois vertueux (3), 
Ayant détruit ensuite le cinquième danger (7). 
sans souci va le brahmane (9). 


. Toujours bien éveillés 


sont les Auditeurs de Gotama, 
Qui, jour et nuit, 
pensent toujours au Bouddha. 





4 La passion (ianhä). 

4 L'orgueil (asmimäna). 

18) Les deux spéculations fausses (sassatadiffhi et uechedadifrhi}. 

Hi Les six organes des sens et les six objets des sens (doddasdya-tandni). 
6: Le plaisir et le désir (nandiräga). 

4) L'Arahant dépourvu de toute impureté. 

FI Les cinq obetacles de la méditation dont le cinquième est le doute (micikicehd), 


DHAMMAFADA 


297. Toujours bien éveillés 
sont les Auditeurs de Gotama, 
Qui, jour et nuit, 
pensent toujours au Dhamma. 
298, Toujours bien éveillés 
sont les Auditeurs de Gotama, 
Qu, jour et nuit, 
pensent toujours au Sañgha. 
299. Toujours bien éveillés 
sont les Auditeurs de Gotarna, 
Qui, jour et nuit, 
pensent toujours à leur corps. 
300, Toujours bien éveillés 
sont les Auditeurs dé Gotama, 
Qui, jour et nuit, 
se plaisent dans l'innocence. 
301, Toujours bien éveillés 
sont les Auditeurs de Gotama, 
Qui, jour et nuit, 
se plaisent dans la méditation. 
302. Difficile est la vie errante (1: difficile est de s'y plaire, 
Difficile et pénible est le séjour dans la maison. 
Pénible est la co-habitation avec ses pairs l#}, 
Pénible est (l'état) de voyageur ‘# suivi (par la douleur). 
C’est pourquoi ne soyez pas un voyageur (4! 
et ne sovez pas suivi par la douleur ! 
303. Celui qui est fidèle, doué de moralité, 
pourvu de renommée et de richesse, 
En quelque endroit qu'il réside, 
il est honoré. 
M. De loin les vertueux 8e révèlent, 
comme Le Mont Himälaya. 
Les vicieux, ici-bas, n'apparaissent pas, 
telles des flèches tirées dans la nuit. 
305. Celui dont le siège et la couche sont solitaires, 
Et qui, seul, se dompte lui-même, 
dans la forêt peut être heureux. 





A La renonciation à lu richesse et à ln famille pour se faire moine bouddhiste, 
4! Les égaux au point de vue dé ln vertu, de ln conduite et de la connaissance, etc, 
31 Vovageur dans le cycle des rennissances (somedrovatpa). 


307. 


308. 


300. 


310, 


311. 


312. 


313. 


314. 


315. 


316. 


311. 


CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME 


Niraya-Vagga 
Abhütavädi nirayarm upeti, yo väpi (1 katvä « na karomi » ccäha #1, 
ubho pi te pecca samä bhavanti,  nihinakammä manuj& parattha. 
Käsävakanthä bahavo päpadhammi assññatä !3), 
päpä pâpehi kammehi nirayamn te upapajjare (4. 
Seyyo ayogulo bhutto tatto aggisikhüpamo, 
vañ ce bhuñjeyya dussilo ratthapindam asaññato. 
Cattäri thänäni naro pamatto âpajjati paradärüpasevi : 


apuññaläbhar, na nikämaseyyam, nindar tatiyarp, nirayarn catuttham. 


Apuññaläbho ca gati ca päpikä, bhitassa bhitäya ralï ca (5) thokikä, 
räjä ca danddam garukam tasmä naro paradäram na seve. 
| [paneti (6), 
Kuso yathä duggahito hattham evânukantati, 
sämaññarn dupparämattharn pu , d'opataiqint (1, 


Ya kiñci sithilam (8! kammam, thañ ca van vatamn (91, 
sañnkassaram brahmacariyamn, na ba hoti mahapphalarm. 





Kayirañ 10) ce kayiräth'enam, daham enam parakkame, 
sithilo A) hi paribbäjo 21 bhivyo äkirate rajam. 
Akatam dukkatarn (3) seyyo, pacchàä tappati (4) duikkatarn 1, 
katañ ca sukatam seyvyo, vam katvä nänutappati 
Nagaram vathä paccantam guttar santarabähiram, 
evam gopetha attänarn, khano vo {15) mä upaccagä, 
khanâtitä hi socanti nirayvamhi samappits. 
Alajjitä ve lajjanti, lajjitä ye na lajjare, 
micchäditthisamädäna sattä gacchanti duggatim. 
Abhaye 19) bhayadassino, bhaye câbhayadassino (17), 
micchäditthisamädänàä sattä gacchanti duggatimp. 





Ai L'édition birmane écrit : épi. 


(4 
dr } 


Certaines éditions écrivent : kwrom” cûha; wiha. 
L'édition cambodyienne écrit : asafAiie. 


4! Certaines éditions écrivent : murs 
6) L'édition cambodgienne écrit : 


{T) 
OÙ À 
“EH | 
Li 
LIL} 
114) 
12 
114) 


ris! 


Certaines éditions écrivent : ; chan phanehi. 

Certaines éditions écrivent : bartyoataddhait: nirurova unabodelhuis, 
Certaines éditions écrivent : sathilam. 

L'édition cambodgienne écrit : outtam. 

Certaines éditions écrivent : kayird. 

Certaines éditions écrivent : saphilos sagfhilo. 

Certaines éditions écrivent : paribhaÿo. 

Certaines éditions écrivent : dukkafom. 

Certaines éditions écrivent : fapati, 

Certaines éditions écrivent : ve md; mû vo. 


le Certaines éditions écrivent : 64. 


! Certaines éditions écrivent : ca ahhayadassino. 
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318. Avajje vajjamatino U), vajje câvajjadassino (#1, 
oucchäditthisamAädänà sattä gacchanti duggatim. 

319. Vajjañ ca vajjato flatva, avajjañ ca avajjato, 
sammäditthisamädäna sattä gacchanti suggatim. 


Niraya-Fagga - L'Enfer ®) 


306. Celui qui dit le contraire de la vérité va en enfer, 
et celui qui, ayant agi, dit : « Je n'ai pas agi », 
Tous les deux, après leur mort, deviennent égaux : 
(Ce sont) des hommes aux actions viles dans l’autre monde. 
307. De nombreux « cous ocrés » (4) 
ont pour règle le mal et n'ont pas la maîtrise d'eux-mêmes. 
Les méchants, en raison de leurs mauvaises actions, 
renaissent en enfer. 
308. Mieux vaut manger une boule de fer 
brûlante et semblable à une flamme 
Que manger les aumônes du royaume 
pour celui qui est immoral et dépourvu de maîtrise de soi. 
9. Dans quatre états tombe l'homme néglige: 
qui courtise la femme d'autrui : 
L'acquisition du démérite, le sommeil troublé par le désir, 
troisièmement le blâme, quatriëèmement l'enfer. 
310. (I subit) l'acquisition du démérite et la mauvaise destinée, 
la brièveté du plaisir (des deux amants) alarmés, 
Et un châtiment sévère infligé par le roi. 
C'est pourquoi l'homme ne doit pas courtiser ln femme d'autrui. 
311. Comme l'herbe Kusa (5), quand elle est mal saisie, 
coupe la main, 
La vie religieuse, quand elle est mal saisie (6), 
entraîne en enfer. 
312. Aucun acte négligent, 
aucun VŒU COrrompU, 
Aucune chasteté douteuse, 
ne procure un grand fruit (7). 





‘1! Certaines éditions écrivent : vajjadanmino. 

81 Certaines éditions écrivent : co crafadassino. 

7 Conformément à l'idée de l'inpermancnce du Bouddhisme, il ne peut s'agir ici de l'enfer au 

1 Les moines bouddhistes dont le cou est entouré ot couvert par le vêtement ocre. 

18] C'est le nom d'one herbe drue (Poa Cynosuroidest dont les feuilles sont tranchantes et peuvent 
blesser la main quand elles sont mal saisies, 

4 Mal pratiquée. 

3 Résultat ou effet méritoire. 


313, 


314. 


315. 


316. 


317. 


318. 


319. 


321. 


VÉNÉRABLE P. S$. DHAMMARAMA 


Ce qui doit être fait, on doit le faire, 
fermement on doit l'accomplir. 


Car un religieux négligent 
soulève davantage la poussière (1). 
Non accompli, un méfait est meilleur; 
plus tard, le méfuit cause des tourments. 
Mais accompli, un bienfait est meilleur, 
car quand on l'a accompli, on ne s'en repent pas. 
Comme une ville frontière 
gardée au-dedans et au-dehors, 
Vous devez vous garder vous-mêmes, 
vous ne devez perdre aucun instant. 
Car ceux qui ont laissé passer un seul instant, 
se lamentent, livrés à l'enfer. 
Les êtres qui ont honte de ce qui n'est pas honteux, 
et qui n’ont pas honte de ce qui est honteux, 
Possédant des opinions fausses, 
vont dans une mauvaise destinée. 
Les êtres qui voient du danger là où il n'y a pas de danger, 
et qui ne voient pas de danger li où il y a du danger, 
Possédant des opinions fausses 
vont dans une mauvaise dés 
Les êtres qui considèrent comme fautif ce qui n'est pas fautif, 
et qui ne considèrent pas comme fautif ce qui est fautif, 





Possédant des opinions fausses, 
vont dans une mauvaise destinée. 


Les êtres qui reconnaissent comme fautif ce qui est fautif, 
et non fautif ce qui n'est pas fautif, 


Doués d'opinions correctes, 
vont dans une bonne destinée, 


CHAPITRE VINGT-TROISIÈME 


Näga-Vagga 


. Aharp nägo va sañgäme cäpäto patitamn saram, 


ativäkyam titikkhissarn, dussilo hi bahujjano. 


Dantarm nayanti samitimn, dantarn räjä'bhirühati (21, 
danto settho manussesu yo tiväkyan titikkhati, 





A1 C'est-a-dire le désir, 
4 L'édition cambodgienne écrit : rijà"bhirrhati, 
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322. Varam assatarä dantä, 
kuñjarä ca (9) mahänägä, 
323. Na hi etehi yänehi 
yathä’ttanä (4 sudantena 
324. Dhanapälako (5) näma kuñjaro (9) 
baddho (9) kabalarmn 0) na bhuñ- 
jati (11) 
325. Middhi yadä hoti mahagghaso ca, 
mahävaräho va niväpaputtho (1), 


äjaniyä (1 va (8 sindhavä, 
attadanto tato varamn. 


gaccheyya agatarn disarn, 
danto dantèna gacchati, 


katukappabhedano (7! dummivärayo (81, 
sumarati (12) nägavanassa kuñjaro. 


mddäyitvä samparivattasäyi, 
punappunarn gabbham upeti mando. 


326. Ida pure cittam acäri Lt) cârikam venicchakarn vattäkämar yathäsukham, 
tad ajj'aham nmiggahessämifl$# voniso hatthippabhinnam viya ‘1) añkusag- 


327. Appamädaratä hotha, 
duggä uddharath'attänam, 
328. Sace labhetha nipakam sahäyam 
abhibhuyha sabbäni parissayäni, 
No ce labhetha mipakarp sahäyam 
räjä va rattham vijitarn pahäya, 
Ekassa caritam seyyo, 
eko care na ca ‘#0! päpäni kayirä, 
Attharmhi jätamhi sukhä sahäys, 
puññarn sukham jivitasañkha- 
[yamhi, 
Sukhä matteyyatä (2) loke, 
sukhä samaññat& loke, 
. Sukharn yäva jarä silarn, 
sukho paññäya patiläbho, 


331. 


1] L'édition sismoise écrit 
A] Certaines éditions écrivent : cd. 
3) Certaines éditions écrivent : eg. 
14] Certaines éditions écrivent : 


(#1 L'édition cambodgiente écrit : 
[F1 L'éition cambodgienne écrit : 

(81 L'&lition sinmoise écrit :  duntiväriye. 
6 L'édition birmane écrit : 


VE Certaines éditions écrivent : bhuñjaut. 


hatukappabhedo: l'édition birmane : 


sahot:7). 
sacittam anurakkhatha, 

pañke sanno (#8) va kuñjaro. 
saddhimmearam sädhuvihäridhirann (19), 
careyvya ten'attamanco satimä. 
saddhimearam sädhuvihäridhiram, 
eko care mätañg'araññe va nägo. 
n'atthi bäle sahäyata, 

appossuko mâtañg'araññe va nägo. 
tutthi sukhä ya (0 ae 
sabbassa dukkhassa sukharm pahänum. 


atho petteyyatä (23) sukha, 
atho brahmaññatä sukhä. 
sukhä saddhä patitthitä, 
päpänan akaranam sukharp. 


: Gjémyvas l'édition cambodgienne : ajfnerrd, 


kafukabhedarns. 


bandho; l'édition onmeienne écrit : condo. 
0! L'édition cambodgienne écrit : kavala 


M2) Certaines éditions écrivent : sumarti;: l'édition cambodgienne : sarammari: l'édition birmane : 


FLE ST. 
3} L'édition cambodgienne écrit : nivdpanuftho. 
M L'édition cambodgienne écrit : deuri. 


151 Certames éditions écrivent 


8) L'édition cambodgienne écrit : 
(37) Les éditions 


18) Certaines éditions écrivent : aatto. 


: nigrahisämis nigranhistämi. 
ie ar pra cac EPS añkusageiho; l'édition siamoise : añkusah. 


A8) L'édition cambodgienne écrit : sédhurhäridhtram. 


(88) Dans l'édition cambodgienne ce est omis. 


M! L'édition cambodgienne écrit : sahdäyà pour sukhü yä, 
EE) Cortames éditions écrivent : mefieryaid: meteyyrati. 
cambodgienne 


54} L'édition écrit 


: peteyuia. 


300 


321. 


325. 


320. 


22. 


Näga-Vagga — L'Éléphant 


. Moi, tel un éléphant dans la bataille 


(supporte) un trait lancé d’un arc, 
Je supporterai l'injure; 

nombreux, en vérité, sont les gens immoraux, 
(L'éléphant) dompté, on l'amène à la réunion, 

et le roi monte dessus. 


Celui qui est dompté est le meilleur des hommes, 
celui qui supporte l'injure. 


. Excellents sont les mulets domptés, 


de bonne race du Sindh, 


Et les pachydermes, les grands éléphants. 
Mais celui qui est dompté par lui-même est encore meilleur. 


. En vérité, ce n'est pas avec ces montures 


que l'on peut aller dans le pays où personne n'est allé H, 
Là où, grâce à sa nature bien domptée, 
va celui qui est dompté. 


. Le pachyderme nommé Dhanapälaka (2), 


la liqueur âcre du rut suintant de ses tempes, difficile à retenir, 
Entravé, ne mange pas la moindre bouchée; 

il se souvient de la forêt des éléphants, le pachyderme. 
Quand il est assoupi, glouton, 

endormi, couché en se roulant de tous côtés, 
Tel un gros porc nourri de grains, 

sans cesse il revient dans une matrice, le sot. 
Autrefois, cette pensée vagabondait 

selon son désir où elle voulait, selon son bon plaisir. 
Aujourd'hui, je la retiendrai soigneusement, 

comme un cornac un éléphant en rut. 
Prenez votre plaisir dans la vigilance | 

Protégez votre pensée !| 
Arrachez-vous vous-mêmes de lu route dangereuse 

comme un pachyderme embourbé ! 


. Si l'on trouve un ami prudent, 


un compagnon sage ct vivant correctement, 


Ayant dominé tous les dangers, 
on doit marcher à ses côtés, joyeux et vigilant. 





1 C'est Le Nibläine. 
0 Liniéralement : » Le Gardien de ln Michesse se. 


33L. 
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. Si l'on ne trouve pas un ami prudent, 


un Compagnon sage Et vivant correctement, 


Tel un roi ayant abandonné son royaume conquis, 
en doit marcher seul comme un éléphant dans la forêt des pachydermes. 


. La vie solitaire est meilleure. 


Il n'est pas de société (valable) avec les sots. 
On doit marcher seul sans faire de mal, 

comme un éléphant sans souci dans la forêt des pachydermes. 
Dans le besoin on est heureux d'avoir des amis. 

La satisfaction est heureuse de toute manière. 


Le mérité est heureux au terme de la vie. 
De toute douleur heureux est l'abandon. 


. Heureuse est La sollicitude envers la mère en ce monde, 


et la sollicitude envers le père est heureuse. 


Heureuse est la sollicitude envers les religieux en ce monde, 
et la sollicitude envers les brahmanes (Li est heureuse. 


. Heureuse est la vertu jusqu'a la vivillesse, 


Heureuse est ln foi bien établie. 


Heureuse est l'obtention de la sagesse. 
Du mal l'abstention est heureuse. 


CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME 


Tanhä-Vagga 
. Manujassa pamattacärino taghä vaddhati maluvä viva, 
so plavati ®' hurähuram, phalar iccham (% vanaemim vänaro. 
. Yam es (4! sahati (5) jammi taghä loke visattikä, 
eokä tassa pavaddhanti, abhivattan (6! va biragam !*'. 


. Yo c'etarm ‘8! sahati 5! jammim tagham loke duraccayami, 


soka tamhä papatanti #, udabindu va pokkharä. 





HE Les brahmanes sont ici ceux qui pratiquent une vie chaste et pure. 

CE Certaines éditions écrivent : palavatt; l'édition birmane : palavett: l'édition cambodgiwnne : 
paripallanatf. 

A1 L'édition cumbodgienne Écrit : vañ ca sd. 

6 Les éditions exmbodgienne et birmane écrivent : sahate, 

8] L'édition cambodgienne écrit : ahhivufhom:; l'édition birmané : abhirulhom: certaines édi- 
tions écrivent : abhivaddham. 

71 L'édition cambodgienne écrit : miranam. 

81 L'édition cambodgienne écrit : eo tam. 


‘81 L'édition cambodgienne écrit : pornattanti:; certaines éditions : partons. 


me. 
il 


BEFEO, LI-2. 20 


337. 


HA), 


El. 


VÉNÉRABLE P.. 


Tag vo vadämi (, bhaddum vo, 
taghäva mülarn khagatha, 

mä vo nalarm va soto va (%) 
Yathäpi müle anupaddave dalhe, 
evam pi tanhânusaye anühate, 
Yassa chattimsali sotä 

vähä (5! vahanti duddittham 1% 
Savanti sabbadhi (7 sotä 

tañ ca ( disva latam jätamn 
Saritäni sinchitäni ca 

te sätasitä sukhesino, 

Tasipäya purakkhatä pajä 
saññojanasañgasattä 


. Tasipäya purakkhatä pajä 


tasmä tasinam vinodaye 


. Yo nibbanatho (4) vanädhimutto, 


tam puggalam eva (15! passatha, 


. Na tam dalharm bandhanam ähu 


[dhirä, 
särattaratté mamikundalesu, 


. Etarn dajharm bandhanam ähu 


[dhira, 


etam pi chetväna paribbajanti 


, Ye rägarattänupatanti soturn 


étam pi chetväna vajanti dhirä 


. Muñca pure muñca pacchato, 


sabhattha vimuttamänaso, 





1! Certaines éditions écrivent 


i4 
(AL: 
(4) 
tai 
(4) 
(r) 
(sn) 
LI 
[18] 
LEE] 
trs) 
(131 
T4) 
(13) 
118) 
CL7) 
CEST 
[A 12 
ia) 


L'édition hirmane écrit : réunr. 


S. DHAMMARAMA 


vävant’ (2! ettha samägatä, 

usirattho va biranam, 

Märo bhañji punappunam. 

chinno pi rukkho punar eva rühati, 
nibbattati dukkham idam punappunam. 
manäpassavani (# bhusä, 

sañkappä rägamissita. 

latä ubbhijja ‘8! titthati, 

mülar paññäya chindatha. 
somanassäni bhavanti 10! jantuno, 

te va jätijarüpagëä narû. 

parissappanti saso va bädhito, 

dukkham {1%} upenti punappunam ciräya. 
parisappanti saso va bädhito, 

bhikkhu äkañkha 4! virägam attano. 
vanamutto vanam eva dhävati, 

mutto bandhanam eva dhävati. 

yad âyasan dârujam babbajañ 18) ca, 


puttesu däresu ca ya apekkhä 1, 


ohärinam sithilum duppamuñcam, 
anapekkhino (18? kämasukharm pahäya. 


sayamkatarn makkatako va jälamn, 
anapekkhino 45 sabbadukkham (191 
[pahäya. 


majjhe muñca, bhavassa päragü, 
na punañ (20! jätijaram upehisi. 


vo dadimi: nidémi. 


L'édition cambodgienne éerit : sotû; certaines éditions : sotehi et va est omis. 
L'édition siamoise écrit : mandpassavand;: l'édition birmane : mandpassvendt, 


: mu 


L'édition birmane écrit 1 
: dudditthim. 


L'édition sisamoise écrit 


L'édition birmane éorit : sabhadhi: certaines éditions : sales. 


L'édition birmune écrit : uppajya. 
Certaines éditions écrivent : tam ji, 
L'édition birmane écrit : honsi. 


Cerinines éditions écrivent : duggam. 


écrivent : saffojanasañgasaitaki. 


L'édition sinmoise écrit : dkañkhl: certaines éditions : ékañkhanto pour hhikkhu Ghañkha. 
L'édition slamoise écrit : nibbanatho; certaines éditions : mibbanato, 


L'édition birmanre écrit : etha. 
Certnines éditions écrivent : pabbajañ. 
Certaines éditions écrivent : aprkha. 


- anapekhina, 


L'édition birmane écrit : sabbam dukkham. 


Certaines éditions écrivent : pur. 


DHAMMAPADA 


ë 


. Vitakkapamathitassa jantuno 
bhiyyo taghä pavaddhati 

. Vitakküpasame ca (1) 7o rato, 
esa kho vyantikähiti 


. Niüttham gato asantäsi, 
acchidda 4 bhavasalläni, 


Vitatauho anädano 
akkharänarm sannipätam 

sa ve antimasäriro (6) 
Sabbâäbhibhü sabbavidü han 


À 


302. 


353. 





[vimutto, 
Sabbadänam Dhammadänam 
Ginâti 
sabbaratiu (%! Dhammarati 
[jinäti, 
« Hananti bhogä dummedharm, 
bhogatanhäya dummedho 
. Tivadosäni khettäni, 
tasmä hi vitarägesu 
Tivadosäni khettäni, 
tasmä hi vitadoseeu 
. Tivuadosäm khettäni, 
tasmêë hi vitamohesu 
Tinadosämi khettäni, 
tasmä hi vigaticchesu 


351. 


399. 


tibbarägassa subhânupassino 

esa kho dalham karoti bandhanarn. 
asubham bhävayati sadäsato, 
esa-cchecchati (3) Mâra | 
vilatagho anañgano, 

antimo VAIR SAMUSSA YO. 
miruttipadakovido 

janñä pubbäparäni 5! ca, 
mahäpañño, mahäpuriso'ti vuccati. 
sabbesu dhammesu anûüpalitto, 





sayam abhiñfäya, kam uddiseyyam ? 
sabbarasarp (8 Dhammaraso jinäsi, 
tanhakkhayo sabbadukkharm jinäti. 
no ve (10) päragavesino, 


hanti aññe va attanam (). 
rägadosä ayam pajä, 
dinnarn hoti mahapphalarn. 
dosadosä ayam pajä, 
dinnarn hoti mahapphalarn. 
mohadosä ayarn pajä, 
dinnar hoti mahapphalarn. 
icchädosä ayam pajä, 
dinnarm hoti mahapphalam. 


Tanhä-Vagga - La Soif 


. De l'homme négligent 


la soif augmente comme une liane, 


I flotte ici et là 2) 


tel un singe en quête de fruits dans la forêt. 





A) L'édition birmane écrit : ra. 
Et Certaines éditions écrivent : 
14) L'édition birmans écrit : Ar AT NE 


crouitéAlti: wrantikähati: brantikihité, 


A1 L'édition birmane écrit : acchindi: certaines éditions : acchiffhi. 


51 Certaines éditions écrivent : pubhaparäni, 


A L'édition birmane écni : anfimasartro. 
(TI Certaines éditions écrivent : 
(#1 L'édition siamoise écrit : 

8: L'édition siamoise écrit : 
40) L'édition bhirmane écrit 
A L'édition cembodgiemne écrit : atrinai. 


sabbam rasam. 


tanhakkhnrve. 


sabbam ratim. 
: cu; certaines éditions 


4 


81 L'homme dominé par la soif erre ici et là, cherchant à se satisfaire et ainsi il doit nattre et 


renaltre, courant aprés În soif. 


20. 


+14 


595. 


336. 


31. 


339. 


saL. 


343. 


VÉNÉRABLE P. 5. DHAMMARAMA 


De celui qui est vaincu par cette misérable soif 
qui l’attache au monde, 

Les chagrins croissent 
comme l'herbe birana (1) après la pluie. 

De celui qui, en vérité, vaine cette misérable soif 
difficile à dominer en ce monde, 

Les chagrins tombent de lui 


comme uné goutte d'eau d'une feuille de lotus. 


Je vous donne ce bon (conseil) 

à vous tous qui Êles réunis ici : 
« Extirpez la racine de la soif 

comme celui qui en recherche la racine, l'herbe birana ! 
Ne laissez pas Mâûra vous briser sans cesse 

comme le courant un roseau ! » 


. Tout comme repousse un arbre abattu 


dont la racine est saine et solide, 
Ainsi renaît sans cesse la douleur, 

tant que la tendance de la soif n'est pas déracinée. 
Celui chez qui les trente-six courants ‘? 

coulant vers ce qui est agréable sont puissants, 
Sa grande imagination fondée sur la passion 

emporte {cet homme) dont les idées sont fausses. 


. Hs coulent partout, les courants : 


la liane (de la passion), ayant surgi, demeure. 
Ayant vu cette hane qui a poussé, 
coupes-en la racine à l'aide de la sagesse, 
Courant ‘%! et attachées (41, 
deviennent les joies de l'être. 
Liés aux plaisirs, ils recherchent le bonheur; 
en vérité, ils vont à la naissance et à la vieillesse, les hommes, 


. Entourés par la soif, les êtres 


rampent çà et à comme un lièvre pris au piège, 
Attachés par l'attachement et les liens, 

ils retournent sans cesse et pour longtemps à ln douleur. 
Entourés par la soif, les êtres 

rampent çà et là comme un lièvre pris au piège, 
C'est pourquoi il doit chasser la soif, 

le moine qui aspire à son propre détachement. 





Li Une sorte d'herbe odoriférante, Andrapogon muricatus, 

CE) Dhix-huit pensées de In soif nées des six organes des sens et dix-huit pensées de la soif nées 
des six objets des sens. 

31 Courant vers Les plaisirs des sens. 

A4) Attachées aux plaisire des sens. 


D'HAMMAPATIA 305 


44, Celui qui, débarrassé du sous-bois (LI, ést résolu (à vivre) dans la forêt, 
libéré de la forêt (21, il court précisément vers la forêt (2), 
Regardez bien cette personne : 
libre, elle court précisément vers Îles liens. 
345. Ce n'est pas un lien solide, disent Les sages, 
que celui qui est fait de fer, de bois ou d'herbe babbaja (4), 
Épris et passionné de bijoux, 
de fils et de femmes eat le désir. 
46, C'est un lien solide, disent les sages, 
que celui qui est pesant, flasque et dont il est difficile de se hbérer; 
L'ayant coupé, ils vont, 
ceux qui ne désirent plus rien, ayant abandonné le plaisir de la concu- 
[piscence. 
347. Ceux qui, pris par la passion, tombent dans le courant (de la suif) 
comme une araignée dans la toile, 
L'ayant coupé, ils vont, les sages 
qui ne désirent plus rien, ayant abandonné toute douleur, 
348, Abandonne le passé, abandonne l'avenir, 
le présent, ahandonne-le (4 ! Passe sur l'autre rive de l'existence ! 
L'esprit complètement délivré, 
tu ne reviendras plus à la naissance ét à la vicillesse. 
349, Chez l'être agité par le (faux) raisonnement 
dont les passions sont ardentes, qui contemple la beauté, 
De plus en plus la soif augmente; 
il se fait un lien vraiment solide, 
350. Celui qui se plait dans l'apaisement du (faux) raisonnement, 
qui contemple la laideur 5, toujours attentif, 
EH mettra fin (9! certainement 
et coupera le lien de Mara. 
351, Parvenu à l'achèvement, sans peur, 
débarrassé de La soif, immaculé, 
Il a brisé les flèches de l'existence: 
ceci est son dernier corps (?), 
352. Débarrassé de la soif, dépourvu de saisie ‘ai, 
expert en étymologie et en grammai 
Pouvant connaître les combinaisons des loitrés 
ét leur ordre de succession, 
En vérité, il est appelé celui qui possède son dernier corps, 











1 Débarrassé des liens de la famille, de ln maison. 
8! La forêt des passions. 
0 Une sorte d'herbe dure, Eleuvine fndica, 
1 Abandonner l'attachement aux agrégnis. 
: Qui médite sur les impuretés du corps. 
! Lu fin des existences. 
« I ne renaîtra plus. 
18! S'étant débarrassé de la saisie des agrégats. 


$ 


32. 


399. 


VÉNÉRABLE P. S. DHAMMARAMA 


. Souverain de tous, connaissant lout, je suis, 


en toutes choses non-souillé, 
Ayant tout abandonné, ma soif étant épuisée, je suis délivré, | 
de moi-même ayant (tout) compris, qui déclarerais-je (mon maitre) ? 


. De tous les dons, le don de la Loi est Le meilleur. 


De toutes les saveurs, la saveur de la Loi est la meilleure. 
De tous les plaisirs, le plaisir de la Loi est le meilleur. 


L'épuisement de la soif vaine toute douleur. 


. Les jouissances tuent le sot, 


mais non ceux qui recherchent l'autre rive, 
Par la soif des jouissances, le sot 
tue lui-même comme autrui. 


. Souillés par les mauvaises herbes sont les champs, 


Souillée par la passion est la personne humaine. 
C'est pourquoi, en vérité, le don fait à ceux 

qui se sont libérés de la passion produit un grand fruit. 
Souillés par les mauvaises herbes sont les champs, 

Souillée par ls haine est la personne humaine. 
C'est pourquoi, en vérité, le don fait à ceux 

qui se sont libérés de la haine produit un grand fruit. 


. Souillés par les mauvaises herbes sont les champs, 


Souillée par l'erreur est la personne humaine, 
C'est pourquoi, en vérité, le don fait à ceux 
qui se sont libérés de l'erreur produit un grand fruit. 
Souillés par les mauvaises herbes sont les champs, 
Souillée par l'envie est la personne humaine. 
C'est pourquoi, en vérité, le don fait à ceux 
qui se sont libérés de l'envie produit un grand fruit. 





CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME 


Bhikkhu-Vagga 
300, Cakkhunä samvaro sädhu, sädhu sotena sarmvaro, 
ghänena samvaro sädhu, sädhu jivhäya samvaro. 
361. Kävena samvaro sädhu, sädhu väcäya samvaro, 
manasä sarmvaro sädhu, sädhu sabbattha samvaro, 
sabbattha samvuto bhikkhu sabbadukkh£& pamuccati. 
362. Hatthasaññato padasañâto, vâcäsañfato 1) saññatuttamo, 
ajjhattarato samähito, eko santusito *!, tam ähu bhikkhum (9. 





UT Certninées éditions écrivent : vécira sañfaio. 
2 L'étition cambodgienne écrit : sanfassito. 
4) Certaines éditions écrivent : hhikkhu. 


DHAMMAPADA 


Yo mukhasaññato bhikkhu 
attham Dhammañ ca dipeti, 


364. Dhammärämo, Dhammarato, 


a7E 


312. 


Dhammarn anussaram bhikkhu 


aññesam pihayarn bhikkhu 


À Appalabho pi ce bhikkhu 


tar ve devä paszmsanti 


HR nümarüpasrninn 


asalé ca na s0call, 


. Mettävihäri yo bhikkhu 


adhigacche padarmn (3! santa 


. Siñca bhikkhu imarm nävarn, 


chetvä râägañ ca dosañ ca 


. Pañca chinde, pañca jahe, 


pañcasañgâtigo 6 bhikkhu 
Jhäya (7 bhikkhu mä ca (5 


[pan 
mê lohagulam gili pamatto, 


N'atthi jhänam apaññassa, 
varnhi jhänañ ca paññä (1 ca, 


373. Suññägäram pavitthassa 


amänusi rati hoti 


374. Yato yato sammasati 


319. 
370. 


(11 Certaines éditions écrivent : 
pe L'édition cambodgienne écrit 


(81 Certaines éditions écrivent : Ë 
(6) Certaines éditions écrivent : 
tt) L'édition 


labhati 4) pitipämojjam 
Tatrâäyam ädi bhavati 
indriyagutti santutthi 
mitte bhajassu kalyäne 
Patisanthäravutt'assa ‘15 
lato pämojjabahulo 


cambodgienne écrit : 


187 Dans l'édition birmane co est omis. 
cambodgeienne 


8} L'édition 


bhavassu. | 
40) L'édition cambodgienne écrit : ajfhäyino, 


) Certaines éditions écrivent : 


jhäyi. 


0, 


pañfan., 


mantabhänt anuddhato, 
madhurars tasses bhäsitar. 
Dhammarm anuvicintayam, 
Saddhammä na parihävali. 
nâññesamn pihayañ care, 
samädhim nâdhigacchats, 
saläbham nâtimaññal, 
suddhäjivim (1) atanditarn 2. 
yassa n'atthi mamäyitamn, 

sa ve bhikkhü’ti vuccati. 
pasanno Buddhasäsane, 
sañkhärüpesamarn sukham (#1. 
sittä te lahum essati, 

tato Nibbänam ehisi. 

pañca vuttari %! bhävaye, 

“ oghatigno » ‘ti vuctati. 


mä te kämagune bhamassu (Ÿ cittarn, 


ti dayha- 


[mäno. 


mä kandi «dukkham idans 


paññä n'atthi ajjhäyato (10), 

sa ve Nibbänasantike. 
santacittassa bhikkhuno, 
sammä Dhammarn vipassato. 
khandhänam udayavyayarn 1, 
ee tan vijinatam. 





timoklhe ca samnvaro, 
suddhâjive atandite (4), 
äcärakusalo siyä, 
dukkhass'antam karissati (16), 


suddhäitoun: l'édition cambodgienne : suddhdiroam. 
:  Manditom, 
: podasantm. 


éerit : ramasso: l'édition birmane : remassu: ocrtnines éditions : 


3) Certaines éditions écrivent : udovabrayam, udarabbayam. 


43! L'édition cambedetenne éérit : 
AT Certaines éditions écrivent 
3) Certaines 


trassa: pojisanthärauntirasse. 


4) L'édition cambodgienne écrit : 


labbhhuts. 
; aispgite: 
éditions écrivent : pafisanthérauutth"assa ; pafisanthäravutti"ssa; poflsanthüravs- 


 Rarissasi, 


377. Vassikä viya pupphaäni 

evarn râgañ ca dosañ ca 

Santakävo santaväco 

vantalokämiso bhikkhu 

Attanä coday" (1 attänarn 

so attagutto satimä 

. Attü hi attano nâtho (51, 
tlasmä saññamay’ LT) attänamn, 


378. 


310. 


VÉNÉRABLE P. S DHAMMARKAMA 


maddaväni pamuñcati 0, 
vipparnuñcetha bhikkhavo ! 
santavé (?l susamälito, 

“ upasanto »'ti vuccali. 
patimäse"ttam ‘! attanä, 
sukham bhikkhu vihähisi. 
attä hi (8) attano gati, 
assarm bhadram va vämio. 


381. Pämojjabahule bhikkhu pasanno Buddhasäsane, 
adhigacche padam santa sañkhärüpasamamn sukharm. 
382. Yo have daharo bhikkhu vuñjati Buddhasäsane, 
so imarm (#! lokam pabhäseti, abbhä mutto va candima. 
Bhikkhu-Vagga - Le Moine 


361. 


362. 


. De l'œil, la discipline est bonne. 


Bonne est, de l'oreille, ln discipline. 
Du nez, la discipline est bonne. 
Bonne est, de la langue, la discipline. 


Du corps, la discipline est bonne. 
Bonne est, de la voix, la discipline, 
De l'esprit, la discipline est bonne. 
Bonne est, partout, la discipline. 
Partout discipliné, le moine, 
de toute douleur est délivré. 
Maîtrisé quant aux mains, maîtrisé quant aux pieds, 
maîtrisé quant à la voix, maîtrisé au plus haut point, 


Se plaisant à la concentration intérieure, 
seul, satisfait, celui-là, on l'appelle un moine, 


. Le moine qui est maîtrisé quant à la bouche, 


parlant sagement #', sans orgueil, 


IL illustre le sens et la Loi; 
doux est son langage. 





1 L'édition birmanc écrit 


* Pc panne. 


#1 L'édition cambedgienne écrit : santamano. 
4) L'édition cambodgienne écrit : codaye, 


# L'édition cambodgienne écrit : 


IMTES 
Vi L'édition burmune écrit : 


atfénam;: certames éditions : atom; l'édition birmane : 
thai. 
ko di nétho paro siyû « En vérité, quel autre maltre serait-il ? », 


6} L'édition canbodgienne écrit : ca. 


7 L'édition 


écrit : somrame; l'édition birmane : samyama.m.. 


18: L'édition ne Écrit : 50 mm. 


61 Litéralement : 


8 Qui récite les formules picuses ». 





364, Se réjouissant de la Loi, se plaisant à la Loi, 
réfléchissant à la Lai, 
Se souvenant de la Loi, le moine, 
de la Bonne Loi n'est pas privé. 
36. Son propre gain, il ne peut le négliger, 
ni celui d'autrui l'envier, 
Le moine qui envie (le gain) d'autrui, 
à la concentration ne parvient pas. 
366, Si petit que soit son gain, un moine 
qui ne le néglige pas, 
En vérité, les dieux le louent, 
lui dont la vie est pure et qui est actif. 
367. Celui qui, pour les nom et forme (1), 
n'éprouve aucun attachement, 
Du fait qu'il n’en a pas, il ne se lamente pas. 
En vérité, on l'appelle « moine ». 
368. Le moine qui poste la bienveillance, 
ienement du Bouddha, 
Peut atteindre début de calme, 
le bonheur de l'apaisément des compositions #, 





309, Vide, 6 moine, ce navire 8) ! 
Vidé par toi il voguera légèrement. 
Ayant coupé la passion et la haine, 
alors, au Nibbäna tu iras. 
370. Il doît en couper cinq *), en abandonner cinq (5), 
en développer cinq de eus 18}, 
Le moine qui a dépassé cinq liens 17! 
est appelé « celui qui a En Éanck lé torrent ». 





1 Le vorps et l'esprit. 
#1 Le Nibbäna, qui est l'apuisement de l'ensemble des choses compostes. 
GE Vider la personnalité, comparable à un navire, des faux raisonnements. 
M Les cinq premières entraves (samyofura) ou les entraves de la partie inférieure qui attachent 
les êtres à la roux de La transinigrilion : 
1e Sukédradifihé : Hiusion du soi. 
29 Fickicche : doute. 
59 Silobbataparimäsa : attachement aux rites et cérémonies, 
4 Kümochanda : désir sensuel. 
5% Bydpéda : mauvais vouloir où colère, 
8 Les cinq autres entraves on Îles entraves de ln puriie supéricure à abandonner pour deverur 
un Sxint, Arahant, celui qui est Hibéré entièrement des dix entraves : 
19 Rôperdga : désir du monde des formes. 
27 Arüpardga : désir du monde sans formes. 
4 Mära : orguril. 
4e Uddhacrn : agitalion de l'esprit. 
5% Avid : ignwrancé., 
81 Les cinq facultés : Sad hd : foi, Five : énergie, Sati : attention, Samädhéi : concentration et 
Paññd : sagesse. 
“F1 Les cinq lens qui sont : Räga : désir, Doôss : hume, Moha : erreur, Mäna : orgueil et Dipfhi : 
spéculation. 


310 


371. 


dd. 


314. 


313. 


310. 


“IR E 


318. 


419, 


VÉNÉRABLE P, 5. DHAMMARAMA 
Médite, à moine, et ne sois pas négligent : 
Que ta pensée ne demeure pas dans les plaisirs des sens ! 


N'avale pas par négligence une boule de cuivre (1 ! 
Ne crie pas en brûlant : « C’est douloureux! » 


. Il n'est pas de méditation pour celui qui manque de sagesse tai, 


Il n'est pas de sagesse (9) pour celui qui manque de méditation. 
Celui en qui existent la méditation et la sagesse, 

celui-là, en vérité, est tout près du Nibbäna. 
Pour le moine qui est entré 

dans une maison vide {#}, dont la pensée est calme, 
Ü est un plaisir surhumain, 

pour lui qui contemple la Loi juste. 
Quelle qu'en soit l'origine, l'attention correcte 

(concernant) la production et la disparition des agrégats 
Procure joie et allégresse 

à ceux qui comprennent l'Immortel (5. 
Voici le début (de la carrière) 

d'un moine sage ici-bas : 
Le contrôle des facultés, la satisfaction, 

la discipline selon le Code Monastique. 
Associe-toi avec des amis vertueux 

menant une vie pure et actifs. 
On doit se comporter cordialement 

et se montrer rafhiné dans ses manières, 
Par la suite, plein d'allégresse 

on mettra fin à la douleur. 
Comme le jasmin répand 
Ainsi, lâchez le désir 

et la haine, ô moines ! 
Le corps calme, la voix calme, 

l'esprit calme, (la pensée) bien concentrée, 
Ayant vomi les séductions mondaines, 

un tel moine est appelé « apaisé », 
De toi-même réprimande-toi, 

contrôle-toi toi-même ! 
Gardé par toi-même, attentif, 

tu séjourneras dans le bonheur, à moine ! 





D) Avaler une boule de cuivre brûlante est un supplice de l'enfer, 
] La geste dans l'effort, dans l'exercice. 

(8) La sagesse qui donne la connaissance de ce qu'est la réalité. 
47 La place vide, le lieu inhabité, la solitude. 

18) Le Nibbäna. 
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380. Le soi, en vérité, est du soi le maitre, 
Le soi, en vérité, est du soi la destinée, 
C'est pourquoi, maîtrise ton soi, 
comme un marchand un bon cheval. 
Plein d'allégresse, le moine 
qui a confiance en l'Enseignement du Bouddha 


381. 


Peut atteindre l'étape calme, 


l'apaisement des compositions, le bonheu 


re, 


. Le moine qui, bien que jeune, 


s'applique à l'Enseignement du Bouddha, 


Îl illumine ce monde, 


comme, sortie d'un nuage, la lune. 


CHAPITRE VINGT-SIXIÈME 


Brähmana-Vagga 


L 


. Chinda sotam, parakkama, 
sañkhäränam khavarn ñatvä 


, 


. Yadä dvyesu dhammesu 
ath'assa sabbe samyogä 


ë 


. Vassa päram apäram va 
vitaddaram (2 visarmyuttam 

. Jhäyim virajam äsinam 
uttamattharn anuppattam 


; 





< 


. Divä tapati ädicco, 
sannaddho khattiyo tapati, 
atha sabbam ahorattim 


Bähitapäpo hi (8) brähmano 
pabbäjay" (5) attano malam 


dhi brähmagasss hantärarn, 


368. 





1 Le Nibhäna. 

41 L'édition cambodgienne ant 
‘41 Certaines éditions GE rent 

41 Dane l'édition cambodyien 
# L'édition RER TT écrit : 
6) L'édition birmane écrit : 
(73 L'édition cambodgienne écrit 





käme panuda, brähmana, 
akataññü’si, brähmana. 
päragü hoti brähmauo, 
attharp gacchanti jänato. 


pärâpäram na vijjati, 


tam aham brümi brähmanam. 
jhäyi tapati brähmano, 

Buddho tapati tejasä. 

samacariyä samano’ti vuccati 4, 
tasmä pabbajito'ti vuccati. 

nâssa (6! muñcetha (7) brähmano, 
tato dhi v'assa muñcati, 


: ctadüramn. 


EVE SAS Cat omis. 
_pabbdjerram. 


n'as. 


: muceyyu. 


12 


. 


$ 


VÉNÉRABLE P. 


. Na brâhmanassaetad akiñci seyyo 


vato vato himsamano nivattati, 


. Yassa kävena väcäya 


sarmvutarmn tihi thänehi 
Yamhä Dhammarp vijäneyya 


. Na jatähi, na gottena Mi, 


vamhi saccañ ca Dhammo ca, 


. Kin te jatähi dummedha, 


abbhantaran te gahanarm (5) 


Parmsuküladharam jantum 
ekarn (9 vanasmimp jhäyantam 


. Na câham brähmanam brümi 


bhovädi näma so hoti, 


. Sabbasamyojanam chetvä 


sañgâtigarn visamyuttamn 


. Chetvä nandirn (D varattañ ca 


ukkhittapa/: x NAT 3! buddharp 





. Akkosarm vadhabandhanañ ca 


khantibalarm balänikam 


. Akkodhanam vatavantarn 


. Väri pokkharapalte va 


vo na lippati 15! kämesu 


. Yo dukkhasss pajänäti 


pannabhäram visarmryuttam, 


. Gambhirapaññarn medhävim, 


uttamattham anuppattarn, 





3 L'édition cambodgienne écrit 


LE 
\ai 
id} 


5} L'édition cambodgienne évrit 


L'édition sinmoise écrit : c'eua. 
L'édition cambodgienne écrit 


Certaines éditions écrivent : guttehi. 


: SAM. 


: jaccdiui. 


S. DHAMMARAMA 


yadä nisedho mansso piyehi, 


tato tato sammati (1 -m-eva * Fu 


manas& n'atthi dukkatarn, 
tan aham brümi brähmagam. 
Sammäsambuddhadesitam "1. 
aggihuttarm va brährano. 

na jaccé (5! hoti brähmauo, 
so sukhi 0), so ca brähmano. 
kin te ajinasätiya (7), 

bähiram parimajjasi. 

kisarn dhamanisanthatarn 

tan aham brümi brähmagam. 
yonijam mattisambhavarm, 

sa ve 0! hoti sakiñicano, 

tam aham brümi brähmagarn. 
vo ve na paritassati, 

tar aharn brümi brähmanam. 
sandänam (2! sahanukkamam, 
tam aharm brümi brähmanam. 
aduttho vo titikkhati, 
silavantamn anussutam (4, 
tam aharm brümi brähmanarp. 
âragge-r-Iva säsapo, 

tam aham brümi brähmanam. 
idh'eva khayam 19) attano, 
tarn aharm brümi brähmagamp. 


mageämaggassa 7! kovidam, 
tam aham brümi brähmanam. 


: Sammésambuaddhassa desitam, 


LL Certaines Milions éerivent : ne qui euifis : “ pur s, 


1 L'édition ca 
18) Cortaines éditions écrivent : 


0) Certaines éditions écrivent 
11 L'édition siamnise écrit 


: L'édition cambodgienne écrit : 


5 En 


: naddhim, 


écril : ajinasdtarafiyé. 
gahanam. 
ekakom. 


da) L'édition siamoise écrit : sardines: l'édition birmane : sandanam. 


Aa! L'ébition birmans écrit : 
LL L Les éditions cambodgienne et birmane écrivent : 
US! Certaines éditions écrivent : 


 limpai. 


44) L'édition cambodgiemne écrit : & 


7) L'édition cambodgienne écrit 


ukkhittum pajisham. 


anussalam. 


heyram. 
: maggdmageakovidam. 


D'HAMMAPADA 


40. Asamssttham gahatthehi, 

anokasärim (1! appiccham, 

Nidhäya dandam bhütesu 

vo na hanti na ghäteti, 

Aviruddharm viruddheeu 

sädänesu anâdänam 

Yassa rägo ca doso ca 

säsapo-r-iva &raggä \*!, 

Akakkasam viñfñäpanim 

väya nâbhisaje kañci (0), 

Yo'dha digharn va (5) rassam vä 

loke adinnam nâdiyati 1%, 

Âsû yassa na vijjanti 

miräsayam ‘# visarmyuttam, 

411. Yassälayaä na vijjanti, 
Amatogadham () anuppattam, 

412. Yo’dha puññañ ca pâpañ ca 
asokarn virajarm sudcdharn, 


413. Candam va vimalam suddharm 
nandibhavaparikkhigarn 110, 

414. Yo’marm (1) palipatham duggam 
tiono pâragato jhäyi 
anupädäya pce 

415. Yo’dha käme väna (12! 
bat a bts Ua), 

416. Yo’dha tagharn pahatvana “1% 
tanhäbhavaparikkhinam, 

417. Hitvä mänusakam yoga, 
sabbayvogavisamyuttam, 

418. Hitvä ratiñ ca aratiñ ca, 
sabbalokâäbhibhum virarn, 


406. 


407. 


406. 


4. 


410. 





1 | EEE cambodgionne écrit 
écrit 


ts | L'édition cambodgienne écrit : 


anägärehi cûbhayam, 

tam aham brümi brähmanarm. 
tasesu thävaresu ca, 

tan sharp brümi brähmauarp. 
attadandesu nibbutam, 

tam aharm brumi brähmanam. 
mäno makkho ca pätito, 

tam aham brümmi brähmanarn. 
giram saccarn udiraye #!, 
aqum thülam subhäsubham 
tam aham brümi brâhmanam. 
asmim (7! loke paramhi ca, 
aññaäya akathañkathi, 

tam aham brümu brähmanam. 
ubho sañgam upaccagä, 
Vippass ATLAIT anävilam, 

tam aharn brümi brähmanam. 
samsäram moham accagä, 
anejo akathañkathi, 

tan aham brümi brähmanam. 
tam abham brümi brähmanarm. 
anägäro paribbaje, 

tam aharm brümi brähmanam. 
dibbarn yogam upaccagä, 

tam aham brümi brähmanar. 
sitibhütam mirüpadhim, 

tam aharn brümi bräahmanarm. 





anokkasäran. 


LI L'édition cambodgienne écrit : adinnddiyati: l'édition birmane : adinna nddiys. 


(11 L'édition caml 


8) L'édition cambodgienne écrit : 
40) L'édition cambodgienne écrit 
| Certaines éditions écrivent. : Yo ma. 
4 Les éditions 

W) Certaines éditions écrivent 


écrit : ldimim. 

81 Les éditions cambodgionne et birmanc écrivent 
Amatum di. 
: namiahhavaparkkhinam. 


LMI. 


a Loos éme écrivent : palontmäns. 
: Rtollssurillhtute 
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419. Cutirp yo vedi sattänam upapattiñ ca (1) sabbaso, 
asattarn sugatarn buddharn, term aham brümi brähmanam. 
420. Yassa gatim na jänanti devä gandhabbamänus, 
421. Yassa pure ca paccha ca majjhe ea n'atthi kiñcanam, 
akiñcanam anädänam, tan aham brümi brähmanarn. 
422, Usabharm pavaram viram mahesim vijitävinam, 
anejarn nahâtakarn (2 buddharm, tam aham brümi brähmanam. 
423. Pubbeniväsam yo vedi, saggäpäyañ ca passali, 
atho jätikkhayam patto, abhiññävosito muni, 
sabbhavositavosänam, tan aham brümi brähmanam. 


Brähmana-Vagga - Le Brahmane 


383. Interromps le courant (#!, fais des efforts, 
chasse les désirs, 6 brâhmane ! 


Ayant connu l'épuisement des compositions LA 
tu connais l'incréé (51, à brähmane ! 


384, Quand, dans les deux ordres de choses "f!, 
le brâähmane est arrivé sur la rive opposée (ai, 


Alors, tous les liens 
de ce sage disparaissent. 


385. Celui pour qui n ‘existent plus 
ni cette rive (8), ni l'autre (9), ni même l'ensemble des deux rives, 
Qui est sans peur et sans lien, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
386. Méditant, dépourvu de poussière (10), assis Al, 
ayant accompli sa tâche, dépourvu de corruption, 
Ayant atteint le but suprème l21, 
celui-là, je l'appelle « brâähmane ». 





(5 L'édition siamoise écrit : appatfif cena. 
di L'édition enmbodgienne écrit : nAdiakap; l'édition birmans nhütaram. 
(3) Le courant de ln soif, 
A) La disparition des cinq agrée. 
Bi Le Nibbäna. 
4 Ce sont ln quiétude (sæmaiha) et la contemplation (ripasqnä). 
fi Le Nibbäns. 
(A) Les six organes des sens. 
(#) Les six objets des sens. 
(9 Dépourvu du désir. 
() Assis tout seul dans la forêt. 
(48) L'Arahatta où le Nibbäna. 


391. 


302. 


393. 
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. Le jour brûle le soleil, 


La nuit resplendit la lune. 
Équipé, le prince brûle. 
Méditant, brûle le brâhmane. 
Mais sans cessé, jour et nuit, 
le Bouddha brûle par son rayonnement (, 
Il a écarté le mal, en effet, le brähmane; | 
en raison de sa conduite calme, on l'appelle « religieux », 
Il chasse ses propres taches, 
c'est pourquoi il est appelé « ascète errant », 


. On ne doit pas frapper un brähmane 12, 


mais un brähmane (8! ne doit pas se laisser aller (à la colère). 


Honte à qui frappe un brâähmane 1, | 
d'autant plus honte (au brähmane}) (#) qui se laisse aller (à la colère). 


. Pour un brâähmane ! ceci (4 est meilleur, 


quand il détourne son esprit des choses qui lui sont chères 151. 
À chaque fois que l'esprit de nuisance est refoulé (6), 
la douleur s'apaise. 
Celui dont il n'existe aucun méfait, 
du corps, de la voix ni de l'esprit, 
celui-là, je l'appelle « brâähmane ». 
Celui grâce à qui on peut comprendre la Loi 
enseignée par le Bouddha Parfait, 
On doit le saluer respectueusement 
comme un brâhmane le feu sacrificiel. 
Ce n'est ni par les tresses, mi par le clan, 
ni par la naissance que l'on est un brähmane. 
Celui en qui existent la vérité et la Loi, 
celui-là est heureux (?!, c'est un brâhmane. 


. À quoi bon tes tresses, à homme stupide ? 


A quoi bon la peau d'antilope qui te sert de vêtement ? 


À l'intérieur tu es un fourré 8), 
A l'extérieur tu te pares. 





HU} Son rayonnement à cinq causes : sa conduite (carana), ses qualités {gun}, sû sagesse (pañAi}, 
con mérite (puñña) et sa Loi (Dhamma), 

Un brahmane de caste ou un religieux qui est brahmane de vertu. 

0 Un religieux qui est brahmane de vertu 

1 Le fa de refouler ln colère, 

(8) Le fait de se lnisser aller à in colère. 

(1 L'esprit de nuisance disparait par l'Anigämimagsge, la voie de célai qui ne revient plus en 
ce mode, troisième degré des Ariva. 

(71 Voir note 6, p. 312. 

(81 Un fouwrré de ses souillures que sont notamment Les désire, 
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. La personne portant des haïllons, 


émaciée, aux veines saillantes, 
Méditant seule dans un bois, 
je l'appelle « brâhmane ». 


. Je ne l'appelle pas brähmane, 


celui qui, né de race et de mère (brahmaniques), 
N'est en fait qu'un « Mon Cher s 1) 

bien nanti. 
Celui qui n'a rien, qui ne s'attache à rien, 

celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Ayant coupé tous les liens, 


celui qui ne tremble pas, 
Qui a vaincu l'attachement et est débarrassé des liens, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui, ayant coupé le lien !®), la courroie M), 


l'entrave 4) avec la bride 5}, 
Ayant enlevé le verrou (}, est éveillé, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
L'insulte, le fouet et le lien, 
celui qui, étant innocent, les supporte, 
Ayant pour force la patience, ce puissant dispositif de bataille, 
celui-la, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui est dépourvu de colère, hdèle à ses vœux, 


vertueux, dépourvu d'orgueil, 
Dompté, (vivant) dans son dernier corps, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
Comme l'eau sur une feuille de lotus 
où un grain de moutarde sur une pointe d'aiguille, 
Celui qui ne se souille pas dans les plaisirs des sens, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui comprend l'épuisement 


de sa propre douleur ici-bas, 
Ayant déposé son fardeau (7), libre de liens, 
celui-là, je l'appelle « brâähmane ». 


. Avant une profonde sagesse, intelligent, 


versé en ce qui est la bonne et la mauvaise voies, 
Ayant atteint le but suprème l#!, 
celuidà, je l'appelle « Lane 





4 Nom donné à un brahmane qui interpelle autrui par l'expression « Mon cher + (Bho-wdidin), 
lila colère (lodha) 


0) La soif (tanhi). 


MAT La spéculation (airpn). 
15] Les inclinations mental: 
8) L'ienorance (tvijjt). 





s (onmsora). 


7} Le fardeuu des agrégais. | 
18 L'Arahuita où le Nibbäna. “ 


410. 


411. 


412. 
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. Ne fréquentant pas les laïques 


ni non plus les (ascètes) dépourvus de maison, 
Errant sans gîte, ayant peu de désirs, 
celui-là, je l'appelle & brâähmane », 


. Ayant déposé le bâton à l'égard des êtres 


craintifs (1 ou fermes 4), 
Celui qui ne frappe ni ne fait frapper, 
celui-là, je l'appelle « brähmane n. 


. Non hostile parmi ceux qui sont hostiles, 


apaisé parmi ceux qui brandissent le bâton, 
Sans attachement ‘%! parmi ceux qui sont attachés, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui chez qui la passion, la haine, 


l'orgueil et l'hyprocrisie sont tombés 





Comme un grain de moutarde de la pointe d'une aiguille, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui peut prononcer des paroles 


douces, instructives et conformes à la vérité, 


Qui ne prononce aucune imprécation contre quiconque, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui, en ce monde, ne prend jamais 


ce qui n'est pas donné, que ce sait long ou court, 
Menu ou grossier, beau ou laid, 

celui-là, je l'appelle « brâhmane », 
Celui qui n'a pas de désir 

en ce monde ni dans l'autre, 
Dépourvu d'inclination #) et de lien (5, 

celui-là, je l'appelle « brâhmane ». 
Celui qui n'a pas d'attachement, 

qui, grâce à la connaissance suprême, est débarrassé des doutes 191, 
Plongé dans l'Immortel {7} qu'il a atteint, 

celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
Celui qui, ici-bas, a transcendé | 

le bien et le mal à la fois ainsi que l'attachement, 
Dépourvu de chagrin et de poussière (8), pur, 

celui-là, je l'appelle « brâhmane ». 





Ii Les êtrés dominés par la soif. 
(1 Les êtres dépourvus de soif, 
% Sans attachement aux agrépats avec illusion du soi. 


Dépourvu de soif, 
Dépourvu de toute impureté. 


Mi Litiéralement : « qui n'exprime pas de doutes ». 
7) Le Nibbäna. 
Fi La poussière du désir. 


BEFEO, LI-2. 21 
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413. Celui qui, tel La lune, est immaculé, pur, 
serein et limpide, 
Qui a complètement épuisé l'existence et ses joies, 
celui-là, je l'appelle « brähmane s. 
414. Celui qui a dépassé le chemin dangereux (1! 
et difficile À parcourir “!, la transmigration et l'erreur, 
Qui, ayant traversé (3) et étant parvenu à l'autre rive, médile, 
immuable ‘#, dépourvu de doutes !5 
Et d'attachement, apaisé (9!, 
celui-là, je l'appelle « brâähmane ». 
415. Celui qui, ici-bas, ayant abandonné les désirs, 
sans gite, peut errer, 
Qui a complètement épuisé l'existence el ses désirs, 
celui-là, je l'appelle « brâähmane ». 
416. Celui qui, ici-bas, ayant abandonné la soif, 
sans gite, peut errer, 
Qui a complètement épuisé l'existence et sa soif, 
celui-là, je l'appelle « brâhimane ». 
417. Celui qui, ayant abandonné le joug (9) humain, 
a déposé le joug [71 divin, 
Débarrassé de tous les jougs #, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
418. Celui qui, ayant abandonné le plaisir (9! et le déplaisir 19! 
refroidi (1), débarrassé du substrat (des passions), 
Ce héros souverain de tous les mondes, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
419, Celui qui connait les décès des êtres 
et leurs renaissances entièrement, 
Détaché, bien parti 42}, éveillé 44/, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 





43 C'est-dire le désir. 
(#) C'est-à-dire les souillures mentales, 
(3) Avant traversé les quatre torrents qui sant : 
ke désir (Käma); 
l'exisience (Bhara); 
leu spéculations (Dipthi}: 
Fiymorance (Awijft). 
4) Frmumble en raison de l'absence de soif, 
%) Littéralement : « qui n'exprime pas de doutes », 
(0) Il as atteint de Nibbäna qui est l'apaisement de toutes les souillures. 
(7) Le: dénir. 
(8) C'est-ä-dire les quatre jougs où les quatre torrents (agha) qui sont : le désir, l'existenre, Les 
spéculations et l'ignorance. 
10! Le déplaisir de ln vie solitaire dans ln forës, 
(1) Hefroidi par l'extinétion du feu des passions. 
UM Fien parti vers le Nibbana, 
(18) Eveillé par la clairvoyance des quatre Nobles Vérités, 


421. 
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. Celui dont ne connaissent la destinée 


ni Les dieux, ni les gandhabba ‘L!, ni les hommes, 
Dont les souillures sont épuisées, Arahant, 

celui-là, je l'appelle « brähmane ». 
Celui qui n'a plus rien | 

ni avant (#), ni après {4}, ni au milieu %!, 
Qui est dépourvu de tout 9}, sans attachement, 


celui-là, je l'appelle « brähmane », 


. Ce taureau, ce héros excellent, 


ce grand sage victorieux (11, 


Immuable, baigné ‘$!, éveillé, 
celui-là, je l'appelle « brähmane ». 


. Celui qui connaît ses existences antérieures, 


qui voit le cel et l'enfer, 
Qhni a obtenu l'épuisement des naissances, 

le sage silencieux qui a maîtrisé les connaissances surhumaines, 
Qui a accompli tout ce qui devait être accompli 9, 

celuidà, je l'appelle « brähmane ». 





A1 Les musiriens célestes de la cour d'Inde. 

#1 Qui n'a plus de passion. 

1 C'esthdire les agrégats passés. 

M1 C'est-à-dire les igrégnts futurs. 

4 C'esti-dire les agrégats présents. 

“| Dépourvu notamment du désir. 

O1 Victorieux de la Mort. 

(81 Lavé, débarrassé de tous les tourments. 

8 Chi à accompli l'état de chasteté, la vie pure el sainte. 
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LES RÉCITS CANONIQUES 
DU CARIYAPITAKA 
ET LES JATAKA PALI 


TRADUCTION DU CA RIYAPITA KA 
par 


le Vénérable P. $. DHAMMARAMA 


INTRODUCTION 


par 
André BAREAU 


La à Corbeille de la Conduite », Cariyä-Pitaka, est l'un des quinze livres du 
Khuddaka-Nikäya. Le texte est écrit en vers d'Anustubh Chanda mais il nous est 
malheureusement parvenu en assez mauvais état, avec de nombreuses variantes 
et des passages très obscurs. Le style rappelle celui du Dhammapada, mais il 
n'en à ni la beauté ni la limpidité. 

Selon la tradition du Theraväda, le Carivä-Pitaka fat récité, comme Les autres 
ouvrages composant le Canon päli, par le Vénérable Ananda devant les cinq cents 
Arahant réunis au premier concile, celui de Räjagrha, aussitôt après le Parinirväna 
du Buddha. Les indianistes modernes sont généralement d'accord pour lui attribuer 
au contraire une date beaucoup plus tardive et reconnaître en lui l'un des derniers 
ouvrages du Canon päli, notamment du Sutta-Pitaka. Non seulement il est toujours 
cité tout à la En de celui-ci, comme étant le livre final du Khuddaka-Nikäya, 
mais on n'a, jusqu'à présent, retrouvé ni manuscrits sanskrits, ni traductions chi- 
noïses ou Libétaines d'un ouvrage analogue qui aurait existé dans l'Inde centrale 
ou septentrionale, au contraire de ce qui s'est produit au sujet des Jätaka et de 
l'Edäna, par exemple. 

Le fait que le Cariyä-Pitaka répartit les divers récits qui le composent selon 


R22 VÉNÉRABLE PF. S& DHAMMARAMA 


une liste de perfections(päramit&) qu'ils sont censés illustrer peut aussi être retenu 
comme une preuve de son origine tardive. En effet, la doctrine des perfections est 
pratiquement inconnue des Canons bouddhiques anciens, aussi bien de celui qui 
fut rédigé en päli que de ceux qui le furent en präkrit ou en sanskrit et qui nous sont 
parvenus par fragments, généralement sous l'aspect de traductions chinoises. 
C'est à peine si, en de très rares endroits, le mot lui-même de péramité est employé. 
Dans le Canon päli, on ne trouve une liste de dix perfections que dans un Jätaka 
(vol. I, p. 73 de l'édition de V. Fausboll, London, 1877). Cependant, la liste des 
perfections sur laquelle s'appuie notre ouvrage peut sembler l’une des plus 
archaïques qui soient, puisqu'elle né comporte que sept termes et non dix. Les 
trois termes manquant — la sagesse (paññä), l'énergie (viriya) et la patience 
(khanti) — figurent au contraire toujours sur les autres listes, même dans l'Inde 
centrale et septentrionale, même dans le Mahäyäns. L'une d'elles, la perfection 
de sagesse, devait même, aux environs immédiats du début de l'ère 
chrétienne, fournir leur thème principal aux premiers Sütra du Mahäyäna : les 
Prajñäpäramitä-Sütra. On peut cependant se demander si l'auteur du Cariyä- 
Pitaka ignorait vraiment les trois perfections manquantes ou si, les connaissant, il les 
a éliminées pour des raisons mconnues de nous, En effet, dans les listes classiques, 
et aussi dans celle du Jätaka päli mentionné plus haut, la sagesse, l'énergie et la 
patience sont presque toujours citées respectivement aux troisième, quatrième el 
cinquième places, aussitôt après le don et la moralité qui tiennent toujours les 
deux premières places — après aussi le renoncement, cité en troisième lieu, dans 
la liste du Jätaka pali. D'autre part, si nous examinons la répartition des récits 
du Cariyä-Pitaka entre les diverses perfections, nous constatons qu'elle est très 
inégale : si, en effet, les deux premières perfections, le don et ls moralité, sont illus- 
trées chacune par dix récits, les cinq autres ne sont représentées que par six récits 
(véracité), cinq récits (renoncement), deux récits (bienveillance) et un seul récit 
(résolution, équanimité}, et de plus cet ordre décroissant n'est pas parallèle à celui 
des perfections. Îl n'apparait donc nullement comme certain que l'auteur ait 
ignoré les trois perfections manquantes et que sa liste doive être considérée comme 
une preuve d'archaïsme. 

Un autre indice de l'origine tardive de l'ouvrage peut être tiré de La comparaison 
entre son texte et celui des Jätaka qu'il résume. Sur trente-cinq récits, trente- 
quatre sont tirés de la recension pälie des J&tañka, qu'il abrège de telle sorte que son 
texte manque souvent de clarté. De toute évidence, ses récits ne pouvaient être 
correctement compris que pür des personnes connaissant bien lesdits Jätaka, 
beaucoup plus développés, et pouvant ainsi saisir le sens des nombreuses allusions 
faites à tel ou tel de leurs détails, Le Cariyä-Pitaka est donc postérieur à ces Jätaka 
qu'il résume, sinon peut-être à l’ensemble de ln collection canonique des Jätaka 
pälis. Quant à l'unique récit qui ne provienne pas de cette source, il est tiré du 
Sutta 19 du Digha-Nikäya : c'est celui de Mahä-Govinda, le cinquième de ceux 
qui illustrent la première perfection. Ce Sutta a son correspondant dans le Dirgha- 
Agama traduit en chinois (édition du Taishô IesaikyG : n° L Sätra n° 3, p. 30b-34b) 
et aussi dans le Mahävastu (vol. IIE, p. 197 et suiv. de l'édition Senart}, ce qui 
prouve sa grande diffusion et, sans doute aussi, son ancienneté, | 

Signalons que, dans l'Introduction aux Jätaka intitulée Nidäna-Kathä, est 
résumé un Cariyä-Pifaka qui diffère considérablement de notre texte et qui, 
selon Winternitz, serait très probablement une recension plus ancienne de celui-ci. 

Pour donner une idée de la mesure dans laquelle notre ouvrage abrège les 
Jätaka sur lesquels il se base, au point d'en être souvent obscur, nous prendrons 
trois exemples. La « Conduite du Sage Sacca » (ci-dessous, n° 28) résume 
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en une seule stance les six pages du Saccuñkira-Jätaka (n° 73, vol. L p. 322- 
321). La « Conduite de Mahä-Govinda » (n° 5) abrège en trois stances les trente- 
deux pages du Mahä-Govinda-Sutta (Digha-Nikäya, vol. IL, p. 220.252 de l'édi- 
tion de la Päli Text Society). La v Conduite du roi Sutasorna » (n® 32) ne 
comporte que six stances contre cinquante-six pages dans le Mahä-Sutasoma- 
Jätaka (n9 537, vol. V, p. 456-511). 


LISTE DES TRENTE-CINQ CONDUITES (1 
AVEC LES TEXTES CORRESPONDANTS 


L Akatti-Cariyam. ......::2....2. Akatti-Jätaka, n° 450 
Jätaka vol, IV, p. 236-242. 
2 Satikha-Cariyam..........:..... Sañkha-Jâtaka, n0 442 
Jätaka vol. IV, p. 15-22. 
3 Kurudhamma-Carivam.......,,.. Kurudhamma-Jätaka, n° 276 
Jätaka vol. Il, p. 365-381. 
4 Mahä-Sudassana-Cariyam.. ....,,. Mahä-Sudassana-Jätaka, n° 95 
Jätaka vol. I, p. 491-393. 
9 Maha-Govinda-Cariyam . ...,,.... Mahä-Govinda-Suttu, 
igha-Nikäya II, p. 220-252. 
6 Nimi-räja-Cariypam. ...,.,,,...,, Nimi-Jätaka, n° 541] 
Jätaka vol. VI, p. 95-129. 
T Canda-kumära-Carivam . . ......,. Khandshäla-Jätnka, n° 542 
Jätaka vol. VI, p. 129.155. 
8 Sivi-räja-Cariyam..,,,....,.,,.... Sivi-Jätaka, n° 499 
Jätaka vol. IV, p. 401-412. 
9 Vessantara-Cariyam. ...,,,,...., Vessantara-Jätaka, n° 547 
Jätaka vol. VI, p. 479-593. 
10 Sasa-pandita-Cariyam., .,,,...... Sasa-Jätaka, n° 316 
Jätaka vol. Il, p. 51-56. 
11 Silava-nâga-Cariyarn......,:,,,.. Silava-nâäga-Jätaka, n° 72 
Jätaka vol. I, p. 319-322. 
12 Bhündatta-Cariyam, . .....,..... Bhüridatta-Jätaka, n° 543 
Jätaka vol, VI, p. 157-219, 
13 Campeyya-näga-Carivam . , ....... Campeyvya-Jätaka, n° 506 
Jätaka vol. IV, p. 454-468. 
14 Cüla-Bodhi-Cariyam.. . ......,... Culla-Bodhi-Jätaka, n° 443 
Jätaka vol, IV, p. 22-27. 
15 Mahimes-räja-Cariyam. .. .,...... Mahisa-Jätaka, n° 278 
Jätaka vol, Il, p. 385-387, 
16 Ruru-räja-Carivam.. ...... alias Ruru-Jätaka, n° 482 
Jätaka vol. IV, p. 255-263, 
17 Mätañge-Cariyam.. ...,.,..::... Mätañga-Jätaka, n° 497 


Jätaka vol. IV, p. 375-3090. 





Table de concordance de la Jütakamals et du Canyäpifake par L. Feer, JA, 1875, p. 457-433 
Feer signale (après Spever) que le Jätska de La Ugresse que Le Buddha nourrit de son oorpé 
ne Se trouve mi dans le Jétaka pâli ni dans le Cériväpiteke, CF, JA, 1890. p. 273-305. 
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Dhammädhamma-Devaputta-Cariy..  Dhamma-Jätaka, n° 457 
Jätaka vol. IV, p. 100-104. 


Javaddisa-Carivam.....,,....... Juyaddisa-Jätaka, n° 513 
Jâtaka vol. V, p. 21-36. 
Sañkha-päla-Cariyam. ..,.......: Sañkha-pâla-Jätaka, n° 524 
Jätaka vol. V, p. 161-177. 
Yudhañjaya-Carivam............ Yuvañjaya-Jätaka, n° 460 
Jätaka vol, IV, p. 119-135. 
Somanasss-Carivam. . 44.0... Somanassa-Jütake, n° 505 
Jätaka vol. IV, p. 444-454 
Avoghara-Cariyam.............. Ayoghara-Jätaka, n° 510 
Jätaka vol. IV, p. 491-499. 
Bhisa-Cariyam.......sssssssss Bhisa-Jätaka, n° 488 | 
Jätaka vol. IV, p, 304314 
So ita-Carivarn ........... Soua-Nanda-Jätska, n° 532 
—. Jätaka vol, V, p. 312-332. 
Temiva-Cariyam ......s.sssssss Mügapakkha-(Temiya})-Jätaka, n° 538 
Jûtaka vol. VI, p. 1-40. 
Kapi-räja-Cariyam......,....... . Kapi-Jätaka, n° 250 
Jätaka vol. Il, p. 268-270, 
Saccasavhaya-pandita-Cariyam..... Saccañkira-Jätaka, n° 73 
Jätaka vol. I, p. 422-327. 
Vatta-potaka-Cariyam..........., Vatta-Jätaka,n03 
Jätaka vol. I, p. 212-215 
Maccha-räja-Carivamp . ........... Maccha-Jätaka, n°75 
Jätaka vol. I, p. 329-332. 
Kauha-Dipävana-Cariyam.. ..... .. Kanha-Dipävana-Jätaka, n° 4H 
Jätaka vol, IV, p. 27-37, 
Sutasoma-Carivam...., 2... Mahä-Sutasoma-Jätaka, n° 557 
Jätaka vol. V, p. 456-511, 
Suvanna-Säma-Carivam, ...:..... Säma-Jätaka. n° 540 | 
Jätaka vol. VI p. 6895. 
Ekaräja-Cariyam. ............ ..  Ekaräja-Jätaka, n° 303 
Jätaka vol. LIL p. 13-15. 
Mahä-Lomahamsa-Carivam.. .,.... Lomahamss-Jätaka, n° 94 


Jätaka vol. EL p. 389-391. 


NAMO 


TASSA BHAGAVATO ARAHATO SAMMASAMBUDDHASSA ! 


HOMMAGE 
A LUI LE BÉNI, LE TRÈS SAINT, 
LE PARFAITEMENT ÉVEILLÉ! 


CARIYA-PITAKA 
CORBEILLE DE LA CONDUITE 


es 


INTRODUCTION 


1. Durant quatre Asañkheyya 1! 
et cent mille Kappa (2), 
Dans cet intervalle de temps, toute ma conduite était 
maturation de l'Éveil. 
2. Faisant exception de ma conduite 
dans n'importe quelle existence des Kappa passés, 
Je ne parlerai que de ma conduite dans ce Kappa. 
ute-moi donc 2)! 








tL] Asañkheryra signibhe nombre incalculable ». Les lexicographes le définissent comme un 
sonbre valant 10.400.000 Mohüihathäna c'est-à-dire un nombre qui se termine par 140 xéros. 

1! Mesure du temps fran l'âge du monde, durée du monde, àre cosmique. 

L'auteur du Cariyd-Pipake à voulu nous faire connaître que c'était lu parole du Buddha. 


PATHAMO PARICCHEDO - PREMIER CHAPITRE 


DANA-PARAMITA - LA PERFECTION DU DON 


L — Akitti-Cariyam 4 — La Conduite d'Akitt 


l. Quand j'étais un ascète 
du nom d'Akitti, 
Réetiré dans une clairière sauvage (9, 
vivant dans une grande forêt vide (inhabitée), 
2, En ce temps-là, le Souverain du Triple Ciel 4) (Inda), 
effrayé par l'ardeur de mes austérités, 
S'étant déguisé en brahmane, 
s'approcha de moi pour mendier 51. 
3. L'ayant vu debout à ma porte, 
avec un récipient, j'y déposai 
Des feuilles fraîches (légumes) non imprégnées d'huile et non salées, 
apportées de la pente d'une montagne. 
4, Lui ayant donné ces feuilles, 
ayant retourné le bol (vide), 
J'abandonnai lu recherche de toute nouvelle (nourriture) 
et j'entrai dans la hutte de feuilles, 





4 Cf. Akñti-fätaka, Jätakn n° 480, vot, TV, p. 236-242. 

6 Dans l'édition de B, C. Law on à : Akatti, La signification d'Akitti, qui est : « Sans Réputa- 
Don + où « Sans Renommée », ne semble pas bonne. 

4 L'édition de B, C. Law écrit : rivinakäinans pour : vivanakinanse. 

4! Le Ciel des Trentectrois dieux dont Inda ou Sakkn est le chef, 

3 Le Bodhisatte était pour cette foleci, un brahmune magnat de Bénarés. Après avoir donné 
toutes ses richesses, il se retire duns la forèt avec sa sœur appelée Fasauatf. Îl se gène en face idées 
présents et des offrandes qu'on lui présentait en hommage: il quitta «4 sœur et alle se fixer dans une 
Île appelée Réradipa connue après sous le non d'Ahidine, Depuis il ne se nourrissait que des feuilles 
de l'arbre Kñüra aspergées d'eau, 

Par la vertu de san ascétisme, le trône de Sakka eat échauffé et Sakks — qui était Anwruddha dans 
une de ses vies antérieures — pour mettre la sincérité de son total renoncement à l'épreuve, se déguisa 
en brahmane mendiant et venait lui denmmder trois jours de suite, toute sa nourriture quotidien, 

Sakka obtint satisfaction et fut convainou du complet désintéressement du Hodhisitte. Ainsi lui 
présenta-t-il des vœux et lui promit de ne plus venir troubler son ascétiamne. 
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5. Le deuxième jour et le troisième, 
il revint prés de moi; 


Sans hésitation mi restriction, 
exactement ainsi lui en ai-je donné, 


6. En raison de cela, ä n'y a pas pour mai, 
dans mon corps, altération du teint (1. 


Avec plaisir, un plaisir consistant en bonheur et en joie, 
je passe le temps, ce jour. 
7. Si dans un mois ou deux, » 
j'obtiens le donataire de choix #!, 


Sans hésitation ni restriction, 
je lui ferai un don suprême. 


8. En lui faisant un don, 
je n'avais pour but, ni gloire ni gain matériel. 


Ayant pour but l'Omniscience, 
j'ai accompli ces actes. 


2, — Sañkha-Cariyam %) - La Conduite de Sañkha 


1. Üne autre fois, quand j'étais 
un brahmane du nom de Sañkha, 


Désireux de traverser la grande mer, 
je me dirigeai vers le port (51, 


Ai Par regret d'avoir donné toute sa nourriture sans en rien garder pour lui-même. 

21 Personne vertueuse, de grand mérite, LEE de recevoir des dons. 

‘41 CC Sañkha-Jntaka, Jétaka n° 442, vol, VV, p. 15-22 

4) Sañkho signifie « conque s. 

18 D'aprés Le Jârabn, Le Bodhisatin avait ane fois incarné la vie d'un riche brahmane du nom de 
Sañkha dans la ville de Mofinf (Bénarès). Il était très généreux et dépensait chaque jour six cents 
mille écus pour les aumônes, Pour éviter tout épuisement de ressources, ce qui l'empêche de conti. 
nuer ses scies de charité, El Gt construire un navire qu'il à bien churgé de marchandises et se prépare 
à partir pour Suronnabhümi (un des pays riverains où une des Îles se trouvant quelque part à la 
limite du golfe de Bengale et de In mer de Chine}, 

Un Paccehka-Buddha, avant vu dans sa vision divine, Le danger qui attendait Sañ£kha dans sa pro- 
chine traversbe, fit uné apparition devant celui-ci, sur Le chemin du port maritime. Sañkha lui rendit 
hommages et ui a offert ses souliers el son parasol. 

Après une semaine de traversée, le navire de Sañkha coula, Prenant avec lui un de ses compagnons, 
il se jeta à ls mer et la traverses à la nage dans lu direction de la ville de Molinf, Il nageait ainsi pen- 
dant une semaine jusqu'à ce que Manimekhalä, diviniié de la mer, un jour de Pleine Lune, l'ayant 
vu dans cette triste situntion, vont à son secours él lui offrit la nourriture. Cependant, étant un fer- 
vent Upäsaka, Sañkha refuss parce que ce jour est un jour d'Uposatha, jour de jeûne. La divinité 
lui rappela que les hommages et les dons qu'il a fnits au Poccebe-Buddha avant son embarquement 
furent la cause de sa venue à son secours et ainsi elle offrit une faveur à choisir, Sañkha demanda 
alors à la divinité de le faire parvenir jusqu'à la vitle de Molint, La divinité lui fournit sur le fait un 
navire plein de trésors qui conduisait lui et son compagnon jusqu'à destination. 
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2, LA, je vis (U sur le chemin en face, 
l'Invaineu (% Né-de-Lui-Même (le Pacceka-Buddha), 
Engagé dans un chemin de désert, 
(marchant) sur le sol dur et brülant. 
3. Avant vu celui-ci sur le chemin en face de moi, 
je pensai à ce fait : 
« Ce champ (de mérite) est échu 
à l'être qui a le désir du mérite. 
4, Comme un cultivateur (%) qui, 
ayant trouvé un champ très plaisant (1, 
N'y sème pas de semence, | 
n'ayant pas besoin de céréales, 
5. De même moi, assoiffé de mérite, 
ayant vu le meilleur des champs (de mérite), 
Si je ne lui rends point hommage, 
c'est que je n'ai nul besoin de mérite. 
6. Comme le Ministre qui, désireux du sceau ‘8! (du Roi), 
aux gens dans le palais du oi, 
S'abstient de distribuer la richesse en espèce et en nature, 
est privé du sceau, 
7. De même moi, désireux de mérite, 
ayant vu Île grand donataire, 
Si je ne lui fais pas de don, 
je serai privé de mérite, » 
8. Précisément, ayant réfléchi, 
ayant Ôté mes chaussures, 
Ayant rendu hommage à ses pieds, 
je lui offris le parasol et les sandales. 
9. Certainement par ce fait, que j'étais, 
cent fois plus (8) délicat ‘7!, établi dans le bonheur. 
En accomplissant ce don, 
ainsi je le lui ai fait. 








) Dans l'édition de PTS, on a + odossiq: dans l'édition de B. C. Law, on a : cdassimi, La signi- 
fcation ne change guère. 

2} Dans l'édition de PTS. on a : appariyita qui est incorrect. 1 faut lire : apardjita avec Îles 
autres éditions. 

M) Kasseka signifie littéralement « luboureur ». Racine : kas « creuser des saillons, lsabourer…. s. 

4) Dana les éditions dé PTS et de B. C. Law, où a mahdgomamn, qui signifie « tout proche », 
mais dans l'édition siamoise, on à makäramam, qui signifie « trés plaisent + où « très agréable ». 

a, Le champ est tout proche pur rapport au Facceks-Boclha qui se trouve en face de l'être dési- 
reux de mérite. 

b. Le champ est très agréable du fait que le Pacceka-Buddha est le moilleur des champs de mérite. 

(5) C'est l'autorité royale déléguée par le sceau. 

61 Ceci montre que l'acte accompli produire un eflet cent fais plus grand. Le Bodhisuita roçoit 
en retour le bonheur et la richesse, qui sont cent fois plus importants que ce qu'il a offert à 
l'Invarnou, Le Né-de-Lui-Mäme (l'un des Pacccka-Budilha). 

71 Sukhumüle correspond en général pour le sens au sanskrit sukumära, « délicat, afliné «, 
Ardhumägedhi sukumäla, sukumdra, mais sukhuma est l'équivalent päli normal dé aanskrit s@Æyme 
« subtil », 
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3. — Kurudhamma-Cariyam M — La Conduite de Kurudhamma (a) 


1. Une autre fois, quand j'étais un roi 
du nom de Dhanañjaya (!, parvenu en bien de dix façons (al 
A Indapattha (51, 
la plus belle des cités, 
9. Des brahmanes habitant le royaume de Ka iñga ‘9! 
s'approchèrent de moi, 
Et me demandèrent le roi des éléphants ‘1, 
considéré commé talisman de prospérité. 
3. (ls me disaient :} « La contrée est sans pluie, 
soumise à la disette (8, lourdement frappée par la famine. 
Que Votre Majesté daigne nous donner cet excellent éléphant, 
de couleur bleu-noir, du nom d'Añjana {#) ! 
4, (Je pensais :) « Un refus au mendiant, quand il m'est échu, 
n'est point convenable; 
Que mon entreprise ne soit pas interrompue ! 
Je donnerai ce grand éléphant !» 


A CC Kurudhamma-fütaka, Jütaka n° 276, vol, IT, p. 365-381. | 

21 Littéralement, « La Loi du Royaume des Kuru ». Ce royaume sc trouvait au Centre de l'Inde 
septentrionale, au Nord de l'actuelle Dell. 

4) Dhanañjaya « Triomplunt en richesse ». 

(A) Il s'agit des Dasonidhardjadhamma |Dasa « dix « + védhe s sortes» + rüjoes du roi » ou «royale « 
L d'homme * Loi, … »}, « la Loi royale de Dix Sortes », Ce sont les devoirs que le Roi doit accorplir 
Ini-même et faire accomplir par les autres : les ministres, les gouverneurs et le peuple, à savoir : 

lo Düna : La Cénéroaité. 

Ze Silu : La Moralité. 

30 Parireñga : Le Sacrifice (pour Le développement du pays). 

40 Ajjave : La Sincérité, 

50 Maddave : La Tendress (douceur). 

60 Tape : L'Obeervance spéciale (aux dates fixes). 

To Akkodhana : L'Absence de Colère. 

Bu Avihiqmuas : La Non-violence. 

Ge Khuniti : La Patience. 

1 Avirodhana : La Non-contradiction logique. 

(81 Varimnte d'aprés l'édition de B, C. Law : Indapatta, C'est l'indraprastha sanskrn, étymolo- 
éiquement à La Pince d'Indra ». 

C'était ln enpitale des Pägdava, la capitale du royaume des Kuru, sur l'emplacement actuel de la 
capitale de l'Inde, Delhi, 

(8) Mom d'un pays de l'Inde, situé entre l'embouchure de la Mahñoadi et celle de la Godavari, 
sur La côte des Cicurs, au Sud-Ouest de l'Orissn. 

(71 En päli, c'est un mot composé : hatthi-nägo. Hatthi, en sanskrit hostin signifie littéralement 
lu être pourvu d'une main », c'est-à-dire d'une trompe, et désigne l'éléphant. 

Nâga eat le «serpents, le « dragons et aussi l'éléphant r. 

Le euot nügo désigne aussi le Budüha, l'Arahunta et le candidat à l'état de moine bouddhiste, en 
raison de cette étymologie : Vo dgum karoti'ti = Nügo : Celui qui ne fait pas de mal, de mauvais 
acte, 

Hatthinäga signifie littéralement le « dragon d'entre les éléphants », c'est-a-dire l'être éminent 
d'entre les éléphunts. 

(8) Le päli dubbhikkha correspond au sanskrit durbhikga, Ce mot est Formé du préfixe du, en 
sanskrit dus ou dur, qui signiñe « mauvais, difficile, dangereux, défectueux, inférieur... + et du nom 
féminin bhikkhä, en sanskrit bhikst, qui signifie + l'aumêne » ou « la mendicité n. Mais de mot dubbhik- 
kha ou durbhikso devient un nom neutre et signifie « La pénurie ou la cherté des vivres, ln fumine, la 
lisette, ln misère, la détresse », 

# Afjans signifie « onguent » ou « fard pour les yeux s, 
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5. Tenant l'éléphant par la trompe (1, 
versant sur les mains 
L'eau contenue dans une aiguière ‘* faite de joyaux, 
je donnai l'ééphant aux brabimanes. 
6, L'éléphant leur étant donné, 
les Ministres me dirent ceci : 
« Comment donc as-tu pu donner 
aux mendiants l'éléphant de choix, 
7. Considéré comme talisman de prospérité, 
excellent pour la victoire dans la bataille ? 
L'éléphant leur étant donné, 
comment exerceréz-vous la royauté ? » 
8. (Je leur ai répondu :} « Ma royauté elle-même tout entière je la donne, 
mon propre corps est à donner; 
L'omniscience (seule) m'est chère, 
c'est pourquoi j'ai donné l'éléphant. » 


er 


4 — Mahäsudassana-Cariyam 
La Conduite de Mahäsudassana 


L. Quand j'étais, dans la ville de Kusävati (5! 
un Maître de la Terre (9), 





1 Dunes l'édition de PTS, on à sopdäyam, tandis que dans les autres étitions, on à songdiya. 

8 Le mot bhiAkäre désime un récipient en forme de bouilloire, dans lequel on met de l'eau 
fraiche où parfumée destinée à être versée sur les mains des donataires où bien, quan il s'agit d'une 
offrande sucrée, eur ln terre. 

(2 CE Mahäsudussans Jütaka, Jätaks n° 95, vol. 1, p. 391-395. 

4) Mahäradassana signifie « Celui qui a un granit et bel aspect ». 

(81 Kumivatf signifie « (Ville) couverte de Kusa ». 

Kusa, en sanskrit Auf, nom musvulin, est le nom d'une herbe drur employée dans certaines 
cérémentes religieuses {Pos cynosuroidee}. Sa racine parfumée sert aux habitants de l'Inde à faire 
des stores et des portières. Quand an l'humecte, un parfum humide, frais ot légèrement moisi s'en 
dégage et il semble aussitôt que l'atmosphère la plus brûlante se rafraichisse. 

Le jour de son Éveil, le Buddha reçut du Brahmane Sotthiye une brassée de cette herbe nt il en 
fit son siège au pied de l'Arbre de Bodhi. 

Avant appris ln décision du Buddha d'entrer dans la Mahäparinibbäna à Kusinärä, le Vénérable 
Ananda le supplis, comme Kusinärä n'était qu'une petite ville et que les rois Malin n'étaient 
pas bouddhistes, de choisir plutôt, pour l'honneur des disciples, moines et lalques, comme Heu de 

ahäparin a, Räjagaha, capitale du royaume de Magadha où régnait le roi Ajätasattu, dévot 
bouddhiste, ou bien Sävatthl, capitale du royaume de Kosala où demeuraiont les plus riches et ler. 
vents boutilhistes, parmi lesquels Anâthapindika et Visakhä. Le Buddha lui répandit que si Kusi- 
närä était une petite ville, dans le passé, elle était la plus belle des villes, sous le nom de Kusävail 
où régnait Le Maître de l'Univers appelé Mahäsucdassans. Et sur la demunde d'Annnda, le Buddhn 
fit ln description de cette belle ville et raconta l'histoire de cette vie antérieure (Mahämulassan- 
Sutta, DMgha-Nikäya). 

Kusteatl eat done, sur l'emplacement de Kusinärä, un des quatre lieux sacrés du Bouddhisme, 
= er er ge Kusinagar (de Kusinagarn qui signifie + ville de Kusi +}, tout près de la ville de 
CGorakhpur. 

Kusa est également Le nom propre d'un roi oëlèlrre (cf, Kusa-Jätaka), 

181 Mahipatl signifie « le roi, le souverain, le Maître de ln Terre ». 
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Un puissant Cakkavattin 14 
du nom de Mahäsudassana ; 
2, Là, trois fois par jour, 
je faisais proclamer çà et là : 
« Qui veut, qui désire quelque chose ? 
À qui doit être donné tel bien ? 
3. Qui a faim ? Qui a soif ? 
Qui veut une guirlande ? Qui veut un onguent Ÿ 
Qui veut des joyaux divers ? Qui veut des vêtements ? 
Qui, étant nu, veut se vêtir ? 
4, Qui, sur le chemin, veut prendre le parasol 7 
Qui veut des sandales en cuir de taureau fin 2! ?» 
Ainsi, matin et soir, 
faisais-je proclamer çà et là. 
5. C'était non dans dix endroits, 
ni même dans cent endroits, 
Mais dans plusieurs centaines d'endroits 
que la richesse était mise à ln disposition des mendiants 1, 
6. Le jour ou la nuit, | 
si un mendiant vagabond # venait, 
H obtenait le bien qu'il désirait, 
il s'en allait les mains pleines. 
7. Je fis ainsi le grand don 
jusqu'à La fin de ma vie. 
Je ne donnais pas de biens odieux, 
mais en moi, il n'y a pas manque d'accumulation (de mérites). 


ne — 


A1 Cakkanattin, en aanskrit Cakrovartin, nom mascutin, signifie + Qui roule sur des roues , 
c'est-à-dire l'Empereur ou le Maltre de l'Univers, 

D'après le dictionnaire cambodiien, c'est un grand empereur doué de grand pouvoir, qui possède 
per si destine, le Cakra, rous merveilleuse qui l'accompagne dans ln visite triomphale de tout le 
tour de son empire. Îl est le Maître de l'Univers ayant les mers pour limites, pratique Îles vertus, 
observe lui-même et fait obeerver strictement la Loi Hovale de [x Sortes (ef. Mahänudassane-Sutta 
du career | 

+ Dans bos éditions de PTS et de H, C, Law, on à mudusahhi, nom emplovré comme adjectif, 
(né MO à lon bois dal taeeeux Éd 

Mudu, en sanskrit mrdu, adjectif, signifie « doux, fin, tendre: délicat, gentil s et ssabhe, en sœuns- 
krit reubho, nom masculin, signifie + taureau ». 

Mila dar l'tiion slemoles. d'ou plutôt mraudusobhà « douces et belles ». 

Li Facake ex pilf.où en sanalcrit, non d'agent, signifie. su sont. propre du 'stot:< « solliciteur », 
C'est un menidiant qui, en général, demanile sans rien dire on ne dit que quelques mots de remer- 


CASE. 

LL apibbaka ou vanibbaka en pâli, vantraka ou vanipaka on bien vanika en sanskrit, nom 
masculin, signifie mendiant », mais un mendiant qui, avant de recevoir Le don où après, fait des éloges, 
Le es où ir mmbeliue Énler ne ee Dre D Le 


Ce porn est dérivé du mot vanpa en pâli et rarne en sanekrit, nom masculin, dans le sens d'e élogre » 
ou # renommée », 
ique donté par l'Abhidhänippadipiks 








Voici Le sens étyr CH 


s Mdises line dsl HE eu Craie dissous mans mail 
vdestf a Fant(ai) bbako. Un Fani(ei) bbal est cehui qui demande en exposant le fruit du don nina : 
« Celui qui a donné la richesse à un homme tel que moi sera un roi où ira au paradis », ete. 
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8. De même qu'un malade, en vérité, 
en vue de la délivrance complète de la maladie, 


Ayant satisfait le médecin M} par la richesse 
est guéri de la maladie. 


9. De même pour moi qui, | 
sachant me perfectionner complètement !, 


Comblant le manque de richesse “1, 
ai fait don aux mendiants vagabonds, 


Sans regret et sans rien attendre en retour (4! 
pour atteindre à l'Éveil complet. 


5. — Mahägovinda-Cariyam ) — La Conduite de Mahägovinda (8) 


1. Une autre fois, quand j'étais 
un brahmane du nom de Mahägovinda, 


Chapelain de sept rois, | 
honoré des hommes et des dieux, 


A1 Fejjam (en sanskrit, Faidya) qui signifie « médecin, docteur + dans l'édition siemoise scruble 
plus correct que sajja qui signifie « le mal + dans les éditions de PTS et de B. C. Law, 

LE Asesato en pal, signifie « sans reste », 

‘#1 Richesse, entendue dans le sens spirituel. 

4 Dans l'édition siamoise, on à apaccäso qui signifie « sans rien attendre en retour s, muis dans 
les éditions de PTS et de B. C. Law, on a apacedyo qui signifie « sans condition ». Le mot apaccüso 


est adéquat. 

‘51 Cf, Mahägovinda-Suttants, DMigha-Nikäya, vol. IL 

#i Littéralement, signifie : « Le Grand Chef (Berger) des Bœufs », Garam indo — Covinde :; 
ou « Le Grand Possesseur des Bœufs », Gouum windariti où Govindo (Abhidhänappadipikä), Dans le 
Hrahmanisme, c'est le nom de Krsna (ou Figau) en tant que Berger, Chef des Troupeaux d'êtres. 

Autres que bovin, bœuf #t vache, Go signifie aussi poëtiquement : « eu; organe des sens: parole, 
déesse de l'éloquence (Sarasvatt}, etc.s, Donc, Mahägovinda siunifie ici, me semble-t-il, «un Grand 
Éloquent s où « un Grand Orateur », puisqu'il s'agit d'un purohita détenteur de la paroke védique 

D'après le Mahägorinda-Suttanta, fois, Le Devaputta appelé Pañcaskha rendit visite au 
Buddha sur la montagne de Giffhaküge (tout près de Räjagaha) et l'informa d'une des réunions 
tenue au Ciel de Tüvattimsa, Dans cette réunion Sakba s'était réjoui avec les dieux dont le nombre 
c'es accru visiblement par la naissance de beaucoup d'autres. Ce qui prouve que ces nouveaux élus 
ont pratiqué dans leur précédente vie de bons Kamma suivant l'Enseignement du Baddha. En 
exprimant se joie, Sakka proféra un poërne d'éloges sur les huit qualités du Bucdha. Le Brañmä 
appelé Sanañkumdire apparut et désira entendre ce poème d'éloges afin qu'il puisse le répéter par la 
suite pour son propre profit. Sanañkuméra affirmu que le Buddha a été toujours sage et il raconta 
l'histoire du roi Disampati et de son fils, le prince Renu : 

Le roi Disampati eut un chapelain (purohita) nommé Govinda, À la mort de celui-ci, Disampati 
très afligé, nomma, sur la suggestion de son fils, le prince Renu, Jotinäla à ls plice de son père. 
À la mort de Disampati, le prince Renu monts sur le trûne et avec les conseils éclairés de Jotipäba, 
il diviss Le rovaume en sept parties, Î garde une des divisions pour lui et confie les six autres à chacun 
de ses amis. Les sept parties en question sont : Dantapwra, Fotana, Mühissati, Raruka, Mithils, 
Camp et Büränas. Et les rois sont respectivement : Sattabhë, Brañimadaite, VessabhG, Hharata, 
KRenu et deux Dhatarujtha. 

En raison de l'importance de son poste et de sa vertu, Jotipäla fut élevé au rang de Mahägovinda. 
Îlse mettait à instruire sept brahmanes pour le poste de chapelains dont dl est le grand chef, Victime 
de sa célébrité, Mahägovinda se vit attribuer une autre, à tort d'ailleurs, celle d'avoir vu face à face, 


LES RÉCITS CANONIQUES DL CARIYAPITAKA ET LES JATAKA PALI 338 


2. En ce temps-là, avec tous les présents 
que j'avais obtenus des sept règnes, 


Je fs un grand don 
inébraniable {1}, comparable à la mer. 


3. La richesse en espèces et en nature ne m'était pas odieuse, 
mais en moi, il n'y avait pas de manque d'accumulation (?! (de mérites). 


L'omnisciencée m'était bien chère, | 
c'est pourquoi j'ai donné cette richesse inestimable, 


6. — Nimiräja-Cariyam (3) _ La conduite du roi Nimi 4} 


1. Une autre fois, quand j'étais 
à Mithälä (9), la merveilleuse cité ‘6, 
Un grand roi du nom de Nimi, 
savant, ayant en vue le bien, 


2, En ce temps-là ayant fait construire une maison 
ayant quatre pièces et quatre portes, 
Là, je fis un don | 
aux animaux, aux oiseaux et aux hommes, ete. 17. 
3. Ayant préparé sans mterruption 
des habits (8), de la literie, 
De la nourriture, des boissons et des mets (?!, 
j'en fs un grand don. 


4. Comme un serviteur qui, 
en vuë du gain, s'approche de son maître 
Et cherche à lui plaire 
par le corps, la voix et l'esprit, 


le Brahmä. Devant une pareille situation, pour que son honneur soit sauf, Mahägovinda voit dans la 
médiation, sa seule planche de salut. Alors id demanda au roi Renu l'autorisation de quitter son poste 
pour quatre mois. Durant sa méditation, Le Brahmä Sanañkumäre apparut devant lui, lui donna 
l'enseignement et lui dit qu'il peut voir Le Hrahmad face à face, et qu'il peut être à son côté, Mahie 
govinda décids enfin de quitter le monde pour suivre l'enseignement du Brakmä Sanañkumadra, 

1 Dont les mérites sont aseurés avec certitude. 

ti L'édition de PTS écrit : miocyo pour : meayo. 

19) CE, Nimi Jûtaka, Jätaka n° 541, vol. VL p. 95-129. 

4} Nimi est le nom de divers rois de Fideha. de divers autres personnages dont un ls d'Ékyvéku 
et un ls du Roi Dartâtreya. Le principal eet le fils d'Ikpoñku condamné par la malédiction de Faais- 
fha à perdre son corps et qui a refusé la résurrection offerte, ne voulant pas contracter par un nouveau 
corps périssable de lien avec le monde et qui finalement existe dans le clin d'œil des êtres c'est-à-dire 
d'une existence permanente dégagée du corps mais manifestèe dans de multiples instants. 

8) Capitale du pays de Pideha, qui est une ancienne principauté de l'Inde, dans le moderne 
Tirhut, entre le Téraf du Népal au Nord, le Tehamparan à l'Ouest, le Gange au Sud, les districts de 
Monghyr et de Bhagalpur à l'Est. 

8) L'édition de B. C. Law écrit purüttome pour puruffame, 

7 Narâdinam signifie « œux hommes », ete., mais dans l'édition de PTS on a naranärinom qui 
signifie « aux hommes et wux femmes ». 

6) dchôdanam, nom neutre, signifie « couverture, hahillement, vêtement «. 

(0 Mana désigne plus spécialement le riz, bhojana les préparations culinaires qui l'accompagnent, 

BEFEO, Li-2. 27 


5. De même, dans toute mon existence, 
je recherchai ce qui est né de l'Éveil. 
Avant satisfait les êtres par le don, 
je ne désire que l'Éveil suprême, 


=] 


. — Candakumära-Carivam 4) -- La conduite du prince Canda 


L. Une autre fois, quand j'étais 
le propre fils d'un souverain #, 
Un prince du nom de Canda, 
dans la ville de Pupphavati ‘#, 


ts 


. En ce temps-là, ayant renoncé aux actes de sacrifice 
et quitté l'enclos des sacrifices 1, 
Après avoir produit une vive émotion, 
je fs un grand don. 


Cas 


. Je ne bus pas, je ne mâchai pas 
ni ne mangeai la nourriture 
Pendant cinq ou six nuits, 
n'ayant pas fait le don à quelqu'un qui en soit digne. 


4. Comme un marchand qui, 
ayant fait accumulation de marchandises, 
Les emporte là ‘6! 
où il peut obtenir un grand bénéfice, 
5. Ainsi, sa propre nourriture, 
donnée à autrui, produit un grand fruit. 
C'est pourquoi il faut donner à autrui, 
le fruit sera centuple. 


6. Ayant connu cette conséquence, | 
je fais des dons dans n'importe quelle existence. 


Je ne cesse pas de donner 
afin de réaliser le Plein Éveil. 





1) CE, Khaudahäls Jütnke, Jütuka n° 542, vol. VI, p. 129.155. 
2) Conde, en sanekrit Condra, signifie Lune », 
(3) Ekardja, littéralement « Roi Unique », désigne un Roi ne se subordonnant à aucun autre, an 


rai indépendant. 
4} Pupphavatl, littéralement Ville aux fleurs +, est l'un des noms de Bénarès (Jätaka, vol, TV, 
pm. 1191. 


5 Yañlovdjaka signifie « enclos des sacrifices ». 
6) Dans l'édition de BH. €, Law, on a deux variantes : tatthdhoraté et tatthe nom hütrati. 
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8. — Siviräja-Cariyam W - La conduite du roi Sivi © 


Une fois, dans la ville du nom d'Arittha 2, 
j'étais un noble du nom de Sivi. 

M'étant assis dans le magnifique palais, 
je pensai ainsi : 


. 4 H n'existe pas de don humain ‘# quel qu'il sait 


que je n’aie fait. 
Mème si quelqu'un me demandait mon œil, 
je le lui donnerais sans balancer. » 


. Ayant connu ma pensée, 


Sakka (5), le Maître des dieux, 
S'étant assis dans l'assemblée des dieux, 

dit cette parole : 
« S'étant assis dans le magnifique palais, 

le roi Sivi, doué de grands pouvoirs, 
Réfléchissant aux divers dons, 

ne voit pas ce qu'il ne pourrait pas donner. 


.… Est-ce vrai ou est-ce faux ? 


Eh bien ! je vais le mettre à l'épreuve ! 
Veuillez attendre un moment, 
que je connaisse son Cœur. 1 


. Ayant pris l'aspect d'un homme atteint de tremblement, à la tête grise, 


au corps ridé, affligé par la vieillesse, 
Au teint sombre, 
il s’approcha du roi. 


, Alors, ayant levé 


le bras gauche et le bras droit, 


Ayant salué des deux mains jointes au niveau de la tête, 
il dit cette parole : 


. «Je te fais une demande, à Grand Roi, 


respectueux de la Loi qui fait prospérer le royaume, 
A toi dont la gloire, qui se complaît à donner, 
est exaltée parmi les dieux et les hommes. 


. Mes deux veux, mes guides, 


sont aveugles, détruits; 
Donne-moi un œil, 
et conduis-toi avec un seul ls 





Hi Cf, Sivi Jätake, Jâtaka n° 490, vol. IV, p. 401-412, CF. Mahäbhürata de Foucaux, etc. 


(E En sunskrit Shi, C'est Le nom du roi des Lfinaro où du royaume qui s'appelle quasi Sivi, 


un ancien pays situé dans l'Inde centrale. 


M) Capitale do royaume de Sivi, ittéralement s Intacte s où « Saine et sauve ». 
LA C'est le don que toute autre personne peut faire. 
#1 Nom sous lequel Inda est généralement désigné dans les ouvrages bouddhiques. 


ET: 
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10. Ayant entendu sa parole, 
exalté, bouleversé de joie, 
Les mains jointes, frémissant d'enthousiasme, 
je prononçai cette parole M : 
11. « Ayant réfléchi tout à l'heure, 
je suis venu du palais ici, 
Ayant connu ma pensée, 
tu es venu me demander un œil. 
12. Alors mon désir est réalisé, 
ma pensée ést accomplie. 
Le meilleur des dons qui aient jamais été faits, 
je le fais aujourd'hui à ce mendiant. » 
134, à Viens ! Sivaka Ml, enlève (mon œil) ! 
Ne tarde pas (1) ! N'hésite pas ! 
Donne mes deux yeux, 
après les avoir arrachés, au mendiant |» 
14. Alors, incité par moi, 
le médecin Sivaka, obéissant, 
Ayant arraché mes yeux comme on arrache la moelle du (fruit de} palmier, 
il les donna au mendiant. 
15. Avant dé donner, au moment de donner, 
et aprés avoir fait le don, je demeurai conscienl; 
[ n'y eut pas d'altération de mon cœur 
en raison de l'Éveil. 
16. Mes deux yeux ne me sont pas odieux; 
ma personne non plus ne m'est pas adieuse; 
Mais l'omniscience m'est chère, 
et c'est pourquoi j'ai donné mon œil. 


MM 


9, Vessantara-Cariyam (5) - La Conduite de Vessantara 





1. Celle qui était ma mère, 
noble du nom de Phussati {7}, 
Celle-ci, dans ses naissances antérieures, 
était alors la reine ‘8! de Sakka. 





1 L'édition de EF, C. Law écrit vanam pour vacanam. 

2 Dans l'Edition de B. C. Law, lu variante cintayitoina pour cintayiteé donne une syllabe de 
trop, 

(in C'est le nom du médecin particulier du roi Sivi d'après Le Sivi Jätaks. CL Jivaks est le nom 
du médecin du Bouddha. loi Sivaka apparait comme adaptation de ce nom pour le roi Sivi. 

41 L'édition sinmolse écrit mé dandhayi « ne tarde pas |», tunis que Îles autres éditions écrivent 
md dantayi « ne claque pas des dents! s, 

5) Cf. Vessantars Jätaka, Jätakn n° 547, vol, VI, p. 479.593, 

Hd) Littémlement, « (Qui est né) dans ln ras des commerçants ». 

Ti Littéralement, « agréable au toucher ». 

(8) Les éditions de PTS et de B. © Law écrivent moheniyé, tandis que l'édition siamaoise écrit 
mahesi siyé, en deux mots, c'est-à-dire avec un verbe e être s à l'optatif et en même temps une svllalre 
de plus, ce qui est incorrect, 


LES RÉCITS CANONIQUES DU CARIYAPITAKA ET LES JATAKA PALI 337 


2. Ayant vu la fin de sa vie, 
le Maître des dieux lui dit ceci : 


“ Je t'accorde dix faveurs, 
choisis ce que tu veux, à ma Bien-Aimée ! « 


3. À ces mots, la reine demanda ulors 
à Sakka Purinda ( : 
ïi Quelle faute ai-je donc commise ? | 
Pourquoi donc te suis-je devenue odieuse ? 


Tu me fais quitter ce lieu charmant, 
comme le vent (qui déracine) un arbre. s 


4, À ces mots (2!, Sakka 
lui dit encore ceci : 


“ Aucun mal n'a été fait par toi, 
et tu n'as point cessé de m'être chère, 


5. Mais ta vie approche de son terme, 
le temps de mourir viendra bientôt. 


Recçois les dix faveurs excellentes 
que je l'ai accordées, » 


6. Des faveurs accordées par Sakka, 
elle fut satisfaite, joyeuse, heureuse. 


{y 0 one variante dans les éditions sinmoise et de H. CG. Law : 2paa La traduction serait 
alors : « Ainsi interpelée, li reine dit encore à Sakka, ées mots : 

Cn a dans l'édition de PTS, dans le Jütaka n° 547, vol, VE, ri à d'ordinaire dans les textes 
pâli : Puindadu. Purinde ici convient au mètre. Parindada donnerait un piesl de trop. Mais Le 
num Purinda ne doit pas être simplement Purindade tronqué et parait pouvoir s'expliquer comme 
signifient « Indre aux villes fortes » on « Chef des forteresses », ce qui se rapporte à la notion contenue 
dans le Véda, Puramdure « Briseur de forteresses à. 

L'Abhidhäneppodinikä nous donne l'explication suivante : Pure purimamn wi dadän'ni Purindada 
à [ s'appelle Purindade parce qu'il faianit les dons le premier ou dans son existence précédente n. 

D'après le dictionnaire de G. P. Malalasekera, vol, IL p. 238, Purindada est l'un des noms de 
Sir farce que, quand il était un être harmain, il faisait des dons de ville en ville (Pure pure dûünam 


D'aprés le dictionnaire de &, C, Childers, p. 1M9S, Purindade est l'un des noms de Sakka ou 
lutra. L'explication de ce nom donnée pur le Buddhu est In suivante : Sakko Mahal, devdnam inde 
pubbe manussabhôto samäne pure pure dûânam adäsis: tasmi Purindado'ti vuccati « Ô Mahäli, 
Sakka, le chef des dieux, conne ü était un être humnin dans une existence antérieure, faisait les doms 
dans les différentes villes; à cause de cela il est appelé « Donateur des villes », 

De son côté, Purindade u été approché du Véda Purdmadarct: en sanskrit, c'est une épithète bien 
connue d'Indra : Puramdara + Briseur de forteresses », 

Clans son Kacivanagmpakarane, p. 469, Senurt identifie Purindeda étymologiquement avec 
Puromdara et de cetie façon, Purindada signifie « Briseur de forteresses +. Cette identification est 
inlimissible, Senart a même basé son affirmation sur Le fait que l'Indre védique et l'Indre bouddhiste 
sont un seul et mème personnage. C'est loin d'être le cas. L'Indra bouddhiste étant conçu comme 
doux et bienfnisant, l'épithéte de à Briseur de forteresses » ne pouvait plus lui convenir et paraît 
SDS RER Ie ae Rte eu PuormerOn tra na Fasyrilqne pa pie ne Érointion poRnéque 
naturelle, par les désignations de Purindla qui me fait que rappeler un rapport entre Inda ot les villes 
et de Ptndade qui Etuis os l'attitude d'Eniu par rapport aux villes est celle d'un donateur a 
non plus d'un destructeur. 

6 Les éditions de PTS et de B. CG, Law écrivent : euam vite, tandis que l'édition simmoise écrit : 
evo vufto. Malgré la différence au point de vue grummatical, lu signification est presque la méme. 
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Ayant demandé de me porter dans son sein, 
Phussati choisit les dix faveurs Qu. 


7. Lorsque la reine Phussati fut morte, 
elle reprit naissance dans une noble famille 2, 


Dans la ville de Jetuttara (4, 
où elle se maria à Sañjaya (1. 


8. Après que je fus descendu 
dans le sein de Phussati, ma mère chérie, 


Grâce à mon rayonnement, ma mère 
fut toujours heureuse de donner. 


9, Aux pauvres, Aux malades, aux vieillards, 
aux mendiants, aux voyageurs lf, 


Aux religieux, aux brahmanes, aux faibles al 
et aux indigents (7! elle faisait des dons. 


10. M'ayant porté dix mois (dans son sein), 
pendant qu'elle faisait le tour (8) de la ville, 


Au milieu du boulevard des vaisya, 
Phussati me mit au monde. 


11. Mon nom n'est ni relatif à celui de ma mère, 
ni issu de celui de mon père ‘1, 


J'étais né dans le boulevard des vaisya, 
c'est pourquoi je fus (nommé) Vessantara. 


M1 D'après le Vessantära Jätaka, Jätaka n° 547, vol, VI p. AR2ARA, ces dix faveurs sont : 

Le L'état d'une reine principale du roi de Sivi. 

ge Les veux de couleur bleu-noir. 

4e Les sourcils de couleur bleu-noir. 

4 Le nom de FPhussati, 

5 L'obtention d'un fils. 

6 Le ventre moins volumineux [en ous dé grossesse). 

7e Les mamelles mon penilantes, 

8e L'absence des cheveux gris. 

Ge La beauté délicate de la peau. 

10 Le pouvoir de libérer des condamnés. 

21 Elle pass de l'état d'existence divine à celui d'existence humaine, 

(4) Capitale du royaume de Sivi qui est celui où devrait régner Vessantara, littéralement, # La 
meilleure (ville) des vainqueurs » ou : Supérieure grâve aux vainqueurs », 

ls Le nom TR RR msg Le père de Vessantara. 

51 Dans les éditions de PTS et de B. C. Law, on à : pagthike jane qui signiñe « porteurs de 
haillons ». Mais dans l'édition siamoise, on à : addhike et pee voyageurs, pélerins v, 
Ce dernier terme semble plus correct. | 

81 Khino en pâli, klna en sanskril, adjectif verbal employé comme nom, signifée « diminué, 
évanescent: fsible, affaibli, émacié, pauvre, misérable +. 

7 Akifeana signifie « les panvres, éetix qui n'ont rien » (a-Lifoana, en sanskrit a-kimranma), 

8) Puropadakkhina. [s'agit du tour de ln vitle fait en La gardant à droite, C'est en passant auprès 
du quartier des vaiñyn, ur leur bouleeurd, que se produit lu mise au monre. | 

8! Dans l'édition de B. C. Law, on a : mettikhasamhhanam + né ou issu de celui de la mère », 
C'est donc une répétition. Peuikasambhæonn, dans les autres éditions et le Jätaka, qui signifie 
sisu de celui du père s semble plus correct el c'est ln leçon qu'on attend naturellement. | 
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12, J'étais encore un enfant, 
ägé de huit ans, 
Quand, m'étant assis dans le palais, 
je pensai à faire le don : 
13. « Je donnerais mon cœur, mon œil, 
même ma chair et même mon sang; 
Je donnerais tout mon corps ‘!, 
ai quelqu'un me le demandait, » 
4 Pendant que je réfléchissais sincèrement, 
ni agité (2), ni changeant, 
La terre couronnée des forêts 
du mont Sineru (| trembla alors. 
15. Tous les demi-mois, le quinzième jour, 
et le jour de la fin du mois, jours de l'Uposatha 1, 
Étant monté sur l'Aéphant appelé Paccaya, 
je m'avançais pour faire le don, 
16. Des brahmanes du royaume de Kaliñga 
s'approchèrent de moi, 
Et me dermandèrent le roi des éléphants, 
considéré comme talisman de prospérité (M, 
17. (Ils me dirent :) « Le pays est sans pluie, 
frappé par la disette, très afflamé, 
Donne-nous cet éléphant excellent, 
tout blanc, le meilleur des éléphants » (5), 
18. (Je pensai :} « Je donne sans hésiter, 
ce que me demandent les brahmanes, 
Ce que j'ai, je ne le conserve pas. 
Mon cœur se plaît à donner. 
19. Un refus au mendiant, quand il m'est échu, 
n'est point convenable. 
Que mon entreprise ne soit pas interrompue !| 
Je donnerai ce grand éléphant ! » 16), 
20, Tenant l'éléphant par la trompe, 
versant eur les mains, 


L'eau contenue dans une aiguière faite de pierre précieuse, 
je donnai l'éléphant aux brahmanes !#!, 





1! Aprés cette phrass, dans l'édition siamoise, où a le mot sGvetoi + avant proclamé » qui n'a pas 

de sens ici, tandis que dans les autres éditions, on a : vécetui «ayant demandés qui est une répétition. 

‘#1 L'édition siamoise écrit : ahappitam » non formé, non rangé, ete. v: ce qui ne signifie rien ici. 

 Sineru où Sumeru où tout simplement Meru est la montagne qui forme l'axe polaire de ln 
lerre. 

7 Jours de feûne et d'observance religieuse, 

#1 Ces deux stances rappellent celles ns 2 et 3 de la Troisième + Conduite + (Kurudharmma- 
Carivamn). 
ce Ces deux stanres rappellent celles n° 4 oi 5 de in Troisième + Conduite « (Eurudharmms. 

ya}. 
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21. Alors, pendant que je donnais 
le meilleur des éléphants, tout blanc, 


La terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembla. 


29, À cause du don de cet éléphant, 
les habitants de Sivi, en colère, s'étant réunis, 


Me bannirent de mon propre royaume (en disant :) 
« Va-t'en à la montagne de Vañka 1! [a 


24, À ceux qui me chassaient (#1), 
je demandai #) une faveur, 


Celle de faire un grand don, 
ni agité, ni changeant. 
24. Sollicités (par moi), tous les habitants de Sivi 
m'accordèrent une faveur. 


Ayant fait résonner ‘#) le tambour 18}, 
je fis le grand don. 


25, Alors, à cet endroit, il se produisit 
un grand bruit, un tumulte terrible. 


À cause du don ‘6! ils me chassérent, 
mais moi, je donnai encore. 


26, Ayant donné des éléphants, des chevaux, des chars, 
des femmes esclaves. des hommes esclaves, du bétail, des richesses, 


Ayant fait le grand don, 
je sortis alors de la ville, 


27. Étant sorti de la ville, 
ayant jeté un regard en amère 11, 


À ce moment, la terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembia. 


D Fañke ou Fañkata, littérlement « Courbée », C'est le nom d'une des montagnes de l'Himälayu. 

LE Les éditions de PTS et de B. € Law écrivent : ticrubhomänänam qui ne donne pas de sens 
acceptable, Si on lisait : niccubhomünénom, on aurait : « qui fnisaient un trouble contimuel » (nicea + 
uibjhhamänänam, de ud + BHAM : s'élever en tournoyent, s'agiter +). Mais l'édition siamoise 
écrit: rcchubhamaännemn « qui jetaient dehors, chassaient, expulsaient, 0 (ni + KHUBN «sacauen). 
C'est une lecon convenable. 

al L'édition siamoise écrit : dvéci ham au lieu de : Gydcissnm comme les autres éditions. 

11 Aydcayitot, dans l'édition de B. C. Law, qui symifie « ayant demandé n, ne semble pus correct, 

Asävayitoà, dune les autres éditions, qui signifie « ayant fait résonner, fait entenilre » semble convenir, 

51 En péli : kopnohhert. Kanna » oreille: coin; angle » et bhert «tambours. C'est une sorte 
de tambour royal servant à faire des proclamations, 

6: Les éditions de PTS et de BE. C. Law écrivent : dénena mam, tandis que l'édition siamoise 
éent : dénen'imamn. Ce dermier terme ne semble pas correct. 

#1 C'est Le regard d'adieu comparable à celui que jette Le Buddhu sur Fesäli en tourmnt tout son 
corps vers sa droite, nägäpalokita « regard d'éléphant +, d'après Mahäparinibbäns-Sutta, Digha- 
Nikävn. 
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28, Ayant donné le char traîné par quatre (chevaux) (1, 
m'étant arrêté à un grand carrefour, 


Solitaire #, non accompagné, 
je dis ceci à la reine Maddi “ : 


29, « Toi, Maddi, prends Kanhä M), 
la sœur, qui est plus jeune et légère, 
Moi, je prendrai Jali (51, 
le frère, car il est lourd, » 


30. Maddi prit Kaghä-Jinä 
semblable à un lotus Pundarika l#!, 


Moi, je pris le prince Jäli 
tel un bimba doré 7, 


31. Hien nés, raffinés, 
tous quatre de caste noble, 


Foulant ‘#8 le chemin tant inégal qu'égal (%, 
nous allions à la montagne de Vañka. 


32. Aux gens quels qu'ils soient qui suivaient (10 
la même route dans un sens ou dans l'autre, 


Nous demandions Le chemin : 
u Où se trouve la montagne de Vañkata ? x 


33. Nous ayant vus en ce lieu, 
ils prononçaient des paroles compatissantes. 
[ls exprimaient leur peine ( (en disant :} 
« Elle est loin, la montagne de Vañkata. » 


4. Si les enfants voyaient, 
sur la pente d'une montagne, des arbres chargés de fruits, 


À cause de ces fruits, 
les enfants pleuraient. 


a  ——.—. 


11 Chevaux d'après le Jitaka. 

4) Dans l'édition sinmoise, on a : ekükiko, tandis que dans les autres éditions, on n : ékäkiye. 
HN C'est le nom de la princesse, reine de Vessantara. 

43 Littéralement + La Noire », C'est le nom de la princesse, Glle de Vessantars. Elle s'appelle aussi 
Roger Jin qui signifie « La Noire-Victorieuse s. 

8: Littéralement « ayant un Filet ». C'est le nom du prince, &ls de Vessantara. 

n Sorte de lotus de couleur Hhnche. Terme de comparaison pour désigner une belle chose, 
(T1 Himbo signifie « disque du soleil où de la lune, disque ou globe en général, miroir (métallique) : 
reflet, image; (rhéloriquéement) objet comparé: Fruit (rouge) de ln Momordics monadelpha auquel 

on compare souvent les lèvres des jeunes fommes », 

Ds a signiñe # Le bimmban doré +. 

LL ak-KAM en pali et G-KRAM en sanakrit, signifie «aller vers, rendre visite; fouler aux pieda: 
s'agripper, suisir, alisquer, entreprendre, escalader ». 

8) C'est un terrain accidenté. 

M0! L'édition sinmoise écrit : ent, Landis que les autres éditions écrivent : ranti. La signification 


est La même. 
5 Littéralement « Île proclnmaient (leur) douleur », 
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33. Ayant vu les enfants pleurant, 
les grands arbres, émus 1, 
S'étant inclinés d'eux-mêmes, 
se mettaient à la portée des enfants. 
36. Ayant vu ce prodige | 
miraculeux, merveilleux *%, 
Maddi, au corps parfaitement beau #), 
prononça des exclamations de louange [al ; 


37. « Certes, c'est prodigieux dans le monde, 
miraculeux, merveilleux © : 
Grâce au rayonnement de Vessantara, 
les arbres se sont penchés eux-mêmes ! » 
38. Les Yakkha (5 raccourcirent le chemin 
par pitié envers les enfants. 
Le jour même où ils étaient partis, 
ils arrivèrent au royaume de Ceta "i, 
39. En ce temps-là, soixante mille princes, 
qui étaient des parents maternels (7), y demeuraient. 
Tous, les mains jointes (#', 
pleurant, ils s'approchèrent. 
40, Ayant conversé là 
avec les Ceta et les fils des Ceta, 
Après avoir quitté ce lieu, 
ils (9! s'en allèrent à la montagne de Vañka. 
41. Le Maître des dieux, ayant mvité 
Vissukamma 10), doué de grand pouvoir, (lui dit :} 
\ Construis convenablement une hutte de feuilles, 
un ermitage (1 bien arrangé et charmant. » 





1 Uhhigæa en päli et udeigna en sanskrit (ud-VI}, Hitéralement signilñe « agité, troublé, cftravé, 
anxieux, ému +, L'édition de B.C. Law écrit : ubbidha qui est incorrect. 
LS En hamac on HE ot Éd hctte- ai sanskrit, signifie « qui fait se hérisser le poil, qui 
cause de l'horripilation (de joie ou de peur) », 
3! Sabhoñgasobhant, littéralement « belle en tout son corps, lous ses membres ». 
41 Sidhukbüre, en pâli ou en sanskrit, signifie « fait de crier bravo ! applaudissemente, approba- 
Lion », 
5 Fakkha, en sanskrit vaksa, désigne une sorte d'êtres surmnturels, invisibles, assistants de 
Kubera, ordinairement favorables. 
M Ce mot désigne, sembler, un ancien royaume situé non loin de l'Himälaya. Les habitants ile 
de royaume s'appellent nussi Ceta. 
Ti Métule sienilie proprement s oncle maternel +, mais s'emploie ici pour désigner toute la caté- 
gorie de parenté dont l'oncle maternel eu Le centre, 
Li Pañjalika, en sanskrit préñjaliha, adjectif, signifie « qui fait l'añjali » c'est-ä-ire qui a rappro- 
ché Les mains formant un creux et levées vers Le front en signe d'hommage où de révérence. 
M Ce sont les quatre personnages : Le roi Vessantara, la reine Maddi et leurs deux enfants. 
WU} Fissubarmm, en sunskrit Fisuakarman, est le nom d'un architecte divin, souvent identifié, 
dans le Brahmaniame, à Tvastr, artisan divin qui fagonna Les vorpe des êtres. 
A) Aasema en pli et drama en sanakrit. 
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42, Ayant entendu la parole de Sakka, 
Vissukamma, doué de grand pouvoir, 
Construisit convenablement une hutte de feuilles, 
un érmitage bien arrangé et charmant. 
43. Nous étant enfoncés dans la forêt (1, 
silencieuse (2) et peu fréquentée 3, 
Nous, les quatre personnes, 
vivions là, à l'intérieur de la montagne. 
44, Moi, la reine Maddi, 
et Jäli et Kauhä-Jinä, nos deux enfants, 
Chassant mutuellement notre chagrin, 
vivions en ce temps-là dans l'ermitage. 
45. En surveillant les enfants, 
je ne restais pas oisif (4! dans l'ermitage. 
Maddi apportait des fruits, 
elle nourrissait les trois personnes. 


46. Pendant que je demeurais sur la pente dé la montagne, 
un voyageur ($ s'approcha de moi. 
Il me demanda mes enfants, 
Jäli et Kanhä-Jinä tous les deux. 
47. Ayant vu le mendiant approcher, 
la joie 9) m'est venue. 
Ayant pris mes deux enfants, 
je les donnai alors au brahmane. 


48. Au moment où j'abandonnais mes propres enfanis 
au brahmane mendiant (71, 
La terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembla. 
49. Une autre fois, Sakka étant descendu, 
étant devenu semblable à un brahmane (8), 





A} D'après le dictionnaire de F, Edgerton, p. 338, 1 col, pavana signifie « bois, forêt ». Ce mot 
smonyme de area (M.N.1117.23), Le commentaire de D.N.i.680,14-15 (sur D.N.ii, 

22A 6) vies Los V'oblisaied mir : paninan tuecati vandsando s la jungle s'appelle ponana », 
L'usage de ce mot réfère à la vie dans one région inexplorèe en contraste avec la vie en socièté, 

‘#) Appasadda « peu bruyante » où « non bruyante », 

14} Nirükule « peu fréquentée, peu dérangée, non troublée, calme, ferme, clair ». 

4} L'édition siamoise écrit, au lieu de : auñño comme dans les autres éditions, asuñfe qui 
s'accorde au mot assame, La traduction serait alors : « Je restais dans l'ermitage qui n'était plus vide », 

(81 Au lieu de addhika comme dans les autres éditions qui signifie « voyageur ou pélerin », l'édition 
siamoise écrit : atthika qui signilie « celui qui + sert de, qui a besoin de » 

LL Hüsa en päli où en sanskrit, signifie plutôt « rire «, mais en pâli se rapproche aussi de sanekrit 
harga « joie » (cf. AGseti, en sanskrit hargavati). 

(71 L'édition sinmoise écrit. au lieu de : vâcake qui signifie « mendiant + comme dans les autres 
éditions, jéfake qui eat, d'après Le Jütaks, le nom propre du brahmans mendiant. 

8} Sannibha en pli, en sanskrit samnibha, signibe « semblable, pareil à: ayant (telle) couleur ». 
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Me demanda la reine Maddi, 
vertueuse {Let fidèle (2, 
50, Avant pris Maddi par La main, | 
je remplis d’eau le creux de mes deux mains réunies ), 
Avec uné pensée sercine, 
je lui donnai Maddi. 
3l. Au moment où Maddi était donnée, 
dans le ciel, les dieux se réjouirent. 
Et aussi, en ce temps, la terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembla. 
52. En abandonnant Jäli et ma fille ( Kanhä-Jinä 
et la fidèle reine Maddi, 
Je ne réfléchissais pas LL 


en raison même de l'Éveil. 


53, Mes deux enfants ne m'étaient pas odieux. 
La reine Maddi non plus ne m'était pas odieuse. 
L'omniscience m'est chère, 
c'est pourquoi ceux qui m'étaient chers, 
4. Une autre fois, dans la grande forêt, 
pendant que ma mère et mon père réunis 


Se lamentaient pitoyablement 
et s'entretenaient du bonheur et du malheur, 


55. Avec modestie et retenue (6! profondes (71, 
je me rendis auprès de mes deux (parents). 


En ce temps-là aussi, la terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembla. 


56. Plus tard, ayant quitté 
la grande forêt avec mes parents, 


J'entrai dans la ville charmante, 
Jetuttara, ln meilleure des cités. 

UT Stlamatf siemifie « morale, qui se conduit bien, qui a de bonnes dispositions où un ban cnrac- 

1 Patibhatt en péli, en sanskrit pativrati signifie « femme vouée à son mari s. 

‘41 Añjali désigne le salut mains jointes et les mains jointes elles-mèmes. 

4 Les éditions de PTS et de BC, Law écrivent : d'Añtam, tandis que l'édition siamoise écrit : 
dhitum, fautif. 

81 Dans le sens de : « Je n'hésituis pus, je ne regrettais pus, je n'avais pas de souris. 

1° Hirottappa est composé de hiri et attappa. Hiri signifie « modestie, honte, pudeur. ». D'après 
l'Abhidhänappadépiht, c'est l'état de celui qui à la honte (de faire) du mal (Hiriyari päpäts hrs, 
C'est lu honte de recevoir des reproches des autres. Tandis que oltappa, il signifie «crainte, scru- 
pale... +, l'après l'Abhidhänappadipikt, c'est l'état de celui qui a peur (de faire) du mal (Bhäyati 
pipaso' ti étranpam). lei, il e'agit de In maîtrise de soi. 

71 Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : garund, à l'instrumental singulier. Il est donc 
mljectif s'accordant au mot : hérottappa et signifie « profond, lourd, grave, important... », Mais 
l'édition sismoise écrit : garanam, au génitif pluriel. Ce terme est donc un nom qui signifie « Her 
vénérée, parent, maltre...+, Ainsi ls traduction serait : «Aves modestie et retenue, je m'approchai 
de mes deux vénérahles Ésésuti) CA 
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57, Les joyaux de sept sortes tombèrent alors en pluie. 


La pluie tomba d'un grand nuage. 
En ce moment encore, la terre couronnée des forêts 
du mont Sineru trembla. 
Cette térre dénuée de conscience, 
ne connaissant ni plaisir, ni peine, 
Elle-même, par la force de mes dons, 
avait tremblé sept fois. 


10. — Sasapandita-Cariyam 4 — La Conduite du Sage Lièvre 


1. 


Une autre fois, quand j'étais 
un lèvre vivant sur la pente d'une montagne, 

Me nourrissant d'herbe, de feuilles, de légumes et de fruits, 
m'abstenant de maltraiter autrui, 


. Un singe, un chacal (1, 


une loutre et moi, alors, 
, CRE : A EVE 
Nous vivions, dans le même voisinage 4); 
soir ét malin, nous nous vVOyIons. 


. Je les conseïllais 


à propos des actes bons et mauvais : 
« Évitez le mal ! 
Établissez-vous (5) dans le bien ! » 


. Un jour de l'Uposatha, 


avant vu la Lune pleine, 
Je leur dis alors : 
« Aujourd'hui, c'est le jour de l'Uposatha. 


. Préparez les dons | 


pour donner à celui qui a droit aux honoraires (au prêtre) 161. 
Après avoir fait le don à un prètre, 
observez l'Uposatha ! » 


. M'ayant répondu : « Bien !», 


selon leur pouvoir et selon leur force, 


Ayant préparé les dons, 
ils recherchèrent un prêtre. 





3 Cf. Sass-Jütaka, Jâtaka n° 416, vol. LL p. 51-56, 

og ou sasaka en pâli correspond au fade où fadaka en sanskrit et signifie « Lièvre » ou 
« lapin », 

‘3! L'édition de H.C. Law écrit : sitgaio, C'est plutôt niñigüla. 

M Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : vasdma chasamanté « nous vivions dans le mème 
voisinage », Mais l'édition siamoise écrit : vas ekhasamaged. La traduction serait alors : « nous 
vivions en harmonie ». 

41 L'édition de B.C, Law éerit : abhinissatha pour ahhinivassathe. 

6 Dakkhigeyya littéralement » digne de recevoir des honoraires +, ILs'agit du prêtre sacrifiant, 
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7. M'étant assis 1, je réfléchis 
à un don convenable : 
« Si je trouve un prêtre, 
que sera mon don ? 
8 Je n'ai ni huile, ni fèves (1, 
ni haricots (4), ni riz, ni beurre (4), 
Je ne me nourris que d'herbe, 
or, il est impossible de donner de l'herbe, 
9, Si un prêtre vient 
pour mendier auprès de moi, 
Je donnerai ma propre personne, 
(ainsi) il ne partira pas (les mains) vides ». 
10, Ayant connu mon intention, 
Sakka, sous l'aspect d'un brahmane, 
S'approcha de ma demeure 
pour me mettre à l'épreuve du don. 
11, L'ayant vu, trés satisfait, 
je dis ces mots : 
« Eh bien dont, tu es arrivé 
près de moi, à la recherche de ta nourriture. 
12. Le meilleur des dons qui aient jamais été faits, 
aujourd'hui je te le fais. 
Tu es pourvu de qualités morales; 
maltraiter autrui ne té convient pas. 
13. Viens, allume du feu ! 
Ramasse divers morceaux de bois ! 
Je vais me cuire moi-mème; 
cuit, tu me mangeras ». 
14. Très joyeux, (me répondant :} « Bien !», 
il ramassa divers morceaux de bois, 
Îl en fit un grand tas, 
avant mis du charbon à l'intérieur. 
15, Alors, il alluma du feu, 
de façon qu'il grandisse rapidement. 
Ayant secoué (les animalcules) dont le corps est poussière (51, 
je m'approchai t%!, 

A Au lieu de : mésaÿje « m'étant sis », l'édition siamoise écrit : nipajja « m'étant couché », 

2) Mugga en pâli, mudga en sanskrit, désigne une sorte de fève (Phaseolue Mungo). 

% Mûsa en pâli, mäge en sanskrit, désigne une sorte de haricot (Fhaseolus Hailintus), 

4) Ghata en pâli, æhree en sanskrit, désigne Le beurre fondu. 

& Au lieu de : photetoë rajagatte « ayant secoué (les animalcules) dant le corps eat poussière », 
l'édition de BC. Law éerit : photetes rüjagate « pendant que le feu pétille et devient resplendis- 
sant (?) ». Dans Le Jätaka n° 416, vol. I, p. 51-56, la leçon est : Le lièvre ne voulant pas, tout en se 
tuant dans Le feu, détruire la vie des animalcules vivant sur son corps, il se lave et avertit tous ceux-ci 
de quitter son corps et d'aller vivre ailleurs. 


(6) Les éditions de PTS et sbimoise écrivent : chemantam upävisi « je m'approchai s, tandis que 
l'édition de BC. Law écrit : chantan updvisi € j'entrai exclusivement (#) », 
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16. Au moment où le grand tas de bois, 
enflammé, s'enveloppait de fumée (1), 
Avant sauté, je retombai 
au milieu, parmi les pointes des flammes. 
17. Exactement comme l'eau froide, 
pour celui qui y est entré, 
Apaise sa détresse et sa fièvre ©, 
et donne la satisfaction et la Joie, 
18, Aïnsi, au moment où j'entrai 
dans le feu enflammé, alors, 
Toute ma détresse s'apaisa, 
comme dans l'eau froide, 
19, L'épiderme, le derme, la chair, 
les tendons, les os, le cour, les veines, 
En un mot, mon corps tout entier, 
je le donnai au brahmane. 


RÉSUMÉ 


1. Akitti, le brahmane Sankha, 
le roi de Kuru, Dhanañjaya, 
Le roi Mahäsudassana, 
le brahmane Mahägovinda, 
2. Nimi et le prince Canda, 
Sivi, Vessantara, Le Lièvre, 
C'était précisément moi qui, alors, 
ai fait Les meilleurs des dons. 
3. Ceux-là étaient les matériaux du Don. 
Ces (dons étaient) la Perfection du Don. 
Ayant donné ma vie au mendiant, 
j'ai rempli cette Perfection. 
4. Avant vu (celui qui s'est) approché pour mendier, 
j'abandonnai ma propre personne. 
Mon Don n'a pas d'égal. 
C'est ma Perfection du Don. 





1 L'édition de BC. Law écrit : dhgmaméäyan « s'enveloppait de fumée », tandis que Les éditions 
de PTS et siamoise écrivent : dhamodhkamäyati (D'HMA) « soufllnit fort » ou « soufflait sans cesse ». 

 Poriläha désigne l'incendie, l'embrasement, ls fièvre. Au sens figuré, it désigne la fièvre de 
La passion, la consomption, lu détresse, la peine. 
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DUTIYO PARICCHEDO - DEUXIÈME CHAPITRE 


SILA-PAR A MITA 
LA PERFECTION DE L'OBSERVANCE 


11. — Silava-Näga-Cariyam 
La Conduite de l'Éléphant doué de l'Observance 


1. Quand j'étais, sur la pente d'une montagne, 
un éléphant qui nourrissait sa mère, 


En ce temps-là, il n'y avait sur la tèrre, 
personne qui mé füt égal en qualité, 
2. M'ayant vu sur la pente de la montagne, 
un habitant des bois informa Îe roi : 
 Ô Grand Roi, il peut te convenir, 
l'éléphant qui vit dans la clairière. 
3. Pour lui, nul besoin de prudence, 
ni de dards (2}, ni de fosse, 
Lorsque sa trompe sera bien saisie, 


il viendra ici de lui-même. » 
4, Ayant entendu celte parole, 
le roi alors, ayant le cœur satisfait, 


Envoys un cornac ll, 
maître habile, bien instruit. 
5. Le cornac, étant allé, | 
(me) vit dans un étang de lotus, 
Arrachant ln pousse et la racine (4 
pour la subsistance de (ma) mère. 





A) Cf, Sdava-nigs-Jitakn, Jätaka n° 72, vol. [, p. 319-322. Sauf duns le commencement, ces deux 
récits se distinguent l'an de l'autre. Cette conduite est plutôt analogue à Mitiposakn-Jütaka, Jätaka 


nn" 453, vol. IY, Ft LUS, 


(#1 Les éditions de PTS et de B.C, Law écrivent : âjaka. L'édition siamoise écrit : dlhaka, Ces 
mots peuvent signifier « pieu, poteuu pour attacher Les éléphunts » ou bien » épine, aiguillon, dard ». 


(4! Littéralement, un dompteur d'éléphants. 


4! L'édition de BC. Law écrit : bhisamälam pour bhisamüälan, Hhisa correspond au sanskrit 
Liga qui signifie « ln pouser (de lotus) » où « ln partie de la tige qui se trouve sous terre », D'après 


cette édition, il y a une variante : mülélam pour bhisamülam. 
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6. Ayant connu ma qualité de l’observante, 
il en considérait (11 la caractéristique. 
Avant dit : « Viens, mon fils! », 
il me saisit par la trompe. 


T. En ce temps-là, toute ma force 
naturelle, qui se fondait sur mon corps, 
Était égale à la force 
de milliers d'éléphants d'aujourd'hui. 
8, Si je m'étais fiché contre ceux 
qui s'approchaient de moi pour re saisir, 
J'aurais été aussi fort 
que tous les hommes du royaume, 


9, Et de plus, pour garder mon abservante, 
pour accomplir la Perfection de l'Observance, 
Je ne fs !? aucun changement dans mon cœur 
à l'égard de cel qui me jetterait des dards, 
10, S'ils me frappæent là, 
avec des haches et des lances, 


Je ne me fâcherais pas non plus contre eux, 
par peur de détruire mon observance, 


12. — Bhüridatta-Cariyam ®} - La Conduite de Bhüridatta 1 


l. Uné autre fois, quand j'étais 
Bhüridatta, doué de grands pouvoirs, 


Avec le grand roi Virüpakkha 5), 


j'allai au monde des dieux. 


di Upo-DR signifie « porter, supporter: regurder comme; réfléchir, considérer, cormprermilre s, 

(2) L'édition siamoise écrit : no keroma, à la 17 personne du pluriel. 

3! Cf. Bhüridatta-Jütaka, Jätaka n° 545, vol. VI, p 157-219. 

43 C'était Le nom de Bodhisatta né sous la forme d'un Nägn. Son père Dihstaratths était le roi 
des Nägn. Sa mère Samuddajä, fille du roi Brahmadatia de Bénarés, était née d'une Nägi (Näga 
femelle) qui s'était mariée avec Brahmadatts pendant qu'il était encore un prince exilé. Son nom 
de naissance, donné par ses parents, était simplement Data, littéralement « Le Donné ». Un jour, 
Datia alla, avec Firüpakkha, Chef des Nâga, rendre hommage à Sakkn, maitre des dieux. Dans 
l'assemblée, Daita seul put répondre à la question posée par Sakka qui fut alors content de lui et 
lui donne Le nom de BHCRIDATTA a Le Sage Datta » en promonçant ces mots : Data, tva paiha- 
ramäva viouldive paññäye samannägato, ito pathäya Bhüridatie hohi « Diaita, tu es doué d'une 
intelligence aussi grande que la terre, à partir de ce jour, tu d'appelleras BHORIDATTA » (Bhür- 
datta-Jätaka, Jütuka n° 544, vol, VI, p. 168). | 

(61 Firäpakkha en pâli correspond au nom Piräpäken en sanskrit. Littéralement, il signifie à Celui 
qui a les yeux monstrueux », C'est le nom de Siva, d'un Rire, d'un Yakgya, ete, Dans le boud- 
dhisme, c'est Le nom d'un des quatre grands dieux gardiens du monde (Lokapäla) qui gouverne la 


NEFEO, LI-2. a | 
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2. Avant vu là les dieux 
complètement dotés de bonheur, 


Pour aller dans ce ciel , : 
j'observai la moralité ét les rites (an, 


3. Ayant accompli les devoirs corporels 31, 
n'ayant mangé que pour ma subsistance, 


Avant pris la résolution sur les quatre constituants Mi, 
je me couchai sur le sommet d'une fourmilière. 


4. Mon épiderme, mon derme, ma chair, 
ainsi que mes tendons et mes 05, 


À celui qui en a besoin, 
tout cela est donné, qu'il le prenne. 


3. Accompagné d'un ingrat ‘81, 
Alambäna (9 me prit. 


M'ayant jeté ‘7! dans le pamier, 
il me forçait à jouer çà et là. 


6. Même pendant qu'il me jetait dans le panier, 
même pendant qu'il me broyait avec sa main, 


Contre Alambäna #) je ne me fâchai pas, 
par peur de rompre mon observance, 


7. L'abandon de ma propre vie 
m'était plus léger que l'herbe, 


A L'édition de BC. Law écrit : maggom « chemin », tandis que l'édition de PTS et l'édition 
siomoise écrivent : sagram « ciel sv. 

B L'édition de BC, Law éerit : slabrate pour silabbatn, C'est florata en aanskrit. | 

8 Sorérakicca signibe littéralement + devoir corporel + c'est-à-dire les soins corporels qui sont 
Lu toilette, Le bain, etre, 

41 D'aprés Digha-Nikäyu LIL, 229, ce sont : po fAà « l'intelligence, la sagesse », sacca « ln vérité », 
câga « l'abandon v ét wpasame s ln paix », 

6) C'était ou pauvre brahmane vivant de la chasse des bêtes sauvages avec son fils appelé Sama 
datta, Un jour, ils rencoutrérent Hhüridatia qui observait son vœu sur le sommet d'une fourmilière, 
Après Être entré en conversation, Bhüridatta Les invita au royaume des Nägs où ils se réjouirent de 
toutes sortes de plaisirs pendant toute une année. Pensant à leur famille, ils demandèrent à Bhüri 
dati de Les faire retourner au monde des hommes sous prétexte qu'ils avaient le désir do devenir 
ascètes. Hhüridatin leur offrit un joyau magique pouvant combler tous les désire, muis ils refusèrent 
de Le recevoir en disant qu'ils n'en avaient pes besoin. Après un certain temps, ils rencontrérent 
dans La fort Âlambävans tenant en main Le joyau des Nâga. Poussé par Le désir de l'avoir en leur pos- 
session et après s'être entendu avec lui, le brabmane chasseur emmens Alambivans à la rencontre 
de Bhüridatta. 

ginellement, ce mot est le nom d'une formule magique (Alambäyans-manta) enseignée 
see anod À par un roi Garuds qui avait inconsciemment arraché un - poisse 
à l'extrémité de l'allée de l'ancète. L'ascète enseigne à son tour cette formule destinée à roattriser les 
Nägn et les serpents à un pauvre brahmune de Bénarès, qui s'enfuit dans la forêt pour échapper 
à ss créanciers et qui servit l'ascète, Après avoir appris cette formule, Le brahmane fui connu sous 
le nom d'Alambärana. Ce mot est devenu synonyme d'Ahikupdika s charmeur de serpents s et 
s'écrit aussi Ælambdna où Alma. 

#1 L'édition de BC, Law écrit : pakeipeiväno pour pakkhipeinäna. 

181 Chna l'édition de FC. Law, il y a les variantes : lambane et dlampänenn. 








La transgression 1! de l'observance 
était pour moi comme la terre qui se dresse (#. 
8. Pendant cent naissances consécutives. 
puissé-je abandonner ma vie, 
Mais né pas rompre mon observance, 
même en raison des quatre continents (31. 


9. Et de plus, pour garder mon observance, 
pour accomplir la Perfection de l'Observance, 


Je ne fis aucun changement dans mon cœur, 
même à l'égard de celui qui me jetait dans un panier. 


13. — Campeyya-Naga-Cariyam 
La Conduite du Näga Campeyya 


1. Une autre fois, quand j'étais 
(un Nâga appelé) Campeyyaka 61, doué de grands pouvoirs, 
En ce temps-là, je vivais selon la Lai (6, 
livré aux observances et aux rites, 
3, En ce temps-là, m'ayant pris, moi qui mé conduisais selon la Loi 
et observais l'Uposatha, 
Un charmeur de serpents, 
joua à la porte du rot, 
3. Selon la couleur à laquelle il réfléchissait, 
bleue, jaune ou rouge, 
Me conformunt à sa pensée, | 
je devenais semblable à ce qu'il avait imaginé. 
4. Je pouvais transformer la terre ferme en eau, 
et de même faire de l'eau la terre ferme, 
Si je me fächais contre lui, 


je pouvais en un instant le réduire en cendres. 





1 L'édition de B.C. Law écnt : stlarfikhamo pour slaufrikkame. 

2} Les éditions de PTS et de BC Law écrivent : unpatrant (at-PAT) qui signifie « la montée, 
la hausse, l'élévation », tandis que l'édition sinmoise écrit : ubbaïtang (ud-VET) qui signifie « « la 
torahée, La ltrustion. l'écroulstent, Paltitias » 

1 Il s'agrit ici, d'apels lei anciennes conttinees ghogrsphiques, dés querrs divisiots de La terre 
(mahädipa « grande continents +] disposées autour du mont Meru et séparées par des océans : Fubbhu- 
rideha à l'E, Jambédine au Sud, Aparagoyäna à l'Ouest et Uttarakuru au Nord. 

(4) CE, Caimperye-itaka, Jétaka n° 506 vol. IV, p. 454-468. 

8) Camperré où Camperyraka signite littéralement + Celui qui est né dans Îa ville de Carnpä s. 
Cette ville était la résidence de Karna, ete. C'était la capitale des Añgu (prés de Hhagatpur). 

4e Dharmike signifie » qui connait, observe la Loi, accomplit son devoir, conforme à la Lan, 
huwle, pieux, vertueux... à, 


23. 
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5, Si j'avais exercé ce pouvoir de ma pensée Hi, 
j'aurais rompu mon observancé, 


Pour celui qui a rompu son observance, 
le but suprême n'est pas atteint. 
6, Que mon corps soit détruit 
et mis en pièces sur le champ, 
Mais que je ne rompe mon observance 
en la dispersant comme la balle (des grains). 


14 — Cülubodhi-Cariyam ®1 - La Conduite de Cülabodhi 


1. Une autre fois, quand j'étais 
le trés vertueux Cülabodhi, 
Ayant vu l'existence, par crainte 
je partis pour la renonciation. 
2, Celle qui était ma compagne l#!, 
une brähmant avant la couleur de l'or, 
Sans égard pour le renouveau (du monde) 1, 
partit aussi pour la renonciation. 
3. Sans foyer, ayant rompu toute relation (avec nos parents), 
sans égard ni pour Îa famille, ni pour Îa société, 
Errant à travers les villages et les bourgs, 
nous arrivämes à Bénarés, 
4. Nous vivions lä, sages, 
à l'écart de la famille et de la société. 
Nous vivions tous deux dans le parc royal, 
calme et silencieux. 
5, Étant allé visiter le parc, 
Le roi vit la brähmani. 
S'étant approché, il me demanda : 
ï Est-elle à ti? De qui est-elle épouse ? » 
6. Ainsi mterpellé, 
je lui dis ces mots : 
« Elle n'est pas mon épousé, 
(elle suit seulement) la même Loi et le mème Enseignement (que moi). » 





4 Litiéralement « Si j'avais été le maître de ma pensée ». 

ai Cf, Cullsbodhi-Jätaks, Jütaka n° 443, vol. IV, p. 2227. 

3! Littéralement « Petit-Éveil », 

A! Littérilement s La deuxième, ln seconde s, c'est-hdlire l'éporise. 

à L'édition siamoise écrit : sd'pu rate anapekk hi selle aussi, sans égard pour Le cours (du mondejs, 
tandlis que les éditions de PTS et de EC, Law écrivent : 39 vivayfe anapebih « elle, eans égard pour 
le renouveau (du monde) s. | 


10. 


IL 
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. Pris de passion pour elle, 


l'ayant fait saisir, 
Pressant les esclaves, par force 


il la fit entrer au palais. 


. Pendant que mon épouse W) 


ayant le même âge et suivant le même Enseignement (que moi) 


M'ayant êté arrachée, était emmenée, 
la colère naquit alors en moi. 


. Au moment où naissait ma colère, 


je me souvins de l'observance et des rites. 
Alors, je retins ma colère, | 

je ne la laissai pas croître ‘#! au-delà. 
Si quelqu'un frappait 

cette brähmant avec une épée tranchante, 


Je ne romprais point mon observance 
en raison de l'Éveil. 


Cette brähmagi ne m'était pas odieuse, 
et je n'étais pas dépourvu de force, 


Mais l'omniscience m'est chère, 
c'est pourquoi je gardai mon observance, 


= ——— 


15. — Mahimsa-Räja-Cariyam 
La Conduite du roi des Buffles 


“ Line autre fois, quand j it # 


un buñfle 4 vivant dans ls forèt ‘5, 


Au corps bien développé, fort, 
grand, à l'aspect terrifiant, 


. Sur la pente de la montagne inaccessible, 


au pied de l'arbre et dans l'étang "1, 
Partout où 1 y avait 
une place quelconque pour les buffles, 





A Odapattihine, littéralement » celle qui approvisionne ls maison en eau ». 

8 L'édition de BC. Law donne les deux variantes : vudfhirum et vadhatunn. 

4 CF. Mahisa-Jitaka, Htaka nf 274, vol. IL, p- Fri 

41 L'édition de BC. Law donne les deux variantes : mahique ol mahisa. 

8 L'édition de B.C. Law donne les deux Barre tanacdraka et vanacdrika. L'édition siamoise 
écrit : povanacürano. Ce terme signifie « hahitant des bois, vivant dans la forét, errant dans la forèt; 
animal sauvage ». 


PR Dakäsaya s'écrit aussi : uddsaya ou udakäseya. S'il est employé comme adjectif, ce mot signi- 


SEC EMER mais il cet employé ici comme nom et il sienilie donc « lac, étang, pièce 


Lei 


3. 


El 


10, 


11. 


—— 


U Anoriva signifie btiéralement « qui n'est pas ariye ou noble, qui ne se conduit pas en ariva, 
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Errant dans la grande forêt, 
je vis une place convenable. 


M'étant approché de cet endroit, 
je me tins debout et je me couchai. 


. Alors, étant venu là, un singe 


méchant, méprisable 1° et vil, 
Sur mon épaule, mon front et mes sourcils, 


- Une fois, uné deuxième, 


une troisième et même une quatrième, 


Il me souillait tout le temps: 
par lui j'étais accablé. 


. M'ayant vu accablé, 


un Yakkha me dit ceci : 
“ Détruis cette mauvaise charogne 

avec Les cornes et tes sabots! » 
Lorsque le Yakkha eut ainsi parlé, 

je lui dis ceci : 
« Pourquoi m'enduis-tu LL 

de ce cadavre mauvais et méprisable? » 


. Si je me fâchais contre lui, 


je serais plus vil que lui, 


Mon observance serait détruite, 
et les sages me blâmeraient LIR 


: Qu'une vie méprisée 


la mort dans la pureté est meilleure. 
Comment en raison même de la vie, 
accomplirais-je l'action de maltraiter autrui? 
En pensant à moi, 
il fera de mème aux autres, 
Ls le tueront alors, 
et ce sera pour moi la délivrance 4! 
En les choses médiocres, moyennes et excellentes, 
en supposant le mépris, 
Ainsi un homme sage obtient 
l'objet souhaité selon sa volonté. 


sans noblesse, sans honneur * 


(2) Les éditions siomoise et de PTS écrivent : kim tam makfhesi (MARKS) « pourquoi em'enrcuis- 
ta * » tandis que l'édision de BC. Law écrit : fig evo bhakkhest (BHARKS) « pourquoi me détruis- 


tu 7e, BHAKS au sens Bguré signihie « détruire, épuiser, mordre ». 


a) L'édition de BC, Law donne les deux variantes : gohareyrum et garuheyyum. 
A1 C'est ls débivrance de la souffrance et de la destruction de la vie, du meurtre, d'Du Le Jätalca. 


[L lnisse à un autre le soin de le venger. 
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16. — Ruru-Räja-Cariyam 
La Conduite du roi (des Gazelles appelé) Ruru 


1. Une autre fois, quand j'étais 
semblable à l'or purifié par la chaleur ‘#!, 
Roi des Gazelles (9 du nom du Kuru, 
livré à l'observance la plus haute, 
3. Dans un endroit charmant, agréable, 
isolé, dépourvu d'êtres humains, 
Là, je commençai un séjour 
sur la rive délicieuse du Gange. 
3. Alors, plus haut, sur le Gange, 
tourmenté par des créanciers, 
Un homme se jeta dans le Gange (en pensant) : 
« Je vivrai ou je mourrai. » 
4. Toute la nuit et tout le jour, par le Gange 
étant emporté dans la grande masse d'eau, 
Poussant des cris pitoyables, 
il allait au milieu du Gange, 
5. Ayant entendu le en 
qu'il (poussait) en se lamentant pitoyablement, 
M'étant mis debout au bord du Gange, 
je demandai : « Quel homme es-tu ? » 
6. Interrogé par moi, il expliqua alors 
son propre cas : 
« Effrayé, terrifié par des créanciers, 
j'ai sauté dans le grand fleuve, » 


=] 


. Lui ayant prouvé ma compassion, 
avant sacrifié ma vit, 
Étant entré (dans le Heuve), je l'en arrachai 
dans les ténèbres de la nuit. 
8. Lorsque j'eus reconnu qu'il était reposé, 
je lui dis ceci : 
« Je te demande cette seule faveur : 
Ne parle de moi à personne ! » 
Q. Étant allé à la ville, il raconta (ce qu'il avait vu); 
interrogé, poussé par (l'appät) du gain, 
Ayant emmené le roi, 
il s'approcha de moi. 





Ai Cf Ruru-Jätaka, Jätaku n° 482, vol. IV, p. 255-263, 
8 Suratta (eu-TAP) signifie « trés chaud, très chauffé », C'est ici in couleur de l'or pur, L'édiien 
de PTS écrit : suttatre qui est incorrect. 


# Miguräja, roi des bêtes sauvages, peut shmmifier le lion ou le tigre. Mais il s'agit ici d'une bête 
sauvage du type daim, cerf, gazelle ou antilope. 
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10. Depuis son début, 
au roi jé racontai Loute l'histoire, 
Le roi, ayant écouté mes paroles, 
prépara üne flèche ‘1! en la lui (destinant, disant) : 
“ [ci même jé tuerai 
ce misérable qui trahit son am. 1 
11. Moi, je m'employai 
à Le protéger dé mon propre corps : 
+ Arrête ! à Grand Roi, | 
je suis celui qui comble tes désirs » (#1, 
12. Je protégeai mon observance, 
(mais) je ne conservai pas ma vie, 
Car j'étais alors livré à l'observance 


en raison mème de l'Eveil. 


ri La Conduite de Mätañga "# 





l. Une autre fois, quand j'étais 
un Jatila 5° pratiquant une grande austérité (91, 


Du nom de Mätañga, 


vertueux, ayant l'esprit bien concentré, 


2, Un brahmane ‘7! et moi, 


nous vivions tous deux sur la rive du Cange. 


Je demeuruis en haut, 


le brahmane demeurait en bas. 


3. Errant le long de lu rive 81, 
il vit mon ermitage en haut. 


1 L'édition de BC, Law écrit : wssum pour wsum. 

B! La roi des guselles accepte, à condition que lingrat ne soit pas tué, de se rendre au palais, 
suivant bi volonté du roi de Bénarts, pour se montrer à la reine qui l'a vu en songe et qui brûle du 
désir de le revoir en chair ét en à. 

AT CF. Mätañgn-Hitaka, J&iaka n° se vol, ÜV, p. 475-390, 

A1 D'après l'Abhidhänappadipikä, Môtañse lenifie « Celui dont le corps est grand » : Mohan- 
top ago sordram etai Mätañga « Celui dont le corps ou les membres sont et s'appelle 
Mätañge », C'était le mom du Muhé-Bodhisatta né comme an hors-caste, un Candäla, aux aborde 
de Hénarès. Il possédait une exceptionnelle étendue de connaissance. Îl quitta sa famille et embrassnit 
la vie religieuse, en sept jours, il a pu acquérir les cinq facultés surnaturelles. 

6 Ascète portant une tresse (Jatä} enroulée en chignon sur le sommet de la tête et caractéristique 
des religieux brahmaniques, les bhikkhu bouddhiques étant rasés, 

0! Desatäpans (uggu « fort, puissant et tépana « mortilication, macération du corps +) est une 
austérité passant pour engendrer une puissance surnaturelle redoutable. 
(Tr C'était un rares du nom de Jétimanta, orgueilleux de ss caste cri était lui aussi, un ascèté. 

(8) Lin jour, un morceau de bois servant à nettoyer les dents (dantakattfha) jeté pur Märañge 
dans Le courant du euve s'accroche à ln tresse du brahmane qui était en ce moment, en train de 
prendre son bain. Aperçu. il fui en colère et se mit à la recherche de l'auteur de cet acte. 
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Alors, m'ayant injurié, 
il me lança la malédiction d'éclatement du érâne 


4. Si je me fâächais contre lui, 
si je né gardais pas mon observance, 


L'avant regardé, 
je pouvais le réduire en cendres l*!, 


5, Le fait qu'il m'a maudit dans ce temps-là, 
Ex qui était irrité, qui avait l'esprit impur, 


Tomba au contraire sur sa tête. 
(Tandis que moi) j'en fus délivré (de ce fait) par le Yoga ‘# 


6. Je gardai mon observance, 
je ne gardai pas ma vie, 
Car en ce temps-là, j j'étais vertueux, 
en raison sé ve de l'Éveil. 


18 — Dhammädhamma-Devaputta-Cariyam 
La Conduite des Devaputta 61 Dhamma % et Adhamma 


L. Une autre fois, quand j'étais | 
doué d'une grande puissance (#!, doué de grands pouvoirs, 


Un grand Yakkha (# du nom de Dhammu, | 
qui éprouvait de ls compassion pour (les êtres) de tous les mondes, 


0 La malédiction d'écutement du crâne (muddhaphälana) eat une formule d'imprécation 
trés courante dans l'Inleancienne. Les ascètes quand ils étaient en colère, au moyen de leurs puissances 
surnaturelles, pouvaient faire éclater Le crâne de leurs ennemis en sept parties par le lever du soleil 
du  septiinee Four. Cf, Chündogya-Lpanisad par exemple, 

3) Les pouvoirs surnuturels AS À Ponte dont il est parké à la stance |, permettent à l'ascète 
Mütañga de réduire en cendres, d'un seul regard, son adversaire, Trait courant de la 
inlianne = Siva réduisant en cendres Le dieu Kämo d'un regard de son troisième œil, ete. Les rate 

ascètes luttent avec dés armes magiques, fournies par l'ardeur de leur ascèse, 

(M Comme le Mahi-Bodhisatta était innocent et comme sa puissante d'ascèése étnit plus forte, 
ü fut délivré de la malédiction et l'effet de celle-ci devait retourner à son auteur comme revient la 
balle à qui jette les grains contre le vent. 

41 Cf. Diumma-Jätaka, Jétaka n° 457, vol, IV, p. 100-104. 

4 Littéralement « Fils de dieu », c'est-à-dire le dieu par hérédité, 

6 Dharmene, Uttéralement « Loi, devoir, morale, doctrine..s, désigne ici le nom du dieu bon. 

Les éditions siamoise et de PTS ont pour titre : DHAMMA-DEFAPUTTA-CARITAM. M 
n'est pas question d'Adhomme. 

71 Adhamma est le contraire de Dhamma. 

(81 L'édition siamoise écrit : mahesckkha s doué d'une grande puissance, d'une grandi autorité », 
tandis que les éditions de PTS er de BC. Law écrivent : mahdäyakkha s un grand Yakkha » qui serait 
uné répétition avec le mot qui suit, 

Ni Fakkha est en général un être demidlieu doué de propriétés surnaturelles dépassant l'humain 
ou un génie protecteur des bois où il réside. Ce mot ent employé ici comme synonyme de Devamutie. 
Inda, le roi des dieux, lui-même eat d'ailleurs appelé parfois Yakkha, 
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= 


Incitant le peuple 4! (à suivre) 
la voie des dix bonnes actions *!, 
Je parcourais les villes et les bourgs 
avec mes amis ét ma suilé. 
3. Un mauvais et cupide Yakkha. 
éclairant la voie des dix mauvaises actions (4, 
Errait lui aussi, sur la terre, 
avec ses amis et sa suite, 
4. Dhammavädi #! et Adhamma, 
tous les deux, nous étions adversaires, 
Heurtant (# le joug contre le joug (adverse) 17, 
nous nous rencontrâmes tous deux sur des chemins opposés. 
» Une querelle s'ensuivit [LA 
entre Le bon et le mauvais. 
Pour écarter #1 du chemin (l'adversaire), 
un grand combat était prêt. 
. Si je mé fâchais contre lui, 
si je détruisais ma qualité d'ascèse, 


Avec sa suite 
je pouvais le réduire en poussière. 


ad 


1 Muhäjane signifie littéralement « une grande foule, une grande multitude de gens à. 
Ce sont : 

I" Trois bonnes actions physiques : 

a. Pagitipété veramuoï » Abstinence de ls destruction de la vie des êtres », 

b. Adinnädäns veramag! : Abstinence de l'appropriation de ce qui n'est pas donné » 
ec. Rämeeu micchäcéré veramani « Abstinence des relations sexuelles illégitimes ». 

20 Quatre bonnes actions verbabes : 

a. Musävädi verumant « Abstinence des mensonges ». 

Bb. Pisugäva vâcäva veramuot » Abetinence des médisances et des calomnies ». 

ce. Phurusave vâäcive veramaqi « Abstinence des paroles dures où insolentes n, 

d. Samphappalipà veramast « Abstinence des paroles frivoles ou inutiles », 

39 Trois bonnes actions mentales : 

a. Anablhupihé s Absence de convoitise «. 

Bb. Abvüpüda « Absence de malveillance ». 

ce Sammäditthi{ e Vue juste s. 


(4: L'édition sinmoise écrit : pâpake « mauvaise action », tandis que Les éditions de PTS et de 


BC. Luw écrivent : pévcalke qui est incorrect, 
1 C'est la voie des dix actions contraires aux dix précédentes. 


#1 Litiéralement « Celui qui parle du Dlnmens, de la Loi», Ce mot désigne te dieu bon qui préche 


la Bonne Lai, 


81 Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : ghagfayantd, tandis que l'édition siamoise écrit : 


éhararant, Le sens est presque le même. 


CT Les deux dieux sont montés sur des chars divins. [ls suivaient Le même chemin mais dans le 


sens invoree. 


#1 Après ce mot, l'édition de PTS écrit : asmü, pronom personnel, 1 personne du pluriel à 
l'ablatif, L'édition siamoisc éerit : bkesm « terrible », Tandis que l'édition de BC. Law dans los 


N! Les éditions de PTS et de BC Law écrivent : ekkama-natthdya, tandis que l'édition sinmoise 


écrit : ukkamanatthäya. Le sens eat presque le même. 
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7. Mais pour conserver mon observance, 
après avoir apaisé (l! ma pensée, 
M'étant écarté (du chemin) avec mes gens, 
je cédai le chemin au mauvais. 
4. Au moment même où je m'écartais du chemin, 
ayant apaisé ma pensée, 
La terre s'ouvrit alors 
pour le mauvais Yakkha #1, 


19. - Jayaddisa-Cariyam (#) - La Conduite de Jayaddisa (4) 


L. Danse royaume de Pañcäla %°, dans la ville 18) 
Kampilä 7}, la merveilleuse cité, 
(I y avait) un roi du nom de Jayaddisa 
doué de la qualité de l'observance. 
2, De ce roi j'étais le fils, 
instruit dans la Loi el très vertueux, 


(Appelé) Alinasatta ‘8), doué de qualités, 


toujours (9) accompagné d’une suite sublime (toi, 


A1 Nibbäpeindne mänasam signifie littéralement « après avoir calmé, éteint le feu dé lu colère 
enflumuné dans ls pensée ». 

(2) Qui disparut dans la crevasse, C'est une punition fréquente des méchants qui ont commis 
l'unanterirakamma (knmma qui donne immédistement l'effet) comme Devadaita, etc. 

(0) CF, Jayaddian-Jätalka, Jätaka n° 513, vol, V, p. 21-36. 

A1 Jovaddisa signifie littéralement « Vainqueur d'ennemi ». C'est le nom du roi de Kampila, 
royaume d'Éittara-Poñeñla, père d'Alinasatta. 

Un jour, Jaraddisa devait aller avec san entourage à la chasse quand, juste au moment du départ, 
Nanda, un brahmane de Takfasili, vint lui présenter quatre vers au prix de vent (kahäpan) 
chacun, Jovaddisa ordonna de le faire loger en lui promettant de retourner le lendemain pour l'écou- 
ter et payer sou enseignement. 

Pendant la chasse, une antilope vint directement à l'endroit où Le roi sé temnit puis s'échappe. 
Ve par l'ironie de son entourage, Jayaddisa poursuivit tout seul la bête et la tua. Mais sur le chemin 
du retour, épuisé, il se repose au pied de l'arbre, domaine d'un ogre qui le retint. Se souciant de ba 
promesse faite avec Nanda plus que de la perte de sa propre vie, Jayaddisa persusda l'ogre de le 
libérer à condition qu'il rétournerait après avoir acquitté le prix des quatre vors, 

(8) Pañräla s'écrit auesi Pañela où Pañoile-Janapoda où bien Pañedla:Ratthu. C'est un des 
mixe Muhüfanapade, Ce pays est divisé en deux parties : Uitara-Pañeëla « Pañcäln du Nord » 
et Dalkkhine-Pañcäla » Pañcüla du Sud », La rivière Bhagtrathi était la frontière entre ces deux 
divisions. L'Uiara-PaAeñle se trouvait à l'Est du rovaume de Kiru auquel il s'était intégré parfois 
dans l'ancien tempa. Le Pañoñla est généralement identifié au pays qui se trouvait au Nord-Dusst 
de Delhi, entre Le pied de l'Himälaye ei la rivière Chambal, d'après le dictionnaire de GP. Maln- 
lacckera, vol. Il, p. 106. 

81 L'édition sinmoise écrit : nagaremre « dans l'excellente ville ». Tandis que les autres éditions 
écrivent tout simplement : nagare « dans lu ville ». 

7 L'édition de PTS et l'édition siamoisé écrivent : Kappilé. L'édition de EC. Law écrit : Kaprila 
pour Éompilt où Kampilla. Ce mot s'écrit aussi : Kampillaka ou Kampillira. C'est une ville de 
l'Dreare-Pañeile et probablement sa capitale, Dans Le Jütaha, Kampila est désignée comme royaume 
et Pañeïle comme sa capitale. 

8 Le Bodhisatta est né ici comme fils de Juyaddisa, Son pére l'a nommé vice-Foi. Après avoir 
sa que la vie de son père était promise à l'ogre, Alinasatta demanda à s'offrir volontiirement à 
la place de son père. Ce mot s'écrit aussi Alinosatta, Alnasattu et Adinasattu dans le Jütaka. 

#1 Le mot sadé qui signifie» toujours, constamment » s'écrit dans les éditions de PTS et sinmoise. 
IL est omis duns l'édition de BC. Law. 

A0 L'édition de BC. Law donne les deux variantes : anutiore-porifano saccormpugné d'une suite 
sublime » et anwrakkhapariiane s accompagné d'une suite qui surveille ». 
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3. Mon père étant allé à la chasse, 
s'approcha d'un ogre M}, 
Celui-ci saisit mon père (en disant) : | 
« Tu es ma nourriture, Ne t'agite pas ! “#1. 


4. Ayant entendu ces mots, 
effrayé, tremblant de peur, 


Il eut les cuisses paralysées 
après avoir vu l'ogre. 


5. (Ayant dit :)« Ayant pris mon gibier, âche-moi ! « 
Étant revenu, 
Avant donné des richesses au brahmane "1, 
mon père me dit : 


6, « Reçois, à mon fils, la royauté, 
ne néglige pas celle cité ! 


J'ai promis à l'ogre 
de revenir », 
7. Avant salué ma mère et mon pére, 
ayant échangé (%) ma personne, 
Avant jeté l'arc et l'épée, 
je m'approchai de l'ogre'(en pensant) : 


8. « (Me voyant} venir avec une arme dans la main, 
peut-être aura-t-il peur (6). 


Ainsi mon observance sera détruite 
en causant l'effroi ». 


Q. Par peur dé détruire mon observance, 
je ne lui manifestai pas mon antipathie. 


Ayant un cœur bienveillant et parlant amicalement 1, 
je dis ces mots : 


LO, n Allume un grand feu, 
je me jetterai du haut d'un arbre. 
Ayant reconnu le moment où (je serai) bien ouit (M), 
mange-moi, à Grand-Père #1 ! » 


1 C'est littéralement un anthropophuge ou un cannibale. 

! Dans le sens de + Ne te tramble pas! sous Ne te sauve pasle, 

3! [1 s'agit du brahmane de Takkasild appelé Nanda, auteur des quatre vers, 

4! Les éditions de PTS et de BC. Lww écrivent : miminitoino (avec on seul m}. Tandis que l'édi- 
tion siamolse écrit : mémménétne (avec deux om) qui ést fautif. 

6 Littéralement « tremblera-t- de peur ». 

M Hitaeddt signite littéralement s qui parle pour Le bénébee d'autrui, qui donne de bons con- 
seils », 

1 L'édition de PTS et l'édition slamoise écrivent : supañkkakdlam s le moment où {je serai) bien 
cuit ». Tandis que l'édition de BC. Law écrit : sampattakälam » le moment survenu ». 

(a) D'après le Jâtaka, l'ogre était le propre frère alné de Jayadidisa enlevé par une ogressr 
envemie de lu reine mère de Javadidise depuis leurs mnissances antérieures. L'ogresse l'avait élevé 
comme son propre fils, Celui-ci, se nourrissent toujours de chair humaine, devenait sans Le savoir 
tin anthropmphage, un Ogre, ss avoir considéré ses caractéristiques, AlEnasatta l'avait bien reconmu 
et c'est pourquoi il l'appeln ainsi 
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11. Ainsi, du fait que j'étais doué de l'observance, 
je ne consérval pas ma vie, 
Et je lui ai dissuadé ‘1! 
de détruire la vie ‘?! pour toujours. 


20. — Sañkhapäla-Cariyam %! - La Conduite de Sañkhapäla © 


1. Une autre fois, quand j'étais 
Sañkhapäla doué de grands pouvoirs, 


Armé de crocs, au venin térrible, 
ayant deux langues $!, souverain des serpents, 


2. Au carrefour, sur le grand chemin 
encombré de gens de toutes sortes, 


Ayant pris la résolution sur les quatre constituants (ni, 
là, je 6s un séjour. 


3. Mon épiderme, mon derme, ma chair, 
ou bien mes tendons et mes os, 


À celui qui en a besoin, 
tout cels ést donné, qu'il le prenne. 


4, Les fils des villageois me virent, 
violents, cruels {8}, impitoyables, 


Là, ils s'approchèrent de moi, 
tenant dans la main des bâtons et des maillets. 


5. M’'ayant percé le nez, 
la queue, les épines dorsales 0, 


M'ayant placé sur un fléau 1191, 
les fils des villageois m'emportèrent. 


Li L'édition de B.C. Law donne les deux varintes : nabhäjesm'ahamn et pablhäjesif ca'ham. 
Ce mot signifie littéralement, à l'accusatif, « faire abandonner, faire éloigner ». Lu y 

D'après le Jtake, grûce aux bons conseils d'Alinasatte, l'ogre, après avoir reconnu qu'il ne l'était 
pus de naissance, renonça non seulement à la destruction de la vie des êtres pour sa subsistance, 
mais aussi le monde en avant pris la robe d'ascète, 

1! L'édition de BC, Law donne les deux variantes : péndtipitakam et pünütipätikham. 

4 Cf. Setikhapäla-Jätakn, Jütaka n° 524, vol, V, p. 161-177. 

41 Sañkhapäla, littéralement « Gardien de la Conque », est le nom du Bodhisatta né comme roi 
des Nägu. Ce nom est générique pour Les Nâga. Ceci fait allusion à La légende que les Nâga et les sor- 
ponts sont des gardiens des trésors cachés. 

6} Doijivha « Celui qui a deux langues » est un des mots qui désigne le Nâga ou le serpent. 

43 Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : mahämagee, Tandis que l'édition siamoise 
écrit : mahäpathe, La signification est la même. 

(Ti Cf, ln note 4, page 58, de la Conduite de Bhüridutta. | 

(8) Les éditions de PTS et de E.C. Law écrivent : ludo « cruels », Tandis que l'édition sinmoise 
écrit : luddhi « avides », 

(81 Les éditions de PTS et siamoise écrivent : pitthikantake « les épines dorsales ». Tandis que 
l'édition de B,C, Law écrit : pifthikanthake « le dos et le cou », 

01 C'est un gros bâton en bois où eu bambou que le porteur met sur l'une des deux épaules et 
a chaque extrémité sont suspendus les objets du fardeau, 
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6. La térre avec ses océans, 
ses forèts et ses montagnes, 
Si je Le désirais, alors, 
j'aurais pu la brûler avec le souffle de mes narines. 
7. Ces fils de villageois qui me perçaient de leurs épieux, 
qui me frappaient avec leurs sabres, 
Je né mé fâächai pas contre eux. 
Ceci est ln Perfection de mon Observance, 


RÉSUMÉ 


1. Hatthi-Näga (0, Bhüridatta, 
Campevya, Bodhi (2, le Buffle, 
Ruru, Mâtañga, Dhamma 3), 
Juyvaddisa et le Fils 14!, 
2. Tous ces (êtres) avaient l'Observance comme force, 
comme matériel et comme exemple ; 
Ayant rejeté (abandonné) la vie, 
je conservai l'Observance. 
3. Quand j'étais Sañkhapäla 5, 
en tout temps, ma vie même, 
À qui que ce füt, fut consacrée, 
C'est pourquoi cette Conduite s'appelle Sila-Pärami « Perfection de 
l'Observance », 





1 Littéralement + le Dragon d'entre les éléphants «, c'est Silavo-Nügo-Cariyam, la première 
Canduitz, 

1 L'ent Cülabodhi de la quatrième Conduite. 

1 C'est Dhamma-Desaputia de la huitième Conduite. 

A C'est Alinasatte, fils de Joyvaddire de lu neuvième Conduite. 

(8) La dixième Comduite, 
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TATIYO PARICCHEDO - TROISIÈME CHAPITRE 


NEKKHAMMA-PARAMITA 
LA PERFECTION DE LA RENONCIATION 


21. — Yudhañjaya-Cariyam | - La Conduite de Yudhañjaya © 


L. Quand j'étais un prince appelé Yudhañjaya, 
doué d'une gloire infime, 


Avant vu une goutte de rosée 
tombée dans ln chaleur du soleil, je fus vivement ému %. 


2, Ce fait ayant dominé ma pensée, 
mon émotion s'accrut lÀ. 


Avant salué mes parents 15!, 
je sollicitai d'eux l'autorisation d'embrasser la carrière ascétique. 


3. Ils me demandèrent, les mains jointes, 
avec les habitants du bourg et ceux du royaume : 


« Aujourd'hui même, 6 mon ls, reçois 
lu grande terre prospère et riche ! » 


4. Sans prêter attention aux princes, ni Aux femmes du palais, 
ni aux habitants du bourg et du royaume, 


Qui se lamentaient pitoyablement, 
je quittai La vie laïque ‘6/, 


dr Cf. Yuvañjaya-Ja aka, Jtaks n° 460, vol, PV, p. 119-123, 

2 Fudhofijave signifie « Le Victorieux dens la Bataille ». 

D'après le Jütalka, Yovcñjera le Bodhisatta s'était incarné, en ce tertps, comme Fils de Sabbadatta, 
roi de Roms (Bémarbs). I était prince héritier, l'aîné de mille princes, tous fils de Sabbhudatta, et 
Fuditthila était son frère cadet. 

Un matin de la saison froide où 5l était sorti de très bonne heure pour fairé une promenade en 
voiture, il s'émerveilla de voir dans le parc, les herbes, les arbrisseaux, les arbres et jusqu'aux toiles 
d'arsignée emperlées de gouttes de rosée qu'irisaient les ruyons du soleil levant. Le soir, à son retour, 
ayant repassé par le même endroit, il trouva eette féerie éteinte, dévorée par la chaleur solaire, 
Aprés avoir demandé ét entendu l'explication de son cocher, le Bodhisatta sc rendit compte de 
l'impermanence des choses de ce monde, ce qui te détermine à renoncer à celui-ci, M sollicite l'auto- 
risation de ses parents qui essayèrent en vain de le dissumler, Avec Yuditthils, son frère cadet, il 
canstruisit un ermitege dans l'Himälaya et tous les deux se firent ascôtes. 

(3) Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent :. jé, tandis que l'édition siamoise écrit : 
samruijim. 

Li L'édition siamoise écrit + dnubrähayin, qui est fautif, El faut lire : anuhrähayin avec les autres 
tions. 
es Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : métépieu ca. L'édition siamoise écrit : métäpi- 
tuñ ca. 
d} Les éditions de PTS et de BC, Law écrivent : pabbaÿim « je quittai la vie laïque +, Tanilis 
que l'édition siamoise écrit : paricoajim » j'abandonnai ». 
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5. L'empire tout entier. 
mes parents, la cour et la gloire, 


En les abandonnant, je ne réfléchis pas 
en raison même de l'Éveil. 
6. Ma mère ét mon père ne m'étaient pas odieux; 
la grande gloire non plus ne m'était pas odieuse. 


(Mais) l'omniscience m'était chère, 
c'est pourquoi j'abandonnaï la royauté. 


29. — Somanassa-Cariyam A! — La Conduite de Somanassa 


l. Une autre fois, quand j'étais . 
à Indapattha, la meilleure des cités, 
Un prince (4) désiré et chéri, 
connu sous le nom de Somanassa, 
2. Vertueux, pourvu de qualités, 
doué d'une bonne présence d'esprit, 





Respectant les ie illards 4), modeste, 
et expert ‘ (8) en textes sucrés, 


4. Ce roi (6) avait un ennemi, 
qui était un ascète fourbe "1, 


Avant planté le jardin et les buissons de fleurs, 
il vivait. 


4. Je voyais ce fourbe | 
comme un tas de balle dépourvue de grains de riz, 


1 Cf, Somanness-Jätaks, JMitaka n° 606, vol. EV, pe MSA. 

1 Somanassa signifie « Satisfaction d'Esprit, Bonne Humeur +. C'était Le nom du Bodhisatta 
né comme prince, fils unique du roi Reou du royaume de Kuru. 

4 Putta signihe simplement « fils », mais ce mot s'écrit ich pour rdjaputia « fils du roi, printe », 
Le contexte le prouve, 

41 L'édition de BC. Law écrit : vuddhapantyi, fautif. Il faut lire : vuddhapacdyt avec les éditions 
de PTS ei siamoise. 

i L'édition de B.C. Law écrit : kodido, fautif. El faut lire : houide avec les éditions de PTS et 
sinmoise, 

‘8! Les éditions de PTS et siamoise écrivent : Taysa rañño. Tandis que l'édition de BC. Law 
écrit : Yassa rañño, 

L'après Le Jütaka, un ascète appelé Mahärakkhite, accompagné de ses cinq cents disciples, 
descendit de l'Himülaye et fut entretenu pur Le roi Repu, Un jour, le roi parls aux ascètes dé son 
souci de ne posséder aucun Gls pour lui succtder, Après un certain ternps, pendant qu'il retournait 
l'Himälaya, Mohärakkhite reconnu par ses pouvoirs surnaturels que la première reine du roi 
Renu, Sudhammd, recevrait dans son sein, en Ge jour, au terme de ln nuit, on être descendu du ciel 
Île futur prince Somanassa) et il en purln à ses compagnons. 

Parmi ces ascètes, un tricheur, espérant s'enrichir par ce moyen, fit semblant d'être malade et, 
au lieu de suivre be groupe, il retourna au paluis et dit au roi que, par sa vision divine, il savait que 
la première reme aurait bientôt un ls. 

Le roi, très satisfait, lai Gt grand bonneur. À cause du dou de prophétie qu'il prétendait avoir, 
le mauvais ascète fut alors connu sous Le norn de Dibhacakkhuka s Doué de Vision Divine ». 
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Comme un arbre ayant un creux à l'intérieur, 
comme un bananier sans cœur H!, 


3, [ne possédait pas la Loi des sages: 
il était privé de vie religieuse 
Lui qui avait renoncé à la modestie et à la Loi blanche (pure), 
en raison de son mode de vie. 


6. Le territoire frontière était troublé 
par les mouvements de peuples l#! forestiers. 


En partant le pacifier, 


mon père me 1) recommanda : 


7. « Ne néglige (Bi pas, mon ls, 
le Jatila (81 dont lascèse est puissante 17 ! 


Fais ce qu'il veut ! 
car il est celui qui exauce tous les désirs ». 


8. M'étant approché pour Le servir (#}, 
je lui dis ces mots : 


« Comment te portes-tu, maître de maison ? 
Que doit-on te procurer #! ?s 


9, À ces mots, d se mit en colère, 
le fourbe attaché à l'orgueil : 


« Je te ferai tuer 10! aujourd'hui-même, 
où exiler du royaume v. 


10. Ayant pacifé le territoire frontière, 
le roi dit au fourbe : 


« Te portes-tu bien, Vénérable (11 ? 
Ton honneur est-il respecté ? » 


tu Le bananier eat une plante herbacée qui n'a pas de moelle. Il est Le symbole de ce qui n'est 
qu'opperence, sans essence. Le Bodhisatin, quoique tout jeune, s'aperçut que l'ascète n'avait que 
l'apparence de la vertu. | t 

Œù L'édition de B.C. Law écrit : sûmaf jüpagair, fautif, au lieu de : sGmaññû pagato avec 
l'édition de PTS et : sGmañña apagate avec l'édition siamoise. ne 

3) Au liva de : parantihi comme dans les éditions de PTS et de BC, Law, l'édition siamoise 
écrit : carantihr. me M Ur : 

A) Les éditions de PTS ot de BC. Law écrivent : mamam. Tandis que l'édition sismoise écrit : 
AIMEMIE. 

(#1 Las éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : mé pamaÿji, Tandis que l'édition siamoise écrit : 


mA pan}. 
61 Cf, ln note 5, page 74, de la Conduite de Matnhgn. , 
(7) Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : jatilon uggatäpanam, à l'accusatif. Tandis 
que l'édition siamoise écrit : jayile uggandpanse, au lovatif. 
8! Upatthäna signifie « fait d'approcher, d'apparaltre, de servir, de rendre hommage ». | 
#} Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : hariyyatu. Tandis que l'édition siamoise écrit : 
dhariratu. 
40! L'édition de PTS écrit : ghäpipemi. Les éditions de B.C. Law et sismoise écrivent : ghdtdgreni 
A1) Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : Kacci te Bhante, khamaniyam, ce qui donne 
un pied de trop, tandis que l'édition sinmoise écrit : Kacci khamaniyam tova dont le mot : Hhante 
o Vénérable » est omis. 


BEFEU, Li-2. 24 
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Le méchant lui fit un récit agencé | 
de telle façon que le prince fût puni de mort ui, 


11. Ayant entendu ces paroles, 
le souverain ordonna : 


« Fci-mêmé, lui ayant coupé la tête, 
l'ayant divisée en quatre morceaux, 


Montrez-les d'une rue à l’autre (en disant) : 
« Te est Le sort de ceux qui manquent d'égards envers le Jayila. » 


12, Les impitoyables étant allés là ©, 
terribles, cruels (1), impitoyables, 


Pendant que j'étais assis sur Le flanc de ma mère LA), 
m'ayant arraché, ils m'emmenèrent (5), 


13. Je leur parlai ainsi : | 
« Attachez fermement (9) ce lien ! 


Présentez-moi bien vite au roi ! 
Pai des affaires avec le roi. » 


14, Îls me présentèrent au roi, 
au méchant qui honore les méchants. 


L'ayant vu, je le convainquis 
et je manifestai ma (7) volonté 18), 


15, I me demanda pardon sur-le-champ 
et me donna l'empire. 


Quant à moi, ayant dispersé les ténèbres (de l'ignorance), 
jé devins un ascète foyer. 


16. L'empire ne m'était pas odieux. 
La satisfaction des désirs ne m'était pas odieuse. 


L'ommiscience m'était chère, 
c'est pourquoi j'abandonnai la royauté. 


Ai Les éditions de PTS et de BC, Law écrivent : näsito, L'édition siamoisé écrit : ndsiro, La signi- 
fication est ln mème, 

(8) Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : Tatth'akôraniké gantui. Tandis que l'édition 
sinmoise écrit : Tattha te karanl gantra, | 

ai L'édition de BC. Law écrit : lûdd, fuutif, Il faut lire : fudd& avec les autres éditions. 

M) Le Bodhisattu n'était âgé que de sepl ans, 

8 L'édition de PTS écrit : Ghaddhitvan'eyanti mag qui ne semble pas correct. Il fnut Lire : 
äbaddhitoë nayanti mam avec les autres éditions. 

(8 L'édition de BC. Law écrit : gülhabandhanam, fuutif. C'est plutôt : gafhabandhanam. 

1 Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : mamañ ca, Tandis que l'édition sinmoise écrit : 
mama cd. 

5 Aprés avoir exposé la fourberie du mauvais ascète, le Bodhisatta, dégoûté du caractère ignorani 
du roi ainsi que de la vie princière dans le palais, demanda et obtint ln permission de se fuire asvète 
dans lu forét de l'Himälaye. 
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23. — Ayoghara-Cariyam 4) - La Conduite d'Ayoghara {a 


1. Une autre fois, quand j'étais 
le propre fils du roi de Käsi !, 
Ayant grandi dans une maison de fer "ee, 
je reçus (6) le nom d'Ayoghara . 
(Mon père me disait :] 
2. « Tu reçus la vie (7) dans la douleur, 
Tu fus élevé dans les soucis (8). 
Aujourd'hui même, à mon fils, reçois 
ce territoire (9) tout entier ! » 


3. Ayant salué le Khattiya (19 
avec son royaume, ses bourgs et sa suite, 
Ayant tendu mes mains pour l'añjali, 
je dis ces mots : 


4. « Que les êtres sur La terre, quels qu'ils soient, 
modestes, excellents et moyens, 
Sans être surveillés, dans leur foyer, 
soient prospères avec leurs (1) familles ! » 
(Je réfléchis :) 
5. « Ceci est extraordinaire (12! dans le monde, 
le fait de m'élever dans les soucis. 
J'ai grandi dans la maison de fer 
où le soleil et la lune étaient privés de leur éclat. 


Hi CE Avoghura Jätoka, Jétaka n° 510, vol. ÎV, p. 491.499. 

(21 Une fois, Le Bodhisatin fut conçu dans le sein de la reine principale du roi de Bénarès. Ses 
deux frères aînés furent dévorés, le jour même de leur naissance, par une ogresse, ennemie mortelle 
de la reine depuis leur vie antérieure, Le Bodhisatia, qui était alors le troisième fils, dut être anfanté 
et élevé dans une maison de fer construite par ordre du roi pour le préserver de l'ogresse. C'est pour 
cela que ke Bodhisatta se nommait À FOCHARA, * Maison-de-Fer ». Quand le Bodhisatts eut atteint 
seise ans, l'âge où 1! était capable de se défendre, le roi son père, désireux de lui céder san trûüne, 
le fit sortir de cette sorte de prison et promener en grande pompe à travers les rues de Bénurès. 
Étant surpris de tout ce qu'il vit, demanda pour quelle raison il était privé auparavant du spectacle 
de lu ville, Ayant été informé, réfléchit alors : « J'ai passé dix mois dans le sein de mn mère, pruis 
seize ans dunes la maison de fer, et les grilles mêmes de cette maison ne sauraient me garantir contre 
La vicillesse et la mort...» Conformément à ces idées, à la fin de ln procession, il annonça, en ayani 
donné toutes ss raisons, son intention de renoncer au monde, Ses parents et Les autres personnes, 
s'étant convertis à ses opinions, le suivirent dans la forêt et se firent tous ascètes, 

(4, C'est l'un des noms de Bénarès. 

43 En pâli : ayoghara. 

6) Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : âsi. L'édition siamoise écrit : dim. 

141 L'édition de H.C, Law écrit : Ayoghaoro, fautif, 

(7) Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : fiviko, L'édition siumoise écrit : frite, 

6) Sampife en pôli, signifie aussi à pression, oppression, tourment, souffrante…. ». 

(9) Les éditions de PTS et de B,C. Law écrivent : vasudham. L'édition siamoise écrit : vasunedha- 
ram, la signification reste la mème, mais il ÿ a alors un pied de trop. 

(0) Le mot Khattiya signifie en général : membre de la deuxième caste du peuple de l'Inde, la 
caate guerrière ou noble, mais il désigne ici le roi. 

A) Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : saha fâtibhi, tandis que l'édition siamoise écrit : 
sakañtäatihhi. 

Pre L'édition de BC. Law écrit : utrarfram, qui est fautif. 11 fuut lire : witariyam avec Les autres 
ions, 


24. 
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6. Étant sorti du sein de ma mère 
rempli de charognes puantes ul, 


(Je fus) jeté ensuite dans la maison de fer, 
où la souffrance (fût) plus terrible encore. 


7. Si, étant tombé «à. 
dans une souffrance extrémement cruelle comme celle-ci, 


Je me plaisais ‘À à régner, 
je serais le pire des méchants. 


8. Je suis mécontent de mon corps. 
Je me désintéresse de la royauté. 


Je vais rechercher la béatitude, 
là où la mort ne me détruira pas. * 


9. Ayant ainsi réfléchi, | 
(Gj'abandonnai) le peuple qui faisait du bruit 1, 


Tel un éléphant ayant rompu son lien, 
j'entrai dans la forêt cuire. 


lü, Ma mère et mon père ne m'étaient pas odieux. 
La grande gloire non plus ne m'était pas odieuse. 


(Mais) l'omniscience m'était chère, 
c'est pourquoi j'abandonnai la rayauté. 


24, — Bhisa W).Cariyam 5) 
La Conduite de la pousse (de Lotus) 


1. Une autre fois, quand j'étais (7 {Voir noie page suivante.} 
dans la merveilleuse cité des Käsi ta}, (Voir noie page auivanté.| 


A1 L'édition de 0. Law écrit : pütibunapasampunnéä, qui est fautif, Î faut lire : pitrkupapasam- 
puni avec les autres éditions. 

(4i Les éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : rajjdmi, tandis que l'édition siamoise écrit : 
ra fjémi. 

(3) Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : viravautam mahäjanam « (J'abandonnai) 
lé peuple qui fnisait du bruit », tamis que l'édition sisamoise écrit : tivarante mahäjane qui peui 
se traduire de deux manières : 

le « Pendant que la foule m'entourait ». 

20 « Au moment où la foule s'onvrait ». 

41 L'édition de BC. Law écrit : Fhiso qui est fautif. C'est Bhisa qui correspond au sanskrit : 
bisa « la pousse (de lotus)». Voir note 3 de la Conduite de F'Éléphant doué de l'Observance, 
deuxième chapitre, p. 55. 

(81 CE Bhisn-Jätake, Jütaka n° 488, vol. IV, p. MH-314. 

#4) L'auteur a choisi ici pour titre l'objet de l'histoire, au lieu du nom du personnage prinetpal 
comme dans les autres Conduites : | 
Le Hodhisatta avait six frères, une sœur, un ami, un serviteur et une servante, tois devenus ermites 
à son exemple. Exceptié le Bodhisatin qui était Le Chef et be Maitre du groupe, sa sœur et la servante 
qui étaient du sexe faible, les huit hommes se chargeaient, chacon à son tour, de la corvée de ln récolte 
quotidienne des jeunes tiges de lotus (bhise} qui constitusient toute leur nourriture, et du partage 
en ange portions égales. Celles-ci devaient être régulièrement déposées à l'endroit où chacan venait 

prendre la sienne dans l'intervalle de ses exervices religieux. 

Le roi des dieux, Inda, redouta en la personne du Bodhisatte un compétiteur à l'empire du ciel, 
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Sept frères (Let sœur l#! 
étaient nés dans une famille heureuse. 
2. J'étais l'ainé de ceux-ci, 
doué de modestie et de conduite pure, 


Ayant vu l'existence, par crainte, 
je me plaisais au renoncement. 
3. Envoyés par (mes) parents, 
(mes) amis, à l'unanimité, 
M'invitaient aux plaisirs (en disant :} 
« Maintiens ta lignée ! » 


4. Les mots qu'ils prononçaient, 
qui causent du plaisir à celui qui mène la vie isique, 
M'étaient durs (cruels), | 
comparables à un soc (de charrue) affiné au feu. 


5. Alors, à moi qui refusais, 
ils demandérent ce que je désirais : 


« Que veux-tu done, mon ami, 
ai tu ne jouis pas des plaisirs ? » 


6. Je leur répondis ainsi : 


« Je désire le bien (3! de ceux qui recherchent l'intérêt d'autrui. 


Je ne désire pas l'état de maître de maison. 
Je me plais au renoncement ». 


7. Ayant entendu mes paroles, 
ils les rapportèrent à mon père et à ma mère. 


Ma mère et mon père dirent alors : 
« Eh bien, mes amis, faisons-nous Lous ascètes ! « 


et, pour mettre li sincérité de son total renoncement à l'épreuve, il déroba trois jours de suite lu 
botte de tiges de lotus qui était la part du Bodhisatta, déposée pour lui chaque matin à un ervlroit 
convenu, Le premier jour, le Bodhisatta, Mahäkañcannkumäre, crut à un oubli: le second, il se 
demandes s'il n'avait pas commis quelque faute, dont cette abstinence forcée serait une punition: 
le troisième, il décida de se disculper et, ayant rompu le vœu de solitude, convoque au son du gong 
tous les habitants de l'ermitsage. 

Rassemblés autour du Maître, ceux-ci jurèrent, chacun à son tour, qu'ils n'avaient commis ni 
négligence ni lurcin. Îls protestèrent alors, en autant de stances, de leur parfaïie innocence en char- 
geant l'auteur inconnu du vol d'imprécations consistant à lui souhaiter la fortuns, une épouse, 
des enfants, le pouvoir, la gloire, ete., c'est-ä4lire tout ce qu'un mortel désire en ce monde, L'atts- 
chement qui barre la voie du salut constituait pour ds ermites Le plus terrible des châtiments. Finn- 
lement, Inda n'eut plus qu'à implorer ls clémence du Bodhisstit pour se faire pardonner, 

(7) D'après Le Jätaka, le Bodhisatta, du nom de Mahd-Kañcana-Kumära, était le fils d'un riche 
bruhimané de Hénurés, 

[8 CE, note 3, page 368 de la précédente Conduite. 


At À fn différence des autres éditions, entre les mots « frères » et « sœur », l'édition siamoise ajoute. 
Le mot : co et 0 qui constitue un pied de trop. 

#) [aprés le Jütaka, il avait six frères et une sarur. 

dt) Les éditions de PTS et de BC Law écrivent : atthakäimeo qui signifie « qui Le bien; qui 
souhaite la richesse: qui désire l'intérêt d'autrui », tandis que l'édition siamoise écrit : attakämo 
qui signifie « qui s'aime, qui aime l'âtrann ». 
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8. Ma mère et mon père, tous les deux 4, 
mes sept frères et sœur (et moi), 


Ayant sbandonné des biens mmmenses, 
nous entrâmes dans la grande forët. 


95. —_ Sona-Pandita-Cariyam l* - La Conduite du Sage Soga © 


1. Une autre fois, quand j'étais, 
dans la ville de Brahmavaddhana 
Là, dans une famille excellente et éminente, 
qui possédait une grande maison, je naquis. 
2. En ce temps-là, ayant vu le monde 
devenu aveugle, recouvert de ténèbres, 
(Mon) cœur se retira de l'existence 
comme s'il était frappé avec force par un aiguillon. 
3. Ayant vu le mal sous ses formes multiples, 
je pensai alors ainsi : 
« Quand donc, étant sorti de ln maison, 
entrerai-je dans la forêt ?» 
4. À ce moment même, des parents 
m'invitérent à jouir des plaisirs. 
Je leur annonçai alors mon intention : 
u Ne m'invitez pas à ces plaisirs lv 
5. Celui qui était mon frère cadet, 
un sage qui s'appelait Nanda 3, 
Suivant mon exemple, 
se plut lui aussi à devenir ascète, 
6. Moi, Soga et (mon frère) Nanda, 
et ma mère et mon père, tous les deux, 
En ce temps-là, ayant abandonné les richesses, 
nous entrâmes dans la grande forêt. 





(1 Tiaprès Le Jätaka, le Bodhisaita ot see sept frères et sœur ne se Ürent ascètes qu'après la mort 
de leurs parents. 

2) Cf. Soga-Nanda-Jätakn, Jütaka n° 532, vol. V, p, 812352 

2) Sons signifie littéralement « Celui qui s la couleur du sang, le Rouge », 

i C'est l'un des nome de Bénarés, Il s'écrit ausai Brohmavaddhans (cf. Jätaka n° 460, vol. IV, 
p. LI9). 

5) Nanda signifie « Celui qui se réjouit, qui & du plaisir, le Joyeux », 
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CATUTTHO PARICCHEDO - QUATRIÈME CHAPITRE 


———— 


ADHITTHANA-PARAMITA 
LA PERFECTION DE LA RÉSOLUTION 


26. — Temiya-Cariyam * — La Conduite de Temiya °! 


1. Une autre fois, quand j'étais 
le propre fils du roi de Käsi !#, 
Avec Le nom de Mügapakkha ‘51, 
on m'appelait Temiya. 
2. Aucune des seize mille femmes (#) 
n'avait alors de fils. 
Après bien des jours lf1, 
je maquis tout seul. 
3. Ayant obtenu avec peine un fils aimable, 
de noble naissance, resplendissant, 
se fait porter le parasol blanc ‘#) 
u-dessus de ma couche, mon père m'éleva 9}, 
4. M'étant endormi sur l'excellente couche, 
puis m'étant éveillé, 
Je vis alors le parasol blane, | 
à cause duquel j'étais allé en enfer 10!, 





A Adhitthäne en pâll, traduit ici par « résolution », signifie la détermination de surmonter où 
d'écurter tous les obstacles se trouvant sur ln voie du salut. 

2) Cf, Mügapakckha (ou Temiya) -Jätuka, Jütalcs n° 358, vul VI, p. 1-30. 

(4) Temiva en pâli, signifie « le Mouillé ». D'après le Jätaka, le jour de ls naissante du Bodhisatta, 
il pleuvaît dans tout le royaume de Kai, et de plus l'enfant naquit avec le corps tout mouillé, aussi 
le roi son père lai donna-t-il comme nom Temiva-Kumüära « le Prince Mouilié ». 

(41 C'est le nom du rovaume dont la capitale at Hénarès. 

(1 Afägopakkha, qui signifie « le Sourd-Muet Paraiysé », ect le deuxième nom donné au prince 
Temiva à cause de sa feinte. 

61 Le roi père du Bodhisatts possédait scie mille femmes mais fl n'avait aucun fils. 

7 Ahkoratta on päli, signifie « Jour et nuit, périnde de 24 heures ». 

8) Le purtsol blanc eat l'un des cinq attributs de la royauté (le dinième, l'épée, Le parasol blanc, 
Le chasse-mouches et Les sandales d'or), Îl est aussi l'insigne soluire, l'insigne roval où de grandeur. 
Comoue le Bodhisatia était Le fils unique et chéri, Le prince héritier présomptif, le roi son père, ayant 
voulu manifester son désir de Le voir lui succéder bientôt, Gt porter dès son enfance cet insigne 
au-dessus de sa couche, 

10! Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : poseti, au présent narratif, tandis que l'édition 
samoise écrit : posesi, au passé, 

461 D'aprés lé Jätaka, le Bodhisatta, s'étant éveillé, entendit et vit, à ce moment le roi son pére 
en train de rendre, aux accusés et aux coupables, des jugements de toutes sortes allant de La peine 
corporelle jusqu'à la peine de mort, [se rappela aussitôt que vingt ans de règne sous le même purasoi 
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5. Au moment où je vis ‘!) le parasol, | 
une frayeur épouvantable naquit (en moi), 


J'eus cette pensée : 
« Quand me libérai-je *! de ce (parasol) ? » 


6, Une divinité désirant le bien d'autrui 
et qui m'avait été apparentée jadis ‘%!, 
M'ayant vu affligé, 
me fixa trois conditions ‘*°. 
(Elle me dit} : 
7. a Ne manifeste pas ta sagesse 
très estimée 9) par tous les êtres [71 ! 
Que tout le monde te méprise ! 
Ainsi, ton but sera atteint ! » 


8. À celle qui parlait ainsi, 
je dis ces mots : 


i J'exécuterai les paroles 
que tu me dis, à divinité ! 
9. À ma mère, tu désires mon bonheur. 
Tu me veux du bien, à divinité ! 
Avant entendu tés paroles, 
(je suis) comme si, au milieu de l'océan, je trouvais la terre ferme, » 


10. Joyeux et ayant l'esprit agité, 
je réalisai les trois conditions : 


Je devins muet, sourd, 
paralysé privé de l'usage de mes jambes. 


et dans cette même ville lui avaient jadis valu un séjour de quatre-vingt mille ans dans les enfers. 

Le Jätaka ne nous en donne pas de raisons précises. La royauté constitue Le bonheur terrestre 
dans la Httérature bouddhique. Celle d'un Cakravartin ést la plus lousble. Mais un roi doit observer 
stricternent La Loi Royale de Dix Sortes (cf. note 4 de la Conduite de Kurudhamma, premier 
chapitre, p. 8) qui est assez difficile à appliquer et Les honneurs royaux sont périlleux : Len f émat Le 
juge suprême du peuple, son orgusil, sa partialité et ses erreurs produisent des effets inévitables. 
Le Hess avait subi certainement cette fatalité. C'est pour cette raison qu'il ne temait absolument 








ETES reseau 
ul Es Hisus PTS et de B. C. Law écrivent : difthassa, tandis que l'édition siamoise écrit : 
diffhissa. 
(8) Les éditions de PTS et de B. € Law écrivent : euccissam, tandis que l'édition slamoise écrit : 


mu Css. 

4 D'après le Jätnka, elle avait été la mère du Bodhisattu dans une de ses vies antéricures, puis 
était devenue la déesse résidant uns Le parasol royal. 

M Le Bodhisatts devait feimdre d'être : 

Le muet: 2° sourd: 4% paralyes. 

LB L'édition de B. ©. Law écrit avec les deux variantes : p n ei pandiceayam. Avec le 
deuxième terme il + aurait un pied de trop. 

M) Les éditions de PTS et de B, C, Law écrivent : bahumatam, qui signifie » très estimée », adjectif 
se rapportant au mot : pandicoom » sagesse », Tandis que l'édition sinmoise écrit : bälamato bhava; 
la traduction serait alors : « Sois considéré comme sot (par tous les êtres)! » c'est-à-dire : « Agis 
de telle sorte que tous Les êtres te prennent pour un sot ! (Ainsi tu pourras éviter de devenir roi et 
de subir ensuite des souffrances infernales) n. Mais avec l'édition sisamoise il y a deux pieds de trop. 

1) Les éditions de PTS et de B, C. Law écrivent : sappäninam qui est fuutif, [ faut lire : mbba- 
püginamn avec l'édition siamoise, mais il y à alors un pied de trop. 
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11. Avant réalisé ces conditions, 
je demeurai (ainsi) pendant seize 1 ans 21, 
Par suite, mes mains et més pieds, 
ma langue et mes oreilles furent maîtrisés. 
Ayant vu l'intégrité (8) (de mes membres), 
(les gens) me raillèrent (4) (du nom) de Kälakagoï (51. 
12, Là-dessus, tous Les habitants, 
le chef de l'armée et les chapelains, 
Tous, ayant été unamimes, 
approuvèrent mon expulsion. 
13. Quant à moi, ayant entendu leur opinion, 
je fus joyeux, l'esprit agité. 
Le but en vue duquel j'avais accompli cette ascèse, 
ce but-là était réalisé, 
14. M'ayant baigné (%}, m'ayant aint, 
ayant entouré (ma tête) du turban royal, 
M'ayant consacré roi par le parasol, 
ils me firent accomplir Le tour de la ville en la gardant à ma droite ‘71. 


15. Après que j'eus régné pendant sept jours, 
lorsque le disque solaire se fut levé, 


M'ayant emmené en char, 
le cocher atteignit la forêt. 
l6. Ayant arrêté le char sur une place, 
avant attaché le cheval, libéré de sa main !#!, 
Le cocher creusa une fosse 
pour m'enterrer LR 





4: L'édition de BH ©. Law écrit : solasam qui est fautif. Î faut lire : so/usam avec les autres édi. 
Lions. 

81 L'édition de PTS écrit : mossänam. L'édition de E C. Law comporte les deux variantes : 
vassäinam et vassdni, Passäni est le terme le plus correct, 

#1 L'édition de B. C. Law écrit : anunatam qui est fautif. I faut lire : andnatom avec les éditions 
de PTS et siamoise, | 

A1 L'édition de B, C. Law écrit avec les deux variantes : niddisum et niddéqeum qui sont fautifs. 
LL Faut lire : nindimaum avec l'édition de PTS ou nindiqsu avec l'édition siamoise. 

6 Külakagaï en pâli signifie « Celui qui a des oreilles noires », C'est l'un des termes d'injure 
souvent employés pour désigner une personne méprisée où détestée, Ce mot désigne aussi quel. 
qu'un ou quelque chose qui, par ea nature, porte malheur, contraire du mot mañgala qui signiñe 
« tulisman +, ce qui explique le sort qu'on fait subir ensuite au Bodhisatta : Les astrologues avertirent 
lé roi de 0 continuait à le garder dans le palais, comme il était Kälakanni le roi devrait subir 
certainement un de ces trois malheurs : la perte de su royauté, ile se reine ou de sa propre vie, 

d L'édition de PTS éerit : nhdpetot, tandis que les éditions de B. C. Law et siamoise écrivent : 
nañäipetra = 
7 Lassé par les supplications de la reine qui voulait laisser une nouvelle chance au prince, le roi 
fout par faire monter le Bodhissata, prince inerte, pendant sept jours sur le trône, avant de le faire 
mener au cimetière, et de l'y enterrer vif, 

4 Les éditions de PTS et sinmoise écrivent : hathamuñeitam, tandis que l'édition de B. €. Law 
donne les deux variantes qui semblent fuutives : hatthamuñjite et hatthamefifitum. 

M Lés éditions de PTS et sismoise écrivent : nikhätumn, tandis que l'édition siamoise écrit : 
nikkhäi LEFT. 
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17. Ma décision fut réalisée; 
(bien que) menacé ‘! de diverses mamières (a, 


Je ne rompis point cette résolution, 
en raison même de l'Éveil. 
18. Mes parents ne m'étaient pas odieux. 
Ma personne non plus ne m'était pas odieuse. 


L'Omniscience m'était chère. 
C'est pourquoi je pris cette décision. 


19. Ayant réalisé ces résolutions, 
je demeurai pendant seize ans (#1. 
Cette résolution était sans égale, 
Celle-ci fut donc pour moi la Perfection de la Résolution. 


IA) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : tajjanto, tandis que l'édition snmoise écrit : 
tajfento. Les deux termes sont à l'actif. Pour le sens, Le mot devrait être au passif : rajjite, 

(#1 D'après le Jätaka, on Ini tenait mille pièges pour tirer de lui un cri, une paroke, un geste, 
un sine quelconque de sensibilité et d'intelligence : privation de friandises, bruits inattendus où 
lumières subites, apparitions terrifiantes, instances des parents où supplications dé sa mère, lenta- 
tions voluptueuses à l'Age de seise uns. Rien ne réuseit à le faire sortir de sa ferme résolution, 

(3) L'édition de B. C. Law écrit : solasam qui est fautif, Il faut lire : solasamt avec les autres édi- 
Licres. 
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PANCAMO PARICCHEDO - CINQUIÈME CHAPITRE 


SACCA-PAR AMITÀA 
LA PERFECTION DE LA VÉRACITÉ 


27. — Kapi-Räja-Cariyam % - La Conduite du roi des Singes 


1. Quand j'étais un singe, 
au bord d’une rivière, dans une tanière de CAvVérnE, 
Tourmenté (* par un crocodile 41, 
je n'obtins (#) pas le passage. 


2. À l'endroit où je me tenais, 
je me jetai en aval ‘#1 et en amont. 


Là, habitait le Maître 6.Meurtrier, 
le crocodile à l'aspect terrible ‘7, 


3. H me cria : « Viens-iti ls 
je lui répondis "_É Cu, je viens d 81, 


Ayant sauté sur sa tête, 
je m'établis sur l'autre rive. 


4, Ce n'était pas contraire à ce qu'il avait dit. 
J'avais agi selon son ordre !#1. 


Ma véracité était sans égale. 
Celle-ci était donc pour moi la Perfection de la Véracité. 


1) CE Kapi-Jätaka, Jätaks n° 250, vol, IT, p. 268-270. 

#) L'édition de B, C. Law écrit : pilito qui est fautif. I faut lire : pilito avec les autres éditions, 

(8) L'édition de PTS éerit : samsumaärenc qui est fautif. 1 faut Lire : sumsumaärena avec les autres 
éditions. 

(4) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : lobhämi hop, tandis que l'édition siamoise 
écrit : lobhüm'aham. 

(8) Les éditions de PTS et de B, C, Law écrivent : orapürom «en aval et en amont», tandis que 
l'édition siamoise écrit : ord pdrami dont la traduction serait alors : « d'aval en amont ». 

(8) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : sattho-hadhako « le Maitre-Meurtrier », tandis 
que l'édition siamoise écrit : sattu-badhako dont la traduction serait alors : « l'Ennemi-Meutrier ». 

I) Les éditions de PTS et de B, C. Law écrivent : rmdda-dassano « à l'aspect terrible +, tandis 
que l'édition siamoise écrit : luddho-dassans dont la traduction serait alors : « à l'aspect avide », 

(8) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : aham emi't, talis que l'édition siamoise écrit : 
ahamp'eml'ti. 

(0! D'après le Jütaku, le singe, après avoir répondu : « Oui, je viens », sautn en effet, pour ne pas 
mentir, sur la tête du traître, mais ü s'en fit un tremplin pour bondir jusqu'à l'autre rive. Sa vie 
était en danger, À n'avait trompé qu'un trompeur sans être moins véridique. 
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28. — Sacca-Savhaya-Pandita-Carivam !! 
La Conduite du Sage appelé Sacca 


Une autre fois, quand j'étais 
un ascète appelé Sacca, 

Par ma véracité je protégeais le monde, | 
je faisais en sorte que tous les gens vécussent en harmonie. 


20. — Vattapotaka-Cariyam ®) - La Conduite de la Petite Caille 


1. Une autre fois, quand j'étais, 
au Magadha, une petite caille, 


N'ayant pas encore d'ailes, 
n'étant qu'un tendre morceau de chair dans le nid, 


2, Ayant apporté (les aliments) dans son bec, 
(ma) mère me nourrissait. 


À son contact je vivais, 
(car) je n'avais aucune force physique. 


M} CE Saccañktra-Jémke, Jâtake n° 73, vol, |, p. 422-327. 

2 Sao en pli, signifie « ln vérité, La véracité, lu réalité, l'exactitude, la promesse, le serment, 
la parole donnée ». 

D'après le Jütalcn, le roi de Bénarès avait un fils appelé Dujfha-Rumära qui était détesté de tout Le 
monde, Un jour ce jeune prince. étant allé prendre un bain, ordonna à ses serviteurs de le porter 
au milieu du fleuve, Comme une tempête spprochait, ces derniers en profitéreut pour le plonger duns 
l'euu et vinrent informer Le roi Duttha-Kumära était perdu. Emporté par le courant, il réuseit 
heureusement à saisir un tronc d'arbre où s'étaient accrochés an serpent, un rat el un pérroquet qui 
avaient perdu leurs demeures pendant la tempête. 

Le Bodhisatta, qui était un sscète demeurwnt au bord du fleuve, sauvu Druttha-Kumära et ses com- 
pagnons et Les aoigna, Le moment vint où les quatre hôtes dirent adieu à l'ascète, Le serpent, tout 
en l'avant remercié, l'informa qu'il possédait 400 millions cachée au bord du fleuve depuis sa vie 
antérieure ét qui séraient à la disposition de l'ascète en cas de besoin, Le rat possédait 300 millions 
qui sersient aussi pour l'ascète. Le perroquet, n'ayant aucun trésor caché, lui offrit des charretées 
de ris, Quant à Duttha-Kumära, il lui gerda rancune de ce que lui, prince héritier, wvait été traité 
de la même manière que Les animaux, ses compagnons. 

Après un certain temps, Dujfha-Kumärs devint roi, Lé Bodhisatta vouiut mettre à l'épreuve la 
parole donnée de ses anciens protégés. Il se rendit tout d'abord à l'endroit indiqué par le serpent 
et l'appels. Le serpent se montre tout de suite et ni présenta son trésor. L'ascète se ut ensuite à 
ls recherche du rat et du perroquet. Ces derniers agirent comme le serpent. L'ascète se rendit enfin 
à la capitale. Dutiha-Kumära, étant sorti à oc moment en procession et ayant va le Bodhisatta de loin, 
donna l'ordre de l'arrêter et de le mettre à mort, 

Tandis qu'on l'emmenait au lieu de l'exécution, l'ascète répétait continuellement : « [ls connais- 
satent hien le monde, ceux qui ont inventé ce proverbe : * La grume paye l'indemnité de sunvetage 
mieux que certains hommes!" s Questionné sur la signification de ces mots, il relais toute l'histoire. 

Informés, tous les citoyens furent courroucés et Grent une émeuie. [ls suisirent Dufihs-Rumira 
et Le mirent à mort. Tous Les habitants furent ensuite unanimes pour eupplier Le Bodhisatta de monter 
sur Le trône. Celui-ci emmens Le serpent, lé rat et le perroquet ainsi que leurs trésors au palais el 
s'occupa d'eux soigneusement. 

Avec la véracité, le Bodhisatta gouverna le royaume jusqu'à la fin de sa vie. 


a) Cf, Vatta-Jätaks, Jätaka n° 35, vol. |, p. 212-215, 
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3, Pendant la saison chaude de l'année, 
un incendie de forêt s'allume, 
Et s'approcha de nous, 
brillant, (traçcant) une route noire. 
4, Ayant produit ainsi des fumées (1), 
la grande flamme rugissant, 
Progressivement, en brûlant (tout), 
le feu s'approcha À! de moi. 
5, Effravés, terrifiés par la violence du feu, 
ma mère et mon Père, 
M'ayant abandonné dans le md, 
se délivrèérent eux-mêmes. 
6. Je renonçai aux pieds et aux ailes 
(car) je n'avais aucune force physique. 
Tandis que j'étais là, immobile, 
je réfléchis ainsi : 
..« Ceux auprès de qui je courrais (chercher refuge) 
(quand je suis) effrayé, frappé de terreur, 
Ceux-là m'ont abandonné et sont partis. 
Que dois-je faire maintenant ? 
8. Il y a dans le monde la moralité, 
la véracité, la pureté et la compassion. 


=] 


Grâce à cette vérité, je ferai 
la déclaration la plus solennelle ». 
9, Avant réfléchi à la force du Dhamma, . 
m'étant souvenu des Vainqueurs (Buddha) d'autrefois, 


Ayant eu recours à la force dé la Véracité, 
je fs (cette) déclaration solennelle : 


10. « J'ai des ailes (mais elles sont) incapables de voler. 
J'ai des pattes (mais elles sont) incapables (même) de chanceler, 
Ma mère et mon père sont partis. 
Ô Dieu du Feu (8), recule ! 


LL. Au moment même où ma déclaration solennelle était faite, 
la grande crête flamboyante 





A1 Las éditions de PTS at de B, C, Law écrivent : dhômadhämañ janito'euam : ayant produit 
ainsi des fumées x, tandis que l'édition sinmoise écrit : dhamadhamamn iti eva dont la traduction 
serait alors : « (avant fait} ainsi (du bruit) : dhuma-dhuma », C'est Le houit fait par un souflls fort et 


répété. 
Re 0 il C, Law écrit : upigakim qui est fautif, Îl faut lire ; updgami avec les autres 
itions. 
Fi Jätaveda en pli qui correspond à Jétavedas en sanskrit, signifie littéralement : : connaissant 
où connu par tous les Étres vivante +, C'est one épithète du feu où du dieu du feu. 
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S'écarts de seixe arpents (, 

comme le feu qui atteint (un endroit où dl y a) de l'eau. 
Ma Véracité était sans égale. | 

Elle était donc pour moi la Perfection de la Véracité. 


30. — Maccha-Räja-Cariyam ® - La Conduite du roi des Poissons 


1. Une autre fois, quand j'étais 
roi des Poissons dans un grand étang, 
Dans la saison chaude, par la chaleur du soleil, 
l'eau de l'étang s'épuisa 8). 
2. En conséquence, les corbeaux et les vautours, 
les hérons (4), les faucons et les aigles 
Dévoraient jour et nuit 
des poissons, s'étant perchés tout prés. 
3, Je réfléchis alors ainsi : 
« Je suis tourmenté avec les miens 51. 
Par quel moyen donc 
pourrai-je délivrer les miens de la détresse ? 
4. Ayant réfléchi 6 au sens du Dhamma, 
je vis (7) la Véracité comme un refuge. 
M'étant établi sur ln Véracité, je délivrai 
les miens de cette grande destruction. 
5, M'étant souvenu 8! de ls Bonne Foi (doctrine bouddhique), 
pensant à la vérité suprème, 
Je fs une déclaration solennelle, 
(qui était), dans le monde, sûre et certaine : 
6. « Depuis (l'époque la plus lointaine) dont je peux me souvenir, 
depuis que j'ai atteint l'âge de raison, 
Je ne reconnais pas avoir sciemment 
fait du mal à aucun être vivant (9), 
Par cette Véracité, 
que le dieu de l’Orage fasse tomber la pluie ! 





1 Le Korlsa est une ancienne mesure de surface utilisée aux Inidles et à Cevlan. Le mot est d'ari- 
a) CE Maccha-Jütaka, Jätalke n° 75, vol. EL, p. 324432, 

‘2! La sécheresse désols en ce temps le pars de Koala où se trouvait l'étang du Bodhisatin. 

(#1 Les éditions de PTS et de B, C. Law écrivent : baka, qui signifie « le héron » ou » ls grue », 
tandis que l'édition sismoise écrit : kañka dont ls signification est la même. 

(6 L'édition de B. C. Law écrit : fétibhi qui est fautif, Îl faut re : fétibhi avec Les autres éditions. 
(40 Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : micintayiut, tandlis que l'édition siamoise écrit : 
cintayiteäna; la eignibication est ln même. 

(Les éditions de FT5 0 49 Be 0. Law Erirenl : _addasa, tandis que l'édition aiamuise écrit : 
| ; ln signilication sat la même. 

A: Les éditions de PTS et dé B, C. Law écrivent : anussaritod < m'éinnt souvenn s, tandis que 
l'édition sinmoise éerit : anusariteë « m'étant conformé, wyunt suivi ». 

8) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : ekom pânam, tandis que l'édition siumoise écrit : 
chapänam: la signibeation est la mème. 


7. Fais tonner, à dieu de l'Orage ! 
Détruis le dépôt des corbeaux (1 | 
Tourmente 2 les corbeaux par le chagrin 1 | 
Délivre du chagrin les poissons!#i !» 
8. (Au moment même où) cette déclaration solennelle était fuite, 
le dieu de l'Orage, ayant grondé, 


Tout en remplissant la région haute et la région basse, 
üit tomber la pluie à l'instant, 


9, Ayant accompli l'excellente Véracité de cette sorte, 
(doute) d'une énergie suprème, 
Je fis tomber en pluie le grand nuage, | 
m'étant appuyé sur la puissance et la force de la Véracité. 
Pour la Véracité, j'étais sans égal. 
Celle-ci était donc pour moi la Perfection de la Véracité. 


31. — Kanha-Dipäyana-Cariyam 
La Conduite de Kagha-Dipäyana (° 


1, Une autre fois, quand j'étais 
un ermite (appelé) Kanha-Dipäyana, 
Pendant plus de cinquante ans, 
je me conduisis sans prendre plaisir (à la vie d'ermite), 





41 D'après le Jütaka, les pièces d'eau étant asséchées, pour échapper à l'asphyxie bles poissons 
s'enfonçaient dans la vase encore humide. Les corbeaux et les autres oiseaux de proie les déterraient 
à coups de bec pour Les dévorer. Les poissons devenaient ainsi le dépôt des corbemue. C'esi pourquoi, 
en le couvrant d'enu de pluie, ce dépôt dés oiseaux serait détruit, 

"4! Le Jätaka et l'édition siamoise écrivent : ramdhehi « tourmente », tandis que les éditions de 
PTS et de B. € Law écrivent : rundhehi s empêche s qui paraît être fautif. 

SR EEE PR DA ES PARIS AS De Or es on nr SEE An pets 

pourraient plus trouver facilement des poissons, ils seraient certainement tourtoeniés pur ke chagrin. 

0 Les Lies dé PES def 6 Van à da ue er macche s6kä pamocaye [ls Délivre 
du chagrin les poissons ! +, tandis que le Jätaka écrit : ma% co s0kG pamocaye ! « Délivre-moi et 
(les miens) du chagrin | ». 

Fe ae a ni eahess n° 44, vol LV, p. 27-47. 

pévana-le-Noir ». and éé O0 de :; lumière, éclat ; 
flambeuu s et Gyane « fait d'aller, Share pre air y PE pe 

D'après le Jätaks, pendiat Je rique du roi Æousmibe dans le royaume de Kesambt, daux brah- 
manes, Dipäyana, le Bodhisatin, et Mandowve, après avoir distribué en charité toutes leurs abon- 
dantes richesses, renoncèrent au monde et menérent une vie ascitique pendant une cinquantaine 
d'années dans l'Himalaya. Puis ils descendirent de l'Himälays pour se rendre en pèlerinage à Béraurès 
et furent entretenus à mi-chemin par un brahmane laïque qui s'appelait lui ausai Mondoure. Dipd- 
PR Déneee 0T0 QR IAPPAEE AR aUR ART PRE ADER ETS Vu aol me in cheat, 

Une nuit, des voleurs poursuivis par les propriétaires et la garde de la ville furent obligés, pour 
se sauver, d'abandonner devant l'ermitage de Mandatya les objets dérobés. L'ascète fut alors accusé, 
jugé devant le rai et empalé, mais par la vertu de son pouvoir ascétique, il continu à vivre. 

Syana étant venu rendre visite à son ami, l'ayant vu ainsi et ayant appris que, même dans cet 
état, il m'avait aucune mauvaise pensée contre personne, fut ému de respect et alla se placer au- 
dessous du corps empalé de Mandawya. Des gouttes de sang tombèrent des blessures de Mandaeyra 
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2. Personne ne connaissait 
mon déplaisir. 
Moi non plus, je ne parlai à personne 1 
de mon !1! dégoût, dans un esprit d'attachement "#, 
. Mon condisciple Mandavya, 
mon ami, un grand ermuite, 
Lié par (ses mauvaises) actions antérieures, 
fut condamné au supplice du pal FH. 
4. L'ayant assisté, | 
je lui fis recouvrer la santé (41. 
Après l'avoir quitté, je revins 
à mon propre ermitage. 
5. Le brahmane 5!, mon ami, 
avec sa femme et son fils, 
Tous les trois, ensemble, | 
allèrent à la rencontre de l'hôte qui arrivait. 


es 


6. Me réjouissant avec eux (9, 
je m'assis dans mon ermitage. 
L'enfant, en lançant une balle, 
irrite un serpent. 


sur Le corps couleur d'or de Dipivans, s'asséchérent ei se transformérent en taches ei en points 
noirs, en conséquence de quoi il fut désormuis appelé Kapha-Dipävana « Dipäyans-le-Noir », 

Ayant entendu cela, le roi libéra Mandavwya mais une épine restu fixée dans son corps. C'est pour- 
quoi i fut appelé Aui-Mandarye à Mapdavya-le-Pincé », 

Dipärana retourna à son ermitage. Le maître de maison Mapgowva, accompagné de sa femme et 
de son unique enfant appelé Yañfadatta, vint à sa rencontre. Pendant que le Bodhisatts et les 
parents s'entretenaient, l'enfant, en jouant à la balle, irritn par hasard un serpent venimeux. Mordu 
par celui-ci, l'enfant tomba évanoui. Four le sauver, le Bodhisatte eut recours, «u lieu de médicaments, 
à une déclaration solennelle de Véracité. Celle-ci était simple et consistait à révéler la mauvaise 
intention qu'il avait tenue secrète par honte depuis une cinquantaine d'années : il était demeuré ascète 
par pudeur et modestie malgré le dégoût qu'il éprouvait pour cet état et qui était apparu peu de jours 
anrès son ordination:. 

L'enfant reprit connaissance, mais pour qu'il pt se mouvoir et se lever, le père ajouts sa propre 
déclaration solennelle : il n'avait jarnais cru aux effets du don malgré sa générosité, et la mère la 
sienne : elle n'avait jamais éprouvé aucun amour pour son mari malgré sù fcélité. 

Lä-desaus, ils décidèrent les uns les autres de se corriger. 

1 Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : me, tandis que l'édition aismoise écrit : mamam. 
La siymification est ln méme. 

8) Le Bodhisatta ne s'était plu dans le renoncement et dans la vie nscétique que pendant une 
sernaine. Après ce temps, il éprouva de nouveau l'esprit de sensualité et d'attachement à la vie mon- 
daine et, de Hi, le dégoût pour ss vie solitaire, mais par pinleur el modestie, pratique toujours l'ascé. 

(8) Dans ane de ses vies antérieures, Manderye était né comme Else d'un menuisier, Un jour, ayant 
accompagné son père à la forêt, il cueillit une ruche d'abeille, endeva les dards de ces insectes et en- 
fonça des épines à leur place, Les insectes ne furent pas tués, mais ils subirent pour longtemps lu 
souffrance, Magdavre, qui était capable de se souvenir de ses vies antérieures, pensa que ce supplice 
n'était que l'effet de ses mauvaises actions et qu'il lui étnit impossible d'y échapper. 

(ai L'ascète Mandawva-le-Pineé fut Ebéré du supplie par Le gardien qui rapports au roi toute La 
conversation entre les deux ascètes, l'esprit de Bienveillince de l'ascète condamné et la suprème véné- 
nation de Mpdrand-le-Moir, 

(8) C'est le brahmane laïque, nommé aussi Mandauva, qui avait entretenu l'ascète ipärana-Le- 
Noir, 


(81 L'édition de B. C. Law écrit : deti qui est fautif. l faut Wire : tehi avec les autres bditions. 
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7. Alors, le gamin, en suivant !1) 
le chemin parcouru par la balle, 


Toucha de la main 2 
la tête du serpent. 


8. Offensé par ce contact, | 
le serpent, doué de la force du poison, 
Irrité, sous l'effet d'une colère extrême, 
mordit (9 l'enfant à l'instant. 
9, Dès qu'il fut mordu 4}, sous l'effet du violent poison, 
l'enfant tomba 5} à terre. 
De cela je fus afiligé. 
Pour moi-même, cette douleur fut effrayante 6. 
10. Ayant consolé ceux 1) 
(qui étaient) affligés, percés par La flèche du chagrin, 
Je fis le premier une déclaration 
de suprème et d'excellente Véracité : 
11. « Pendant une seule semaine, ayant l'esprit pur, 
désireux de mérite, je pratiquai la conduite pieuse. 
Ensuite, toute ma conduite 
pendant cinquante ans et plus, 
12. Sans désir, je l'ai pratiquée. 
Pur cette Véracité, qu'il soit heureux ! 
Que le poison soit détruit ! 
Que Yaññadatta ressuscite | » 
13. Âu moment même où ma déclaration de Véracité était faite, 
l'enfant atteint par l'effet du poison. 
S'étant réveillé (5, se dressa, 
et il fut en bonne santé. 


Ma Véracité était sans égale. | | 
Celle-ci était donc pour moi la Perfection de ln Véracité. 





(] VE édition de B, C. Law écrit : annesanto qui est fautif, I faut lire : anvesanto avec les autres 

ET ds éditions de PTS et de B.C. Law écrivent : hathena qui est fautif, 1 faut lire : hatthena 
avec l'édition siamoisé. 

14} L'édition de B, C. Law écrit : adamsi qui est fautif. [1 faut lire : alaai avec les autres éditions. 

(4) L'édition de B. C, Law éorit : dagrho qui est fuutif, I faut lire : dattho avec les autres éditions. 

dd Les éditions de PTS et de B, C. Law écrivent : patati, tandis que l'édition siamoise écrit : 
papati. La signification est presque la mère. 

(61 Le Hodhisattn se considérait comme responsable parce que l'accident s'était produit dans 
l'enceinte de son ermitage 

(a fs de nom due l'asfint. 

# L'édition de B. 0 Law écrit : dvuffhitegna qui est fautif. I faut lire : Ghujfhitina aver les 
“utres éditions. 
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3A2 VÉNÉRABLE PF, 5. D'HAMMARAMA 
42, —— Sutasoma-Cariyam %! — La Conduite du roi Sutasoma (2) 


l, Une autre fois, quand j'étais 
un Maître de la Terre ‘3! (appelé) Sutasoma, 


Suisi par un ogre ‘4 
je me souvins de la promesse (5! (faite) au brahmane "0, 


2, Ayant enlevé aisément ‘7 


Les ayant fait languir 8), 
(l'ogre) m'emmena dans le but de ma sacrifier (1). 


El CF, Sutasoma-Jätaka, Jätaks n° 537, vol. V, p. 456-311, 

Ai Suposome signifie : « Celui qui s extrait le Soma », « Le Maitre des sacrifices et de ls libation 
du Somas (Sura SL" : s iron: jus de Soins. peste, suc de Somme), C'est, dans Le Brahmanisme, 
Le nom du fils de Bhimosens ct do raupadi, 

‘4 Mahipaës signifie + le Maitre de la Terres. CE note 4 de la Quatrième Conduite (Mahüarles- 
sans}, premier chapitre, p. 15, 

A1 Porisdde + ogre, anthropophage +, dgaife étymolegiquement : + emangeur d'homme s [pnarisa 

shommes et ado + mangeur e). 

4 L'édition de EC. Lave éorit : sañkare qui ent fautif. [1 faut lire : sañgara qui signifie : « pro- 
messe, entente, accord, convention, … + dans les autres éditions. | 

Mi Cette histoire nous rappelle celle de Norribis Conduite (Jaçaddisa), deuxième chapitre, p. Æ 
et euiv., où le bralhmane s'appelait Nandu, 

M Karatale en pli signifie Wtiéralement : + dans la paume de la main ». 

M) Le Jitaka mous précise qu'il s'agissait d'une hécaiombe de nobles Khaitiyva offerte par l' 

à la dryradle du fguler. Le nombre des captifs n'était encore que de quatre-vingt-dix- “neuf puisque l'ogre 
avait dû enlever le Hodhisaits pour compléter, mais les trois éditions du Cariyi-Pihaka Pijaka écrivent : 
chasse qui signifie : » cent un v ous cent » au liou de : ehünusats « quatre-vingt-lix-neuf ». 

Mt Ce sont des rols et des princes. 

48) Les éditions de PTS et de B. € Law écrivent : somparniläperet, tandis que l'édition siarmoise 
écrit : summdmilipetuä. La signification est la méme. Les ruis et Les princes captils, ne pouvant 

à une mort certaine, s'étaient Üétris sous l'ellet des sounis. 

O1 D'après le Jätaka, l'hisiotre est un peu compliquée. En ce temps, le roi de Hénarès, au lieu 

d'être nommé Brahkmadasta comme d'habitude, s'appelait pur exception Sudise, Au cours d'une 
partie de chasse, il se trouve séparé de su suite et égaré au cer cle La forèt. Pur hasard Ïl eut avec une 

ionne venue fui cher les pieds pendant son sommeil des relations dont le fruit fut un petit garçon. 

Suds, n'ayant pas eu de ls, recwunut volontiers ce petit sauvrageon qui porta le nom ile K 

Pldla à Celui dont les pieds sont inchatés +. Élevé conime il convenait à sn future grandeur et envoyé 

pour achever ses études à Takkasilà, l'héritier présomptif de Bénarbs ne lis d'amnitié avec nosmbre 

de jeunes princes et tout spécialement avec Sutasom le Bodhisatta, futur roid'Indupartho. 

À La ont de son père, Kammdsa-Pédé monta eur Le trône. Îl n'avait d'autre penchant anormal 
qu'un goût prononcé pour La viande. Par malheur, un jour de fAte, où toutes les boutiques et les 
boucheries de la ville étaient fermées, les chiens de race du palais dérobèrent ce qui devait former le 
nf nca trente dyodirimpee 5 Ein 2nfitte bay rasé mmiaunseer ne 
à La fureur du roi, n'eut d'autre moyen que d'aller à la place des supplicen, LT ser cs 
du cadavre encore frais d'un jruns criminel, de le falro rôtir et de Ia aurvir à oc 

Le monarque, agréablement surpris, eut La senetion de n'avoir jamais mangé de viande aunai 
délicieuse, [I ne voulut plus désormais d'autre viande et donna à son cuisinier l'orcre de s'en procurer 
à tout prix. À fallut done une victime humaine par jour, Mais hier les prisons furent vides, Le 
eualire d'hôtel, tremblant de peur pour sa propre vie, finit par courir la nuit égorger les passants 
CRE OR PR OT RE SPR RCE PE VA 94 LE A ee DONS EN EN 

emment devant Le tribunal du roi. 

Dre étant décolée, ln colère populaire suscita une émeute contre Le roi cannibale qui n'eut 
PS M na Ge Let [y vécut de In chair des voyageurs 
traversant ccle-ci et devint ainsi un ogre. 

Non cantent de es meurtres quotidiens, D promit à La dryaile du fguber qui bai servait d'asile de 
lui offrir, comme à sa divinité protectrice, une hécatombe de mobiles Khattive. Déjà il avait réuani 
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3. L'ogre me demanda : 
« Veux-tu la liberté ? 
J'agirai suivant ton désir, 
si tu reviens à moi. » 
4, Lui ayant promis 
edeensle 
étant approché de la cité charmante, 
ea de Nm 
5. M'étant souvenu de la Bonne Doctrine, 
ancienne, honorée par les Vainqueurs (Buddha}, 
ASjent: donné des richpmeshe brabananse © 
je m'approchai (de nouveau) de l'ogre 
6. Je n'avais aucun doute [tel que) : 
« Me tuera (2-t-il ou non ? » 
Tout en gardant la parole de la Véracité, 
je m'approchai pour abandonner la vie. 
Ma Véracité était sans égale. 
Elle était donc pour moi la Perfection de la Véracité. 





is cmparer de quatre-vingt-dix-neuf princes ou rois dont ln plupart étaient ses anciens condinciples 
de Takkauilà, et Ü des tenait captifs au piod de son arbre. | 
One où temon le Boddhisatts sortit avoc ss suite pour aller à l'un de ses parce de plaisance cé 

RP de Tale ue to cmaront de Le poumie de oi. pour lu 


dde hier des xp salaries 

Sn Re ee CL dam ge ds one in 
avant promis d'être bientôt de retour, donna des ordres pour qu'en l'attendant il soit traité cle La 
façon La plus hospitalière, 

‘Au moment même où la cérémonie battait son plein, Le roi enthropophage accourut tout exprès 
pour enlever le Bodhisatta, le charges sur ses épaules et l'emparta dans son repaire forestier. Le Fhodhi- 
satta se mppela soudain le pauvre brahmane auquel il avait promis un prompt retour et qui l'atiendait 
dans si demeure. Cette idée lui fut à ce point msupportable qu'il résolu de demander un sursis 
à sou futur bourreau et ancien ami pour pouvoir accomplir s4 promesse, 

Ayant reçu l'autorisation, accueilli à son retour par tous les siens, Suisoma pe songos qu'à abréger 
RE een Mae GE 

à nt ét le congrédis. D salu enfin ses parents ét retourna tout seul dans La 


jurugle. 

Post a ct, Stan. Bd, paris à human lagr, à  ar éute 
ses conseils et à renancer désormais à l'anthropophagie. Il délivre winsi de leurs liens les quatre-vingt 
dix-neuf princes et rois captifs. or ro 


trône. 

1 Les éditions de PTS et de BR. C. Law écrivent : paghe, tandis que l'édition slamaise écrit : 
pañhe, La signification est la mème. 

Li RIRE PMR éhâcarissami s{jele) tuerai qui est fautif, d faut line : ghüsayissiti 
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CHATTHO PARICCHEDO - SIXIÈME CHAPITRE 


METTA-PARAMITA 
LA PERFECTION DE LA BIENVEILLANCE 


33. — Suvanna-Säma-Cariyarm 
La Conduite de Suvanya-Säma À 


1. Quand j'étais Säma, dans les bois, 
créé par (ordre de) Sakka, 
Des lions et des tigres, dans la forêt, 
grâce à la Hienveillance, Je m'approchais. 


1) CE Sämae-Jätake, Jütaka n° 540, vol. VI, p. 68-95. 

4 Sina peut signifier * Le Brun » où + Celui dont lu Paroke est bienveillante ». Suvanga-Süma : 
+ Le Brun comme l'Or + ou « Celui dont la Couleur ést d'Or et dont la Parole est bienveillante », 

D'après lé Jütuka, il y avait près de Rénurès deux villages de pêcheurs, Leurs chefs, étant amis, 
s'étaient promis de marier leurs enfants s'ils avaient l'un un garçon et l'autre une fille, ce qui advini, 
Malgré les instances de leurs parents, les deux conjoints, Dukÿlake et Päriké, qui étaient des êtres. 
purs descendus du ciel de Fruñma, éprouvèrent uns égale horreur de la sensualité et convinrent 
d'an mariage blane, 

Les deux époux se refusnient à tuer aucun animal, ce qui était contraire à la coutume de leur vil 
lage, Comme ils étaient donc iratibes à lu société, leurs parents ne tardèrent pas à les autoriser à devenir 
asches, fade donna aussitôt à Fissakarmme l'ordre de leur construire un ermitage sur la rive de ln 
Migsasammati, au piel de l'Himälaya. Apercevant le grand danger qui les guettait, nd les 
persuada d'avoir un fils : un simple attouchemen du doigt de Dukülaka sur le nombril de Für 
au moment opportun sait à provoquer a naissance lu Bodhisatta. ls l'appelèrent : SAMA à Le 
Brun » et, à cause de sa couleur d'or, son nom devint : SUFA NNA-SAMA « Le Brun comme l'Or ». 
Celui-ci grandit en mêlant sans aucune peur à ses jeux tous les animaux de la jungle. 

Un jour, ses parents étant retournés de la cueillette de fruits et de racines dans lu forêt, cherchèrent 
un abri contre ln pluie sous un arbre ombrageant une fourmilière, L'enu mélangée de sueur qui 
tornbhait goutte à goutte de leurs corp drritu un serpent venimeux vivant duns celle fournilière et 
qui, par son haleine empoinonnée, les rendit aveugles tous les deux. 

Suvanna-Sim, inquiet de leur retard, se mit à leur recherche. Averti par leurs cris, il apprit 
l'accident et se nuit en même temps à pleurer et à rire : à pleurer à cause du malheur qui bes frappait 
et à rire parce qu'il se promit d'être désormais aux petits soins pour cu. 

Pilivakka, roi de Bénurès, pendant ses vacances passées dans l'Himalaya, ayant aperçu, à la pluce 
où Suranpa-Süma venait prendre habituellement son bain, de nombreuses cmpreinies de pieds 
de parelles, se tint en embuscade. Bientôt, 1 vit le jeune homme qui, en compagnie de ses amis À 
quatre pates, descendait à la rivière, et il se demanda : + Est-ce un homme, un génie ou un dieu ?» 
I n'aurait eu qu'à l'interroger pour le savoir; mais il craignit que l'autre ne s'enfuit, s'il n'était qu'un 
mortel, ou né disparût s'il était un esprit surnaturel, Le roi décida enfin d'abattre Suranna-Sima 
d'une èche empoisennée au moment où, chargeant ss cruche pleine sur son épaule, Ü se préparait 
à regagner l'ermitage familial, Cette flèche n'atteignit que trop bien son but mais elle rendit le roi 
coupable d'un triple homicide, car la perte de Leur Gls unique conmdammait Les deux parents aveugles 
à une mort ceriaine. | | 

Le repentir du roi fut profond et sincère, Îl se décida à abandonner La royauté et à remplacer 
Suvanna-Sâme, Bien accueilli par les deux avougles, il ne put retenir ses sanglots en leur avouant 
san crime involontaire et en les informant de sa détermination à être désormais tout à leur service, 
Mais avec une réserve pleine de dignité, les deux aveugles lui demandérent seulement de les mimer 
auprès du cadavre de leur enfant qu'on acte de Véracité me turda pas à rappeler à la vie, ur Îl était 
parfaitement vrai que jamais Suvanna-Säma, dont le cour était plein de Bienveillance, n'avait fait 
de mal à aucun Être vivant, 
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2. De lions, de tigres, de panthères, 
d'ours et de buffles, 
D'antilopes tachetées et de sangliers 
m’étant entouré, je vivais dans la forêt. 


3. Aucun ne me faisait peur; 
et je n'en effrayais aucun moi non plus. 


Soutenu par La force de la Bienveillance, 
je me réjouissais alors dans la forêt. 


34. — Ekaräja-Cariyam 4 - La Conduite du roi Ekaräja * 


1. Une autre fois, quand j'étais 
connu sous le nom d'Ekaräja, 


En pratiquant la suprême observance, 
je régnais sur un grand territoire . 


9. Dans la vois des dix bonnes actions !! 
j'agissais entièrement. 


Au moyen des quatre objets de sympathie ‘5 
je gouvernais le peuple. 


3. Pendant que j'étais ainsi vigilant 
dans ce monde-ci ) et dans l'autre, 


Le roi Dabbasena (7!, s'étant approché, 
pilla mon palais (8). 


Ml Cf, Ekaräja-Jauka, Jatuka n° 403, vol, IE, p. 1415. 

%) Ekardje signifie littéralement : « Roi-Unique . C£, note $ de la Septième Conduite (du prince 
Carla}, premier chapitre, p. 21. 

Le Hodhisatt était né cette fois comme roi de Bénurès, du nom d'Ekardja. 

M C'est le royaume de Küsi dont la capitale est Bénarés | 

A1 Cf. note 2 de la Huttitue Conduite (des Devaputta Ehamema et Adbhummmn), deuxième chn- 
pitre, p. 74 

1 Ce sont : 

1% Däne : la générosité. 

Su Peyvavaiie : la parole aimable. 

% Atthocarirä : la conduite utile, serviable ou la justice, 

# Samänattatt : l'impartialité ou l'égalité. 

M) L'édition de BC. Laver éorit : édalae qui est fautif, I faut lire : idha loke avec les autres édi 
liutss, Û 

4 C'est Le moin du roi de Kosalr, royaume limitrophe. 

8: D'après le Jütaka, un des ministres du roi Ekardja, expulsé du royaume en rnison de son incon- 
duite dans Le harem royal, entra au service de Dabbasens, roi de Kosala et l'incita à faire la guerre 
contre Ekardja. Celui-ci fut capturé sans résistance par le méchant roi de Æosala qui le fit aussitôt 
pendre par les pieds, la tête en has, Mème dans cette incommode position, ke roi Ekaräja comçut 
toujours pour son ennemi time pensée de Bienveillance et atteignit le stade de La complète absorption 
dans la méditation. Les liens se rompirent et il s'assit duns l'air, les jambes cristes. | 

Dabbasena fut pris pendant ce temps d'une douleur corporelle extrème et, sur l'avis de ses cour- 
tisans, libéra Eturdja. Aussitôt ses souffrances disparurent. 

S'étant rendu compte de la force spirituelle du rai Ekardje, Dabbasena lui rendit son royaume el 
lui demanda son indulgence. 





306 VÉNÉRABLE P. S DHAMMARAMA 
à. Des bourgs dépendant du roi 


avec mes soldats et mes sujels, 


Ayant pris possession de tout 4, 
il m'enterra dans une fosse. 
5. Je considérais comme mon fils bien-aimé, 
celui qui avait pillé et saisi 


Le groupe des ministres, la royauté © 
et mon riche palais. 


En fait de Bienveillance j'étais sans égal. | 
Elle était donc pour moi la Perfection de la Bienveillance. 


A) Le vers : Sabbam hotthagatan hated se traduit littéralement : « Avant fait que Lous viennent 
clans ses mans à, c'est-à-dire : sous son autorité. 

(8: Rajiam en pâli peut signifier « la royauté» qui est la fonction rovale, où «le royaume», v'est-d- 
dire tout ce qui existe sur le territoire. 


SATTAMO PARICCHEDO - SEPTIÈME CHAPITRE 


UPEKKHA-PARA MIT À 
LA PERFECTION DE L'ÉQUANIMITÉ 


35. — Mahä-Lomahamsa-Cariyam 
La Conduite de Mahä-Lomaharmsa À 


1. Je me couchais dans un cimetière, 
m'étant placé (3! sur les ossements des cadavres. 
Des bouviers, s'étant approchés, 
me montrèrent des formes innombrables ‘#!. 
2. Les autres, joyeux, l'esprit agité, 
me présentèrent des offrandes, 
Des parfums et des guirlandes, 
et beaucoup de nourriture de diverses sortes. 
3. Envers ceux qui me faisaient (5! du mal, 
et envers ceux qui me faisaient du bien, 
Envers tous, je me montrais égal. 
Ni la sympathie ni l'irritation ‘6! n’existaient (en moi). 
4, J'étais en équilibre dans le bonheur et le malheur, 
dans la gloire et l'infamie, 
Dans toutes les circonstances, je demeurais égal. 
Ceci était done pour moi la Perfection de l'Équanimité. 





M) CE Lormsharnsa-Jätaka, Jüiske n°94, vol, L p. 389-391. 

4} Mahä-Lomahamaa signilie « Le Grand (Ascète) au Poil hérissé « ou « Le Très Joyeux ». 

D'après le Jätaka, le Bodhisatta était en ce temps-là un Âjivaku, ascète hérétique, Il pratiqunit toutes 
sortes d'austérités dans le but de mettre à l'épreuve l'efficacité de l'ascètisme. I était nu, soullé 
de poussière, couchant dans un lieu de crémation, sur un lit fait de cendres et d'ossements humains, 
marchant à quatre pattes, appyé eur ses genoux et ses couiles, lapant sa nourriture à même Le sol ou 
mangeant de la bouse, supportant au maximum le chaud et Le froid, ete. D demeurait indifférent aux 
pards comme aux avanies dos villageois d'aleutours. 

(8) Les éditions de PTS et de B. C, Law écrivent : (upa)nidhäyahamt, tandis que l'édition sismoise 
écrit : upanidhüye, La signification ne change guère. 

4) Le Bodhisatta demeure indifférent et égal envers tous. Des bouviers, le prenant pour un objet 
de curiosité et de plaisanterie, s'amusent à le taquiner ou à lui présenter de la fiente de veau ou de 
l'écorce d'arbre, etc. en guise dé nourriture. Ceci nous rappelle le passage de cerinines légendes où 
le Hodhisatta est taquiné de temps en temps par les bergers pendant qu'il se livre à la plus sévère 
sscése quelques années avant son Éveil suprême. 

(8) Dans les éditions de PTS et de B. C. Law on s : upadahanti; dans l'édition siamoise on à : 
upaharanti. La sigaification ne change guère. 

8) Dans les éditions de PTS et de B. C. Law on a : dayakopo: dans l'édition siamoise on u : 
dayä kopo, La signification reste ln même. 
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RÉSUMÉ 


1. « Yudhañjaya, Somanassa, 
Ayoghara et Bhisa, 
Sona-Nanda 1), Mügapakkha Cu, 
Kapi-Räja #, Saccasavhaya, 


2. Vattaka et Maccha-Räja, 
l'ascète Kagha-Dipäyana, 


Je fus encore (4) Sutasoma, 
Säma et Ekaräja, 


J'étais parfait en Équanimité (5, | 
Ainsi est-il dit par le Grand Sage (le Buddha). 


CONCLUSION 


L. Ainsi multiple est le malheur, 
et le succès (9) aussi est multiple, 


Les ayant éprouvés dans toutes sortes d'existences, 
j'ai obtenu le Plein Éveil suprême. 


2. Avant fait le Don qu'on doit faire, 
ayant accompli l'Observance sans réserve, 


Ayant atteint la Perfection de la Renonciation, 
j'ai obtenu le Plein Éveil suprême, 


4. Avant consulté Îles de 
ayant déployé l'Energie suprême, 
Ayant atteint la Perfection de la Patience, 
j'ai obtenu le Plein Éveil suprême. 
4, Ayant pris une ferme Résolution, 
ayant tenu la parole de ln Véracité, 
Ayant atteint la Perfection de la Hienveillance, 
j'ai obtenu le Plein Éveil suprême. 
5. Dans le gain et ln perte, dans la gloire et l'infamie, 
dans le respect ‘7 et le mépris, 





1) C'est le Sona-Pondite du Sona-Nanda-Jüraka, L'édition de H. C, Law écrit : Sopadonda 
qui est fautif. | 

#1 C'est le Temiya du Mécopakkha-Jätaka. 

21 L'édition de PTS écrit : Kagi-Räjd, tamis que l'édition de B. C. Law écrit : Kapi-Rüja. 

4! Thans Les éditions de PTS et de B. C. Law on a : pure « encore », mis dans l'édition siamoise 
où à : pure * auirefois ». 

5: C'est le Mahä-Lomahamsa de la dermère Conduite. 

6 Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : sampassi co bahuwidhà, au nomatif; tandis que 
l'édition siamoise écrit : sompattif ca bahuridham, à l'accusatif, 

471 Les éditions de PTS et de BC. Law écrivent : samänandramänans, qui est futif. ll faut lire : 
sammdnandeandnane selon l'édition simoisce. 


LES RÉCITS CANONIQUES DU CARIYAPITAKA ET LES JATAKA PALI 389 
En toutes circonstances, étant demeuré égal ll}, 
j'ai obtenu le Plein Éveil suprême. 
6. Ayant vu la paresse avec crainte, 
et l'application de l'énergie avec calme, 
(Je déclare) : « Soyez énergique ! 
Tel est l'Enseignement des Buddha, » 
7. Ayant vu la querelle avec crainte, 
et la concorde avec calme, 
(le déclare) : « Vivez en harmonie, amicalement "4! ! 
Tel est l'Enseignement des Buddha. » 
8. Ayant vu la négligence avec crainte, 
et la vigilance avec calme, 
(Je déclare) : « Développez (% le chemin à huit branches ! 
Tel est l'Enseignement des Buddha. » 
Ainsi le Bienheureux, tout en considérant 
Ses propres Conduites antérieures, 
Raconta la Biographie du Buddha 
qui est en fait la dissertation sur le Dhamma. 





(1) Les éditions de PTS et de BC; Law écrivent : samäno, tandis que l'édition siarmoise écrit : 
samako, La signification ne change guère. 

(8) Les éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : akhili « non-abstrués +; tandis que l'écition 
siamoisé : sakhild « amicalement s. 

(3) Las éditions de PTS et de B. C. Law écrivent : bhüve affhañgikam maggam avec ls variante 
dans celle de BC. Lan : bhävethagthañgtkam maggam;: tandis que l'édition siamaise écrit : bhâve- 
charhañgihamaggam. La signification ne change guère. 


TABLE DES MATIÈRES 


PRÉFACE. mb Bi où ci nb ci CS En nan ee er 6 Em re EC R RM me me Sr 8 SR Re 


Preuven Cuaprrue. — La Perfection du Dan......ssssssssssesesesseemmmmesresensnnss 


1. La Conduite d'Akittiis se sscoscdiassessesmtenuavensssemenesepseneenenssnss 
3, La Conduite de Sañkha....: Suites D Pre Lo er 
4. La Conduite de Kurudlhanmmn, ..issscessuessrumesesss ES De Le ssh 
4. La Conduite de Mahisudassann,.......ssssssssmssrs RE TR ; 
5. La Conduite de Mahägovinds. ,.......sssssresssssséesenenesséseemnenmtiessens 
6. La Conduite du roi Nimi, ss sscsesessemeespantéenspenseneesesesteneennree 
7. La Conduite du prinor Cana... sssvsssssssssssuusssssreisssseseeemseenees 
8. La Conduite du roi Sivi...smmsdcrcsdseessenseerersmpienmeemste ennemie ts 
9, La Conduite de Vessagtarn,.....,.,,...sssssosrssssecsescssssureesisennenss - 
10: La Conduite du use Tee. à Lei raes rs lala eme dessein tas ctfr 


Résumé du Premier Chapitre, .....::.. Bd me E oo 0 M où NO me ESS RER SR ETF 


Druxrèse CHAPITRE, — La Perfection de l'Observance. susss ana s sé CLÉS LILI CL s 


13. Le Condañn de TSpban dos fa FÜResrenres : PHP anmermsss ee ienses 
12, La Conduite de Bhüridatin,.,......:.::4 PAPE ET TS D LT . 
13. La Conduite du Nâgs Campeyya.. ar ons e repense NES piste 
14. Ls Conduite de Cülabodhi,.......,..-... ar EE du ER ee De ML IOENEE ES “ 
15. La Conduite du es dés Hullis 711 erreperansencesrsrteteenen 
16, La Conduite du roi (des Gaxelles appelé) Homo rest in néauas AE R RTE 
17. La Conduite de Mätañgn.. ee TIR Tete atlas Res de 
18. La Conduite des Devaputta Dolsnnet et Me sers eue lsst er ia . 
19. La Conduite de Jayadidian, ...,.44.4.susssrssssssmsmenesmssesemmmmmnemnsene 
20. La Conduite de Sañlchapäls, .,...ssssssssessssesreneemenemmenséiesssssumes 


Fésunmé NS SSSR DRE ER SRE RENE E ES D | 


TaorsièMe Cuarrrte. — La Perfection de ls Renonciation. .......sssssss.s.ss 


21. La Conduñte de Yudhafjays.,.......,.sssssssssudésenerenenenerensens et 

22. La Conduite de Somaniss.. ss seorsenestienemmesssséséeésnmnn 
#3. La Conduite d'Avoghars...,....,....-sssssssssumrsess sasmsibeésratieerre 48 4 
24, ere br eg-cislel PT PE ET PP RE I Te LV 
25, La Conduite du Sage Somn......sssssssereemeress 


Be SR RMDENESRRESRS dE RENE 


Quarnièus Carre. — La Perfection de ls Résolution. ............s... " 
FLE La Condoite de Temiya, ss séssmssausssssue da MS US AN SD D GE ua OU on de nd à à 


Cnocèue Charrree. — La Perfection de la Vémmeité.. 4,44 sssssssseresmeneeneres 


27. La Conduite du roi des Singes... .. TRE L'OTAN OUT dass RE Ve yen j 
28, La Conduite du Sage sppelé Sacca.. RS CSS ARTE ES 
29, La Conduite de lu Petite Caille, . ,..... écarts alle te ess iL ae rerbe ts r 
30, La Conduite dé roi des Polssons, : :: 5er ar se 


LED MEME +7 


DEMEURE ET Er FÉES 


1. La Conduite de Kagh-Diphyana.… "eee 


32. La Conduite du roi Sutssoms., 


SEE usure emmmenmuentet EE = A 


StiÈMEe CHAPITRE. — Lu Perfection de la Hienveillance., ...... FSdS er HE Sd ER Es sem 


33, La Conduite de Suvauna-Säma......... ÉPET PR ER RS LOS LA pe 
A. La Conduite du roi Ekarëys..........,..... FE 


BR RSS RTE Rs SRESsER EU 


Serre Caartrnt. — La Perfection de l'Équanmnté, ..,,....44.sssssssssssmssunss sa 
35. La Conduite de Mahf-Loranharnas. ss ne M a 
Résumés des 3, 4e, 6°, 6e et 7° Chapitres 


He ER SR Ress ss SES ESS SRE RUE 


CONCLUSION... D ÜRONRENTE FT REF ER SERR SF ERESSSRSSSS 4 


375 
375 
376 
3Tê 
378 


LA VEDIKA ORNEMENTALE 
par 


Mireille BÉNISTI 


——— 


a. fo vie des formes me as fait Ps 
eu hosdrd {, ..Jefles obéissent à des règles 
qui lui sent propres, qui sont en elles. _.», 

Fecillan. 


Le mot vedikä a plusieurs sens, Îl est couramment usité, dans la terminologie 
relative à l'architecture bouddhique de l'Inde ancienne, pour désigner les barrières 
dites aussi balustrades) des stûpa, notamment celle qui, autour du monument, 
délimitait le chemin (pradaksina-patha) le long duquel les fidèles accomplissaient 
le rite d'hommage de cireumbulation, la pradaksinä. Mais de telles clôtures n'en- 
touraient pas que les stüpa; peut-être à l'origine simples moyens de protection, 
elles séparaient, elles isolnient des lieux, des édifices, des objets sacrés tels que 
bassins, arbres, autels.… La barrière fut peut-être dénommée vedikä parce qu'elle 
a été considérée comme dépendance de l'autel, vedi 4!, Et le terme vedikä a pu 
ainsi conserver, ou prendre, ou reprendre, des sens tels que : autel (2), plate-forme 2 
ou piédestal 4) (ces deux derniers aussi étant bien des moyens de séparation), 
et mème, peut-être par extension, balcon et moulure ‘#1, 

Dans le cours de la présente étude, nous n'employons le mot vedikä qu'avec 
le sens de barrière, sens courant et d'ailleurs bien attesté, Le Mahävamsa, par 
exemple, distingue, dans l'architecture du stüpa : a) la pâda-vedikä M, la « barrière 
aux pieds » (du stäpa), qui court sur le sol autour du monument, délimitant Île 
pradaksina-patha; 6} la Lucchi-vedikä (1), la « barrière du ventre », du dôme, 
qui borde le haut de la base du stüpa; c) la muddhavedi (8), la « barrière de la tête, 
du sommet », qui est celle qui forme la partie quadrangulaire de la harmikä. 





1} A. KE. Coomuraswamy, La seulpture de Bharhut, Paris, 1956, p. 17, note 2. Pour cet auteur la 
cediké est « une dépendance de cé qui eat en rhalité une vedi, un autel ». 

1 L. À. Waddell, « Buddha's disdemn or uyniyas, in Ostasiatische Zeitschrift, juillet-septembre 
1914, p. 160, note 4. 

3) Nous l'avons décelé avec ce sens düns un texte bouddhique tundif : le Krirésamgraha domi 
nous avons traduit un extrait dans « Étude sur le stûpa dans l'Inde ancienne «, im Bulletin de 
l'École française d'Extréme-Orient, 1. L, fase. 1, p. 94-95. 

Wi Stella Kramrish, The Hindu Temple, Calcuits, 1946, p. 145, note 45. 

) P, K. Acharya, À Dictionary of Hindu Architecture, London, 1927, p. 564. 

8) Paranavitans, e The stüpo in Ceylons, in Memaoirs af the Archarological Survey of Ceylon 
V, Colombo, 1947, p. 63, et Mahäsamsa, édit. Geiger, XAXTV, 41 et XXXV, 2. 

7) Paranavitans, op. cit, p. 18, et Mahüvamsns, XXXV, 2, 

8 Parammavitans, op. cit., p. 18 et 41, et Mahdraman, XXXXIE, 5. 


Dans le Réâyapaseniya-sutta, on trouve, pour la barrière décorée de lotus, de 
médaillons lotiformes, le terme de padmavara-vedikä M1, 

Il est très vraisemblable que la vedikä de pierre qu'on voit dans les sites anciens 
a succédé aux barrières de bois {* qui entouraient, de façon générale, les lieux 
et les objets sacrés. Elle en a conservé des caractères visibles. Elle est en effet 
constituée de montants (stharba) dans lesquels s'ajustent, à tenons et mortaises, 
des traverses (süci), en bas une plinthe (Glambana) et en haut un entablement 
(parfois appelé main-courante) que des textes nomment usnisa. Selon Coomaras- 
wamy, si cet entablement, cette traverse supérieure est dénommée usnisa, terme 
qui signifie sommet, turban, c'est « non pas parce qu'elle est le sommet de la balus- 
trade, mais à cause de sa relation au thupa qu'elle ceint, comme un turban ou 
un ruban ceint le crâne de celui qui le porte » 1%). D'ailleurs, pour cet auteur, 
c'est cette partie de la barrière qui « défend » le stüpa; elle est « l'équivalent en 
pierre de la corde ou du fil de clôture, voire du simple trait tracé eur le sol qu'on 
appelle une « barrière » et qui permet d'isoler, de protéger, n'importe quelle opé- 
ration magique, n'importe quel lieu saint » (4. 

Il est à remarquer que l'utilisation des vedikä, de ces barrières constituées de 
montants et traverses entre entablement et plinthe, s'étendit à d'autres usages que 
la protection ét la séparation de lieux, d'objets, d'édifices sacrés. Les architectes 
les utilisèrent, nous en avons maintes reproductions, par exemple dans les palais 
et les demeures, pour clôturer les vérandas et pour border les balcons (#1, 

Les témoins les plus anciens qui nous sont parvenus de vedikä, telle la grande 
barrière du sol qui entoure le stäpa 1 de Säñchi, sont d’une forme très simple et 
ne portent aucune décoration, Puis des ornements apparaissent, et deviennent de 
plus en plus nombreux et importants. Des médaillons, dont le thème essentiel est 
la fleur de lotus, parent les montants (stäva II de Säñchi}, un rinceau, utilisant 
aussi le lotus, court sur la traverse supérieure (Bharhut, Bodh-Gayä, Mathurä), 
puis s'ajoutent aux médaillons un décor de feuillage et des scènes à personnages 
(Amarävati}. 

Nous avons, dans une étude antérieure (6), été amenée, en établissant l'évolution 
du médaillon lotiforme, à dessiner, du moins en partie, celle de la vedikä monu- 
mentale. Nous nous proposons ici de rechercher l'évolution du motif décoratif, 
de l’ornement, qui représente cette wedikä et qu'on trouve si souvent dans Îles 
reliefs de l'Inde ancienne. 

Les artistes indiens ont en éfet aimé prendre comme thèmes ornementaux soit 
des édifices entiers, comme le stüpa, soit des parties d'édifices, comme la vedikä, 
le torana (71, le kudu (8). Ts se sont plu à multiplier, à enrichir, à allier ces repré- 
sentations architecturales. Signalons, par exemple, les heureux effets qu'a donné, 
dans la décoration des cavernes de Bhaja, de Bedseñ (pl. IX), de Kondäne, etc., 
l'association des motifs vedikä et küdu. Un passage du Mahävamsa"®! mentionne 





A Cité par S, G. Kala, Bharhut vediki, Allahabad, 1951, p. 10. 

(47 Les fouilles du D Spooner ont révélé l'existence à Päpaliputra d'une barrière dé bois de l'époque 
Maurya, cf. Annual Report of the Archarological Survey af India, 1926-1927, p. 136. 

18) À. K. Coomaraswamy, La sculoture de Hharhut, op. cit, p, 17. 

41 A. K. Coomaraswemy, ibid. 

5) À. KE. Cocomurasvamy, « Early Indian Architectures, TE. Palaces, in Eastern Art, Philadel: 
phia, 1941, p. 191, pl VIII à XV, 

8) Mireille Rémisti, Le médaillon lotiforme dans la seulpture indienne, Paris, 1952, 

(T1 Torana : are, portail, portique, porte, 

(81 On appelle conventionnellement kde, mot tamoul qui sigmbe nid, niche, de petites ouver- 
iures en forme de fer à cheval. 

[#) Mahävarmsa, XXXIT 1 à 7. 
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la vedikä parmi les ornements que les peintres avaient à utiliser sur un stüpa 
(en l'espèce, le stäpa de Dutthagämani à Ceylan). 

Cette profusion de représentations architecturales nous apporte un matériel 
morphologique de choix; on peut dire que, convenablement inventoriées, étudiées, 
classées, elles sont susceptibles de constituer un véritable répertoire de formes 
décoratives. 

Nous avons, déjà, cherché à retrouver l'évolution de certains de ces motifs 
architecturaux. Le « stûpa figuré » a été suivi dans Îes reliefs d'Amarävati (li puis, 
de façon plus étendue et plus approfondie, dans les reliefs de l'Inde ancienne *. 
Et, dans un ouvrage récent}, l'évolution du style d'Amarävati a pu être tracée grâce 


à l'analyse de nombreux motifs, notamment à thèmes architecturaux tels le stüpa, 


le torana, le küdu, la vedikä. 

Dans cet ouvrage, l'étude de la vedikä ornementale que présentent les sculptures 
d'Amarävati a conduit à dégager cinq formes du motif Mt), la première étant 
identique à celle que l'on trouve sur les reliefs de Bharhut ou de Saäñchi et la 
dernière à celle des reliefs de Nägärjunakonda. 

Mais les formes, les types que présentent les reliefs d'Amarävati ne couvrent 
pas tout le développement de la vedikä ormementale: d'autres formes se rencontrent 
ailleurs qu'à Amarâvati et qui font partie de l'évolution générale du thème. Repre- 
nons donc l'étude de ce motif de façon générale et en considérant le plus grand 
nombre possible de sites de l'Inde ancienne, 


L ] 
L 1 Là 

La vedikä ornementale est d'autant plus intéressante à étudier qu'elle a été utilisée 
avec grande abondance. On la trouve dans de nombreuses sculptures des stipa, 
sur les panneaux du dôme et de la base, sur les vedikä et les torana; on la trouve, 
sculptée à même le roc, dans maintes grottes artificiellés, sur les facades et sur les 
parois intérieures. 

Par exemple, on voit, dans des bas-reliefs de stüpa, la vedikä arnementale servir 
de bordures horizontales (pl. VIII, pl. X, a) ou former frise en occupant toute la 
surface des panneaux (pl. XII, a; pl. XVI) ou encore, dans un monument figuré, 
stüpa ou palais, représenter la vedikä de celui-ci. Dans les grottes, on la voit, par 
exemple à Bedsä (pl IX), couvrir toute une paroi externe en frises superposées, 
alternant avec des küdu — sur la paroi extérieure de Kondäne (5! ou dans la véranda 
du caitya de Kärlä (6), en frises où elle alterne avec des couples (mithuna) — 
sur les parois intérieures de Pitalkhorä (7) où de la grotte nouvellement décou- 
verte à Ajantä (8), en une frise surmontée du motif à merlons — à Näsik, dans la 
véranda d'entrée de dla grotte II, sur la surface entière de la murette qui borde 
celle-ci et de l'entablement qui couronne les colonnes (pl. XV). 

Très nombreuses sont done les sculptures qui révèlent, en grande ou en petite 





1 Ph. Stern, Mireille Bénisti, « Évolution du » sûpa figuré + dans les soulpiures d'Amarävails, 
in Bulletin des Études indochinoises, XXVIII, n° 4, Saigon, 1952. 
2) Mrcille Bénisti, « Étude sur le stüoa..., op. eût, p. 57 à 88. 
4 Ph Stern. Mireille Bénisti, Évolurion du style indien d'Amarävatf, Paris, 1961. 
Ph. Stern, Mireille Bénisti, ibid. p. 16 à 20, 
A. K. Coomaraswamy, Earty Indian Architecture, op. eit., pl XVITE. 
| A. K. Coomarnswemy, ébidem, pl. XIX, a. 
CE. Ancient Indian, n° 15, New Delhi, 1959, pl. LIL, b. 
CL Indian Armhacology, 1955-1956, pl. LXXVIL 
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dimension, parfois pièce maîtresse du décor, parfois détail d'infime importance, 
des vedikä ornementales. 

Ce caractère commun nous donne uné prise pour les rapprocher et les comparer. 
On arrive ainsi à dégager deux faits intéressants : des reliefs, soit d'un mème site, 
soit de sites différents et parfois très éloignés, portent exactement la mème vedikä 
ornementale; des reliefs, parfois ceux d'ur même site, portent des vedikä orne- 
mentales qui différent dans leurs détails. Si nous scrutons le motif, si nous l'ana- 
lysons, le décomposons en éléments, nous arriverons, par des approches successives, 
à sélectionner certains de ceux-ci qui s'avéreront particulièrement significatifs 
(nous les avons appelés : éléments déterminatifs) 4) car on peut les suivre, sur les 
différents reliefs, dans leur apparition, leurs transformations, leur disparition. 
Ce sont eux qui nous permettront, ainsi, à la fois de différencier les formes du motif 
vedikä et de les rattacher l'une à l'autre. Cette suite de formes reliées entre elles 
constituera en définitive une chaîne évolutive et cette chaîne évolutive s'accrochant 
à ses deux extrémités à des jalons historiquement distants l'un de l'autre, sera aussi 
une chaîne chronologique. 

Nous trouvons le premier maillon, la forme la plus éloignée dans le temps de 
vedikä ornementale, dans la représentation de la vedikä monumentale reconnue 
comme la plus ancienne (2) : celle qui tourne autour du stäpa I de Säñchi. Cette 
päda-vedik& est constituée de montants et de traverses entre plinthe et traverse 
supérieure, le tout sans aucune décoration. Notre type initial, notre type [ de 
vedikä ornementale (pl. VIII), est l'image exacte de cette vedikä monumentale ; 
son caractère important, caractéristique, est qu'il n‘y a aucune décoration. 

Mais on trouve souvent cette vedikä ornementale sans décoration sur des reliefs 
qui appartiennent à des stüpa dont les vedikä monumentales sont décorées, par 
exemple à Bharhut et à Bodh-Gayä. Cette constatation est importante (et sa leçon 
ne doit pas être perdue de vue), car elle montre que la sculpture n'a pas toujours 
suivi exactement le même rythme que l'architecture et que, dans l'édification des 
monuments, on én était déjà à des phases nouvelles alors que, dans les représen- 
tations ornementales, les artistes s'en tenaient encore à des formes anciennes. 

Quoi qu'il en soit, un grand nombre de reliefs, appartenant à de nombreux 
sites, présentent ce premier type de vedikä ornementale, cette représentation de 
barrière très simple, sans ornement aucun. 

Mais d'autres reliefs, disséminés eux aussi en de nombreux sites, offrent une 
vedika légèrement différente : elle reste bien constituée par un entrecroisement de 
montants ét de traverses, entré plinthe et traverse supérieure; mais les montants 
sont ornés, en haut et en bas, de demi-médaillons — voilà l'élément « déterminatif ». 
La traverse supérieure et la plinthe ne portent aucune décoration. Cette absence 
de décoration constitue le lien entre ce type [T et le premier type, comme la présence 
des demi-médaïlons constitue leur différenciation. 

ll est à noter que, dans certains cas, les montants portent un trait médian, qui 
va d'un demi-médaillon à l'autre (pl. X, b), tandis que dans d'autres cas, les mon- 
tants portent deux traits parallèles qui les divisent en trois « Aûtes » (pl. XI, B). 

Ce second type de vedikä ornementale rappelle beaucoup la vedikä monumentale 
qui forme la rampe de l'escalier du stüpa IL de Säñchi (4, 





(4) Mireille Hénisti, Le médaillon, ap. cit, p. 16 et 17. 

2) Que la représentation de ln vedil architecturale lu plus ancienne soit la pedikä ornementales 
la plus ancienne ne peut être qu'une supposition de grande probabilité. Nous verrons plus loin 
comment cette hypothèse de départ est ensuite recoupée ei devient certitude, 

3 À. Foucher, JL. Marshall, The monuments of Sifchf, Calcutta, 1946, t. [T, pl. XCTV, 6, et photo 
Musée Guimet n° 1146/7. 


Le type III présente, comme le type IL, des demi-médaillons sur Les montants; 
mais la traverse supérieure est décorée d'une guirlande ou de feuilles d'acanthe, 
tandis que la plinthe, qui peut rester unie, est souvent décorée d’une suite d'ani- 
maux où d'un motif constitué de feuilles imbriquées (pl. XIL, «, b). Les demi- 
médaillons l'apparentent au type El; la décoration de l'entablement, et éventuelle- 
ment de la plinthe, l'en distingue; et il ne peut être placé antérieurement au Lype IL 
puisque cette décoration ne se trouve pas dans celui-ci, alors que nous allons la 
retrouver dans d'autres reliefs, associée à des éléments étrangers aux types Let IL. 

Le type IV porte, tout comme le type III, une décoration sur la traverse supé- 
cicure et sur la plinthe; mais, élément nouveau et caractéristique, les montants 
et les traverses sont ornés de médaïlons, souvent lotiformes, tous de mème taille 
et sculptés en faible relief (pl. XL a). À Amarävati, ce type de medikä ornementale 
succède immédiatement au premier type dénué d'ornementation (1. Les types Il 
et IIL, ici dégagés, ne sont pas, à notre connaissance, attestés à Amarävati. Ces 
formes intermédiaires, qu'on trouve dans d'autres sites, ont l'intérêt de montrer 
des phases de formation, d'élaboration, d'éléments nouveaux tels que le médaillon, 

Le type V (pl. XV) 8e relie au précédent par la décoration : médaillons sur les 
montants et traverses, guirlande sur la traverse supérieure el frise d'animaux sur 
la plinthe; mais les médaillons des traverses, tout en restant de même taille ou 
sensiblement de même taille que ceux des montants, sont plus proéminents et 
travaillés en haut-relief. 

Le type VI (pi. XVI a, b) présente, comme le type V, des médaillons en faible relief 
aur les montants et des médaïllons en haut-relief sur les traverses, tous de taille 
analogue; mais, signe caractéristique, les montants et traverses, jusqu'ici représentés 
en succession ininterrompue, sont coupés à intervalles réguliers par la représenta- 
tion de symboles (trône, arbre, stüpa, etc.) ou de symboles autour desquels se 
groupent des personnages. Très généralement, la traverse supérieure reste ornée 
d'une guirlande, et la plinthe d’une frise d'animaux. Mais il existe des variantes, 
avec frise de fleurettes en forme de croix de Saint-André sur la traverse l?}, avec 
petit rinceau sur lt plinthe, etc. 

Le type VI, tout en continuant le précédent, présente un véritable renversement 
de valeurs dans la composition. L'entrecroisement des montants et traverses, qui 
constituait un fond important aux symboles ou scènes, se réduit considérablement. 
Les scènes se rapprochent et on ne voit plus entré elles qu'une ligne verticale de 
médaillons de traverses, se touchant presque, proéminents et richement décorés; 
les montants sont très amenuisés et leurs médaillons réduits et à peine incisés 
(pl. XVII); dans certains cas, peut-être un peu plus tardifs, les montants disparais- 
sent même complètement {#). Traverse supérieure et plinthe se réduisent aussi : 
elles sont plus étroites; la traverse supérieure est décorée d'une tige qui serpente, 
portant des demi-fleurettes; la plinthe s'orne encore d'une suite d'animaux mais 
y apparaît un cordon perlé qui, nous le verrons, se maintiendra par la suite. 

En somme, les éléments architecturaux de la vedikä s'étiolent tandis que les 
scènes prennent une ampleur croissante, séparées par des lignes verticales de 
médaillons très frappants. 

Dans le type VII (pl. XVII), une nouvelle étape est franchie : les médaillons 
proéminents des traverses disparaissent eux aussi: les scènes se succèdent, séparées 





11 Ph, Stern, Mireille Hémisii, Évolution du style indien... 6p. ci, pe 1ù. 
#) Ph. Stern, Mireille Bénisti, éhid., pl. LA, «. 
8) Ph. Stern, Mireille Bénisti, éhid., pl. ALV, «. 
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les unes des autres par des colonnes, des murs vus en coupe, des portes, etc. 
Traverse supérieure et plinthe ne deviennent que des bordures, Ainsi, plus aucun 
des éléments architecturaux de la barrière ne subaiste: la vediki ormementale 
s'est complètement transformée, Cependant deux éléments font bien lisison 
entre les types VIL et VII : en bordure supérieure, une tige qui serpente, portant 
des demi-fleurettes et, en bordure inférieure, un cordon perlé juxtaposé à une théorie 
d'animaux (laquelle est parfois réduite et difficile à distinguer; elle ne doit pas 
être confondue avec les modillons à forme animale, qui soutiennent ls bordure), 

Dieux variantes du type VIIL probablement un peu plus tardives, sont à souligner. 
Dans l'une (pl. XIX, a) la tige serpentante avec demi-fleurettes disparaît et est 
remplacée soit par un rinceau à feuilles stylisées 1! soit par un simple cordon 
perlé; la bordure inférieure conserve son cordon perlé, mais perd ls suite d'animaux, 
remplacée par un galon de pétales de lotus, Dans l'autre (pl. XTX, b}, une suite 
de petits cercles se substitue au cordon perlé dans la traverse supérieure; et seul 
subsiste le galon de pétales de lotus dans la bordure inférieure. 

Le type VIIL termine la chaîne des formes successives de la vedikä ornementale. 
Observons combien il serait dificile, voire impossible, de reconnaître dans ces 
larges frises de scènes juxtaposées, grouillantes de personnages, le dernier état 
de ce thème architectural, a nous n'en avions suivi, pas à pas et dans le détail, 
toutes Îles transformations. 

Nous avons pu ainsi dégager huit types de vedikä ornementale qui naissent 
les uns des autres, selon un sens irréversible puisque chaque forme dérive de la 
précédente et annonce celle qui va suivre, Nous avons établi une chaîne qui a Île 
double caractère d'être morphologique et chronologique. Le premier maillon de 
cette chaîne est, et ne peut être, que cette vedikä très architecturale et sans déco- 
ration qui constitue notre type L, car : 19 elle est à l’image de la barrière monumen- 
tale considérée comme la plus ancienne (nf siècle environ A.C.) et qui est celle 
du stüpa I de Säñchi; 29 morphologiquement, elle ne dérive d'aucune autre 
forme alors que notre type II en dérive. Le dernier maillon de la chaîne est, et 
ne peut être, que cette frise très élaborée et sans plus aucun élément de la wedikä 
originelle, qui constitue notre type VILL, car : 1° morphologiquement, elle ne peut 
être à l'origine d'aucune autre forme et elle dérive immédiatement du type VII: 
29 elle se trouve en abondance sur les reliefs de Nägärjunakonda (2) et de Goli (9) 
qui, par leurs inscriptions et par leurs motifs proches de ceux de l'époque Gupta, 
sont incontestablement des sites des 1n°-rv® siècles P.C. 

Cetie chaîne morphologique et chronologique, qui s'étend sur six siècles environ, 
va nous permeltre de classer dans le temps, les uns par rapport aux autres, ces 
très nombreux reliefs des stüpa et parois des cavernes présentant la vedikä orme- 
mentale, et qui furent notre matériel de départ. Bien entendu, un tel classement 
né doit pas être affecté d’une valeur absolue, Les types dégagés s'enchaînent exacte- 
ment et donnent donc des indications sûres, mais non pas rigoureuses: des sculp- 
teurs pouvaient, au même moment, créer la forme nouvelle, ou demeurer encore 





4 Ph, Stern, Mireille Béniai, ibid, pl. LX, b. 

8! Longhurat, The Buddhist Antiquities of Nigärjurukonda», in Memoire of the Archacoto. 
girl Surrey of intia, nf 54, p- &: Ph. Vogel, « Prakrit Insériptions from a buddhist site at Nigürjunin- 
se in dote re vol. ir 1929.1630, Delhi, 1933; et fndion Archreology, 1956-1057, 
qui relatant les fouilles effectuées sur Le site pendant l'année, mentionne des inscrintions « 
de cd PC, à. ST pe mentionne des inscriplions des 1 ct 

TN. Farmmchandran, - Buddhist sculptures from a stp near Goli villages, in Bulleti 
of the Madras Government Museum, vol, 1, Madras, 1929, FU dau FT 
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fidèles à la forme traditionnelle; un site pouvait, dans l'élaboration plastique, 
être en retard par rapport à un autre, ete. Si, morphologiquement, il y a une claire 
succession de types, historiquement il a pu y avoir des empiètements entre 
types dans l'exécution des reliefs; mais, vite ou lentement, l'évolution fnissait 
par s ‘imposer à tous les artistes et c'est pourquoi, tout en tenant compte de ces 
réserves, en restant prudents, ét en recherchant tout recoupement, nous nous 
sentons autorisés à classer chronologiquement les pierres sculptées et les parties 
de grottes portant la vediki ornementale. 

En outre, la présence du même type du motif dans des sites différents nous donne 
d'utiles indications sur les relations qui devaient exister entre eux, 

Le type I de vedikà ornementale, caractérisé par l'absence du décor, se rencontre 
dans un nombre considérable de reliefs appartenant à de nombreux sites tels 
que : Bharhut (pl VIN), Bodh-Gayä 1, Säñchi (pl. X, a, où l'on peut distinguer 
à la fois la vedikä monumentale et le bob ormemental, qui est à son image), 
Amarävati ‘#, Bhaja #), Bedsa (pl. IX), Pitalkhorä M1, Kondäne 8), Kärla 6, 
Junnar (7), AjagtE (caverne IX 8) par exemple ou encore celle qui tnt d'être 
découverte), Udayagiri, Khapgagiri(10) en Orissa, ete, Évidemment, ce ne sera que 
lorsqu'il se rencontre seul, dans un site ou sur un monument, à l'exclusion des 
types suivants, que l’on pourra conclure que cé site ou ce document est du style 
le plus ancien, de celui de Bharhut (dont tous les reliefs ne présentent jamais 
un autre type de vedik@ ornementale)., C'est ce qui se passe notamment à Bodh- 
Cauyä, à Bhaja, Bedsä, Pitalkhora. 

Le type L est, nous le voyons, largement répandu; il se trouve en abondance 
et dans des sites très éloignés les uns des autres, tant au Nord qu'au Sud, tant à 
l'Est qu'à l'Ouest de l'Inde, Ceci montre que la vedikä, élément architectural 
essentiel du stäpa, était connue et avait La même forme dans toute l'aire d'expansion 
du bouddhisme aux premiers siècles avant notre ère. 

Le type Il, caractérisé par les demi-médaïllons tracés en haut et en bas des mon- 
tants, se trouve (à l'exception de quelques linteaux où le type L est représenté 
en toute petite taille) 10, abondamment dans les reliefs de Mathurä (pl X, a), 
eur Les parois de la caverne III de Kanheri (12), de la caverne XX de Näsïk 18, etc, 
Mais il se rencontre aussi sur des reliefs appartenant à des sites déjà mentionnés 
pour le premier type, par exemple à Khagdagini 4, à Udayagiri (pl. XI, 6), à 
Sañcht [ (Porte Nord, pl, X, b}, ete, qu'on pourrait alors supposer postérieurs à 
Bharhut et légérement antérieurs à Mathurä, 

Faisons bien remarquer au passage que, du fait que Mathurä ne comporte, à 








11 A, K. Coomarsswamy, s La sculpture à Bodbh-Gavyñs, in Ars Asiatioa, t. XVUII, Paris, 1935, 
pi. VINS Lei pl. LIV, par exemple. 
Fi Stern, Mireille Bénisti, Évolution du aiyle indien... op. eit., pl IE, « et XIIL per 
exemple 
4 AK. Coomaraswamv, « Early Indian Architecture», op, cit, pl. XIX, b, 
ll Ancient fndia, n° 15, pl. LIV, a, pl, LXV, à et b. 
A, K. Cocomaraswamy, « Early Indian Architecture s, op, cit. pl. XVI. 
M A, K. Coomaraswamy, ibid. pl. XIX, à, 
TIUCE, photo Musée Guimet ni 11673. 
8 CE photo Musbe Guimet ne 149511/7. 
W Indian Arhasology, 1955-1956, pl. LXX VIT. 
J0 CF. photo Musée Guimet n° 117424. 
HE Ph, Vogel, « La sculpture de Mathurs, in Ars Asiatios, & XV, Paris, 1940, pl. VIIL, e et dl. 
181 Cf, photo Musée Guimet n° 1164272, 
+ CF. photo Musée Guimet n° 116386. 
4 Cf, photo Musée Guimet n° 11724/12, 
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notre connaissance (à l'exception du type | dans quelques reliefs) que des vedikä 
ornementales du type IL, il est exclu de conclure que tous les reliefs de ce site 
sont contemporains; ils s'étagent certainement dans le temps, comme d'autres 
motifs le montrent. 

En ce qui concerne la Porte Nord de Säñchi I (pl. XI, b) la présence du type Il 
atteste, d'une part, sa parenté avec Mathurä (dans ses parties les plus anciennes) 
et, d'autre part, sa postériorité par rapport aux autres portes du même spa. 
Nous étions déjà arrivés aux mêmes conclusions par l'analyse du « stüpa figuré » "! : 
le « stüpa figuré à torana », qui est l'une des formes de notre chaîne d'évolution 
de ce motif, ne se trouve que sur la Porte Nord de Säñchi Î et sur deux reliefs 
de Mathurä (2, 

Ouvrons une parenthèse au sujet de la vedikä ornementale au Gandhära. On y 
trouve peu le type ÎÏ mais plus fréquemment le type II %}, nouvelle preuve des 
liens bien connus entre le Gandhära et Mathurä. Le type [I se rencontre aussi 
et y présente (pl. XII, a) certaines particularités intéressantes : la traverse supé- 
rieure porte un décor en feuilles d'acanthe très typique de l'art occidental 4, 
et la plinthe (qui peut rester simple) un décor de feuilles imbriquées. 

Le type Il de vedikä ornementale, à demi-médaillons, se voit aussi au Kasmir, 
sur des plaques de terre cuite (pl. XI, c). H est très significatif de trouver dans cette 
région éloignée la même forme de vedikä ornementale qu'à Mathurä et au Gandhära. 
On sait qu'au n° siècle P.C., le grand monarque Kaniska (5! étendit son empire 
jusqu'au Kaëmir qui devint ainsi, grâce à lui, « véritablement terre bouddhique » 18), 
Cependant il est très probable que les plaques de terre cuite que nous connaissons 
ne remontent pas au n° siècle P.C.; elles paraissent plus tardives. Le motif, coupé 
de sa lointaine source d'inspiration, s'est conservé tel qu'il avait pris forme quand 
le Kaëmir faisait partie, avec le Gandhära et Mathurä, du grand empire Kusäna. 

Le type I de vedikä ornementale, à demi-médaillons et décor sur la traverse 
supérieure et sur la plinthe, se rencontre à Näsïk (caverne XXIV, pl. XIE, b) et, 
nous l'avons vu, au Gandhära. À Näsik, la traverse porte une guirlande et la 
plinthe une frise d'animaux. 

Rappelons, pour en terminer avec les types IT et IT, qu'ils ne se rencontrent 
jamais, à notre connaissance, dans les reliefs du style d'Amarävati. Îl semble que 
ces types, avec le tracé de derni-médaillons, n'aient pas gagné l'Andhradesa. 

Le type IV, à médaïlons en faible relief sur montants et traverses, se trouve 
notamment à Amarävati (pl. XIII, a), à Kanheri (caverne [IL pl. XIV) et sur 
quelques ivoires de Begräm (pl XIE, b). 

Ce type IV apparaît, selon l'étude que nous avons faite avec M. Stern de l'évolution 
du style d'Amarävati (étude qui, nous le rappelons, a utilisé tout un ensemble 
de motifs, la vedik& n'étant que l'un d'entre eux ‘’l}, vers la fin de la première 
période du style. 





4) Mireille Hénisti, « Étude sur le stûpe... +, op, cit, p. BGET. 

(4) À noter que c'est précisment sur cite porte Nord du stüpe Î de Sfichf qua Mie Claudie 
Marcel-Dubois a relevé des représentations d'orchestre d'une composition spécinle et différente 
des orchestres fgurés sur Les autres portes, composition qui montre des instruments de musique 
étrangers, occidentaux. CE. Les instruments de musique de l'Inde ancienne, Paris, 141, p. 135. 

(8) H. Ingholt, Gandhäre Art in Pakistan, New York, 1957, &g. 29 et 470, 

(41 H, Sevrig, « Ornaments Falmyrens Antiquioras, in £yréa, XXI, p. 410, pl XXXTV, 30, 

81 Ki, Kak, Ancient monuments of Kashmir, London, 1984, p. 50, 

(8) E, Lamotte, Histoire du bouddhisme indien, Louvain, 1954, p, 327 ei HA. 

(T1 Ph. Stern, Mireille Bénisti, Évolution du style indien, ., op, cit, p. 73, 


LA FEDIKA ORNEMENTALE 399 


C'est donc au moins à ce niveau que se placerait la caverne IIL de Kanheri — 
et la présence dans ce site d'un autre motif à un certain stade d'évolution (le mé- 
daïtlon lotiforme à feuille ondulée) nous a de préciser qu'elle était du début 
de la seconde période du style d'Amarävati 1. 

Quant aux ivoires trouvés à Begräm, certains offrent les types I et IL, d'autres 
portent, sur toute la surface de la plaque, le type LV (mais sur ces pièces de petite 
taille, traverse supérieure et plinthe de la vedikä ne sont pas très décorées) (pl. XILL, 
b]. La présence du type Il confirme les liens qui ont été reconnus entre les ivoires 
de Begrâm et certains reliefs de Mathurä; la présence du type IV confirme aussi 
les liens avec le style d'Amarävati (fin de la première période et, en tenant compte 
d'autres motifs, début de la seconde), La présence du type IV nous amène, en outre, 
à considérer les ivoires de Begräm comme postérieurs aux portes de Säñchi I, 
où ne se voit jamais ce type IV (21. 

Le type V, à méduillons en faible relief sur les montants et proéminents sur les 
traverses, se rencontre surtout dans la grotte III de Näsik (pl. XV). À Amarävati, 
on ne de découvre, à notre connaissance, qu'inclus dans la décoration d'un autre 
motif architectural : Le « stüpa figuré » et il y est souvent associé à des types plus 
avancés (notamment VI et VII) #1. 

Le type VI, à montants et traverses coupées de représentations de symboles 
avec personnages, se manifeste à Amarävati (pl. XVI, a, b) principalement et à 
Jaggayvapeta (%); il apparaît à la fin de la première période et est caractéristique 
de la seconde période du style d'Amarävati. 

Le type VII, à scènes séparées par une seule ligne de médaillons proéminents, 
se voit à Amarävati (pl. XVII) et dans quelques reliefs de Nägärjunakonde (5) 
et de Goli (6). ete, Ce type est de la troisième période du style d'Amarävati. 

Le type VIII, frise de scènes dénuée des éléments propres à la vedikä (montants, 
traverses, médaïllons, etc.), se trouve à Amarävati, Nägärjunakouda, Goli.. Il est 
caractéristique de la quatrième période du style d'Amarävati. S'il conserve, à 
Amarävati même, sur la bordure supérieure, la tige serpentante à demi-fleurettes (7; 
du type VI (pl. XVII), il la remplace par un cordon perlé à Nägärjunakonda 
(pl. XIX, a), et par une suite de petits cercles à Goli (pl. XIX, b). De ce fait, on 
peut déduire avec grande probabilité que les reliefs de Nägärjunakonda portant 
le type VIIL sont postérieurs à ceux d'Amarävali et ceux de Goli postérieurs à 
ceux de Nägürjunakonda. 

H nous paraît opportun, avant d'aborder le thème de la vedikä ornementale 
à Cevlan, de présenter un certain nombre d'observations : 


a. Amarävati offre presque tous les types de vedikä ornementale, allant du simple 
entrecroïsement de montants et traverses sans décor jusqu'à la frise de scènes 








A Ph. Stern, Mireille Bénisti, ibid. p, 88, 

2! Ce qui confirme les conclusions de M. Stern dans « Les ivoires de Begräm et l'art indiens, Nau- 
velles recherches archéologiques à Begrüm, Paris, 1954, p. 54. 

#1 Mireille Bénisii, « Étude eur le stôpa...», op, cit, pl XVII et XVITI. 

41 3, Burgess, The Buddhist stûpas of Amarävati and Jaggeyyapefs, London, 1887, pl. LIV, 2. 

5! Longhuret, « Thé Budilhist Antiquities, op, cit, pl. XX XI (qui nous montre une forme légère- 
ment différente puisqu'il n'y a pas de cordon perlé en bas et de tige qui serpente en haut raais qui 
appartient bien au type VIT à cause des montants étroits et des médaillons proéminents SUPÉTPOEËS SUT 
une seule ligne, séparant les scknes), | 

ni TN. Ramanchancdran, « Buddhiet scoiptures. . .», op, cit, pl, VIL 

F1 Celle-ci est remplacée, sur un relief également d'Amarävail, par un rinceuu de fouilles stylisées, 
rincemn qu'on roncontre souvent à Nägärjunkonga, CE Ph. Stern, Mireille Hénisti, Évolution 
du style indien... op. cit, pl. LÀ, à, 
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dépourvue d'éléments propres à la vedika. Ce grand nombre de formes pour un 
même motif prouve l'étendue dans le temps du style d'Amarävati, les premiers 
reliefs se rattachant au style de Bharhut-Säñchi (n-419r siècle A.C.), les derniers 
à Nägärjunakonda (rné-rvt siècle P.C.). | 

L'évolution de ces formes, recoupée par les lignes de développement d'autres 
motifs, nous ont d'ailleurs permis, nous le rappelons, de distinguer quatre grandes 
périodes se succédant dans le « style d'Amarävati s 


b. Les derniers types de vedikä ornementale (VI, VII, VIN} s6 rencontrent 
uniquement dans l'Andhradeéa; nous n'avons jamais décelé dans les autres régions 
de l'Inde, même dans celles qui ont été comprises dans l'empire des Sätavahana 
(le Mahärästra, le Mälwä oriental, par exemple) l®! l'un quelconque de ces trois 
types de vedika. 


ce, Plusieurs sites, sans présenter un aussi grand nombre dé types de vedikà 
ornementales qu'Amaraväti, offrent cependant deux, trois où quatre types, ce qui 
conduit à supposer que l'activité artistique y a duré assez longtemps, en évoluant, 

À Nûsik, nous trouvons le type I duns le caitya XXIL, le type IE sur lu rampe 
d'un escalier de la caverne XX, le type IT dans les cavernes XXIV et I, Le type V 
dans la caverne LIT (8, 

A Nägärjunakonda existent le type VII et, dans une variante postérieure à la 
forme d'Amarävati, le type VIIL On admet généralement que Nägärjunnkonda, 
où abondent des inscriptions de la dynastie des Iksväku, est postérieur à Amarävati, 
dont les derniers bâtisseurs furent les Sätavähans. Mais Nâgärjunakonda nous 
offre un vaste ensemble de reliefs, que de récentes fouilles M) ont encore enrichi, 
dont les variations montrent qu'ils s'étendent sur une longue période de temps, 
En réalité, de nombreux reliefs de Nägärjunakouda correspondent à certains reliefs 
d'Amarävati et ont pu ainsi conduire à établir la quatrième période du «style d’Ama- 
rävatis; mais il existe un certain nombre de reliefs de Nägärunakouda qui s'avèrent, 
par les motifs, antérieurs à cette période —et de plus nombreux reliefs qui s'avèrent 
postérieurs. Nous avons l'intention de préciser et de développer ces points dans 
une étude à venir. Îl nous a déjà été donné ®! de montrer combien les reliefs de 
Nägärjunakonda, tout en affirmant leurs parenté » avec ceux du s style d'Amarävati » 
se reconnaissent par un certain nombre de caractères qui donnent au site une 
véritable personnalité, 


d, Avec le type VIIL, et particulièrement son ultime variante à théorie de scènes 
sur une frise à minces bordures, nous arrivons à l'extinction de ce motif que nous 
avons pu suivre depuis sa naissance. [l disparaît complètement de l'art ornemental 
et l'époque gupta ne l'utilisera plus. 

Le site d'Ajantä nous en offre un exemple vraiment saisissant, Les cavernes 
anciennes sont abondamment décorées de vedik@ ornementales; celles de l'époque 
gupta en sont complètement dépourvues, 





Ph Stern, Mireille Bénisti, Évolution du style indien... op. cit, p. 72. 

4 E, Lamotte, Histoire du bouddhisme indien..., op. cit, p. 491 

1 Un relief de ln grotte 1 (photo Musée Guimet n° 11531/1} semble bien appartenir au type IV, 
out en présentant une légère variante (ions, smastike ur les traverans). Mais Le seul docurrent photo- 
éraphique dont nous disposons concernant ce relief manque de netteté. 

4 CL fadian Archeclogy, 1954-1955, 1955-1956, 1956-1967, 1957-1958 et 1958-1969. 
p je ra Bénieti, « Nügärjunakonqda, Essai de caractérolagie », in Arts asiatiques, t. IV, fast. 3, 

uris, 1967. 


LA VEDIKA ORNEMENTALE 40! 


e. Dans une caverne de Trichinopoly, il nous a semblé reconnaître à la base 
d'un grand panneau sculpté, une vedikä ornementale, à médaillons lotiformes en 
faible relief (pl. XX, a). Or nous nous trouvons, avec cette grotte, bien après 
l'époque gupts. Un sculpteur de l'époque pallava se serait-il inspiré de l’ancien 
motif ? Cela aurait pu se faire et il n'y aurait pas de conclusion spéciale à tirer 
d'un fait isolé. Mais si l'on examine attentivement le relief de Trichinopoly, on 
s'aperçoit qu'il s'agit véritablement d'un treillis à angles droits, délimitant des 
ouvertures carrées, et non d'un assemblage de montants et de traverses qui ne 
laissaient entre elles que des jours minces et allongés (comparer avec la pl. XIIT, a). 
Les fenêtres de monuments, excavés ou bâtis, sant souvent fermées par un treillis 
qui tarmise la lumière tout en laissant pénétrer l'air; le sculpteur pallava s'est pro- 
bablement inspiré de ce treillis, en l'agrémentant de petits médaitlons lotiformes 
et d'une bordure, Cette hypothèse est d'autant plus plausible que nous avons pu 
observer des médaillons lotiformes sur le treillis des fenêtres du temple de Lad 
Khan, à Aïhole ‘1, 

Considérons maintenant La vedikä ornementale à Ceylan. Elle ne semble pas 
avoir été ignorée, comme l'attestent quelques rares reliefs et le passage, que nous 
avons cité plus haut, du Mahävrmsa, relatif au stüpa de Dutthagämani. 

Au Musée de Colombo, nous avons vu et photographié (pl. XX, b) une vedika 
ormementale dont les montants portent en haut ét en bas des demi-médaillons 
lotiformes se détachant sur une feuille et dont les traverses portent des médaillons 
et sont coupées de représentations de personnages. Le Musée date ce relief du 
n° siècle À. C, Cette date nous paraît trop haute, D'une part, on ne rencontre 
jamais dans les reliefs de Bharhut et de Säñchi cette forme, ou une forme analogue, 
de vedikä, D'autre part, la présence de personnages évoque les types de vedik& 
de la fin de la première période et du début de la seconde période du style d'Ama- 
rävati, qu'on peut situer vers Le 1funt siècle P, C. 

Nous avons vu des blocs décorés de médaillons proéminents à Anurädhapura, 
eur le sol, en face du Jetavans stüpa (pl XXI, a) et, en place, dans les bases de 
certains stüpa (par exemple au Kautaks de Mihintale, pl. XXI, b). La forme si 
spéciale de ces médullons en haut-relief rappelle étrangement celle des méduillons 
qui se trouvent sur les traverses des vedikà ornementales des types V, VI et VII 
(pl XVI-X VIT). El est fort plausible que les sculpteurs de Ceylan s'en soient ins- 
pirés, 

Vedikä ornementale, dont nous trouvons des vestiges, et médaillons pro- 
éminents attestent une fois de plus les rapports, lors des premiers siècles de notre 
ère, entre l'art de Ceylan et le style d'Amarävati. 


En définitive, la vedik@ ornementale s'avère un motif riche d'enseignements. 
Son aire d'expansion est énorme, du Mahärästra jusqu'en Orissa, de l'Andhradega 
et même de Ceylan jusqu'au Kaëmir, et on le trouve réparti sur plus d’un demi- 

dlénai 


Nous avons pu le voir naître, le suivre à travers ses transformations jusqu'en 
ses états ultimes, quasi méconnaissables tant ils différent de la forme première. 





U) L. Frédéric, L'Inde, s@s temples, ses sculniures, Paris, 1959, pl. 181 et 183, 
#5" 


Cela nous a fourni uns chaine morphologique, qui est aussi une chaîne chronolo- 

gique. Les très nombreux reliefs qui le portent peuvent ainsi être classés morpholo- 
giquement. Îls le peuvent aussi chronologiquement, restant entendu que cette 
chronologie n'est pas absolue mais relative, ét qu'elle né peut être rigoureuse, 
des retards, des prolongements, des empiètements, surtout quand il s'agit de sites 
différents, pouvant toujours se produire. Dans la recherche chronologique, des 
recoupements sont nécessaires; ils doivent être recherchés grâce à d'autres motifs; 
mais la vedik& ormementale fournit, à elle seule, des présomptions fortement 
établies et parfois suffisantes, En tout cas, la présence du motif dans des régions 
différentes, et souvent éloignées les unes des autres, apporte des indications pré- 
cieuses sur les liaisons historiques qui les unissaient., 

Une autre constatation générale se dégage : la vedikä ormementale est un motif 
de l'art bouddhique ancien. On peut la trouver dans des sculptures juina, mais 
il est très probable que celles-ci ont été influencées par les sculptures bouddhiques,. 
On la voit apparaître à Bharhut, à l’image de cette vedik@ architecturale qui 
constituait une ou plusieurs parties importantes du stüpa. Très répandue tant 
dans la décorations des stüpa que dans celle des grottes, elle 8 “éloignera pourtant, 
à la fin du style d'Amarävati, de la représentation de la barrière, puis disparaîtra 
totalement, Or les stüpa après Amardvati — et probablement sous l'influence de 
l'architecture du Gandhära — ne furent plus entourés d'une vedikä délimitant te 
pradaksina-patha; le rite d'hommage s'effectua désormais sur une plate-forme 
dallée soutenant et débordant le stüpa. [1 y a là un parallélisme, décalé dans le 
terups, entre l'architecture et la décoration, entre monument et ornement. Quoi 
qu'il en soit, la vedikä ornementale disparaît, à un | moment, au tv® siècle 
P, C., de l'art bouddhique; elle ne sers utilisée ni Fra l'art bouddhique postérieur 
oi dans l'art hindouiste en expansion. 

‘nn — et ce dernier caractère ne manque pas d'intérêt — la tedikä ornementale 
semble bien appartenir spécifiquement à l'art « indien »; sauf les quelques our 
gements au Kaérmir et à Ceylan que 1 nous avons “ianélés, il n'apparaît pas que ce 
motif ait été exporté, 
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Fragment d'un gitier de Bharhut, 
(EBché d'aprés Coomaraswamy, La soupir de Hharkut, pl. VIII, à.) 
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a. Bae-cetief du Gandhäru fdiché d'aprés Ingholt, Candadra Ars in Pukision, Ge. 1471; 
h. Grotte NXIV à Näsk feliché Fh, Siern). 
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a. Amarävati (chehé Boatich Museum): 
k. voire du Begräm (cliché Délégation archéologique française en Afghanistan). 
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a, Nägärjunkonda (cliché d'aprés Longhurst, Memons of Arch. Survey of India: 
n° 54, pl XXXIL a): k. Goli (éliché Musée Guimet}, 
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a. Grotte pallavs à Trichinopols: &. Kelief du Musie de Colombo, (Clichés Mireille Bénisti.) 
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a. Hs décorés de méduilons proéminents à Anurädhapanra: 
br. Rangakn Cetvn à Mihiniale, (Cüchés Mireille Béniati. 





LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES 
CHINOIS 


DANS LES INSCRIPTIONS THAÏES 
par 


Roger BILLARD 


Dès la fin du x° siècle, on voit apparaître au Cambodge (1, en plus de la chrono- 
graphie indienne, astronomique, usuelle de longtemps, le cycle chronographique 
chinois des douze animaux se succédant indéfiniment pour désigner l'année. 
M. Cœdès a montré que les noms sous lesquels figurent ces animaux, non khmers, 
sont empruntés à un dialecte de parenté murong du Nord de l'Indochine (21, 

Les premières inscriptions thaïes, au xrv* siècle, continuent exactement cet 
emploi, c'est-à-dire seulement pour désigner l'année et en utilisant seulement 
le cycle duodénaire ou des snimaux, désignés encore des mêmes noms qu'au 
Cambodge, On peut remarquer que la fameuse inscription de Lüt'ai de 1357 
À. D, s'en tient à cet usage en ce qui concerne l'année, alors qu'elle inaugure 
et probablement institue dans l'épigraphie thaïe la notation chinoise du jour 
avec une autre nomenclature des douze animaux et cette fois le système cyclique 
chinois au complet. C'est-à-dire avec le cycle dénaire qui s'allie à celui des ani- 
maux pour composer le cycle sexagénaire. L'usage, sinon la nomenclature, est 
présenté comme thaï, dai(y) %, dès cette inscription de Lüt'ai, date | des sources 
énumérées plus loin : varnn sukr han daï katt ro, « le jour est vendredi, à la manière 
thaïe kart ro », katt, éenit plus tard kät, est la mention du cycle dénaire que suil 
celle du cycle duodénaire, ici ro ou « cog » Justement l'année est aussi une année 
“coq », mais appelée selon la liste « khmère », rak®, et sans mention de cycle dénaire, 
pi rak&, « année Coq ». | 

On peut remarquer aussi que ces premières inscriptions thaïes n'utilisent encore 
que l'ère Saka(räja), d'époque 78 A. D., la seule en usage dans le Cambodge ancien. 





11 G, Cœdés, fniriptions du Cambodge, VT, p, 191. Les trois mots par aillours inconmuis, désignés 
pareillement par le mot naksatre détourné de son sens, dans deux inscriptions, ébid., ll, p. 148 
et suiv. et VI, p. 281 et euiv.. sont peut-être des mentions cycliques du jour et non de l'année, Les 
données qui les accompagnent sont trop réduites pour permettre de voir à quai ils correspondent. 
cependant on peut noter que dans l'énoncé le moins pauvre, VI, p. 282, 6e  nakañira + prend place 
entre date luni-solaire et jour de ln semaine : à consibérer le syntaxe habituelle de ces données chrono- 
graphiques il s'agit d'une donnée relative au jour. Conmme donnée relative à l'unnèe il précéderait 
bi date luni-solaire. | : | 

M L'origine du érele des douse animaux au Cambodye, in Toung Pan, XXXL 1945, p. 316 

‘#1 En adoptant la translittération au lieu de le transcription. " est pour le signe du deuxième 
ACCENÉ ou ton. 
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L'ère d'époque 638 A. D. qui la remplace ensuite dans l'usage thaï, depuis nos 
dates IIL IV de 1370 A. D., vient de Birmamie, c'est là seulement qu'elle est 
attestée auparavant et depuis longtemps déjà. Cette ère ou plutôt san millésime, 
moindre que le Saka pour une même année, reçoit ici, depuis au moins notre 
date VI de 1492 A. D., le nom de « Petite ère » par adjonction d'un mot püli, 
Cullasakaräj, notre « CS », plus exactement senti comme « Petit millésime » 4°, 

Depuis cette époque également, date V de 1484 A. D., l'inscription thaïe 
étend à la désignation de l'année le système chronographique complet ainsi que 
ln nomenclature des animaux jusque-là réservée au jour. Les données de cette 
date V, sdkardj tai 846, et c'est bien le millésime CS, portent pour l'année les 
deux mentions cycliques, pi käp si, de la même liste « thaïe » que pour le jour, 
vän phut (budha, mercredi) dai vän kät sdi. Le nom « khmer » de l'animal de 
l'année réapparaît plus tard sporadiquement et en complément seulement des 
mentions « thaïes »: d est d'ailleurs spécifié « khmer », khecämä; comme à la 
date XV : cullasahktra tdi 948 khecäma nai pli cA daiy vä pli rväy set, année 
(ici pli) du chien, « pour les Khmers année A, que les Thaïs appellent année 
rtAYy sel +. 

C'est bien plus tard et même hors de nos inscriptions les plus récentes qu'on 
voit la mention dénaire de l’année traduite par l'unité du millésime CS, Ainsi, 
par exemple, 1318 CS est « huitième (de la décade) », affhasak, le mot est fait 
d'un nom de nombre, de forme palie, suivi de sak qui témoigne assez du sens exact 
de sak{räj), « millésime, année », Ce mot ne répond qu'indirectement à la notion 
« ère » lorsqu'il accompagne le millésime. 

Au reste, l'usage de CS n'est vraisemblablement passé qu'assez tardivement 
de Siam au Cambodge. C'est, par contre, du Cambodge qu'a dû revenir la liste 
« khmère » des animaux qu'on voit dans les livres au siècle dernier, sinon dans 
nos inscriptions les plus tardives, qui restent fidèles au système complet et à la 
nomenclature thaïe, d'usage tout à fait général depuis au moins la fin du xv° siècle, 


Des recherches antérieures portant uniquement sur les données de chrono- 
graplue astronomique et de mode indien d'un certain nombre d'inscriptions 
thaïes — données le plus souvent abondantes et comprenant parfois un horoscope 
complet — nous ont permis d'identifier les dates de plusieurs ensembles de 
données comprenant également les mentions cycliques chinoises du même jour. 
[1 ést ainsi loisible de s'assurer du fonctionnement général de cette chronographie 
en pays thaï, singulièrement dans son application au jour. L'intérêt est surtout, 
une fois éprouvé son fonctionnement, dans ce système complet du jour, car joint 
à la mention, indienne, du jour de la semaine, il offre une voie très avantageuse 
pour trouver aisément la date contenue dans l'appareil assez subtil du calendrier 
luni-solaire indien, compliqué de surcroît, à partir de cette époque, en Indo- 
chine, de conditions très particulières. 

Nous avons examiné toutes les occurrences épigraphiques se trouvant à notre 
portée, Elles ne sont pas très nombreuses, mais ces inscriptions s'échelonnent 
du milieu du xrv® à la fin du xix° siècle, Leur examen montre que depuis l'in- 
ecription de Lüt'ai jusqu'à notre époque le système du jour est resté, ainsi que 





11 Cf, es formes comme fakäbdäs, « annés Saka », utilisbés en Inde pour désigner l'ère d'un mitlé- 
sime, D'autre part, en Inde aussi le nom de l'ère Gkn s'est réduit parfois au sens # re » en général. 
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celui de l'année, non seulement fidèle au système chinois, mais encore lui répond, 
sauf erreur, jour pour jour. À ceci près que, leur philologie nous échappant, 
la correspondance des mentions dénaires « thaïes » Ædp, tp, . .., avec les carac- 
tères cycliques chinois 1, 2 et la suite, ne s'appuie ici que sur la correspondance 
qu'on peut constater entière pour les animaux. Au demeurant cela dépasse notre 
objet et ne subordonne pas l'utilité qu'on en peut tirer. 

Rappelons que ce système purement numérique consiste tout simplement à 
désigner pareillement, mais indépendamment, l'année dans un cycle de soixante 
ans, le jour dans un cycle de soixante jours. Le déroulement du cycle des jours 
est tout aussi continu que pour les années, c'est-ä-dire indépendant du change- 
ment de l'année, de la saison ou du mois, La même mention cyclique d'un jour 
revient sans faillir soixante jours plus tard, indépendamment de toute autre 
donnée, dans l'usage thaï de même. 

Le cycle sexagénaire est composé et libellé au moyen de deux cycles, l'un dénaire, 
l'autre duodénaire, utilisés dans un arrangement qui comporte soixante combi- 
naisons {1}, Dans l'usage thaï la notation se fait par Les deux séries de noms rapportés 
dans le tableau avec les caractères chinois équivalents et la liste « khmère » des 
animaux. Quelle que soit la langue à laquelle üs appartiennent #), il apparaît 
qu'ils évoquaient au Siam comme au Cambodge lesdits animaux. C'est bien le 
« Rat » qui apparaît en première place de la série dans les textes cambodgiens. 
Comme déjà dit, la numérotation des mentions dénaires thaïes repose sur le paral- 
lélisme des autres à la fois pour l'année et pour le jour. Par exemple, l'année 846 CS 
est bien une année « Dragon », si, au total Aäp si, comme l’année chinoise corres- 
pondante (en gros 1484 A.D.) qui porte les caractères I-V. 


SÉRIE DUONDÉNAIRE 


thaîe khmère | fi # | Animal 






1 vai jt Æ 
2 pis chlüv is 
4 ñi khäl Gi: 
4 hmo cho ÿfl 
5 si re 4 
ü ail es | E 
7 jnals) | mamt | 4% | 
q X sän vak FA 
IÙ | X ro rakä & 
XI sel ca r& 
XII gai kar # 





1: La suite des combinaisons que donne Schmitt, Mission Parie, p. 226, pour montrer seulement 
le principe, se trouve être de celle qui est impossible par construction. Ce sont les soixante cases 
vides de chaque tableau de ln table T ci-dessous. | 

2 Plusieurs mots de ln série dusdénaire thaïs répondent, sauf erreur, au type de prononciation 
des caractères chinois dans les dialectes de la Chine du Sud. 
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Une année ou un jour est désigné par un nom de la série dénaire sum d'un 
autre de la série duodénaire et l'année ou le jour suivant porte les deux noms qui 
dans chaque série suivent immédiatement Les premiers. Ainsi, données des dates 
IX et X, 864 CS étant to set ou J-XI, 865 est küG gai ou 10-XIL De même pour 
le jour, les dates XIX et XX sont deux jours consécutifs : le 27 février 1899 
est un mercredi rvdi gdi, soit H-8-XIT, le lendemain est J-9-I ou jeudi 10 cas. 

Si la nomenclature est commune pour l'année et le jour depuis la fin du xv* siècle 
au moins, son objet est toujours explicite, la double mention est toujours précédée 
du mot pi, « année n, ou vên, laotien mä, « jour », ou placée à l'endroit voulu, 
parfois ajouté de daily) vd, «que les Thaïs appellent. », Date XV : cullasahküray 
ti 948 ….. daiy vd pli roëy set .. hard tdi 1 daiy vd ka gdi, «en 948 CS ,,, que 
les Thaïs nomment année roy set ... le jour de la semaine est l (Le. dimanche), 
[un jour que par ailleurs] les Thaïs appellent k& gais, Date VI : (854 CS) ed 
nai pi to coi ... un sukr dai vän kä ro, « 854 CS, en année to cai ... un ven- 
dredi {et} pour les Thaïs jour k ro », 

L'accord général de nos sources autorise à penser que le jour « thaï » se trouve 
commencer à minuit comme dans l'usage chinois et avec le jour de la semaine. 
Minuit est en effet l'origme du jour dans le canon astronomique qui a précisément 
pour époque celle de l'ère CS, Formellement attesté depuis 1470 AD. 11}, l'usage 
de ce canon remonte sans doute à l'apparition de CS un siècle plus tôt. Quant 
aux mentions cycliques de l'année, elles changent à un moment de l'année qui ne 
coïncide sûrement pas avec l'usage chinois. [l est probable qu'elles changent dès 
leur apparition avec le millésime du calendrier indien. Nos sources ne produisent 
pas de cas à même d'être décisifs, mais elles témoignent dans ce sens et c'est bien 
avec le millésime que changent ces mentions dans l'usage récent et actuel au 
Cambodge ©!, Nous dirons quelques mots de ce millésime d'un usage bien parti- 
cubier ici et directement attesté dès la fin du xve siècle dans l'épigraphie thaïe. 

H est aisé de trouver ou de s'assurer immédiatement des mentions cycliques 
de l'année à l'aide du millésime. Avec CS la mention dénaire est celle du reste 
de (CS + 5)/10 — en bref, le numéro dénaire est égal à l'unité du millésime CS 
ajouté de 5, 48 CS : 8 + 5 — (1)3 ou roy — et l'animal est au reste de (CS  11)} 
12. Le reste nul vaut bien sûr 10 ou 12 respectivement. On procéderait de même 
à partir de l'ère $aka en diminuant son millésime de 560. 

La recherche du jour thaï serait tout aussi rapide si les inscriptions mention- 
naient plus souvent qu'elles ne font l'ahargana CS, c'est-à-dire le nombre de 
jours écoulés depuis le moment précis ou époque du canon CS jusqu'au minuit 
fin du jour considéré, variable des éléments astronomiques (#), Soit J la valeur d'un 
ahargana, la mention dénaire est donnée par l'unité de ce nombre ajoutée de 7 
et la mention de l'animal est au reste de (J + 5)/12. Les données de la date XX 
comprennent une mention explicite de cet élément qui n'apparaît que trois fois 
dans nos sources, haragun tän ni 438032, l'ahargana est de 438632», Il accom- 
pagne plus souvent, notamment dans des horoscopes de statues qui ne nous 
apportent pas de mentions de jours thaïls, d'autres nombres, d'autres éléments du 
canon qui sont portés de part et d'autre de la figure horoscopique, leur nature 
étant précisée, XXI, ou non, XTIL. Il est à noter qu'à date ancienne les éléments 





UT Hornecope sur atatue, À. E. Griswolil, Dates Buddhe {mages of Northern Siam, Ascons, 1957, 
p 10et pl L 

1 Um-Pou, Sérrayäir Letsak prakratidis (page de titre en français : Enhémérides khmärer), 
Fhnom-Fenh, 1954, p. © et suiv, et 16 et suiv, 

D On peut éviter ici la question du méridien. 
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de l'horoscope se révèlent calculés pour minuit qui commence le jour considéré, 
c'est-à-dire sur un ahargana moindre d'une unité. On en a d'ailleurs un témoi- 
gnage direct avec l'ahargana qui est mentionné au xvi* siècle dans les données 
de la date XII. 

A cela près l'ahargana permettrait aussi d'identifier immédiatement les dates. 
Mais comme il fuit très généralement défaut dans l'inscription, il vaut de voir 
un moyen qui s'offre maintenant pour ce faire presque aussi facilement. Voici 
auparavant, sauf une examinée plus loin, la liste de toutes les mentions épigra- 
phiques du jour thaï que nous avons pu trouver à des dates identifiées par ailleurs 
sur les données indiennes. 

Les circonstances nous ont privé à peu près complètement des publications de 
M. Cœdès, notamment du Recueil des inscriptions du Siam. Réduit à la pubh- 
cation de Schmitt 1}, nous nous sommes éfforcé, évitant ses traductions considé- 
rablement dépassées, de lire au moins ce matériel chronographique sur ses fac- 
similés d'inscriptions et M. Cœdès a bien voulu examiner ces lectures en même 
temps que l'ensemble du présent article. Nous sommes heureux dé lui exprimer 
une gratitude au demeurant toute générale, 


Dans cette liste, les dates sont évidemment rangées dans l'ordre chronologique 
des inscriptions où elles figurent, Certaines sont en effet plus ou moins antérieures 
aux inscriptions qui les mentionnent, rapportées après coup, récapitulées, voire 
calculées après coup et formulées par un libellé anachronique, XIII, sans parler 
de IL. Les dates européennes sont comme ailleurs juliennes, puis grégoriennes, 
selon qu'elles sont antérieures ou postérieures à 1582. Le jour de la semaine est 
noté par l'initiale, J{ étant pour mercredi, et les valeurs © — Q répondent au fait 
décrit plus loin. Les références à Schmitt vont aux numéros d'inscription, de 


planche et de lignes. 











hi, Lu SOURCES cs semaine 4 — 0 À. D. 
| ct jour Thaï 
I Scnurrr, Il, 8, 1-2 202709 | F'kdr ro 0,0 | 23 juin 1357 
Il Scnairr, ÎL, 8, 2431 447738) H io fi + 0,4 | 26 avril 568 1 
I  } G.Cœnès, BEFEO, XXN,\ 267294 | F küp sel (9% | 11 janvier 1370 
EN 4 p. 195 et suir. | 267829 | Phi ro : 0,4 | 15 février 1370 
V ScHaurrr, IX, 52, 1-3 309220 | H Ed si = 0,5 | Soovembre 1484 
VI Scaairr, VL 18, 4; 19, 2! 211083 | Fka se | — 0,6 | 40 murs 1492 
VII Souwrrt, XVII, 47, 1-3 | 315135 | L tip méi + 04! 4 janvier 1501 





Ul Autrement dit, mercredi 28 avril 589 avant J.-C, C'est ainsi ln date à laquelle Lüt'ai 
place Le jour de lu Bodbi, Voir note 2 de lu p. 411. 

2) L'insertption porte «troisièmes jour de In lune croissante, alors qu'il doit s'agir du 
tréisièmne, Il est périleux de «corriger» un texte, surtout épigraphique, cependant Les 
autres données de cette date, mème en écürtant le témoignage du jour thaï à l'épreuve 
ici, sont de poids et se recoupent entre elles : « 731 (CS), année Coq, mois 2, vendredi, 
juste avant l'aurore, 7* naksatra ou Punarvasus, Il faut suspecter le quantième où au 
moins l'une d'elles, or celles-ci reposent dans la même inscription sur celles de la date IV 
postérieure de quelques jours seulement, données copieuses qui se vérifient et s0 recoupent 
l'une l'autre parfaitement. 


A+ Mission Pavie, Études diverses, 1894, t. IL p. 169.491], 
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| Ahargaga Jour de Îa 
be! 





Mu SOURCES semaine 4 — A, D. 
et jour Thaï 
VII Sicnurtr, V, 16, 6-9 315151 H ni gui 0,4 | 20 janvier 1501 
IX SoumirTr, XXVL Gl, 15 | 815942 D to "Et oui 0,0 | 12 mars 1503 
À Scumrrr, V, 17, #6 313950 J hat jd 0,7 | 30 mars [503 
XI Scnarrr, V, 17, 7-9 317041 | AT rrdn sdi 0,4 | 25% mars 1506 
XII Scuwrrr, XV, 43, 1.2 832436 | Froay a + 0,3 | 16 mai 1548 
XII Scumirr, VIL 25, 1-3 2403574! J mieñ pls : OT | 12 wvril 1296 
XIV nes AXX, 69, 13: 345909 | F kät pli Q,5 | 17 wvril 1585 ‘4 
, 8 
XV 7 XXVIIL G6,| 346543 | D ka gai — 0,4 | 11 janvier 1587 
3 

XVI À. B. GiuswoLp, in Arts] 397882 | Lio mi — 0,4 | 4 août 1727 

asia, V1 (1960),! | 

p. LM 
XVII SCHMITT, LV, 11,1; 12,2] 428708 | H piek cai (0) — 0,5 | 26 février 11H12 


XVTII | Scaurrr, AI, 39, 1:2 437023 | JM &@ gai (7) | + QI | 21 mars 1837 
| XIX | Scuurrr, XL 87, 13 436631 | FH rvdñ gui — 0,6 | 27 février 1839 


| AX SCHMITT, XI, 36, 1-4 4386032 | J io cai — 0,6 | 28 févoer 1839 
XXI | Scaurrr, XIV, 42, 1-4 | 455198 | L piek jh 0,3 | 7 juiller 1684 


LL) Le fac-eimilé porté ma, ce qui de Loutes façons ne répond à aucune autre mention 
dénaire, C£ note 1 de la p. 411. 

(81 L'inscription, laotienne, porte wi. 

81 L'ahorgans Ggure dans linséription avec en valeur aù commencement dudit jour, soit 
« 240366 », L'inscription elle-même est datée de E581 À. D. 

AT Le mot cet dans ls mention «mois céts n'est pes ici Le chiffre e septa, mais le nom du 
mois, sinskrit catéra. 

(8) À lire, commencement de La quatrième ligne de l'inscription, au Heu de kä tdi, Ces 
dei £ ont dés graphics trés voisines. 

(8) Le fac-aimilé permet de lire cat au lieu de sui, Le millésime est bien CS et non Suka. 
dre arer se situe done hien elle-même à l'époque que révéluit son écriture. 

TI Ecrit HS gai. L'horoscope figurant en tête de l'inseription n'est pas de cette date. 


Même dans ses mentions chronographiques les moins abondantes, l'inscrip- 
tion thaïe donne généralement le jour de la semaine en même temps que le jour 
thaï. Or cet ensemble constitue un cycle de sept fois soixante ou quatre cent 
vingt jours qui, le millésime connu, permet de situer directement ce jour unique 
dans cette année, de trouver la date contenue dans toutes les autres données. Le 
libellé qui comprend tel jour de la semaine et telles mentions cycliques ne pouvant 
revenir que quatre cent vingt jours plus tard, uné année — même si c'était une 
année luni-solaire et embolismique ou de trois cent quatre-vingt-quatre jours — n’en 
peut contenir qu'un ou pas du tout. Il se trouve encore qu'on dispose d'un contrôle 
avec une seule autre donnée usuelle, le quantième du mois ou tithi et seulement le 
quantième, c'est-à-dire sans tenir compte du nom ou du numéro de mois. 

Le procédé qui s'offre est tout à fait avantageux, car il évite justement, quand 
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il s'agit seulement de trouver la date, le traitement de toutes les données de mode 
indien. Ce traitement, un peu compliqué, est rendu nécessaire ici par le fonction- 
nement peu clair en certaines années d'une donnée fondamentale du calendrier 
luni-solaire : Le nom du mois. Elle relève ici de conditions particulières encore à 
élucider et départager : une réforme, certainement celle dont se félicite Liüt'ai, 
obscurcie plus tard sans doute par l'effet de recettes adventices qui se seront 
trouvées ambiguës çà et là. Le jeu des autres données est tout à fait décisif et 
fournit mème de multiples recoupements, mais il ne peut être réduit à des tables 
bien commodes, d'emploi rapide et automatique, qui sont disponibles par contre 
avec les données simples étudiées ici. 

Les tables suivantes sont fondées sur l'usage particulier du millésime CS qui 
est formellement attesté dès la fin du xv° siècle, peut remonter plus haut, et se 
continue de nos jours. De toutes façons, le procédé vaudrait, comme on va voir, 
si l'on trouvait d'aventure un cas caractéristique d’un emploi différent du millé- 
sime, auparavant, notamment lorsque l'ère Saka était encore seule usitée. 

Par un usage qui contrevient au système du calendrier luni-solaire, le millé- 
sime CS qui accompagne dans l'énoncé la date luni-solaire est un millésime solaire. 
Autrement dit, alors qu'il est affecté à une date luni-solaire, le millésime change à 
une date solaire de définition astronomique : c’est, avec les éléments du canon 
CS, l'entrée du soleil moyen dans le signe du Bélier 1), en sanskrit la mesasani- 
kränti ou mahäsemkränti moyenne. Nos sources contiennent deux attestations 
du changement de millésime à ce moment défini, toutes deux assez anciennes, 
VI et X, autour de 1500 AD. et c'est dès cette époque une expression dépourvus 
d'ambiguité : ce jour est vän sakräj khin, « le jour où le millésime augmente ». 
L'expression est identique, maintenant encore, en cambodgien pour désigner ce 
même jour, thñai læn sak. 

Sans entrer dans le détail d'un objet différent de celui qui nous occupe ici, 
il convient dé montrer rapidement la bizarrerie qui en résulte dans la chrono- 
graphie. Il s'ensuit en effet une amphibologie de certaines dates luni-solaires, en 
certaines années, certains quantièmes de Caitra et Vaisäkha (vers le printemps), 
de ces deux mois seulement, figureront deux fois, pour deux jours différents et 
distants de près d'un an l'un de l'autre, sous un même millésime. À ne considérer 
que le libellé des quantièmes, mois et millésime, il est sous certains millésimes un 
ensemble de libellés ambigus. 

En plus de nos deux attestations de nouvel An, le fait est patent en LA, où ce 
serait, s'il en était besoin, une contre-épreuve du nouvel An en X. Mais pour 
éviter le détail technique et le nombre de nos occurrences épigraphiques étant trop 
restreint pour que le hasard nous offre un de ces couples, on peut prendre un bon 
et large exemple de nos jours, dans les travaux du computiste cambodgten Um- 
Pou (? : 





es 


M1 Dans l'astronomie indienne le sodisque reste défini sur ln sphère sidérale, tandis qu'en Europe 
il a ét6 rattaché à la sphère tropique. Mëme dans les canons astronomiques élaborés en Inde depuis 
le x° siècle et qui tiennent compte de ln précesslon, les longitudes sont comptées d'un point fixe de 
la sphère sidérale et non du point où l'astronome situe Le point vernal. Ce n'est qu'une différence 
de convention, il importe seulement de ne pas l'oublier, sous peine de non-sens. Cf. les systèmes 
babyloniens plugant le point vernal l'un à 89, l'autre à 10° du Bélier, O. Neugebauer, Astronomient 
Cuneiform Tests, Londres (1955), 1, p. 72: O. Neugebauer et H, B. Van Hoesen, Greek Moro- 
srapes, Philadelphie, 1959, p. 4. 

El On cit, pm 9 et 116 et auiv. 
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En usage | Correct 


DATES CORRESPONDANTES 


Mercredi 24 avril 1935 21 caitra 1297 cuitra 1297 
Chmanche 12 — 1936 = —. 1297 1298 
Vendredi 2 — 1937 . 1298 1290 
Jeudi 21 —- 195 1300 = 1300 
Lun 1 - 1939 = 1300 | 1301 
Cimunche 28 -— 140 -_ 1302 - 13027 
Jeudi LE - 1941 1304 | . 1303 
Lamali & — 1942 1304 1304 





Le système du calendrier luni-solaire exige que le millésime affecté à la date 
luni-solaire change en 1% caîtra, à tout le moins à une date fixe dans l'année 
luni-solaire, Ce principe respecté, comme par exemple, autant que nous avons pu 
voir, au Cambodge angkorien, le libellé est évidemment précis, comme on 
peut le voir dans le tableau et comme on peut l'attendre de l'astronome, sinon de 
la pratique machinale de ses formules. 

C'est exactement, à bien des égards, l'inconséquence qui s'est produite en 
Europe à l'époque de la chrétienté où, jusqu’au Xvi® et même bien après, on a 
changé le millésime A.D. à Pâques, Inconséquence identique due au fait inverse : 
c'était là un millésime solaire qu'on faisait changer à une date luni-solaire. Les 
mentions avant où après Piques levaient indirectement l'ambiguïté, 

Il faut noter que de même ici l'ambiguité éventuelle de ces quantièmes se trouve 
palliée par toute donnée supplémentaire, On peut voir dans l'exemple donné que 
le jour de la semaine — identique, on le sait, à celui de la date européenne — se 
trouve suflire à distinguer les deux jours. Rappelons, parmi d’autres, la mention 
du naksatra, vingt-septième partie du tour en longitude sidérale où se tient la 
lune vraie, courante dans les mentions épigraphiques les moins copieuses, Mais 
c'est dire aussi l'incommodité qui en résulte pour trouver seulement une date et 
l'avantage du procédé qu'on peut utiliser maintenant. 

La Table I donne à la combinaison de tel jour de la semaine et telles mentions 
thaïes un numéro Æ la situant dans le cycle de 420 jours. 1 suffit done, avec, 
Table IE, celui, K,, du jour de nouvel An de ce millésime CS, de voir de combien 
de jours, j, la date en question suit le jour de nouvel An, pour connaître son ahar- 
saga CS, J, qui est évidemment l'akhargaya au nouvel An, js, augmenté de j. De 
même, la date européenne se situe à j jours de la date N, du jour de l'An CS, soit 
à NV No +j, à lire Table IV, dans la colonne désignée par la lettre accompagnant 

0° 

On sait que le quantième est ici authentiquement lunaire comme le mois, 
lunaison ou cycle des phases commengant à la nouvelle lune. Le tithi n’est autre 
que l'unité spéciale de douze degrés ou trentième de tour réservée à la notation de 
cet angle synodique, La valeur de cet angle en tithi donne, arrondie à l'unité, 
le quantième du mois ou, par extension du même mot, le tithi, soit Q. Dans la 
Table IT, G, est la valeur, selon le canon CS, de l'angle synodique moyen à minuit 
fin du jour de l'An CS et la Table III donne en fonction de j la valeur # dont il faut 
l'accroître, tours déduits, pour trouver sa valeur à minuit du jour J, soit ©}, c'est- 
ä-dire retrouver le quantième © figurant dans les données. Pris tels quels, c'est-à- 
dire l'un avec sa fraction décimale alors que l'autre est un entier, Q et Q ne doivent 
Piférer que d'une unité au maximum, ainsi qu'on peut le voir avec les valeurs qui 
se calculent pour nos sources. On traduira immédiatement le quantième de 
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quinzaine lunaire ou paksa que donne l'inscription, bas de la Table TT pour 
mémoire : le commencement du mois étant à la nouvelle lune, le quantième en 
lune croissante est mêmement le quantième de mois, tandis que le quantième en 
lune décroissante est à ajouter de quinze pour le traduire en quantième de mois. 
L'épreuvede © — Q estun bon recoupement dû au fait que 420 jours correspondent 
à une fraction notable de l'angle synodique de la Lune : 420 jours — 14 révolu- 
tions synodiques ou mois + 6 tithi, 676. D'autre part, le risque est pratiquement 
négligeable de se trouver à la fois devant une mention de jour thaï faisant difhculté et 
une fausse identification présentant par hasard un accord fallacieux du tithe. 
Voici maintenant le cas, unique jusqu'à présent, de données qui font diff- 
culté. Sans toutefois mettre en cause le principe de cette chronographie ou le pro- 
cédé d'utilisation. Les données d'une des dates que porte l'inscription V de 
Schmitt mentionnent H to 1! sän un jour qui est certainement, d’après les autres 
éléments chronographiques, le 27 juin 1509; c'est bien un mercredi, mais jour 
thaï rvdn met : c'est le lendemain jeudi qui est 40 sän. Il y a là une discordance 
d'un jour et son explication est à réserver, Envisager par exemple que le jour thaï 
ne change pas au même moment que le jour de la semame est apparemment incom- 
patible avec ce qu'on peut voir, dans les autres cas où le moment de la journée est 
précisé, L'utilisation des tables avec H 10 sän fait apparaître la difficulté avec le 
désaccord du tithi, c'est le cas pris en exemple pour l'usage des tables, Un tel cas, 
s'il doit se présenter de nouveau, relève évidemment de l'examen de toutes les 
données, celles de mode indien étant seules décisives en pareille circonstance, 
Envisageons pour finir un cas hypothétique, mais que suggèrent indirectement 
certains faits dans les plus anciennes inscriptions thaïes. IL se pourrait bien qu'à 
cette époque le millésime $aka, voire CS, accompagnant la date luni-solaire fût 
encore d'usage correct, c'est-à-dire luni-solaire. Il va de soi qu'on n'en pourrait 
trouver la preuve que dans des inscriptions remontant elles-mêmes à cette époque, 
disons avant 1500 A.D. et plutôt assez avant. On n'en pourrait administrer la 
preuve qu'avec des quantièmes de caitra se situant avant la mesasamkrünti 
moyenne, On aboutirait alors, pour un tel quantième seulement, avec les tables, 
à un désaccord © — Q positif et précisément égal à + 6,7 + 1.0. H suffirait de dimi- 
ouer de 420 jours l'ahargana CS et la date européenne trouvés avec ce désaccord 
pour avoir ceux du véritable jour en question. À découvrir une pareille occurrence, 
la démonstration dépendrait évidemment de l'examen de toutes les autres données. 
Toute autre date de l’année, en tous mois autres que caitra et tout quantième 
de caïîtra qui ne se trouve pas, telle année, précéder la mesasamkränti moyenne, 
ne peut fournir d'indication directe au sujet du millésime. C'est pour la même rai- 
son qu'une fois satisfait le recoupement du tithi, les tables suivantes doivent 
donner — donnent dans toutes nos occurrences épigraphiques — directement la 
date en question. 
Pondichéry, juillet 1961 @). 





(1 Op. cit, pl 14, lignes 4-7. Lei, mais cf. note 4 du tableau des sources, on peut lire à la rigueur 
co au lieu de mo sur le fac-simils. 

(2 Le jour thal permet maintenant d'identifier la date à laquelle la computation de Lüt'ai 
place l'extinction totale du bouddhisme. C'est le samedi L® juillet 4456 À. D. 
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Pour trouver ls date correspondante, ainsi que l'ahargana CS, dl n'est Jar 
que des quatre données suivantes : mullésime CS, quantième dans la quinzain. 
jour de la semaine et double mention du jour thaï. Voici le process avec 
l'exemple de la date IV, en relevant dans l'inseription «731 CS, 4 (paksa) 
décroissant, vendredi, kät ro ». 

On prend dans la table L au jour de la semaine, le nombre K répondant aux 
deux mentions thaîes: F k&r ro : K — 286. 

KRelever dans la table II, au millésime CS, les valeurs Ko, ©, Jo No et À. D. 
Soustraire Ko de K pu avoir J, en augmentant K de 420 si nécessaire; 

Prendre table IT la vil 0 correspondant à j; pour j—324, 0 — 29,2, 
Ajouter 0 à 4 déjà noté, on aura © — 6,06, qu'on réduira de 30 s'il atteint 
ou excède 30; lo — 20,2, 6) — 20,2 + 29,2 — 49,4, soit 19,4, On établit Q, bas de 
la table IE : 4 étant de lune décroissante, O4 + 15 — 19. Q est soustrait de € 
et le résultat, positif ou négatif, ne doit pas excéder l'unité, Si cette condition 
est satisfaite el seulement si elle l'est, on pourra continuer l'opération pour trou- 
ver la date; © — Q = 19,4 — 19 — 0,4, la condition est satisfaite, la date qu'on 
va trouver ést déjà confirmée, Il suffit alors d'ajouter j à chacune des valeurs Jo 

et Vs déjà notées, pour trouver respectivement l'ahargana CS, J, et le numéro, W, 
du j jour dans l'année A. D. qui se traduit à la table IV dans tn colonne de la lettre 
donnée avec NV. L'année À. D. est du millésime trouvé en N, si N mène dans la 
partie gauche de la table IV et du millésime suivant si NN prend place dans la 
partie droite; Je Jo -+ 7 — 267009 + 324 — 207329; N= No jee (87-324) 
— à 411, done AD. — 1369 + 1 = 1370, La date cherchée est le 15 février 1370 
À. D. Julien. Rappelons que le jour de la semaine est le même qu'en Europe et 
il fait partié des données. 


Soit, en résumé, j = K — K,, 1 — 0, 6j), 
io — 0 <1 


l'ahargana CS J— Jo j 
et la date est le (No + jhième jour de l'année (CS + 638) À. D. 


La disposition suivante sera la plus commode : 
«731 CS, 4 décr., vendredi, kät ro» 
Tage I, F kät ro : K 286 





-- 420 
706 
TABLE M, 731CS:— Ko 382 on 20,2 Jo—267005 M—a 87 130 AD 
j— 324 32 
Lance Il ] | + 324 + 324 
6 — +292 J — 267329 N a 411 
49,4 
__ 30 Tasze IV 
O— 194 | 
4 décor, : Q{ — 19 — Qu — 19 F : 


| = — 15 février 1370 A D 
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Autre exemple, date X, le millésime étant déterminé par l'ensemble de 
l'inscription : 


« (865 CS] 4 croiss., jeudi, kat jrà » 








Tasse IL, J kat jñ& : K — 187 
Taece IL. 865 CS : — Ko — 187 o— 3,3 Jo—315950 M—b 49 1503 AD. 
ss F ) 
Taee It / mn: L. 
| 9 — 0,0, J —315950, N —h 89 
O— 33 
d'etoiss. : Q—4 9-4 Tasx IV 


o_Q- 07 | +0 mars 1503A.D, 


Autre exemple, date XVI : 
« 1069 CS, 3 décr., lundi, to fi» 


Tasce 1, Lio fi : K — 219 
Tage Il, 1089 CS: — K, — - 105 6,— 21,8 J—397768 N—b 102 1727 AD. 





NC — ti + 114 + ]14 
Taëce III ne _—— 
| À — 125,8 | J —397882IN —h 216 
47,6 | 
_— 30 Tauce IV 
O— 176 4 août 1727 À. D. 
3 déer. : ( — 18 —Q——18 
O—9—— 04 


Si l'on devait se trouver devant un désaccord du tithi, il faudrait ne pas pour- 
suivre l'opération, le résultat serait erroné à coup sûr. Il y aurait une difficulté 
comme dans le cas unique de nos sources, déjà signalé et dont voici le défaut de 
recoupement en tithi : 


« [871 CS] 11 croiss., mercredi, to sän n 
TaBce I, H to sän : K — 249 


+ 420 
669 
Tate II, 871 CS: K,—- 278 6,— 9,1 
A en? j — 391 
E— 16,3 
11 croiss, : Q— 11 = Q— — 11 
D -Q—+ 53 


REFEO, Li-2. 27 


414 


ROGER BILLARD 


TABLE |.— Numéro, K, de la combinaison du jour de la semaine 
et du jour thaï dans le cycle de 420 jours 








käp. 
Fes ss 0 


Pi LE at PRE 


ss es 





NI | HMO| SI 


185 





394 


| 275 





191 
23 


107 
359 





| 120] 


| 324 


156 
408 
240 





ski liRA mer SAN | Ro | SET | GAI 


au 
234 


318 


150 


31 | 


283 
115 
467 


199 


332 
164 
416 
248 


g0 


45 
297 


129 





192 
24 
276 
108 
360 


LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 415 


TABLE I. — Numéro, K, de la combinaison du jour de la semaine 
et du jour thaï dans le tS de 420 jours (fin) 


MERCREDI | car |P10 | 8i HMo | S si sÂI | INA | MET|SAN | RO | SET GI 


382 
214 

+6 
298 
130 


&i |amo| st | SA | JNA nl or Ro | SET | GÂI 





416 ROGER BILLARD 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS 


| NUMÉRO | 











ANNÉE lu | 
cs cycle TITHI AHARGANA 
Ek, dy Jo 
| 
0] 358 219521 
é02 #04 219887 
GX 249 220252 
cs 194 220617 
605 140 220983 
06 85 221348 
07 30 221713 
604 305 222078 
LALHE) 441 221444 
610 286 223809 
611 231 223174 
612 176 223539 
613 122 224905 
G14 67 224270 
615 12 2246435 
61b ar 225000 
617 423 225366 
614 264 225131 
619 213 226096 
20 158 226461 
621 104 226827 
622 4 227192 
623 414 227981 
624 359 227922 
625 305 226288 
626 250 228653 
G2T 195 229018 
628 140 2209383 
629 fé 220749 
630 4] 230114 
631 396 230479 
642 B41 230844 
633 287 231210 
Ga 232 291575 
635 171 231940 
646 123 232806 
637 68 232071 
638 13 233036 
639 478 233401 
MAIL 324 244767 
641 2609 234132 
642 214 234497 
643 159 244862 
ét 105 2453228 
G45 sil 235593 
46 415 235958 
647 60 236323 
648 306 236089 
640 251 247054 
RL 196 237419 
631 141 237184 
652 AT 238150 





LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 417 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 

















AHARGANA 

CS L | 

Ja No À. D. 
HE 238515 b 47 1291 
God 236440 ce 7 1292 
655 239245 a 86 1293 
656 239611 a A7 1244 
657 239976 b 87 1295 
GE 240441 c 47 12906 
659 240700 as 66 1297 
Gé0 241072 a 47 1294 
661 241437 b 67 1299 
662 241802 ce 87 1300 
663 242108 a 87 1301 
tan 242533 a 87 1407 
66 242698 b 47 1303 
Ci 2452603 c 87 1304 
GG 243629 a 67 130% 
CTRT 243994 nu H7 1306 
66 244359 b #7 1307 
670 244724 ce A7 1508 
GT 245090 a 87 130% 
672 245455 a 87 1310 
6Ta 245420 b 87 L311 
6714 2460185 ce 67 1412 
675 246551 un #7 1313 
Cyr 240016 a 67 1314 
GTT 247281 b 67 1315 
018 247646 ce 87 1316 
079 248012 a E7 1417 
680 248377 a ET 1318 
61 248742 b 87 1319 
A2 249107 e A7 1320 
GBA 249473 a 87 1321 
684 240838 a #7 1322 
645 230204 b 67 13423 
[sin] 2505604 co 7 1324 
GET 250934 a A 1325 
688 251299 a 67 1326 
GE9 251664 b 67 1327 
éo0 252040 c 68 1328 
Le LE À 252895 a ET 1329 
692 252760 a 87 1339 
693 233125 b 87 1431 
4 253491 e 84 1332 
695 253856 a 87 1333 
690 254221 a 87 1434 
GOT 254586 b 87 1333 
09 234952 c 68 1336 
699 255817 a 87 13437 
700 2550802 u A7 1338 
TO 250047 kb 47 1339 
102 256413 c 88 134401 
10 250718 u 87 1341 
704 257143 a 7 1342 





418 ROGER BILLARD 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 









L 


25 1308 b 647 
2o16414 e 54 
258239 a 87 
254604 a 87 
258909 b 87 
2593345 c 86 
259700 a Gi 
200065 a #7 
2604401 b 87 
200796 c HE 
261161 a 87 
2601520 un 7 
261891 b 87 
202297 ce 
2602622 a 87 
20209847 a 47 
263353 b 88 
203118 e f£ 
2040863 ue 87 
Het EH a 87 
204814 b 88 
263179 ce 64 
265544 a 87 
265909 a 87 
266275 b 88 
266640 c 54 
207005 a 87 
201470 a 87 
207130 b 88 
268101 c BE 
26846 a ÊT 
2041 nu 87 
269197 b 88 
269562 e 68 
209027 a 87 
210202 a #7 
270658 b 88 
211023 ce 88 
211386 a 87 
211793 a #7 
212119 b 88 
272464 o 68 
2126449 a 57 
214215 a BE 
2139580 b 88 
213045 c ÊE 
274810 a 47 
2746070 u HE 
2754041 b 48 
275406 e HE 
215771 a 87 
276137 a 88 





LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 419 
TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


JULIEN 











270502 b 
276867 a 
271232 a 
271998 a 
271963 b 
278328 € 
274093 a 
279059 a 
279424 | h 
279189 ë 
240154 & 
280320 a 
240885 b 
281250 € 
281615 a 
281981 a 
282346 b 
28211 e 
2434076 a 
283442 
283807 
284172 
284538 
264903 
285268 
285635 
285999 
286364 
286129 
287004 
2817460 
287825 
288190 
288555 
288921 
289286 
289651 
290016 
2903842 
290747 
291112 
291477 
291843 
292208 
292573 
292938 
293304 
293669 
24054 
294400 
294765 
295140 


LRSPESSERSSSESSESESESSESSESSSENREESAESENSERSERSSERENEE 





sootvesotTes hero ss Tee URsn Tr Mo Tr 


ÈS 





420 HROGER BILLARD 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


NUMÉRO 
| ei TITHI | AHARGANA 

%. LP J N, À, D. 
312 13,1 295495 b 38 1447 
258 24,9 295861 c 89 14H48 
203 5,7 290220 a 84 1449 
148 16,5 296591 a B8 1450 
93 27,3 296956 b 88 1451 
39 9,2 297322 a 89 1452 
44 20,0 297687 a 88 1453 
349 0,8 298052 a 88 1454 
294 11,6 294417 b 88 1455 
Jai 23,4 298783 e 89 1456 
185 4,2 299148 a 88 1457 
130 15,0 299513 a 88 1458 
75 25,8 299878 b 88 1459 
21 7,6 300244 ce 89 1460 
386 18,4 300609 as BB 1461 
331 29,2 300974 a 4 1402 
276 LÜ,0 301339 b 88 1463 
222 21,8 301705 ce 89 Ltb4 
167 2,0 302070 a 88 1465 
112 13,4 302435 a 88 1466 
57 24,2 802800 b 88 1467 
4 6,1 303166 ce 89 1468 
368 16,9 303531 a 88 1469 
313 47,7 303896 na 88 1470 
259 9,5 304262 b 89 1471 
ti 20,4 SOHGET ce 89 1472 
149 1,1 304992 a #8 1473 
4 11,9 305337 a 68 1474 
4 23,7 305723 b #49 1475 
405 4,5 306088 c 69 1476 
350 15,3 F06453 a 48 1477 
295 20,1 306818 n EE 1478 
241 7,9 307184 b 89 1479 
18ü 18,7 307349 ce 69 1480 
181 29,5 507914 a #8 1481 
Tü 10,4 308279 u 66 14h27 
£a 22,1 308645 b 89 1483 
387 2,9 309010 ce 89 1484 
332 13,8 309375 a 68 1485 
977 24.6 309740 a 88 1486 
223 6,4 310106 b 89 1487 
168 17,2 310471 e 89 1488 
113 28,0 310856 u 58 1489 
58 8,8 311201 a BB 1490 
+ 20,6 311567 b 89 1491 
369 1,4 311932 e 89 1492 
314 12,2 312297 u B8 1493 
259 23,0 312662 a 88 1494 
205 4,8 3130284 b 49 1495 
150 15,6 413393 ce 60 1496 
5 26,4 318758 au 64 1497 
40 7,2 314123 a BB 1498 





LES CYCLES CHRONOCGRAPHIQUES CHINOIS 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


JULIEN 
AHARÇGANA j 

Je Ns À. D. 
314489 kb #9 1499 
314854 ce 89 1500 
315219 a #8 1501 
315585 au #0 1502 
315950 b 49 1503 
416315 eo #9 1504 
316680 a 68 1505 
317046 n 9 1506 
317411 b 69 1507 
317716 c 89 1508 
814141 a 88 1509 
318507 a 89 1510 
318472 b 49 | 1511 
319237 c #9 1512 
3219602 a &8 1513 
319968 a 89 1514 
320334 b 84 1515 
520694 c 89 1516 
321063 a BE 1517 
321429 & 59 1518 
321794 b 89 1519 
322159 c #9 1520 
522524 a 68 1531 
322890 a 89 1522 
323255 b 49 1523 
523620 ce 49 1524 
323985 a B& 1525 
324351 a 59 1526 
524716 b 49 1527 
32504] c 69 1528 
425447 a 69 1529 
325412 a 89 1530 
326177 b 89 1531 
326542 ce 89 1532 
526908 u #9 1533 
327274 a #9 1534 
32760884 b #9 1535 
328004 e #9 1536 
528369 a 89 1537 
328734 un #9 1538 
32090090 b #9 1539 
3294364 e 89 1540 
329830 a 49 1541 
3301935 a #9 1543 
330560 b 69 1543 
330925 e #9 1544 
331291 a 89 1545 
331656 a 89 1546 
332021 ce 89 1547 
332386 e 89 1548 
332752 a 89 1549 
833117 nm 89 1550 








472 HOGER BILLARD 


TABLE II. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 











ANNÉE RS 
TITHI AHARGANA T 
CS A, A Vo À. D. 
914 24,0 333482 | b 89 1551 
914 4,8 334847 e #9 1552 
915 16,6 534213 | nu 69 1553 
glé 27,4 434578 un #9 1554 
917 8,2 334943 b 49 1555 
918 19,0 335308 e 89 1556 
919 0,8 335674 a 89 1557 
920 11,6 336030 a 89 1558 
921 22,4 336404 b #9 1559 
922 4,2 336770 e 90 1560 
923 15,0 337135 a 49 1561 
924 25.8 337500 a #9 1562 
925 6,6 337865 b 89 1564 
926 18,4 338231 ce 90 1564 
927 29,2 338596 a #9 1565 
928 10,0 334961 a 69 1566 
929 20,8 339326 b 89 1567 
930 27 339692 e 90 1568 
981 13,5 340057 n 89 1569 
932 24,3 340422 a 89 1570 
983 5,1 340787 b 89 1571 
934 16,9 341153 e 90 1572 
935 27,7 341518 a 89 1573 
936 8,5 441883 a 89 1574 
Eu 19,3 342248 b 89 1575 
938 1,1 342614 e 9Ù 1576 
939 11,9 342979 a 89 1577 
940 22,7 343344 a 89 1578 
g4l 3,5 843709 b 89 1579 
043 15,3 344075 ce où 1580 
943 26,1 344440 a 89 1581 
| a 89 1582 

944 6,9 344805 GRÉGORIEN 

l a 99 1582 
945 17,7 345170 b 99 1583 
946 29,6 345536 e 100 1584 
47 10,4 345901 a 9% 1585 
948 21,2 346266 u 99 1586 
049 4,0 346632 b 100 1587 
950 13,8 346997 ce 100 1588 
951 24,6 847362 a 99 1589 
952 5,4 347727 a 99 1590 
953 17,2 848093 b 100 1591 
954 28,0 348458 ce 100 1592 
055 8,8 348823 “ 99 1593 
956 19,6 349188 u 99 1594 
057 1,4 349554 b 100 1595 
958 12,2 349919 c 100 1596 





LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 423 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


ANNÉE 
AHARGANA 
CS 
EL 
959 350284 
960 350649 
961 451015 
962 351380 
963 351745 
Gb4 352110 
965 352476 
g66 352441 
967 353206 
g68 353571 
g609 353937 
910 354302 
971 354667 
972 355082 
973 355398 
974 355763 
975 356128 
976 356494 
977 356859 
g78 357224 
979 357589 
380 357955 
981 358320 
ga 358685 
Ja3 359050 
qh4 359416 
gB5 359781 
986 360146 
987 360511 
QE 360877 
gag 361242 
390 361607 
991 361972 
qg2 462334 
003 302103 
q94 363068 
905 364433 
g96 363799 
997 364164 
que 364529 
999 364804 
1000 65260 
1001 365025 
1002 365990 
1003 366355 
1004 366721 
1005 367086 
1o06 867451 
1007 367817 
1008 368182 
1009 368547 
1010 36491? 





+24 


ROGER BILLARD 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


1011 
1012 
1013 
1014 
1015 
1016 
1017 
1018 
1019 
1020 
1021 
1022 
1023 
1024 
1025 
1026 
1027 
1028 
1029 
1050 
1031 
1032 
1033 
1034 
1035 
1036 
1037 
1038 
1039 
1040 
1041 
1042 
1043 
1044 
1045 
LE 
1047 
LO4H 
1ü4g 
1050 
1051 
1052 
1053 
1054 
1055 
1056 
1057 
1058 
1059 
1060 
1061 
1062 





AHARGANA 


Je 





309278 
369043 
370008 
470373 
370739 
371104 
371469 
371834 
372200 
372505 
372030 
373295 
37466 1 
374026 
374301 
374156 
379122 
373487 
3715492 
376217 
376593 
376048 
377313 
377079 
378044 
378409 
474774 
379140 
379505 
379470 
380235 
3800 1 
380966 
381331 
341696 
3820602 
382427 
382702 
8831537 
383523 
5836684 
384293 
384018 
384984 
345349 
385714 
386079 
38045 
486810 
387175 
387240 
387906 


ñ ce = 


BR = 


suESNtvE RAT RATER AtTER ALERT RERO ss ALsEOETRRAO Er 


GRÉGORIEN 











LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 





1063 
1064 
1065 
1066 
1067 
1068 
1069 
1070 
1071 
1072 
1073 
1074 
1075 
1076 
1077 
10784 
1079 
1084) 
1081 
1082 
1083 
LOH4 
1085 
1086 
1047 
1088 
1089 
1000) 
1091 
1092 
1093 
1064 
1095 
1096 
1097 
1098 
1099 
1100 
1101 
1102 
1105 
1104 
1105 
1106 
1107 
11086 
1100 
1110 
1111 
1112 
1113 
1114 








214 
159 
105 
415 


306 








23,7 





AHARGANA 


Ja 





388271 
388636 
389002 
389367 
349732 
390007 
390463 
390828 
391193 
391538 
391924 
392289 
392654 
394019 
393385 
393750 





CRÉGORIE 





A. D. 





1701 
1702 
1703 
1704 
1705 
1706 
1707 
1708 
1709 
1710 
1711 
1712 
1713 
1714 
1715 
1716 
1717 
1718 
1719 
1720 
1721 
1722 
1723 
1724 
1725 
1726 
1727 
1728 
1729 
1730 
1731 
1742 
1733 
1754 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 
1740 
1741 
1742 
1743 
1744 
1745 
1746 
1747 
1748 
1749 
1750 
1751 
1752 


ROGER BILLARD 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 


ANNÉE 
C5 


1115 
1116 
1117 
1118 
1119 
1120 
1121 
1122 
1123 
1124 
1135 
1126 
1127 
1128 
1129 
1130 
1131 
1132 
1133 
1134 
1135 
L136 
1137 
1138 
1139 
L140 
1141 
1142 
1143 
1144 
1145 
1146 
1147 
1148 
1149 
1150 
1151 
1152 
1153 
1154 
1155 
1156 
1157 
1158 
1159 
1160 
1161 
1162 
1163 
1164 
1165 
1166 


NUMÉRO 
du 
cycle 
Eu 


36 | 
307 
252 
197 
143 


34 
3% 
344 
299 
234 
179 
125 


15 
30 
326 
271 
216 
161 
107 


417 
362 
+08 
253 
198 
143 

89 


399 
344 
200 
235 


126 
71 
16 

48] 

327 

212 

217 

162 

108 
53 

418 


309 
254 
199 


AHARGANA 


Je 


407264 
407630 
407995 
408360 
408726 
40900! 
409456 
409821 
410187 
410552 
410917 
411282 
411648 
413013 
412378 
412743 
413109 
413474 
413839 
414204 
414570 
414935 
415300 
415665 
416081 
416396 
416761 
417126 
417492 
417857 
416223 
418587 
418953 
419318 
4196843 
420049 
420414 
420779 
42114 
421510 
421875 
422240 
422605 
422071 
423336 
423701 
424066 
424432 
424797 
425162 
425527 
425893 





RS A EE ER RES SRE PAS OPERA Er UE PRAIRIE UT RER ER EE) Dr RURAL RER A 


ELLE Es as 
. = a ———_— EE SZ EEE 


GRÉGORIEN 
l'A À. D. 
101 1753 
102 1754 
102 1755 
102 1756 
1027 17587 
102 1758 
102 1759 
102 1760 
102 161 
102 1762 
102 1763 
102 1764 
102 1765 
102 1766 
102 1767 
102 1768 
102 1769 
102 1770 
102 1771 
102 1772 
102 1773 
102 1774 
102 1775 
102 1776 
102 1777 
102 1778 
102 1779 
102 1740 
102 1781 
1023 | 1782 
102 1783 
102 1784 
102 1785 
102 1786 
102 1787 
103 1788 
102 1789 
109 1790 
102 1791 
103 LT 
102 1793 
102 1794 
102 1795 
103 1796 
107 1797 
102 1798 
102 1799 
103 1800 
103 1801 
103 1802 
103 1805 
104 1804 


LES CYCLES CHRONOGRAPHIQUES CHINOIS 427 


TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite) 





ANNÉE GRÉGORIEN 
CS AHARÇANA | 
Jo Ne 
1167 416258 a 
1168 426623 n 
1169 426088 b 
1170 427354 © 
1171 427719 a 
1172 428084 a 
1143 428449 b 
1174 428815 € 
1175 429180 s | 
1176 420545 a 
1177 429011 b 1 
si 430276 t 
1179 430641 a 
1180 431006 a | 
1181 431372 b 
1182 4931737 1] 
1183 432102 a. 
1184 432467 a 
1165 4328343 b 
1186 433198 C 
1187 433563 a 
LIÉE 433928 a 
1189 434294 b 
1190 434659 € 
1191 435024 a 
1192 435389 a 
1193 435755 b 
1194 436120 È 
1195 436485 a i 
1196 436850 a | 
1197 437216 b 1 
1198 437581 e 
1199 437046 8 , 
1200 438311 a 
1201 438677 b 1 
1202 439042 e 
1203 439407 a 
1204 439713 a 
1206 440138 b 
1206 440503 c 
1207 0868 a | 
1208 441234 a 
1209 441599 b 
1210 441964 à 
1211 442329 a 
1212 442695 a 
1213 443060 b 
1214 443425 € | 
1215 443790 # 
1216 444156 ü 
1817 444521 b 
1218 444886 € 





TABLE Il. — Éléments au jour de l'An (solaire) CS (suite et fin) 





A — —————m om 0 À #5; | Re. |, | 
Ù —_—_—__—_—_—_—_—_—_—— A —————_—_—— em == 


450730 
451096 
451461 
451826 
452191 
452557 
452922 
453287 
453652 
454018 
454383 
454748 
455113 
455479 
455844 
456200 
456874 


LES CYCLES CHRONOCGRAPHIQUES CHINOIS 429 


TABLE Ill. — Tithis, #, dont est accru 4, au bout de j jours 
(Lire # à la croisée des dizaines et unité de |} 





_ EL 


HÉFEU, LI-2. 26 


ROGER BILLARD 


TABLE IV. — Traduction 


AD. — CS + 68 





Mai Juin Juillet 


QUANTIÈME 


EN = C0 Fo 


À oo QŸ congemmmmmmees. | ne 
re | SE. | 





60 
6l 
62 
63 
64 


65 
[Eli] 


ét | 


66 
69 








83 
54 
85 


87 
88 
a 
gû 


91 








101 
102 


104 
105 


106 
107 
108 
109 
110 


111 
112 
113 
114 
115 


117 
118 
119 
120 


103 | 


lé 





lui 


102 
LOS 
LO4 
105 
106 


107 
108 
109 
110 


112 
113 
114 
115 
116 


117 
118 
119 
120 
121 


| 139 
111 | 





121 
122 
125 
134 
125 


126 
127 
128 
129 
150 


131 
132 
143 
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STATION PRÉHISTORIQUE 
A HANG-GON PRÈS XUAN-LOC 


(SUD-VIET NAM) 
par 


E. SAURIN 


Au cours du mois de juin 1960, un défrichement effectué dans son domaine 
par la «Société des Plantations de Xuan-Locs mit au jour des lessons de poteries 
et divers objets de pierre. Ces vestiges retinrent l'attention de M. Lallet, assistant, 
et de M. Daroussin, directeur de la plantation, avec qui Mmf E. Castagnol, avisée 
par eux, eut l'amabilité de nous mettre en rapport. 

Nous avons pu ainsi, grâce à ces concours éclairés et obligeants, auxquels nous 
devons tous nos remerciements, visiter le site à plusieurs reprises, y recueillir 
des matériaux, avoir communication de ceux trouvés par M. Lallet, et étudier les 
caractères de cet habitat préhistorique fortuitement découvert, et voué, sous Îa 
poussée des jeunes hévéas qui désormais Le recouvrent, à un nouvel enfouissement. 





LE SITE 


Les vestiges se trouvent sur une croupe aplanie de terre rouge basaltique, allongée 
Est-Ouest, dont l'altitude est de 250 mètres, située, par 116,518 grades de longi- 
tude Est et 12,040 grades de latitude Nord, à 3 kilomètres au Sud-Est des bâtiments 
d'exploitation de la Société et du dolmen dit de Xuan-Loc, découvert et fouillé 
en : 1927 , Sise sur le territoire du village de Hang-Gon, à 10 kilomètres au Sud 
de Xuan-Loc, cette croupe est entourée, sur la plus grande partie de son périmètre, 
par les vallées étroites, mais profondes et abruptes, de deux ruisseaux permanents 
qui confluent à l'Ouest et au pied même de ce plateau : le Suoi Ram au Nord et le 
Suoi Sau au Sud, ces mêmes désignations s'appliquant aussi à d'autres cours 
d'eau du voisinage, d'après la carte au 1/100.000, feuille Saigon Est, où les deux 

précédents ne sont pas dénommés, À l'Est, ce plateau se relie insensiblement aux 
Adios de terre rouge de la région. EH constituerait un bon exemple d'u éperon 
barré » : sa partie orientale ne présente aucune trace de mur ou de levée de terre, 
mais l'accès a pu en être défendu par des clôtures de bois ou par des abattis; et le 
fait que les vestiges sont nettement limités de ce côté par une ligne Nord-Sud 
donne à penser qu'il a été effectivement clôturé, 





(1 Les fouilles de Xuwen Loc (dans BSET, nouvelle série, 1 Îl. n° 2 Saigon. 14471 
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Le térrain était couvert de forêt dense. Le défrichement au bull-dozer et surtout 
le dessouchage ont remanié le sal sur une épaisseur pouvant atteindre par endroits 
trois à quatre mètres. D'après les lessons inclus dans la terre encore adhérente aux 
racines des arbres abattus, on peut noter que les vestiges se trouvaient à une pro- 
fondeur comprise entre 0,50 et 1 mètre, Les bull-dozers n'ont pas fait de transport 
de terres, de sorte que les objets exhumés sont restés sensiblement sur place. Et il 
apparaît qu'en l'espèce ce mode de fouille quelque peu brutal fut un inconvénient 
muneur : le site a été occupé pendant une assez courte durée; son mobilier est 
relativement peu abondant; de sorte qu'il ne devait pas présenter de stratigraphie 
complexe; aucunes traces dé cendres ou de débris de cuisine n'ont été ramenés 
en surface, ces restes organiques ayant été certainement dissous dans la terre rouge, 
poreuse et acide, dont le pH est compris entre 5 et 6 L, Par contre le défrichément 
a dégagé toute la superficie de l'habitat dont nous pouvons avoir une idée assez 
nette (fig. 15). 


: = A s-"” 
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La surface occupée s'étendait sur 350 mètres d'Est en Quest et 150 mètres du 
Nord au Sud entre Suoi Ram et Suoi Sau. Là s'était établi un petit village. Le grou- 
pement dés tessons permet d'inférer qu'il se composait d'une vingtaine de cases 
en bois ou païllotte — ïl n'y a pas de substructions ni de pierres de construction — 
disposées aux bords nord et sud du plateau, en haut de la pente dévalant vers les 
ravins, mais non pas sur le sommet même qui, sauf en un point b, ne montre 
pas de débris et constituait un espace libre. En a et à l'Ouest dec, ces cases étaient 
contigués (hachures de la figure 1}. Sur le bord ouest du plateau, trois groupes de 
tessons semblent indiquer des maisons isolées. Enfin, en d, quelques cases étaient 


1 Henry Ÿ., Terres rouges ef terres noires basalriques d'Indochine: leur mise en culiure, Hanoi, 
19. ( 
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installées au bas des pentes, ici modérées, et au bord de la profonde entaille 
du Suoi Sau, 

Les teneurs du sol en Pe O5 semblent confirmer, pour les terres rouges du site 
les observations faites par M. Castagnol, d’après les méthodes d'Arrhenius, sur 
d'autres terrains du Tonkin et du Laos contenant des niveaux archéologiques 4 : 
près des tessons, la terre tient 1,407 %, de P305; en dehors de l'habitat, prés 
du Suoi Ram, cette teneur est seulement de 0,127 %; elle est de 0,959 % à quelque 
deux kilomètres de là, sous hévéas, ce qui indique peut-être une occupation anté- 
rieure, La teneur moyenne en Ps Os des berres rouges de Xuan-Loc est de 0,470 %,; 
celles des terres rouges de la région vont de 0,368% (Kuyen-Moc) à 0,700 % 
(An-Loc} 1, 

Le matériel recueilli sur l'emplacement de l'habitat comprend de la poterie, 
des objets de pierre taillée et de pierre polie, des moules de haches et d'épingles 
en bronze, des pierres marquées de sillons ou de traits, qui feront l'objet des para- 
graphes suivants. 


LA POTERIE 


Récimients 


Les tessons de poterie constituent les vestiges les plus nombreux, mais leur 
quantité n'est point telle qu'elle puisse témoigner d'une longue occupation du site. 

Ils peuvent se répartir en plusieurs catégories : 

a. Poterie grossière à surface brun-rouge ou brun-noir, à cassure grise plus 
ou moins foncée, bien cuite, caractérisée par l'abondance et les grandes dimensions, 
jusqu'à deux millimètres, des grains de dégraissant, essentiellement constitués 
de quartz, de feldspath altéré et d'aolithes ferrugineux. 

Par sa texture tout au moins, c'est une poterie atypique que l'on trouve en Indo- 
chine depuis le Bacsonien jusqu'aux temps historiques. 

Les tessons de cette catégorie proviennent de grandes jarres à rebord et à fond 
plat (pl. XXIIT, 13) dont l'ouverture mesurait 0,30 ä 0,40 mètre de diamètre et 
dont l'épaisseur des parois atteint et dépasse parfois l centimètre, ou de vases de 
moindres dimensions, Les bords sont simplement épaissis (pl. XXIIE, 14, 15), 
parfois boudinés, le boudin étant obtenu par rabattement du bord sur le col 
(pl. XXII, 16); un rebord à gorge (pl. XXIIE, 17) peut avoir servi à loger un 
couvercle, 

Cette poterie est lisse, sans ornementation, Quelques tessons montrent des 
traces d'engobe. 


b. Poterie claire, jaune ou gris-jaune pâle, à cassure jaune-clair à grise. Le dégrais- 
sant comprend des grains de quartz, de feldspath, du mica altéré, des oolithes ferru- 
gineux, des cristaux noirs ferro-magnésiens. 

Les tessons de cette série indiquent des vases de dimensions moyennes ou petites 
dont l'épaisseur des parois ne dépasse par 5 millimètres : marmites, écuelles à pied 


1} Castagnol E., Méthode d'analyse du sol appliquée à La recherche des emplacements ancienne. 
ments habités, in Bull. fnat. Indoch. pour l'étude de l'homme, 1939, Hanoi, 1940, 
(&) Henry YŸ., Terres rouges el terres noires basaltiques d'Indochine. 
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(pl. XXII, 6, 7}, petits pots à pied (pl. XXII, 8), marmites à bourrelet circulaire 
(pl XXIL, 12). 

De rares fragments portent un estampageé « au panier », parfois effacé selon des 
bandes ou filets lisses. La plupart des tessons portent sur leurs deux faces des 
vesliges d'un engobe argileux qui a donné un enduit brun-rouge ou rouge brillant. 


c. Poterie gris-jaune, à cassure gris-verdâtre, à toucher onctueux. Le dégrais- 
sant est formé de grains feldspathiques et ne comporte pas de mica, à la différence 
de la catégorie précédente. 

Cette pâte ne constitue que les rares débris de supports de vases (pl. XXII, 
1, 2}, seulement recueillis dans le quartier d de l'habitat. 


d. Poterie noire, ou gris foncé, à cassure noire, souvent mal cuite. Le dégraïssant 
est composé de quartz, de feldspath, de grains ferro-magnésiens, de pisolithes 
ferrugineux, de fragments charbonneux. Dans quelques tessons, très noirs et mal 
cuits, le dégraissant charbonneux est largement prédominant et les éléments miné- 
raux précédents sont beaucoup plus rares, 

Cette poterie, la plus abondante du site, montre des formes variées : marmites 
à parois épaisses (7 mm) [pl. XXII, 7}, bols hémisphériques (pl XXI, 5; 
pl. XÂAILI, 3), vases carénés (pl. XXII, 9, 10), gobelets tronconiiques à fond plat 
(pl XXIE, 11}, bols à fond plat (pl. XXÏTIE 5), écuelles à fond plat (pl. XXIL, 
6, 8), dont se distinguent des formes à parois verticales et courtes qui ont, trés 
probablement, êté des couvercles (pl. XXIIL, 9), Fune d'elles s'adaptant exacte- 
ment sur un petit vase à pied (pl. XXIIE, 10), enfin, petits vases à pied (pl, XXIEI, 
10, 11, 12) et très petits pots cyindritntes à pied (pl. XXII, 8). 

Quelques tessons portent un estampage « au panier », avec, parfois, le même décor 
par effacement de celui-ci selon des rubans ou filets parallèles que dans la série b 
(pl. XX VI, 1}. Par ailleurs, sur deux bords de vases, nous avons relevé un décor en 
relief : hlets parallèles d'une part, large ruban d'autre part. Un autre bord montre 
de tels filets en relief interrompus par impression, ce qui détermine des séries 
parallèles de ponctuations et de dessins ayant l'aspect de caractères cunéiformes 
(pl. XXVI, 2). 

Comme celles de ls série b, la plupart de ces poteries conservent dés vestiges 
d'engobe. 





e. Poterie grise, à surface gris-clair, cassure grise ou noire, bien cuite, dure. La 
surface, claire, montre des taches noiïres, charbonneuses. Le dégraissant minéral 
est très fin et souvent peu apparent ; le quartz y est relativement rare. Il existe aussi 
un dégraissant charbonneux. Cette série présente des termes de passage avec la 
série précédente d dont elle semble représenter une variété plus soignée, à pâte 
plus épurée et mieux cuite, 


Les formes comprennent des marmites (pl. XXII 1) et surtout des récipients 
fins, à parois très minces, atleignant parfois à peine 1 millimètre : vases calici. 
formes (pl. XXII, 2), gobelets (pl. XXTIT, 4), écuelles à fond convexe (pl. XXII, 
3, 4), Parmi les pieds assez nombreux que nous avons récoltés, aucun ne se rap- 
porte nettement à cette céramique; il en est de même pour les fonds plats; et ï 
semble bien que les tessons recueillis aient tous appartenu à des récipients à fond 
courbe. 

Tel est le classement que permet d'établir l'aspect macroscopique de ces poteries, 


Nous avons essayé d'en préciser les rapports et différences, ainsi que l'origine 
de leur pâte. 
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L'étude en lames minces permet d'ajouter quelques détails : les tessons b, 
d, e sont constitués par une pâte argileuse fine, ferrugineuse, dans quoi se détachent 
les grains sableux ajoutés comme dégraissant dont la plupart, précédemment 
mentionnés, sont déjà reconnaissables à la loupe. En d, il existe des microlithes 
feldspathiques d'origine andésitique ou basaltique, des quartz corrodés d'origine 
rhyolitique où microgranitique, des fragments de grès fin, de charbon de bois, 
de poterie (dans ce dernier cas, il peut s'agir de particules de pâte sèche fortuite- 
ment mêlées à la pâte fraîche en cours de modelage, plutôt que de grains de poterie 
concassée systématiquement ajoutés comme dégraissant). En e, l'argile d'un vase 
à parois minces renferme très peu d'éléments sableux et montre les plages charbon- 
neuses visibles à l'œil, Toutes ces pâtes contiennent des granules de magnétite. 

L'argile de la poterie c englobe de nombreux granules de limonite, des feldspaths 
altérés, de rares grains de quartz très roulés; elle ne semble pas renfermer de magné 
tite; elle paraît provenir d'une argile latéritique. 

Nous avons par ailleurs examiné, après broyage, les minéraux lourds de nos tes- 
sons, selon la méthode utilisée en sédimentologie. Ces minéraux ÿ proviennent 
à la fois de la pâte argileuse et du sable qui lui a été mélangé comme dégraissant, 
mais leurs groupements peuvent néanmoins fournir des indications sur l'origine 
du matériel utilisé. Leur détermination a donné les résultats suivants : 

La fraction lourde des grains compris entre 0,5 et 0,05 millimètre provenant 
du broyage de tessons des catégories a, b, d et e contient 90 % ou plus de magné- 
tite et de ses produits d'altération (goethite, limonite). 

On trouve en outre : 

dans a : olivine, hornblende, zircon (rare), lménite (rare); 

dans b : mica (assez abondant), zircon (assez abondant), rutile, lménite; 

dans d : zircon, spinelle, staurotide, ilménite (rares); 

dans € : zircon. 

On remarque la très forte prédominance de la magnétite et de ses produits 
d'altération dans ces quatre catégories. Ce fait permet de penser que leur argile 
est semblable et provient des « terfes rouges » basaltiques de la région, par endroits 
fortement argileuses : celles de Xuan-Loc et de Gia-Ray par exemple contiennent 
granulométriquement plus de 70 % d'argile (, En effet, l'étude, dans les mêmes 
conditions, d'un échantillon de terre rouge prélevé sur la plantation même de Xuan- 
Loc, à trois kilomètres de l'habitat, montre sa fraction lourde presque entièrement 
composée de magnétite-goethite-limonite, avec rares cristaux de pigeonite, 

Une argile bleue qui constitue le premier stade de décomposition des basaltes 
et qui est souvent recoupée, dans les thalwegs profonds, au-dessous de la terre 
rouge (2), renferme une proportion comparable de granules d'oxydes de fer. Au 
fond du Suoi Ram, per exemple, près même de l'habitat, on y relève 50 % de 
magnétite, 40 %, de goethite-limonite, mais le reste contient de l'ilménite, plus 
abondante que dans la terre rouge et que dans ls pâte de nos tessons, 

Les autres éléments, soit ceux de la fraction lourde, soit ceux reconnus à l'œil 
et en lame mince, accusent par contre des provenances différentes. S'il en est d'ori- 
gine également basaltique (olivine, grains ferro-magnésiens, spinelle, ilménite), 
il en existe aussi d'origine granitique (hornblende, mica, zircon, rutile, ilménite), 
microgranitique ou rhyolitique (quartz corrodés), métamorphique (staurotide), 
sédimentaire (grès), latéritique (oolithes ferrugineux). 





M) Henry Y., Terres rouges et terres noires basaltiques d'Indochine. 
2) Saurin E., Études géologiques sur l'Indochine du Sud-Est, in Bull Serv. géol. Indochine, 
vol, XXIL, 1, Hanoi, 1935, p. 20. 
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Nous en concluerons que les poteries à, b, d, # étaient faites dans la région, 
d'argiles semblables d'origine basaltique, mais par des ateliers différents, indiqués 
par les sables variés utilisés comme dégraissant; ces sables étaient prélevés, sur 
les lieux de fabrication, dans les alluvions de rivières drainant des zones basaltiques 
et non basaltiques, et issues du pays situé à l'Est et au Nord des épanchements de 
basalte de Xuan Loc-Dau Giay. 

Il semble que certains de ces « ateliers » étaient spécialisés. Celui notamment qui 
a fabriqué les grands récipients à pâte grossière de la catégorie a, dont, parmi les 
minéraux lourds, l’olivine non altérée et la hornblende ne se retrouvent pas dans 
les autres séries, L'« atelier » b, caractérisé par son dégraissant micacé, a cependant 
confectionné des formes qui se retrouvent dans d; mais marmites carénées, gobe- 
lets tronconiques à fond plat n'ont été recueillis qu'en céramique d. Comme nous 
l'avons dit, les poteries d et e, apparentées par des termes de passage et par la 
présence de charbon dans leur pâte, peuvent provenir du même centre de fabri- 
cation. Quant à la poterie c, d'une argile différente des précédentes, ses formes, 
uniquement représentées dans nos récoltes par des supports de vases, sont égale- 
ment spéciales. 

Nos gens de Hang Gon, qui ne semblent pas avoir fabriqué eux-mêmes leurs 
poteries, étant donné les variétés et différences ci-dessus relevées, devaient s'en 
approvisionner dans des villages plus ou moins voisins, ou dans un marché qui 
centralisait les produits de la région. 

H nous reste à formuler quelques comparaisons sur les techniques, décors et 
formes utilisées, 

Ces poteries ont été faites selon des procédés encore en usage en Indochine pour 
les fabrications rustiques (1), Le mélange de sable dégraissant à l'argile, très pro- 
bablement épurée par licivation, est ici bien net, puisque ces deux éléments, dans 
nos tessons, proviennent de points sans doute voisins, mais non identiques. 

Dans les poteries d et e, du charbon de bois pulvérisé a été incorporé à la pâte. 
L'analyse d'un tesson da donné 2 % de carbone fixe; celle d'un tesson €, 4,20 %. 
Des poteries à dégraissant charbonneux ont été signalées dans le gisement pré- 
historique de Miu Prei, au Cambodge (®}; elles sont abondantes dans les milieux 
founanais de la civilisation d'Oc Eo (3); + elles existent dans le Néolithique de Malai- 
sie (4), À Samren Sen, les potiers mélangeaient à l'argile de la paille, comme le font 
encore les artisans Chnang 15}, Des glumelles de paddy sont de même 
utilisées aétuellemunt eu Cimanon (0: Paie et élumelles ont été reconnues dans 
des poteries noires d'Oc Eo, où un but antiseptique est attribué à ces fragments 
carbonisés (7), 

Tous les récipients de Hang Gon ont été tournés à la roue, mais parfois retouchés 
à la batte, comme en témoignent des empreintes de « panier » sur la face interne 
de quelques tessons des séries b et d. Le tournage ne semble pas employé à Samron 








1 Malleret L., Notes sur Les fabrications actuelles où anciennes de poteries dans le delta du 
Mékong, in Bull. Soc, Etudes indoch., nouvelle sêrie, + 32, n° 1, Saigon, 1957 

C8: Lévy P., Recherches préhistoriques dans la région de Miu Prei, Hanoi, 1943. 

131 Malleret L.. L'archéologie du delta du Mékong, vol. II : «à La civilisation mitériells d'Oc Eu », 
Paris, 1960, 

AI Tweedie M. WF. The Sione Age in Malaya, in Journ. Malay. branchk Roy. As. Soc. 
vol. XXVI 2, Singapore, 1953, p. 46. 

M Sanrin E., Etude en lames minces dé poteries préhistoriques indochinoises, in CA. Con- 
seil rech. scient. Indochine, Hanoi, 1939. 

14) Malleret L., Votes sur les fabrications actuelles où anciennes de poteries, lor. ei. 

T3 Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, vol. IT, p. 355. 
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Sen (1). Dans la céramique indigène de Dong Son (2), à Mlu Prei (8) et encore à Oc 
Eo (4! voisinent poteries tournées et non tournées. 

La rareté des décors est frappante. P. Lévy (5! a d'ailleurs suggéré que les décors 
pouvaient avoir été réservés aux poteries funéraires. Nous avons mentionné Îles 
filets ou rubans ménagés en légère saillie près du bord de deux tessons, et, sur un 
autre fragment, le décor de tels filets par impression, d'une batte cordée probs- 
blement (pl. XXVI, 2), ce qui lui donne une certaine ressem blance avec des 
poteries de Samron Sen (6) et du Nord-Annam (7) où ce décor est obtenu par un 
procédé inverse, que nous allons retrouver : lissage de zones intermédiaires 
ménageant des bandes hachurées, 

Les tessons « au panier » si abondants dans la Préhistoire indochinoise et jusqu'à 
l'époque actuelle (8), sont ici beaucoup moins fréquents que les tessons lisses. 
Ils proviennent de l'emploi d'une batte cordée. Quelques-uns portent donc un 
décor par effacement des empreintes de la batte selon des zones concentriques, 
comme à Samron Sen et dans le Nord-Annam, et comme, en Chine, certains 
vases Chou (#1, 

La plupart des récipients ont été engobés, sur leurs deux faces, d'un enduit 
argileux, appliqué après cuisson aussi bien sur les vases lisses que sur les vases à 
la batte cordée. Font exception la poterie fine et bien cuite de la catégorie e, et 
peut-être, les grandes jarres de la catégorie a. Cet usage a été mentionné sur des 
poteries du Nord-Annam 0, du Laos M, de Miu Prei (2), ïl est général à 
Oc Eo 491. 

Les formes représentées sur les planches XXIT et XXIIT, ont été reconstituées 
d'après les tessons recueillis, tous incomplets, en considérant leur courbure, Les 
bords, fonds et pieds. Toutes, où presque, se retrouvent dans la céramique actuelle 
indochinoise. Elles peuvent aussi se comparer avec celles d'autres gisements 
archéologiques : 


Les marmites à fond courbe (pl. XXII, 7; pl. XXIIT, 1), abondantes, et toujours 
actuelles, sont représentées au Bau Trot}, à Sa Huynh 45), à Miu Preitt6?, à Oc Eotl, 





(1) Mansuy HL, Résultats de nouvelles recherches effectuées dans le gisement préhistorique de 
Somrong Sen (Cambodge), in Mém, Serv, géol, Indochine, vol. X, EL Hanoï, 1924, p, 10. 
2: Janse O,, Archaeological Research in fndo-China, vol. TI : The ancient duwelling-site of 
Dong Son (Thank Hoa, Annam), Bruges, 1958. 
(8) Lévy P,, Recherches préhistoriques dans la région de Min Frei. 
(4) Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, vol. IL 
(61 Lévy P. Recherches préhist, dans la région de Miu Frei, p, 15. 
18) Mansuy H., Nouvelles recherches. Somrong Sen, pl. VI, 6e. 8, Il: pl VIT fGg. L 
(7) Saurin E., Stations préhistoriques du Qui Chau et de Thuong Auan (Nord-Annam), in Proc. 
34 Congress Préh, Far East, Singapore 1938, Singapore, 1940, pl. XXVI, Ge. L. 
(8 Cf. sur ce décor, exposé général in Malleret L., Fabrications actuelles où anciennes de pote- 
ries, loc. cit, et Malleret L., L'axhéologie du delta du Makong, t. IE, p. nr. 
18: Hochstudter W.. Pottery and stonewares of Shang, Chou, Han, in Mus, Far East Antiqu., 
Stockholm, 1952. | 
(0) Saurin E., Srations préhist, du Qui Chou et de Thuong Xuon, loc. cit. 
1 Séurin E. Station néolithique avec outillage en silex à Nhommalat, in BEFEO, t, XLVI-1, 
Hanoi, 1952, 
(2) Lévy P. Recherches préhist, dans la région de Milu Frei. 
13} Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, t. IL 
A) ParteE., Le Kjokkenmôdding néolithique du Bau Tro à Tam Toa prés de Dong-Hoi (Annam), 
in Bull. Serv. géol, Indochine, vol. XIV, 1, Hanoï, 1995, pl, VL 14, 
US Parmentier H., Dépôts dejarres à Sa Huynh (Quang Ngai, Annam), in HEFEO, t, XXTV, Hanoi, 
, & 12. 
8) Lévy P,, Recherches préhist, dans la région de Mu Frei, pl. XXX, 4, 6, 
47) Malleret L., L'ahéologie du delia du Mékong, 1. U, pl. XXL, 12, 
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Les vases carénés (pl. XXII, 9, 10) correspondent à la « marmite à riz », attestée, 
avec des veriantes, à Samron Sen ), Dong Son 2), Sa Huynh /, Oe Eo ‘4, ainsi 
que dans le Néolithique de Malaisie 5, 

Les bols hémisphériques (pl, XXII, 5; pl XXITI, 3) se trouvent à Samron 
Sen (6), Sa Huynh (7), Mlu Prei (8), Ce dermer site a donné des vases caliciformes (9) 
auxquels est comparable une forme de Hang Gon (pL XXII, 2). 

Les gobelets tronconiques à fond plat (pl. XXIT, 11) appartiennent à un type men- 
tionné à Dong Son par Goloubew qui le considère comme une imitation possible de 
situles de bronze 19! Des formes analogues ont été trouvées à Mai Pha (Ton- 
kin}, avec des haches polies à tenon (1, à Mu Prei (2! et à Sa Huynh (4! 

Les écuelles à pied (pl. XXTIL 6, 7}, qui évoquent l'eassiette à riz» actuelle du 
Cambodge, sont affines de formes de Dong Son 4) et du Tran Ninh M5), 

Les gobelets à pied (pl XXIIL 10, 11, 12) sont bien représentés dans le site 
du Thenh-Hoa 16, ainsi qu'à Sa Huynh (17 où l'on note aussi des gobelets de même 
galbe, mais apodes, comme semble bien l'avoir été celui de notre planche XXII, 4. 

Les petits récipients cylindriques, sans doute pots à onguents (pl XXII, 8), 
paraissent n'avoir que de rares équivalents : un fond cylindrique à pied de Miu 
Prei U8! peut s'en rapprocher. 

Les assiettes ou écuelles, à fond courbe ou plat (pl. XXIT, 3, 4, 6, 8), ne prêtent 
pas non plus matière à nombreuses comparaisons : d'une assiette à fond courbe du 
Bau Tro, M. Patte pense qu'elle a pu aussi bien servir de couvercle 19), usage suggéré 
ci-dessus pour celles de Hang Gon ou certaines d’entre elles; une écuelle à fond 
plat a été figurée de l'Île de la Tortue près Bien Hoa!%); une forme de Sa Huynh (21 
peut se comparer avec celle de notre planche XXII, 8. 

Les jarres à fond plat (pl. XXII, 13) peuvent rappeler une grande jarre, contenant 
des herminettes en pierre polie, exhumée près de Pleiku (22), 





| bi pe H., Stations préhistoriques de Sonvon-Seng et de Longpras (Cambodge), Hanoi, 
*! Janse À, Arhasologien! Research in Inde China, vol. Il, pl LVL 7. 
‘a Parmentier H., Dépôts de jurres à Sa Huynh, £ 6: pl, V, fig. À. 
41 Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, t. 1 pl XXI, 13: pl LX, 3, 4. 
41 Tweedie MW, FE. The Stone Age in Malaya, loc, cit. £ 34, 
81 Maunsuy H., Nouvelles recherches, Somrong Sen, pl V, à 
Parmentier H., Dépôts de jarres à San Huynh, € 6. 
6 Lévy P., Recherches préhist. dans la région de Miu Prei, pl. XXX, L 10. 
M Lévy PF, Recherches préhist. dans la région de Miu Prei, pl. XXI, 5. 
49! Goloubew W., L'Age du Bronse au Tonkin et dans le Nord.Annam in BEFEU, 1. XXIX. 
Hanoï, 1929: pl. XXIV, E, pl. XXV, 12. 
M Maneuy IL, Gisements préhistoriques des environs de Lang Son et de Tuyen Quang, in Bull. 
Serv, géol. Pndochiné, vol, VI, 2, Hanoi, 1920: pl. UE, 2 
M! Lévy, P., Recherches préhist, dans la région de Mlu Prei, pl. XXXI. 
4 Parmentier H., Dépôts de jarres à Sa Huynk, £ 5. 
4} Goloubew, V., L'Age du Bronze au Tonkin et dons le Nord: Annani, pl. XXI, F: pl, XXW, 17. 
6 Coleni ML, Mégodithes du Haut Laos (Hua Pan, Tran Ninh}, Paris, 1945: f. 151. 
18: Goloubew V., L'Age du Bronse au Tonkin et dans Le Nord-Annum, pl, XXW, 14, — Janse 0. 
Archacologienl Research in Indo-China, Il, pl. 52, | 
1 Parmentier H., Dépdits de jarres à Sa Huvnk, f 7 
MA! Lévy PF, Hecherches préhist. dans la région de Miu Prei, pl. XXXIL Il. 
UP Patte E., Le Kjükkenmédding néolithique du Ban Treo, pl. VE, 6. 
C9 Barthère F. et Repelin J., Notes pour servir à l'étude du Préhistorique indochinois, in Mém. 
Soc. archéol, de Provence, 1. 1, Mürseille, 1911: pl, IV, 13, | 
#1 Parmentier H., Dépôts de jarres à Sa Huynh, pl. V, H. 
#1 Lafon P,B., Note sur un site néolithique de la province de Pleiku, in BEFEU, 1, XLVII-1 
Paris, 1956: f. IL. | É 
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Aucun de nos tessons ne porte d'anse ou d'appendices de préhension. Une mar- 
mite était munie d'un bourrelet circulaire continu qui pouvait servir à la suspen- 
sion (pl. XXIT, 12). 

Les supports pour vases à fond courbe sont ici représentés par des fragments 
qui indiquent des couronnes en potérié, larges et basses — 6 centimètres de haut 
pour 44 de diamètre — à bords sensiblement parallèles, base plane et sommet 
ayant une section en champignon (pL XXII, 1, 2). Ce modèle peut se rapprocher 
des supports trouvés dans le Nord-Annam (!) qui s'en distinguent cependant par 
leur décor et leur sommet simple; il est différent d'un support évasé donné par 
M. Patte au musée L.-Finot &, affine de spécimens de Malaisie %}, et s'éloigne 
encore plus des supports en balustre mentiormés à Dong Son (4 et à Oc Eo (5), 


Autres objets de terre cuite 


En dehors des récipients et accessoires, d'autres objets de poterie sont extré- 
mement rares et nous n'avons à signaler que deux pièces : 

Une pièce tubulaire, en pâte grossière, de la catégorie a, brisée, mesure 30 milli- 
mètres de diamètre et, pour sa partie subsistante, 47 millimètres de long; la per- 
foration centrale, entourée d'une paroi irrégulière, a 9 millimètres de diamètre 
(pl XXIL, 13). H. Mansuy figure, de la grotte de Con Ke, Tonkin, à dépôts rema- 
niés du Bacsonien et du Néolithique terminal, des « perles cylindriques en terre 
cuite» (6); M. Colani, du Tran Ninh, des « perles ou petits pesons en argile 
cuite » (7): et M. Malleret mentionne, à Oc Eo, un « cylindre en terre cuite lisse, 
perforé selon son grand axe » (8); pièces qui, par leur forme et leurs dimensions, 
sont très comparables. 

Une petite rondelle, très mince — 1 millimètre — de 36 millimètres de diamètre, 
en pâte noire de la catégorie d, peut ne résulter que d’un hasard de cassure 
(pl. XXVI, 3). Nous la mentionnons cependant, Jodin ayant décrit, dans le mobi- 
lier du site de Go Ruu, dans l'ile de la Tortue, près Bien Hoa (9!, des disqnes 
minces de poterie, certainement intentionnels, plus grands toutefois que notre 


rondelle, 


PIERRE TAILLÉE ET PIERRE POLIE 


Éclats d'augite. — On trouve fréquemment sur le site des éclats et des morceaux 
anguleux d'une substance minérale noire que ses propriétés (densité : 3,47, 
dureté : 6,5, mdice de réfraction : 1,73, extinction à 459%) montrent être de l'augite. 
Ce pyroxène est un élément normal des basaltes qui constituent la région, Les 
morceaux relativement gros, jusqu'à 55 millimètres et 6 centimètres cubes, que 


l'on en peut recueillir montrent qu'ils proviennent de nodules du magma ou de 
tufs basaltiques. 





Ur Saurin EF. frations préhist. du Qui Chan et de Thuong Auan, p. 85. 

CE Lévy P., Recherches préhist. dans la région de Mia Prei, pl XXXVIIL 

1 Twoedie, The Stone Age in Malaya, £ 38. 

4] CGoloubew V., L'Age du Bronse au Tonkin et dans le Nord-Annam, pl. XXV, 21-24, 

81 Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, Il, pl. LXIX, L 

0! Mansuy H., Nouvelles découvertes dans Les cavernes du massif calcaire de Hac-Son (Tonkin), 
in Mém. Sere, géül, Indochine, vol. XI, L, Hanoi, 1925: pl, X, 84. 
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Ces nodules, transportés dans l'habitat, y ont servi de nuclei taillés assez som- 
mairement et selon les possibilités de la matière. Les éclats détachés ont une face 
lisse avec bulbe ou figures de percussion où de pression; la face opposée montre la 
taille du nucleus. Leurs dimensions étant limitées par celles mêmes des nodules, 
ils ne dépassent pas, pour le plus grand d'entre eux, 55 millimètres; de simples 
esquilles atteignent à peine 20 millimètres. 

Certains de ces éclats ont des formes de pointes (pl. XXIV, 1, 5) ou de burins 
(pl, XXIV, 2, 3, 4); mais la plupart, et sans doute aussi ceux-là mêmes, n'ont pas 
de formes systématiques régulières et présentent seulement des pointes aiguës 
et des arêtes coupantes qui ont dû guider leur emploi. | 

Ces éclats, montés dans une armature de bois, ont pu ainsi avoir diverses util- 
sations. Îls sont ici l'équivalent local des éclats de silexite 1), de quartz (2), de 
tectites (8) trouvés dans des milieux comparables du Laos, du Nord-Annam et 
du Cambodge. 


Herminette « hacsonienne ». — Une herminette, longue de 190 millimètres, en 
cornéenne, a été obtenue par éclatement d’un galet; sa face éclatée n'a pas été 
retouchée:; la face opposée est polie à une extrémité en tranchant oblique (pl. XXVT, 
5); son profil longitudinal est cambré. 

L'utilisation de galets et le polissage partiel rattachent cette pièce à la tradition 
bacsonienne. 

Des herminettes analogues, sur éclats partiellement polis, sont figurées de 
Samron Sen "l et de Mlu Prei (51, 


Haches à tenon. — Deux haches polies à tenon ont été recueillies. 

L'une (pl. XXVI, 7) mesure 102 millimètres de long sur 52 millimètres de 
large; son tenon, 33 X 24 millimètres; les épaules sont dissymétriques; la section 
est rectangulaire. | 

L'autre (pl. XXVI, 8), à tranchant éclaté, a 85 müllimètres de long et 4 muilli- 
mètres de large; son tenon, épais de 13 millimètres, 30 X 25 millimètres ; ses épaules 
sont faiblement tombantes et sa section également rectangu: Ces haches polies 
retouchées, sans doute par suite de l'usure du tranchant, ont été plusieurs fois 
signalées, notamment par M. E. Patte au Bau Tro (6), par M, O. Janse à Chau Re, 
près Phan Rang (7) et par M. Lafont à Plei Ku (8), Notre exemplaire montre aussi 
la taille par retouches alternées, donnant un tranchant s en z1g22g », mentionnée par 
ces auteurs. 

Ces deux haches sont en phtanite, et couvertes de la même patine d'altération 
claire et friable, très générale sur les outils préhistoriques de cette matière. 

Haches à talon droit. — Celles-ci sont présumées, car il s'agit de pièces brisées, 

Un fragment rectangulaire (50 x 30 mm), épais de 15 millimètres, en basalte 
soigneusement poli, paraît représenter le talon d'un ciseau rectangulaire long et 
étroit, plutôt que le tenon d’une hache épaulée. 





— 
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Une pièce, de forme et de section rectangulaires, en quartzite brun, peut se 
rapporter à une hache à talon droit privée de son tranchant, 

Une autre (pl. XXVI, 4), de même forme, section et matière, est toutefois beau- 
coup plus mince (3 mum}, de sorte que cette faible épaisseur amène à se deman- 
der si l'extrémité manquante comportait un tranchant et s’il ne s'agissait pas 
là d'une simple plaquette. Cependant, des haches rectangulaires minces ont été 
trouvées dans le Nord-Annam (1), 








Racloir, — Un petit objet (35 X 29 mm), en phtanite avec même patine d’alté- 
ration que les haches à tenon, semble à première vue une ébauche d'herminette, 
mais devait être en fait un petit racloir (pl. XXV, 4, a, b). Une face en est entière- 
ment polie et plane; la face opposée n'est polie que sur les bords; la section trans- 
versale est sub-triangulaire, de sorte que l'extrémité opposée au talon forme un 
biseau abrupt; les biseaux latéraux, d'angles différents, sont plus aigus; ce racloir 
pouvait être ainsi utilisé sur trois côtés, 


Coin. — Un prisme triangulaire, en basalte dégrossi par polissage, mesurant 
60 millimètres de long et 45 nullimètres d'épaisseur (pl. XXV, 5) a dû servir de 
coin pour fendre branchés et troncs d'arbre, Un fragment probable d'un autre 
coin semblable a également été recueilli, Nous ne connaissons rien de tel dans la 
Préhistoire indochinoise; le « com de bûcheron (ou soc de charrue) » décrit par 
M. Malleret de la Grande Condore ‘%!, est tout différent et rentre dans le groupe des 
haches polies sense latu, 


Broyeurs. — Une boule bien régularisée, mais non polie, de 70 millimètres de 
diamètre, en basalte (pl. XX VI, 6), a dû servir de molette. 

Un pilon cylindrique, à section ovale (pl. XXIV, 8), d'un diamètre de 30 milli- 
mètres, dont subsiste un tronçon de 105 millimètres de long, est en grès poli: son 
extrémité conservée est lustrée et obliquement aplanie par l'usage, ce qui indique 
son emploi, selon un mouvement de va-et-vient, comme écrasoir de substances 
sans doute peu cohérentes. 

D'un galet de grès également a été façonné par polissage rapide un objet à manche 
ou tenon de section elliptique dont ne subsiste plus que celui-ci, long de 0 milli- 
mètres (pL XXV, 3}, qui montre toutefois, à sa cassure, qu'il s'élargissn 
palette, propre au broyage et au malaxage de pâtes. 


Peson, — Une extrémité d’une pièce brisée, de section ovale, en grès poli, de 
40 millimètres de grand diamètre, eat façconnée en gorge de poulie (pl. XXIV, 6); 
sur une face se voient deux cupules de dimensions différentes; la face opposée 
ainsi que les deux côtés sont piquetés par des traces d'usage et, près de la gorge, 
par une usure déterminant un léger sillon, due vraisemblablement à un lien. Si 
l'on complète cette pièce de sa partie manquante, supposée symétrique (6c), on 
peut l'attribuer à un peson à rainures, celles-ci n'y étant creusées qu'aux extrémités. 

Des » pesons de filet » comparables, bien que plus élaborés, à rainures perpendi- 
culaires, ou différemment disposées sont connus, en schiste, au Hau Tro () et 
surtout en terre cuite, à Samron Sen l#!, Dong Son 5? et Oc Eo (9, 
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0} Malleret L., L'archéologie du delto du Mékong, U, pi. LI, 4388. 


+4 E. SAURIN 


Bracelets. — Un morceau d'anneau poli, en basalte riche en grains noirs et 
brillants d'augite, est massif, épais de 25 et large de 30 millimètres (pl. XXV,2); 
il a été obtenu par perforation bilatérale, la jonction des deux perforations formant 
une faible carène sur le pourtour interne de l'anneau; sa courbure donne à ce bra- 
celet un diamètre interne de 60 à 70 millimètres. 

Deux autres fragments sont en grès. L'un présente un jonc mince (3 mm), haut 
de 25 millimètres. L'autre (pl. XXV, 1) est d'un modèle analogue, maïs à jonc plus 
épais (10 mm), également haut de 25 millimètres; le diamètre interne de ce bracelet 
était de 60 millimètres environ. | 

Les bracelets de pierre, bien représentés à Samron Sen 1), et à Mlu Prei 
semblent absents à Dong Son et à Qc Eo. 


Divers. — Pour compléter l'inventaire du matériel thique autre que celui qui 
va faire l'objet des chapitres suivants, il nous resté à mentionner un morceau de 
roche dacitique du Nui Logach, près Bien Hoa, débris possible d'un gros outil, 
et deux petits blocs de quartz laiteux, filonien, sans traces d'usage, Ces roches 
témoignent tout au moins d'importations, à vrai diré peu lointaines, sur le site de 
l'habitat. 


LES MOULES 


Trois moules ou morceaux de moules d'objets en bronze ont été trouvés, lun 
au point d, les deux autres au point € de l'habitat. 


1. Celui du point d consiste en une partie de valve semi-cylindrique (coupe 
transversale en pl, XXIV, 7-b), épaisse de 60 millimètres, en grès micacé, qui 
porte la matrice d'un angle de tranchant de hache (pl. XXIV, 7-a). Bien que très 
incomplète, cette matrice semble se rapporter à un type de hache, à bords peu éva- 
aés, fréquent dans le Bronze de l'Asie du Sud-Est 1, bien représenté notamment à 
Dong Son 4} et dans le Nord-Annam, et dont nous dessinons, planche XXVII, 
5, un spécimen de cette dernière provenance, venant de la collection d'Argence, 
et actuellement au musée de Saigon (n° A, 112, 9). 


2. Une moitié de valve a également une section transversale semi-cylindrique, 
mais une forme légèrement semi-tronconique, de sorte que son épaisseur maxima 
est de 42 millimètres, son épaisseur minima, de 27 millimètres, sa largeur maxima, 
de 102 millimètres et sa largeur minima, dans le haut de la valve, de 84 millimètres, 
Elle est en grès gris-vert. Elle présente la matrice partielle d'une hache à douille 
à tranchant évasé (pl. XXVI, 12). 

La douille a des côtés biconcaves à bords plans, creusés de 8 millimètres, de 
sorte que la section de cette demi-douille était rectangulaire. On ne peut évidem- 
ment présumer de la section d'ensemble, symétrique ou asymétrique 5) de la 
hache entière, ni du dessin de l'autre valve, que semble ici nécessiter une épais- 
seur convenable de la douille. Certaines pièces de bronze indochinoises ont en 


(LU Mansuy H., Nouvelles recherches ,.. Somrong Sen, p. 6, 
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effet été coulées dans des moules univalves (1 et c’est le cas de la hache du musée 
de Saigon précédemment mentionnée, lisse et plane sur une face, convexe et décorée 
eur l'autre, 

À la base de la douille sont tracés deux minces sillons parallèles, larges de 0,5 milli- 
limétre et espacés de 5 millimètres, donnant des filets au moulage. 

Un tel décor de filets, simples ou parallèles, est assez fréquent sur des haches en 
bronze indochinoïises de divers modèles : haches d' « Indochine française », sans 
précision, du musée de Saint-Germain ©), de Luang Prabang 4 (pl XXVII, 
4, 6), de Ban Giang, au Tonkin 1 (pl. XXVIL, 2), du Nord-Annam, au musér 
de Saigon, déjà citée (pl. XXVII, 5), dont les filets ne décorent qu'une seule 
face, comme sur des exemplaires de Mlu Prei 51, 

Sous les filets de la douille, les bords de la hache s'épaulent et s'évasent forte. 
ment. D'après les limites et les dimensions du moule, on peut se rendre compte de 
la forme générale de la pièce moulée (pL XXVII, 1). Celle-ci appartient à un 
groupe de formes plus ou moins épaulées, à tranchant large, sub-cireulaire ou 
semi-circulaire, et peut notamment se comparer à une hache de Luang Prabang (#! 
(pl. XX VIL 3). 


4 Le troisième moule trouvé, entier, est biface. Il consiste en une plaquette 
de grès micacé, le même que celui du moule L polie, longue de 112 millimètres, 
large de 90 à 91 millimètres, épaisse de 23 à 25 millimètres, portant eur ses deux 
faces les matrices de grandes épingles à anneau : 


a. Une face (pl. XX VIII, l-a) est creusée de trois épingles longues au total de 60 à 
63 millimètres, leur longueur étant quelque peu inégale, Leur tige a une longueur 
de 40 à 45 millimètres et un diamètre de 4 millimètres; leur anneau, ovale, une 
longueur de 15 millimètres, l'épaisseur du jonc étant un peu plus faible que sur 
la tige. Les tiges se terminent par une extrémité évasée, correspondant à des trous 
de coulée, de sorte que les épingles obtenues devaient être appointées par ébarhage 
et martclage, Au-dessus des anneaux, l'espace libre du moule est faiblement 
creusé dans sa partie médiane et jusqu'au bord supérieur; cette cavité peu marquée, 
qui ne fait pas corps avec le creux des épingles, ne peut correspondre qu'à un évent'; 


b. L'autre face de la plaquette (pl. XX VIII, 1-b), fortement érodée, porte aussi un 
groupé de trois épingles du même type que les précédentes, mais plus longues. 
Leur longueur totale est de 92 millimètres, celle de leur anneau 18 à 20 millimètres. 
Comme sur la face précédente, les extrémités des tiges sont évasées, mais il n'y 
a pas d'évent, les matrices occupant d'ailleurs presque toute la hauteur du moule. 

L'utilisation des deux faces de cette plaquette suggère une fabrication s en série , 
soit qu'elle ait été utilisée seule, intercalée entre deux plaques lisses, sait qu'elle 
ait été empilée dans une série de moules semblables. 

Des épingles à anneau de ce type n'ont pas été jusqu'ici signalées dans le matériel 
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Hi Goloubew V.. L'Age du Hronse au Tonkin et dans Le Nond.Annam, p. 18. 
#1 Jane O., Un groupe de hronces anciens, pl VIII 3, 4. 
121 Massie et Lefèvre-Pontalis, Objess des Ages de la Pierre et du Bronse recueillis dans la région 
de Luang Prabang, in Mission Pavie en Indochine, Études diverses, IL, Paris, 1904: pl. LIE, pl, V, 
10. 

W) Goloubew V., L'Age du Bronze... pl X. 

Bi Lévy À. Recherches préhist…. Min Prei, pl XXII, 3, 5. 

8! Mansuv H., L'industrie de la pierre et du bronze dans la région de Luang Prabang, Haut.Lans, 
in Bull. Serr, géol, Indochine, vol, VIL 1, Hanoï, 1920; pl. V, 10. 
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pré ou protohistorique indochinois, où sont connus d'autres modèles, d'ailleurs 
rares : épingles simples à section carrée, dans la couche « dongsonienne » de Dong 
Son (1); épingles à tête conique ou en bulbe, à Oc Eo (#|, Par contre, des épingles 
à anneau très comparables, en bronze, sont fréquentes en Bohême, et se retrouvent, 
en argent, en Bretagne française dans les mobiliers de l'âge du Bronze I (#!; ces 
épingles enropéennes servaient le plus souvent d'agrafes de vêtement, comme en 
témoigne leur position sur la poitrine des squelettes. Plus suggestif que ces loin- 
taines comparaisons et convergences est le fait que des épingles à chignon, en cui- 
vre, analogues, sant encore utilisées dans certaines tribus moïs. 

Près du morceau de moule I, nous avons recueilli deux scories dans quoi l'ana- 
Lyse a révélé la présence de cuivre, La métallurgie s'effectuait ainsi à Hang Gon à 
partir de minerai, et non par la refonte de débris ou rebuts métalliques, tout au 
moins partiellement. 

À propos de la métallurgie du bronze, du fer et de l'étain à Oc Eo, M. L. Mal- 
léret (4 a longuement discuté la question de la provenance de ces métaux dans le 
Sud indochinois, et indiqué les gisements et indices de cuivre et étain qui y sont 
connus. Nous pouvons remarquer que les cinq moules de haches antérieurement 
décrits en Indochine (5) ont été trouvés à proximité relative de gites de cuivre. Les 
scories et moules de Hang Gon laissent de mème supposer l'existence de filons cupri- 
fères, peut-être sans intérêt pour l'industrie moderne, mais suffisants pour un 
modeste artisanat, dans les zones non balsatiques avoisinant Xuan Loc. Nous avons 
ainsi récemment noté des filonnets de quartz avec mouches de chalcopyrite et de 
bornite dans les andésites de Binh Thang, entre Thu Duc et Bien Hoa, non loin de 
Saigon. En dehors de ces ressources probables, les indices de cuivre connus Îes 
moins éloignés se trouvent sur le plateau de Dalat où des cristaux de chalcopyrite 
et d'érubescite ont été signalés dans des andésites (6, et au Phnom Ker, près 
Rovieng, au Cambodge, à 350 kilomètres au Nord-Ouest de Xuan Loc, où un 
gite, épuisé, qui a pu alimenter les fondeurs de Samron Sen et de Mlu Prei, témoigne 
d'exploitations anciennes (1, 

Quant à l'étain, beaucoup plus rare que le cuivre au Cambodge et au Sud-Viet- 
nam, il a êté signalé à l'état de traces ou dans des analyses d'échantillons isolés 
dans les régions de Dalat, de Yaback (8}, de Tour Cham 1%), maïs n'y a jamais été 
retrouvé où reconnu en quantité appréciable. Il a dû être importé de régions plus 
lointaines. Tel est aussi le sentiment de M. Malleret au sujet de l'étain abondant à 
Oc Eo, où il a dû parvenir en lingots, par voie commerciale, soit du Laos, soit 
d'Insulinde ou de Malaisie 110, 


(1 Junse ©, drchaeological Research in [ndo-Chino, I, pl XIE, L 

121 Malleret L.. L'archéologie du delia du Mékong, [l, pl XCTV, 5. 

0 Déchelette L. Arrhéologie celtique ou protohiniorique, 1 : « Age du Bronses, Paris, 1910: 
p. SL, £ 193, 1. 2 3. 

(41 Malleret L., L'archéologie du dela du Mfékong, LT, p. 193, 254, 365. 

‘5! Sauwrin E.. Sur ur moule de hache trouvé & Nhommalat, Laos, in BEFEO, t, XLV, L Hanoi, 
1951. 

4 Hubert H., Le gite de contact de Trong Loc et les amphibolites de la provinee de Quang Nam 
{Annam}, in Bull, Mus, ist, nat, Paris, 1904, 

7) Suurin E., Les ressources minérales du Combdoge, in Études et documents, 29 année, n° 1, 
Saigon, lKrt. 

#1 Saurin E. Études géol. sur l'Indochine du Sud-Est, p. 53, 224, 

81 Saurin E:, Carte géologique de l'Indochine à l'échelle du 1:500.000%. Notice aur la feuille 
de Nha-Trong, Hanoi, 1947, p, 47. | 

0 Malleret L. L'archéologie du delta du Mékong, [, p. 267. 
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LES PIERRES A SILLONS 


Relativement abondantes, si l'on considère le matériel assez réduit livré par le site, 
— uné vingtaine en ont été recueillies —, des plaques de grès portent des marques 
consistant généralement en sillons linéaires. 

Ces grès appartiennent à trois variétés : a. un grès micacé, polygénique, gris- 
vert, tendre: b. pour un seul exemplaire, un grès blanc, quartzeux, à mica blanc; 
e. un grès ferrugineux, dur, formé de grains de quarts cimentés par de la liimonite. 
de formation latéritique. La dureté du premier est de 3,5; celle du dernier, de 6. 

Brisées, ces plaques ne semblent pas cependant avoir dépassé, pour les plus 
grandes, 20 centimètres de côté, et, le plus souvent, une dizaine de centimètres. 
Leurs surfaces, plus ou moins planes, résultent du litage originel de leur strati- 
fication, et, généralement, n'ont pas été préparées. Certaines toutefois paraissent 
avoir été préalablement polies d'une façon sommaire. Un grès polygénique, marqué 
d'un seul sillon sur une seule face, ayant la forme d'une pierre à aiguiser moderne 
(pl. XXVE, 10}, a été nettement aplani et poli sur toute la surface où est creusé ce 
sillon, Sur quelques pièces de grès tendre, le bord des sions est poli, comme 
si ces rainures avaient été tracées par une pointe dépassant d'une surface plus 
large frottant sur la pierre creusée, sorte de burin. De même, sur un grès ferru- 
gineux, s’observent, de part et d'autre des sillons, des stries qui leur sont parallèles. 

Très généralement, les sillons existent sur les deux faces d'une même plaque. 

Les süllons, qui prédominent largement parmi les marques ici décrites, ont 
en section transversale un profil triangulaire ou en are de cercle; leur profondeur 
est variable, peut atteindre 6 millimètres sur les grès tendres, peut être très faible 
sur les grès ferrugineux plus durs où ces marques sont parfois à peine creusées; 
leur largeur dépasse rarement 5 millimètres. Îls sont souvent rectilignes, efhlés 
à leurs extrémités, groupés parallëlement (pl XXVI, 11 b; pl XXIX, 1 a, 7; 
pl. XXX, La, 4}, ou formant des groupes disposés perpendiculairement (pl XXX, 
1 8); nous avons un exemple d’un sillon isolé, tracé au milieu de la surface polie 
d'une plaque épaisse (pl XXVI, 10); sur le revers, irrégulier et concave, d'une 
plaque portant à l'avers des sillons parallèles, d'autres sillons convergent en 
éventail vers le centre de la concavité (pl. XXIX, 1 b); sur un grès ferrugineux, 
et profondément incisés, contrairement à l'ordinaire sur ce genre de roche, des 
allons se croisent en étoile et sont encadrés par des rainures simples (pl. XXX, 5). 
Il existe aussi, plus rares, des sillons courbes (pl. XXX, 4), parfois disposés en 
marques bifides dont nous avons trouvé deux exemplaires, l'un sur grès tendre 
(pl. XXIX, 5), l'autre sur grès ferrugineux (pl. XXIX, 6). 

Dans notre matériel, deux de ces plaques à sillons ont été taillées après leur mar- 
quage : un grès ferrugineux, en une pièce ovale à bords droits dont les faces montrent 
les sillons préexistants (pl. XXIX, 4}; un grès tendre, en semi-ovale, sur un côté 
duquel subsistent deux sillons qui ont été recoupés par deux encoches transversales 
(pl. XXIX, 3). Ces pièces ne portent pas traces d'usage, autres que Îles encoches 
de l'une d'elles. 

Les marques autres que les sillons sont beaucoup moins fréquentes : 

Des marques larges, spatulées, peu profondes, voisinent avec des sillons sur 
deux grès tendres (pl, XX VI, 11 a; pl. XXX, 4). 

De simples traits, rectilignes, bien plus minces que les sillons, se rencontrem 
aussi : sur un fragment de grès tendre, deux traits parallèles sont recoupés par un 
troisième dont l'incision a été soulignée par l'arasement d'une petite saillie voisine, 
ce qui semble représenter les éléments d'une sorte de quadrillage (pl. XXX, 2) 
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Sur un autre fragment, deux traits fins, parallèles, voisinent avec des cupules 
(pl. XXIX, 2). Il convient enfin de rappeler les deux courtes encoches linéaires ci- 
dessus mentionnées sur un grès à sillons retaillé (pl. XXTX, 5). 

Telles sont les observations descriptives que permettent ces marques, groupées 
sous une même rubrique. Examinons mainténant leur signification. 

En ce qui concerne les sillons, des pierres, généralement gréseuses, portant des 
rainures semblables, trouvées en plusieurs milieux préhistoriques indochinoïs, 
sont considérées comme des polissoirs portatifs, analogues d'ailleurs à ceux que 
l'on connaît dans tout le monde préhistorique (D, C'est ainsi que sant figurées 
des pièces, bifaces comme les nôtres : «polissoirs du Kontum (2), une série de 
« polissoirs à rainures » et de « polissairs à cuvette et rainures #, dont l'un « pour 
petits objets en 08 », du Bau Tro (#}, des « fragments de polissoirs à rainures prabu- 
blement causées par polissage de perles cylindriques », de Mlu Prei 41, 

Cependant, M. Colani figure avec doute comme polissoir une pierre à sillons 
parallèles trouvée dans un dépôt remanié du Hoabinhien récent à Lang Vo, Lon- 
kin Gl: elle estime que les schistes portant la à marque bacsonienne » — sillons 
parallèles creusés sur le bord de galets — ne sont pas des polissoirs, mais des amu- 
lattes, des « aides-mémoire » (6), ou encore des monnaies (9), Elle déenit par la 
suite, dans un milieu du Néolithique supérieur, un galet portant la murque bac- 
sonienne et, en outre, des groupes de sillons disposés perpendiculairement (#/; 
puis, dans le matériel bacsonien et néolithique supérieur de grottes du Thanh 
Hoa et du Quang Binh, des pierres marquées de sillons et de traits 1, Elle signale 
enfin les « pierres à sillons à — nous lui avons emprunté ce terme — qu'à la suite 
de J. G. Andersson U9), elle exhuma en quantité considérable (plusieurs milliers) 
en baie d'Along 41. 

Ces pierres s'y trouvent dans les stations de plein air de la « culture de Danh 
Do La », du Néolithique final, sans outils de métal. Ce sont des morceaux de grès 
portant sur une ou plusieurs faces des sillons rectilignes, rarement incurvés, paral- 
liles ou se croisant, formant des combinaisons très nombreuses, qui se répètent 
sur des pierres provenant de gisements différents. M. Colani ÿ voit, peut-être des 
amulettes, plus volontiers des signes numériques émanant d'un peuple de commer- 
cants (2, Elle rattache à ce groupe d'objets des pierres analogues trouvées à Hong 





Ut Tléchelette JL, Archéologie préhistorique, Paris, 1904, p. 524, 

18) Vernenu R., Les dires de la Pierre et du Bronze dans le pays des Bahnars, Sedang et Reun- 
gaos, in Mission Pavie, Études diverses, I, pl VII 15, 16. 

M) Pane E. Le Kiëkkenmädding néolithique du Bau Tro, pl IV. 

di Lévy P., Recherches préhist. dans la région de Mu Prei, pl. XVI, 4, 5. 

18) Coluni M. L'Age de la Pierre dans la province de Hoa Bink (Tonkin), in Mém. Serv. géol. 
Endochine, vol, XIV, L Hanoi, 1907: pl. X, 34. | 

M} Colani M. éhid., p. 74, 

3) Colant M. Gravures primitives sur pierre at sur os (Stations hoabinhiennes et bacsoniennes), 
in HEFEO, 1. XXIX, Hanoi, 1929. 

68) Colani M, ibid, pl, ALL B. 

RE AL, Recherches sur Le Préhisiorique indochinoïs, in BEFEO, t. XXX, Hanoi, 1930; 
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(11) Colani M, Découvertes préhistoriques dans les parages de la haie d'Along, in Hull. Inst, 
indochin, ét. homme, 1938, Hanoi, 1999, — Colani M., Recherches préhistoriques en baie d'Alang, 
Cahier EF.E.-0, n° 17, Han, 1939. 
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Kong par le P, Finn 1} avec de la pierre polie et du bronzé, et par elle-même à 
Bau Khé, au Quang Binh, Annam, dans une station littorale à ciel ouvert, avec 
des outils en pierre polie #1. 

Ajoutons enfin que V. Goloubew avait mentionné, sans autre détail, des « galets 
marqués de sillons » trouvés dans les tombes de Dong Son 1}, | 

Au premier abord, nos grès à sillons de Hang Gon pourraient faire penser à 
des polissoirs à rainures comparables à ceux que nous venons de mentionner 
et suggéreraient notamment des affûtoirs pour tranchants de pierre ou de métal, 
Cependant, leur examen montre que le fond des sillons est inégal et porte nelte- 
ment, sur certains d'entre eux, de petites crêtes perpendiculaires à leur allongement. 
Ce détail ressort bien sur notre photographie (pl. XXX, 1 a); il indique que de tels 
sillons ont été tracés avec une sorte de gouge ou burin dont les coups successifs 
sant ainsi visibles. Cette disposition est incompatible avec celle qu'aurait produite 
un affütage par mouvement de va-et-vient continu, et suflit à montrer que nos 
pierres à sillons ne sont pas des polissoirs. 

Ajoutons que le groupement de ces rainures, parfois régulièrement parallèles 
(pl. XXIX, La, 7; pl XXX, 4), semblerait étonnant sur des polissoirs, normale. 
ment utilisés au mieux sur toute leur surface, d'autant qu'il s'agit de grès impor- 
tés: et qu'un ensemble tel que celui de la planche XXX, 5 paraît difficilement 
attribuable à un hasard de polissage, 

Aussi rapprochons-nous ces objets des « pierres à sillons » de M. Colani, dont la 
signification peut avoir été différente, mais qui sont de mème des marques, des 
dessins intentionnels, et non des rainures de polissage. Les deux seuls exemplaires 
qui en aient été figurés (4) (pl. XXVIT, 7, 8) — les pièces originales déposées au 
musée Louis-Finot à Hanoi m'étant actuellement inaccessibles — ne permettent 
pas de comparaison plus précise entre les pierres de la baie d'Along et les grès 
de Hang Gon. 

Parmi ces derniers, une tablette rectangulaire, polie, portant un seul sillon 
(pl XX VI, 10} ressemble à une « tablette à rainure » d'Oc Eo ‘51: le motif central, 
brisé en son milieu, de la plaque de grès fercugineux (pl. XXX, 5) rappelle, le sym- 
bole de la foudre et les vaÿra figurant sur des amulettes en étain d'Oe Eo "!, Les 
sillons parallèles, et parfois accotés de sillons perpendiculaires (pl. XXX, 1 b) sug- 
gèrent une comparaison avec le décor d'un disque auriculaire en terre cuite 
de Samron Sen ® (pl XXVII, 9 a, b) dans lequel H. Mansuy voit des «signes 
scripturaires », 

En ce qui concerne les marques autres que les sillons, nous aurons peu à ajouter : 

Les deux impressions spatulées relevées sont incomplètes; l'une d'elles cepen- 
dant (pl. XXX, 4) semble avoir eu la forme d'un ovale à étranglement médian: 
elles rappelleraient des cuvettes de polissage si elles n'étaient pas de dimensions 
aussi réduites, et si, associées aux sillons, elles ne devaient avoir une signification 
comparable. 

Les petites cupules, de dimensions inégales et de facture rapide et sommaire, 
voisinant avec des traits minces (pl. XXIX, 2) représentent ici ces marques, partout 





45 Finn D. ], Archosological Finds an Lamma lsland near Hong Kong, in The Hongkong Natu- 
ralist, vol. IV, Hongkong, 1933. 

21 Collant M. Recherches préhist. en baie d'Along, p. 15. 

1) Goloubew V,, L'Age du Bronse au Tonkin et dans Le Nord-Annam, p. 4. 

M Colani M, Découvertes préhist. dans les parages de la baie d'Along. 

41 Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, t, Il, pl XI, 8065, 

0! Malleret L., ébid., pl. CIX. 

(71 Maneuy H., Nouvelles recherches. Somrong Sen, pl TV, I, 


fréquentes en Préhistoire, connués en Indochine dès le Hoabinhien (, puis dans 
le Bacsonien {* et le Néolithique supérieur ®. Rappelons que deux cupules 
se voient également sur un peson décrit ci-dessus. 

Les traits minces sont évidemment des signes et des dessins qui semblent aussi 
se rattacher à une tradition ancienne : dans le Hoahinhien et ls Bacsonien sont 
connues des pierres gravées de groupes de traits parallèles, de carrés, de quadril- 
lage, parfois associés à la « marque bacsonienne » ‘l. Au groupe des pierres gravées 
de traits minces est à rapporter, pour complément et comparaison, une pièce 
que nous avons récemment trouvée eur Le aite de Go Rua, dans l'Üle de la Tortue, 
près Bien Hos, site proche de Hang Gon et sans doute peu antérieur. Un débris 
de polissoir à cuvettes multiples, en grès, montre, sur l'une de ces cuvettes, des 
traits linéaires formant une marque bifide accotée d'un trait simple (pl. XX VI, 
9}: sur une autre cuvette constituant la face opposée se voit un trait simple, unique. 

A Hang Gon, ces traits ont été faits avec d'autres outils que les sillons plus larges : 
plutôt qu'avec une pointe, avec une lame ou le biseau d'un tranchant aigu; en effet, 
le grès tendre a été coupé pour supprimer un petit relief de la roche prés de l'un 
des traits du dessin (pl. XXX, 2); de même pour obtenir les deux courtes encoches 
visibles sur la pierre à sillons retaïllée (pl. XXTX, 3). Bien que résultant de procédés 
différents, ces traits nous semblent avoir la même signification générale que Îles 
sillons et autres marques. Cette signification ne peut, pour l'instant, que faire 
l'objet d’hypothèses dont plusieurs peut-être sont applicables, selon leur nature, 
à ces signes variés : marques de numération ou de compte, symboles magiques au 
rituels, mementos, écriture, ou enfin simples jeux. 


L'HABITAT ET LE DOLMEN 


À trois kilomètres au Nord-Ouest du site dont nous venons de décrire les ves- 
tiges, fut découvert en 1927 le « dolmen de Xuan Loc », coffrage de grandes dalles 
granitiques soigneusement équarries ét assemblées par des rainures, entouré de 
piliers de granit et de grès ‘1. 

Les dalles en sont comparées, pour leur facture, à celles de l'édifice K » d'Oc 
Eo, sans doute inspiré par l'art pallava de l'Inde et qui présente des analogies avec 
des sanctuaires de l'Inde du Nord datés des né au ve siècles À. D.1!, Ce coffrage 
a été rapproché des tombes en dalles granitiques de l'État de Pérak, en Malaisie, 
qui contenaient poteries, perles en cornaline, bronze et fer (7. Il est plus différent 
des véritables dolmens, en pierres brutes, décrits par M. Colani dans les champs 
funéraires mégalithiques du Haut Laos, qui ont livré céramique, perles de verre, 


1} Coleni M., L'Age de la Pierre dans la provinee de Hoa-Binh, p.62, — Colani M, Recherches 
sur de Préhistorique indochinois, pl, LVIL 

#) Colini M. L'Age de la Pierre dans la province de Hoa-Hinh, p. 63. — Patte E., Le Kjükhen. 
müdding néolithique de Da But et ses sépultures (Thank Hoa), in Bull, Sers. géol. Indochine, 
vol. XIX, 4, Hanoi, 192. 

Œ Colani M. Recherches sur Le Préhistorque indochinois, pl. LV, LVL 

4) Colani M., L'Age de lo Pierre dans la province de Hon-Bink, p, 3, pl XIL 

(6) Les fouilles de Xuan Lor., in Bull, Soc, Etudes indochinoises, nouvelle série, L 11, n° 2, 
Saigon, 1927, — Bouchot JL, Quelques notes en marge de la découverte de Xuan Loc, in Bull, 
Sor, Études indochin., nouvelle série, L IV, n° 2, Saigon, 1929. — Parmentier H, Festiges 
mégalithiques à Xuan Lor, in BEFEO, t. XXVIIL, Hanoi, 1929. | 

(8) Malleret L., L'axhéologie du delta du Mékong, t. 1, Paris, 1959, p. 262. 

(1 Evans EL. H. N., On Slab-buils Graves in Perak, in Jouwrn. Feder, Malay States Museum, XI, 
4, Calruttu, 1925. 
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bronze et fer A}, soit un matériel analogue à celui des tombes de Pérak, de con- 
struction moins primitive, 

Lors des fouilles qui ont dégagé et vidé le monument de Xuan Loc, peu d'obser- 
vations concernant son mobilier ont été retenues. On a seulement signalé la 
présence, à l'intérieur du coffrage, de « restes de poterie en terre séchée, à diffé- 
rents niveaux », et, sous sa dalle inférieure, « des morceaux de poteries extrèmement 
friables qui tombsient en morceaux dès qu'elles étaient prises en main » ei, 
Cependant, M. Malleret a bien voulu m'écrire qu'un témoin oculaire des fouilles 
lui dit avoir vu, lors du déblaiement du caveau, des séries de coupes à pied, en 
pâte micacée, alignées bord à bord, et contenant des débris calcinés. Ajoutons 
qu'en surface, et postérieurement aux fouilles, fut trouvé près du dolmen un 
anneau de bronze, de 150 millimètres de diamètre, 20 millimètres d'épaisseur, 
pesant 1,065 kilogramme à, | 

Rien des poteries exhumées du dolmen n'a été apparemment conservé, ce qui 
rend toute comparaison impossible avec celles de l'habitat. Il est cependant permis 
de penser, sans pouvoir rien affirmer, qu'il existe une relation entre les uns et les 
autres et que le dolmen, et peut-être d'autres semblables à découvrir à proximité, 
a pu servir de sépulture collective aux restes (incinérés, si l'an retient Les «débris 
calcinés» mentionnés ci-dessus ?) des habitants du site et d’autres hameaux du 
voisinage. 


CONCLUSIONS 


L'habitat de Hang Gon apporte une nouvelle contribution à la connaissance du 
peuplement préhistorique du Sud-Vietnam méridional, où l'absence de grottes, 
tout au moins à l'Est du Mékong, et le couvert forestier rendent malaisée et for- 
tuite la découverte de ses vestiges, 

Cependant, les trouvailles sporadiques, témoignant sans doute d'habitats simi- 
laires, et les récoltes plus abondantes faites sur des sites mieux connus 4) montrent 
que ce peuplement y a été aussi dense que dans d'autres régions indochinoises, 
telles par exemple que le Nord-Vietnam, tout au moins à la fin du Néolithique, des 
périodes plus anciennes, Hoabinhien et Bacsonien, n'y étant pas encore attestées. 
La plupart de ces trouvailles en effet indiquent un Néolithique supérieur auquel 
Hang Gon se relie par son outillage lithique. Toutefois, le site d'Anh Hung, près 
de Bien Hoa, a donné, avec des outils plus nombreux de pierre polie, des haches 
de bronze (5), ce qui permet, sinon dans le détail, ce matériel n'étant pas décrit, 
un rapprochement encore plus précis avec Hang Gon, où l'usage du bronze, con- 
curremment à la pierre, est attesté par les moules ci-dessus décrits, 


(11 Colami M. Mégalithes du Haut Laos. 

(#1 Les fouilles de Xuan Loc, loc. cit. 

(3) Malleret L. et Taboulet G., La Cochinchine dans le passé (Foire-Exposition de Saigon, Pavilion 
de l'Histoire), in Bull Sor, Etudes indoch., nouvelle sèrie, t XVII, n° 3, Saigon, 1942 

D Sur ces sites et trouvailles, cf. résumés où mentions in Barthère et Repelin, (Votes pour sereir 
à l'étude du Préhistorique indochinois, in Mém. Soc, armhéol. de Provence, 1, 1, Marseille, 1911, — 
Lévy P., Recherches préhist, dans la région de Miu Prei, p. 70 (site de Rach Nui, Cholon), — 
Saurin E. Le cadre géologique de La Préhistoire dans l'Indochine du Sud-Est, in The Univer- 
sitr of Manila, Journal of East Asiatie Studies, L, n° 3, Manila, 1952, — Malleret L., L'ar- 
chéologie du delia du Mékong, t IE p. 4 et suiv. 

1 faut leur ajouter les ouvrages circulaires en terre (Malleret L., Ouerages circulaires en terre 
dans l'Indochine méridionale, in HEFEO, t. XLIX:2, Paris, 1959), qui, par leur plan tout au moins, 
différent du site de ang Con. 

(6) Malleret L., L'archéologie du delta du Mékong, &L IE, p. 6. 
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Des comparaisons peuvent s'établir avec les gisements cambodgiens de Samron 
Sen et de Mu Prei, où voisinent aussi pierre et bronxe, et nous les avons mention, 
nées au cours de ces pages. Mais la poterie d'Hang (rom, sans décor, tournée, semble 
avoir peu d'affinités avec celle de Samron Sen et paraît plus évoluée, À Mlu Prei, 
des outils de fer ont en outre été recueillis: et le fer, dans l'état actuel de nos 
récoltes, fait défaut à Hang Gon. Dans certains gisements de Mlu Prei, l'O Pie 
Can notamment, le fer paraît, sur le terrain, postérieur au reste du matériel, et 
témoigner d'une occupation continue; dans d'autres par contre, à l'O Yak, de 
nombreuses perles de verre ont été trouvées 1), Ces perles, qui manquent aussi 
à Hang Gon, relient ce site à des milieux où l'emploi du fer est bien afhrmé et déjà 
répandu, concurremment au bronse : champs mégalithiques du Haut Laos, jarres 
de Sa Huvnh. 

Perles et fer sont aussi livrés par les sites de Dong Son, dans le Nord-Vietnam 
et d'Oc Eo, dans le Transbassac, souvent cités dans notre étude, el qui, par cer- 
tains objets importés de la Chine ou de l'Inde, ou nettement issus de leur mfluence, 
ont fourni des repères chronologiques : du n° siècle B. C. à la fin du 1 siècle À. D. 
pour Dong Son, du H® au vif siècle A. D. pour Oc Eo. Mais, à Dong Son, le bronze 
prédomine et la pierre polie, sinon la pierre, ne paraît plus guère employée. Avec 
la culture plus tardive d'Oc Eo, notre matériel présente encore moins de rapports; 
il ne contient ni objets d'étain ni poteries caractéristiques, telles que fourneaux 
ou cruches à bec; les deux pierres à sillons qué nous avons rapprochées d'objets 
d'Oc Eo sont insufhsantes pour établir des relations certaines. 

Ainsi, nos vestiges d'Hang Gon peuvent s'emplacer typologiquement entre Île 
matériel de Samron Sen et celui de Dong Son; sans doute aussi chronologiquement, 
bien qu'il puisse y avoir juxtaposition de cultures plus où moins évoluées. 

Aussi bien, une datation absolue est-elle possible par Île radiocarbone de nos 
tessons à dégraissant charbonneux, Cette analyse est en cours; ses résultats, qui 
seront ultérieurement commentés — leur attenté ne nous faisant point différer 
la publication de cette étude — établiront l'äge du site de Hang Gon qui représente 
l'un de ces milieux néolithiques dans lesquels, dés Le rv° siècle avant notre ère, 
sclon les conclusions de M. O. Janse sur Dong Son, se sont introduits la connais- 
sance du bronze et la pratique de sa métallurgie. Et soulignons que les moules 
de Hang Gon témoignent, une fois de plus, de lu fabrication locale, même en de 
modestes villages, d'objets de ce métal. 

Indépendamment de leur âge, ces milieux et ceux qui leur ont succéde attestent 
une communauté culturelle foncière, sans doute réalisée dès la fin du Bacsonien, 
où s'établissent puis prédominent dans la péninsule indochinoise la race et la cul- 
ture indonésienne. Et c'est pourquoi les affinités de nos objets sont nombreuses, 
ét dans le temps, et dans l'espace; celles des formes de poteries notamment nous 
ont amené à citer, avec des gisements néo et énéolithiques, les sites proto-histo- 
riques connus en Indochine; les pierres à sillons permettent des rapprochements 
avec les cultures néolithiques littorales du Centre et du Nord-Vietnam. 

Cette unité culturelle subsiste d'ailleurs toujours dans les régions que n'ont pas 
encore englobées Îles civilisations périphériques. Et l'ancien habitat de Hang Gon 
évoque ces villages temporaires modernes qu'établissent les tribus moïs et qui 
trouent de leurs changeantes clairières le manteau monotone de la forêt. 





Et Lévy P, Recherches préhist, dans la région de Mlu Prei, p. 41. 
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1-5. Écluts d'augite (grandeur nature): 6, Peson de grès à gorge ot à cupules (6 a, partie subais 
tante, grandeur nture; 6h, section transversale: 6 6, section longitudinale de ln pièce com- 
plétéc}: 7. Fragment de moule de hache (70, facematrice: 7 b, section transversale de lu 
valve): #4 Pilon de grès (98, section transversale) [grandeur nature]. 
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l. Bracelet de grès (4/5* grandeur nature); 2 Brmeclet de basalte (1/2 grandeur nature}; 


3. Tenon d'un outil spatulé, en grès (grandeur nature}: 4 a, 4 b, Les deux faces d'un racloir 
en phtunite; 5. Coin en basalte (2/4 grandeur nature}, 
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J2 Tessons décorés: 3, Roandelle en terre cuites 4. Hache à tulon droit où plaquette en quur- 
aite: 5 Hernmunette polie au trüunchünt eculement: 6 Boule de buosaltes 7. Haëhe à tenon: 
#4 Hache à ténom à tranchant retaillé: © Fragment de polissoir à cuvettes gravé de traits 
faite de Go Rua, Île de li Tortue, prés Bien Han): 20, 11. Pierres à sillons (lu, 11 à, les 
deux faces dé la méme): 12 Moitié de valve d'un moule de bache {grandeur nature). 
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l. Valve reconstituée du moule de hache précédent: 2 Moule de hache de Ban Giang, Tonkin 
d'après V, Golouben, L'Age du Bronze au Tonkin et dans Le Nord-Annam, pl. Xi: 3 Hache 
de branse de Luang Prabang (d'après FL Manauy, L'industrie de la pierre et du bronze dans 
la rétion de Loan Prabang, pl V, 10): #4 et 6 Haches de bronse de Luang Prabang 
(d'après Massie et Lefèvre-Pontalis, Oljers des Ages de la Pierre et du Bronse .., pl NI 
et V, 10; 5. Hache de bronze du Nord-Annum, collection d'Argence, musée de Saigon (gran. 
deur réduite}: 7 et 4. Pierres à sillons de lu baie d'Along (d'aprés M. Colani, Découvertes 
préhistoriques dans les parages de La baie d'Aleng, pl): Sa, & Les deux faces d'un 
disque auriculaire en terre cuite de Samron Sen (d'aprés H. Muneuv, Nouvelles recherches …. 
à Samron Sen, p. TV, 10). 
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lu, db DOvux faces d'une pierre à allons: (18, moulage de ln partie sillonnée); 2 Pierre à 
cupules et bruits: À Pierre à sillons taillée (sdlons verticaux et latéraux, à gnuche, DÉCO ps 
per deux enooches horisontales): 4 Pierre à sillons tullée; 5, 6 et 7, Pierres à sillons. 
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Ja. lb, Deux fices d'une pierre à sillons:; 2 Pierre gravée de traits; 
3, Pierre à sillons courbes: 4 Pierre à allons et à marque spatulée (à droite): 
5, Pierre à sillons. 
C -4 


v 


à 





RECHERCHES 
SUR L’«ÉROSION» DES GRÈS 
DES MONUMENTS D'ANGKOR 


par 


Jean DELVERT 
(Travail publié avec le concours du Centre national de la Recherche scientifique) 


À lo mémaire 
de mon père Charles Delvert 
et de ma mère 


Les monuments construits par les Khmer, du 1x° au xt siècle dans la région 
de Siemréap, à Beng Mealea, à Hariharalaya (groupe de Roluos), à Angkor surtout, 
constituent un admirable ensemble architectural, un des plus beaux qui soient au 
monde. Is ne représentent cependant qu'une partie des temples édihés à cette 
époque : il faudrait y ajouter dans le Cambodge septentrional les monuments des 
Koulen (site du mont Mahendra, 1X° siècle), de Koh Ker (1® moitié du x® siècle), 
de Prah Vihear (xt siècle), du grand Prah Khan (de Kompong-Svay, xI° et 

xt siècle), de Banteay-Chhmar (xue et XInIe siècle) sans parler de très nombreux 
groupes où monuments moins importants dans d'autres provinces du royaume, 
Phnom Chisor (xrt siècle), Ta Prohm de Tonlé Bati (x siècle). Mais les monu- 
ments des groupes d'Angkor et de Roluos sont les plus accessibles, les plus juste. 
ment célèbres, et, sans doute, les plus beaux. 

Ces monuments, pour la plupart, ont été découverts en ruines. Architectes de 
génie, les Khmer étaient médiocres maçons : édifices sans fondations; pierres 
noncimentées el très exceptionnellement croëbietées de fer; voûtes à encorbellement. 
Ta Prohm présente encore, actuellement, l'image des temples khmer avant l'admi- 
rable travail de l'École française d'Extréme-Orient. 

Il est cependant une marque du temps moins évidente, mais peut-être plus redou- 
table : les pierres elles-mêmes ont été attaquées. Le gros œuvre des monuments, 
certes, est généralement édifié en « latérite » (thmar bay kriem « la pierre qui res- 
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semble à du riz grillé »}, de couleur rouge sombre, dure, alvéolaire; cette à latérite n 
est intacte ou presque. Dans les terples- -montagnes, y compris Angkor Vat, l'édi- 
fice de « latérite » d’ailleurs n'est qu'un cadre; le cœur de la pyramide est en terre, 
essentiellement sableuse. Dans les monuments les plus anciens, les sanctuaires (Pra- 
sat) sont en briques cuites, en assez bon état; portes et fenêtres de ces sanctuaires 
sont en grès. Dès la fin du tx siècle, cependant, la pyramide du Bakhong (groupe 
de Roluos) est revêtue de grès. De même sont entièrement revêtus de grès, les 
grands temples des x1° et xmré siècles : Banteay Samré, Angkor Vat, Bayon, Prah 
Khan, Ta Prohm; sont en grès, tours et Prasat, el les bas-reliefs (scènes guerrières, 
religieuses où familières; prétresses statiques ou Devatä, danseuses sacrées ou 
Apsara). Le grand temple de Beng Mealea est entièrement en grès. Sont en grès 
également les statues en ronde-bosse, recueillies, pour la plupart, dans des musées 
(musée de Phnom Penh et, pour quelques pièces, musée Guimet de Paris), 

Certains de ces grès ont subi gravement l'atteinte de l'érosion «lato sensu». 
C'est cette atteinte que nous voudrions étudier. Peut-être pourrons-nous être 
ainsi de quelque utilité aux conservateurs des monuments et aussi contribuer à 
l'étude de l’évolution des grès en climat tropical. 

Nous voudrions, au début de cette étude, remercier tous ceux qui nous ont aidé 
et notamment Mons M, Champagne, Mme M, Ters, MUé 5, Berthellier, MM. E. 
Saurin, R. Triau, J. Le Morvan, R. Lafabrègue, À, Mottard, J. Pochon, J. Bredillet, 
J, Huet, CL Guez, H. Merx, Patureau, abbé P, Bordet. 

Enfin c'est pour nous un agréable devoir d'exprimer notre profonde recon- 
naissance à M. le professeur Pierre Birot qui a choisi le sujet de cette thèse, a 
orienté nos travaux ct suivi avec une grande bienveillance ces recherches. 


CHAPITRE l!| 


LES FAITS D'ÉROSION 


Les photos jointes donnent une idée de ce que sont les principaux faits d'érosion 
“ Into sensu » pour quelques-uns des temples. Parfois des portions saines de la 
pierre sont enlevées, sans altération apparente; parfois, au contraire, la pierre 
est altérée. Dans le premier cas, l'érosion peut être liée à la structure de la roche : 
détachement de blocs géométriques suivant des diaclases-délitage d'écailles 
suivant des lits de stratification; elle peut, aussi, être indépendante de cette struc- 

ure : écailles ou plaques saines, de dimensions restreintes, sont enlevées, parallé- 
lement à la surface de la pierre sculptée, par desquamation. 

Dans le sécond cas, il y a le plus souvent effritement par plaquettes, paillettes 
où même grains avec modification apparente de la texture de la roche. Cet effrite- 
ment aboutit à une usure simple de la pierre, ou encore à son fendillement, à la 
fois parallèlement et perpendiculairement à la surface, ou encore à un fendille- 
ment compliqué de gondolement avec chute de plaques entières, ou encore à une 
érosion alvéolaire, Mais l'altération peut encore se traduire par la constitution de 
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croûtes, croûtes brunâtres sans érosion «stricto sensus et surtout croûtes blanchätres 
accompagnées d'un « gouflement » de la roche. 

Dans la pratique, les phénomènes sont souvent complexes et groupent des faits 
de nature différente (par exemple le délitage peut se compliquer d'éffritement et 
d'altération avec croûtes). 

Les temples khmer sont, soit des temples-pyramides dont le gradin supérieur 
esl couronné de fours sanctuaires (Prasat), soit des temples-cloitres à enceintes et 
galeries concentriques avec, au centre, un quinconce de tours sanctuaires, L'ensemble 
est carré ou rectangulaire, orienté aux points cardinaux l'ouverture étant presque 
toujours à l'Est. Les portes des enceintes ou des sanctuaires comprennent toujours 
un seuil (pl. XXXT) (1), des jambages (2), un linteau (3); et en outre, un linteau dé- 
coratif (4), des pilastres (5) et un tympan (6). Des fausses portes sont habituelles 
aux orientations autres que l'Est. Les murs sont décorés très fréquemment de fausses 
fenêtres à colonnettes, ou de bas-réliefs (pl LXV). 

Dans les temples-pyramides, les parois des gradins sont tantôt verticales et unies 
(Bakhong-Bakheng), tantôt concaves et moulurées en tores (Angkor-Vat - Takéo). 
Les voûtes des galeries étroites ou des sanctuaires sont à encorbellement : de ce 
fait elles sont souvent effondrées; en tout état de cause, elles sont rarement imper- 
méables puisque non cimentées. 


ANGROR VAT 


Construit dans la première moitié du xu siècle, Angkor Vat est le plus célèbre 
des temples khmer. Orienté à l'Ouest, le monument est contenu dans un rec- 
tangle de 1.500 mètres environ sur 1.300, + compris l'encadrement de douves 
(larges de 190 mètres). L'enceinte extérieure (1.025 mètres sur 800) est en latérite: 
sont en grès gris toutefois l'entrée occidentale avec son Gopura (vestibule) et Les 
trois vestibules plus modestes aux autres points cardinaux, À l'intérieur de cette 
enceinte, à 350 mètres de l'entrée occidentale, le temple lui-même concilie les deux 
formules, ailleurs distinctes de ln pyramide et du cloître à enceintes concentriques. 
I se compose, en effet, d'une pyramide à trois gradins; mais chaque gradin est 
couronné d'une enceinte à galeries avec quatre Gopura et quatre tours d'angle. 
La terrasse supérieure, au 3° étage, porte quinconce de tours. Le parement des 
gradins, les galeries des enceintes, les tours sont en grès gris. | 

Les faits d'érosion n'ont été étudiés qu'en quelques points de cet immense 
ensemble, 


L. Gopura Ouest de l'enceinte extérieure. Préau cruciforme. 


Le Gopura comprend trois corps, Le corps central a portique à l'Ouest, portique 
à l'Est et vestibule proprement dit sous voûte. Chaque portique se compose de 
deux rangées centrales de piliers carrés, et de deux rangées latérales. Aussi bien à 
l'Ouest qu'à l'Est les voûtes que supportaient ces piliers sont effondrées. 

Les piliers centraux sont érodés à la base de tous côtés: Les piliers latéraux ne 
sont atteints qu'à leur base interne (pL XXXIT), Jambages, pilastres et colonnettes 
des portes sont attaqués de même à lu base, L'érosion se traduit, sur les jambages, 
par un évidement en arc de cercle, assez régulier et « feuilleté », le centre étant plus 
atteint que les côtés (pl. XXXTIT). Les colonnettes s'écaillent, les seuils des portes 
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sont usés et creusés (effritement ?), les linteaux s'écaillent sur leur face mférieure 


en lames parallèles (délitage ?) 


HAUTEUR DE L'ÉROSION | &R6FONDEUR 
de l'érosion 
L'ETAT TD 
Furtique Cuers : 
mn À. mn ü, | 
de pilièr: Sul... pos ; ser lors ee XXI 
5* pilier Nord : face Quest, . d,35 Ü,49 Ü, 
Jambages ...... 
0,29 


Jabages., :... 0,40 


LCR % porte Sud, 0,82 
Jambages., ,,.. 0,54 


Portique Est : 


2 piller Sud : fice Est 
Porte : jambage Nord, 





L'érosion préférentielle à la base, prédominante, peut donc atteindre une pro- 
fondeur de 18 centimètres sur une hauteur de 80 centimètres, 

La face orientale de l'entrée, de part et d'autre du Gopura, est un mur plein, 
orné de fausses fenêtres à colonnettes. Le mur tombe sur le soubassement par une 
moulure en quart de cercle : cette moulure est desquamée en plaquettes saines 
d'épaisseur régulière (12-15 mm) qui se détachent très aisément à ls main. 

Sous la voûte centrale du vestibule, les murs sont effrités et écaillés à la base 
sur une hauteur maxima de 0,50 mètre; les écailles sont minces (1 mm); les murs 
s'effritent également en haut, au-dessous de l'encorbellement. Le centre des murs 
est intact. Les pierres des voûtes elles-mêmes sont souillées de trafnées correspon- 
dant à des infiltrations d'eau par les joints et, par endroïts, de croûtes blanchâtres. 

La même disposition architecturale et les mêmes phénomènes d'érosion se 
retrouvent : 

— au Gopura occidental de la 3° enceinte (1° étage du temple) où l'érosion 
préférentielle à la base peut atteindre un mètre; 

— dans la galerie de la 1° enceinte (3€ étage du temple), 

On note donc une érosion préférentielle à la base très généralisée, particulitre- 
ment nette au bas des piliers et des jambages de porte — et d'autre part, là où 
les voltes sont conservées, une altération des pierres de la voûte qui prennent par- 
fois un aspect grumeleux avec présence de croûtes blanchâtres. 

Phénomènes analogues aux galeries extérieures de la 3° enceinte, les célèbres 
galeries aux bas-reliefs : les bas-reliefs situés au milieu des panneaux internes à 
un mètre environ du dallage sont intacts; les panneaux sont écaillés (effrités ?) 
plus haut et plus bas. Vers l'extérieur, cés galeries sont abritées par des voûtes 
soutenues de piliers internes et externes; les piliers internes sont lous attaqués 
à la base (hauteur d'érosion : 0,28 m); les piliers externes ne sont qu'à peine attaqués 
sur leur face interne, | 
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Enfin, les faits sont également assez identiques au Préanu cruciforme (entre 1er 
et 2° étage). 

Les beaux piliers internes sont attaqués à la base par toutes leurs faces sur une 
hauteur de 0,30 m environ : la pierre se défait en petites écailles minces: l'érosion 
dépasse 0,10 mètre d'épaisseur; les parties latérales des faces sont plus attaquées 
que les parties centrales, Ces beaux piliers décorés d’ascètes en prière sont ainsi 
menacés d'effondrement (pl XXXIV); au bas de chaque pilier, sur les dalles, on 
trouve un dépôt blanchâtre et de la mousse. Les piliers externes, plus minces, ne 
sont pas attaqués à la base sauf parfois sur leur face interne (pl. XX XV). Les dalles 
sont creusées d'alvéoles à fond plat. 

Les escaliers sous voûte qui mènent du préau cruciforme au 2° étage sont com- 
plètement érodés; les sculptures ont disparu, La pierre semble avoir fondu et avoir 
été cimentée par des dépôts blanes et brundtres (pl. XXX NT). 


PRÉAU CRUCIFORME À BASSINS 
(piliers centraux | 


| HAUTEUR DE L'ÉROSION 


FROFONDEUR 
sur Le côté fu centre de l'érosion 


ae bre éiniLire CLTERL En 


RL | face Sud (ext)... 0,81 0.43 0,07 

PRE ME ES Né Cet) el ps 0,37 0,03 
| face Sud (ext.},..... 0,30 0,32 

2e pilier Sud... | face Nord (intl... 0,88 u,17 | 

| face Est. ti Ü,54 1,14 U,12 
3° piliér Sud : F ,34 | à,315 0,12 (photo) 
FAO | 0,32 0,35 0,01 

ilsnisnte ES | 0,29 0,35 0,05 
24 pilier Nord : fa 0,35 Ü,04 
ns { face Sud (ext.) 0,42 Ü,4% 0,08 
3 pilier Sud... { face Nord {int}... .., 0,29 0,26 0,02 

| (nos Eau ana let 0:34 0,12 


Gopura (l'* enceinte) : 


ns Visembuge Sud 
1 porte Ducs _ l pilastre Non... De 





2. Parois moulurées des gradins. 


Les parois du soubassement des 2° et 3e étages sont des parois sous corniche, 
dessinant une concavité, à profil mouluré en tores. Les moulures étaient finement 
ciselées, Elles sont parfois intactes: parfois, au contraire, elles ont littéralement 
éclaté en minces écailles (1 mm) plus ou moins parallèles à la surface: ces parties 
érodées qui atteignent 96 millimètres de large forment de grandes coulées verti- 
cales généralement claires parce que dépourvues de lichens (profondeur 3 à 4 ém 
maximum); les parties intactes sont, soit claires, soit sombres parce que revêtues 
de lichens. Les parois dessinent des festons : aux angles rentrants, on trouve fré. 
quemment des alvéoles (pl. XXXVID). 
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3, Tours d'angles. 

Les phénomènes les plus désastreux concernent les panneaux intérieurs exposés 
à l'Ouest et au Sud au pied de la tour Nord-Est de la 2° enceinte (pl. XXXVTII et 
XXXIX). Les panneaux décorés de Devâta sont gondolés et se détachent par 
plaques entières; la pierre est percée de petits trous, fendillée de fentes minces, 
craquelée; le dessous des plaques est pulvérulent. Les Devâtas fondent littérale- 
ment, Les plaques ont une épaisseur de 2 à 8 centimètres au maximum. Des 
traînées brunâtres souillent les panneaux, ainsi que, dans les parties les plus basses, 
des dépôts sableux en « nids d'abeilles n et des algues brun-rouge. Au-dessous des 
panneaux, le soubassement (un mètre de haut environ) mouluré, dessine des fes. 
tons : dans un angle rentrant exposé au Sud ont été creusées trois alvéoles 
profondes de 0,06 mètre et de diamètres 0,21 mètre, 0,20 mètre et 0,15 mètre. 

Toujours dans la 2° énceinte, les panneaux situés au pied intérieur de la tour 
Nord-Ouest présentent des fissures qui annoncent des phénomènes identiques à 
ceux de la tour Nord-Est; les panneaux de la tour Sud-Est présentent des traces 
d'effritement à leur base et des alvéoles dans les angles rentrants; ce dermier phé- 
nomène est seul visible à la tour Sud-Ouest (faisant face au Nord-Est). 

Phénomènes identiques sur les panneaux faisant face au Sud et à l'Ouest de la 
tour d'angle Nord-Ouest de la 1° enceinte (4° étage). 


4. Les plaques de grès qui constituent les toits des galeries sont intactes, de 
même d'ailleurs que les parties hautes extérieures de chaque enceinte ou de chaque 
galerie. 

Les dalles de grès sur chaque gradin, sur la grande chaussée qui mène au temple, 
sont desquamées en petites écailles inférieures en épaisseur au millimétre, 
Elles sont creusées d'alvéoles sous les galeries du préau cruciforme. Ces dalles ont 
généralement une couleur rouge-brun. 


VAT PHNOM BAKHENG 


Le temple du Phnom Bakheng contruit vers 895 en grès gris est bâti sur le haut 
de la colline (65 mètres) qui porte ce nom, C'est un « temple-pyramide » à cinq 
gradins; l'étage supérieur est couronné d'un quinconce de sanctuaires : quatré 
totirs d'angles réduites à quelques pans de murs et un Prasat central dont l'étage 
supérieur est efondré, L'intérieur de la pyramide est constitué non par un remblai 
mais par la roche en place taillée; le parement de grès repose directement sur la 
roche dans les deux premiers gradins; il en est séparé par des blocs de latérite pour 
les trois derniers. Ce parement est vertical et uni. La pyramide est carrée à la base 
et au sommet; chaque face regarde vers un point cardinal. 


L. Les murs de grès de la pyramide sont assez uniformément desquamés. 


Presque sur chaque mocllon, reste en relief, au centre, une plaque-témoin de la 
surface primitive noircie par des lichens; tout autour cette surface a disparu et la 
roche est de couleur jaunâtre (pl. XL). Cette desquamation, aux encoignures, 
concerne plusieurs faces de la même pierre (1!, Les plaques enlevées, saines d'appa- 
rence, ont une épaisseur très régulière (6 mm). 





Môme phénomène de desquamation sur Les murs également verticaux «1 unis du temnle 4 
Hakhong (Holuos). eaux el unis du temple de 
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2. Prasat central (Extérieur), 


Il présente le rare avantage de présenter 4 faces semblables ouvertes aux quatre 
points cardinaux; elles seront étudiées en détail ci-dessous (chap. n1). 

Les phénomènes d'érosion sont peu marqués dans l'ensemble et ne présentent 
pas de différences très sensibles entre les faces. Les linteaux des quatre portes 
sont fendus et mème brisés : ils ont dû (sauf à l'Ouest) être soutenus ou reconsti. 
tués par des moyens de fortune; les seuils des portes sont usés: les dalles de la 
plate-forme supérieure sont desquamées. Les colonnettes d'encadrement des portes 
ont disparu où sont reconstituées. Pas d'érosion à la base des jambages de porte. 

Il faut noter, par contre, l'usure de tous les pilastres d'angle des portails situés 
dans une sorte de rentrant entre panneau et portail. D'autre part les angles ren- 
trants du soubassement sont, à deux exceptions près, creusés d’alnéoles. 


4. Intérieur du sanctuaire central. 


La voûte a disparu. Les moellons à l'intérieur sont tous décapés selon des lignes 
nettes qui feraient croire à des coups. Des blocs sains ont été détachés, Le décapage 
est particulièrement nel autour des portes, 


BAYON (début xt siècle) 


Le Bayon est le célèbre temple aux tours à visage. Le grès de ces tours est en bon 
état (pl. XLI); de même celui des ravissantes « Apsaras» des piliers: de même 
encore celui des bas-reliefs dont l'intérêt historique est si connu. Les piliers carrés 
qui pour la plupart ne supportent plus rien ne sont presque jamais attaqués. 
Par contre, les jambages des portes sont parfois érodés à la base: ils sont surtout 
atteints en leur milieu : la pierre se décolle et sonne creux (délitage 7. 


HALTEUR FROFONDEUR 
de l'érosion de l'érosion 


trier aielre 


Face Nord, 12° Stage, porte : jambage Est... 3 0,37 Q,01 
Prasat central, 2* porte Est : jambuge Sud... 0,83 0,01 
Vestibule Est : pilier Sod : 0,33 o,01 


Ô,40 0,034 





TA PROHM (1186) 


Le temple de Ta Prohm a été laissé par les conservateurs de l'École française 
d'Extrême-Orient à peu près dans l’état où üls l'ont trouvé, et donc en milieu 
forestier. Mousses, lichens, algues encrassent et empâtent les sculptures, Les phé- 
nomènes d'érosion sont ainsi moins évidents à l'extérieur : piliers usés à leur partie 
inférieure (effritement); usure à la base des fausses portes sans écaillement ni 
feuilletage (effritement) [pl XL]: attaque à la base des jambages de porte 
(délitage). Les linteaux sont écaillés (délitage?). Les jambages sont également 
atteints en leur centre; la pierre s’y gondole et se détache comme du carton; elle 
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sonne creux à des endroits qui paraissent cependant intacts; le phénomène est 
très marqué même sous voûte là où il n'y a ni lumière, ni soleil, ni même pluie 
(délitage?). Le même phénomène se retrouve aux linteaux. Sous voûte la pierre 
est couverte d'algues vertes, mais semble assez saine. 


HAUTEUR FROFONDEUR 
de l'érosion de l'érosion | 


mr ET TE Ne 1 


Copurat Quest : 

Porte Est : jambuge Sud... success 0,33 Ü,025 

Entrée ouest : 

1e porte, jam'uge Sudl ; Ü,72 0,024 

2 porte, jambage Sud, .,...,,iiuei.-euesiee ü,42 0,020 
| . z | | ü,42 Q,01S 


Je" Prasat Üuest : 


R \ jambage Nord, ,...,..,. 0,54 0,020 
2" POriE.. ETS r N,45 0,05 


1,12 ü,01 


Petit pavillon Nord, porte Est, jambage Sud, ...... 02€ 0029 


ler pauillon Quest, côté Sul : 


| jambage Eat. ü,82 


Forte intérieure, ..,.,.. | jumbage Ouest... ...... 0,34 


Entrée Est : 
Peut Prasit Nord, fausse porte Sud. ....,,,:.,,,4 ü,45 


| Pavillon Est, côté Nord, . i | 0,34 


Gopura Est, côté Nord : 


| jambage Nord 0,28 
{ jambage Sud | 0,52 





PRE RUP (9%) 


Temple pyramidal à trois gradins, couronné de cinq tours. Les deux premiers 
gradins en « latérite »; les tours-sanctuaires en brique rose. Le gradin supérieur 
est en grès gris et surtoul l'encadrement (marche, jambage, linteau et colonnettes) 
de la parte ainsi que les trois fausses portes très harmonieuses de chaque sanctuaire. 
De mème également les Gopuras d'entrée. Le grès employé dans les tours-sanc- 
tuaires a généralement très belle apparence: il semble neuf, a gardé une belle 
couleur grise; ni lichens, ni algues. Les moulures des fausses portes, les jambages 
ét les colonnettes des portes sont très bien conservés. On note toutefois quelques 
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phénomènes d'écaillement par la base qui atteignent au maximum 0,85 mètre : 
les écailles détachées sont très friables et tombent en grains sur les seuils (effri- 
tement). 





£ | HAUTEUR PROFONDEUR 
ERÉSAT CENFSAL | del'érosion | de l'érosion 
L avi CLELS Can 
Porte ES. RE a PL pe 0,35 
| jambage Est...,,.....,., 0,19 
Fausse ports Sud ..... ! fausse porte. ..,........ {44 | 
| jambage Quest... ,....,.. 0,46 0,06 
{ jamibage Sud,,,.,..,.... 0,41 | 0,08 
Fausse porte Quest. ., | fausse porte, ..,.,.,.... 0,85 Q,10 
| jambage Nord... ... 1,8 0,40 | 0,04 
jambage Ouest... ....,... 0,72 | 0,06 
Fausse porte Nord .... fnusss porte,,,.,.,..,... 0,44 





La paroi moulurée du gradin supérieur s'écaille comme les parois du même 
type d'Angkor Vat; les marches de l'escalier qui mènent au dernier étage, sont 
desquamées. 


PHNOM KROM (début x° siècle) 


Le spectacle du temple du Phnom Krom est désolant : on croirait que les 
pierres « fondent s. Le temple est construit au sommet du Phnom Krom (x la 
montagne de l'aval 2) à 137 mètres d'altitude, Les trois tours-sanctuaires implantées 
sur un même gradin Nord-Sud et ouvertes à l'Ouest et à l'Est, les fausses portes 
au Nord et au Sud, sont en grès. Nulle part l'érosion n'est aussi grave. Sculptures 
et moulures ont à peu près complètement disparu (pl. XLIII). Le sanctuaire Sud 
est le plus abimé, notamment son angle Sud-Ouest; mais la fausse porte Nord y 
est presque intacte, Au sanctuaire central, la fausse porte Nord a disparu. Devâta 
et autres sculptures ornementales ont pratiquement disparu de chacun des sanc- 
tuaires, Les pierres des panneaux sont écaillées en feuilles parallèles entre elles 
et perpendiculaires à la surface (aspect de « mille-feuilles » : délitage?}, ou au con- 
traire écaillées parallèlement à la surface des moellons (desquamation), ou encore 
« fendillées » en lamelles effritées (pl XLIV). L'érosion atteint 0,25 mètre de 
profondeur au panneau Nord de la face Quest du Prasat central. Les linteaux de 
parte sont fendus longitudinalement (délitage ?) et cassés transversalement (pi. XLV). 
Les panneaux sont supportés par un soubassement mouluré : ce soubasse- 
ment, à l'Ouest, est creusé de trous de faible dimension (diamètre 0,02 m ou 0,03 m), 
mais profonds (profondeur 0,02 m); les angles rentrants de ce soubassement qui 
domine le dallage de 1 mètre, sont creusés d'alvéoles (0,25 m); enfin, à l'Est, 
et surtout à l'Ouest, les moellons sont creusés d'alvéoles en leur centre; la pro- 
fondeur atteint 0,20 mètre : l'aspect est celui des « taffoni » (pl XLVT), Le dallage 
du gradin est desquamé, en petites écailles, mais par endroits présente des 
cuvetles assez régulières. Le haut de chacun des trois Prasat, à partir de 3 mètres 


BEFEO, LI-2, 30 À 
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au-dessus du gradin, est presque intact. Sur toute lu surface des pierres ni algues, 
ni lichens, ni mousse. 

A l'intérieur des Prasat, dont les voûtes sont effondrées, et qui sont ouverts à 
la fois à l'Ouest et à l'Est, les pierres sont souvent moins atteintes. Certaines sont 
intactes, Mais les murs sont recouverts jusqu'à 1 mètre du sol de grandes crotites 
blanches et brunes, sales d'aspect (cf. pl, XLVT). 


LOLEY (893) 


Le temple de Loley appartient au groupe dit de Roluos, sur l'emplacement de 
l'ancienne ville de Hariharalaya. Il se compose de quatre tours de brique. Sont en 
grés les encadrements de portes, taillées dans des blocs monolithes, les Jfausses- 
portes également monolithes, les colonnettes, les tympans, el de part et d'autre 
des portes, dans les piles d'angle, des appliques sculptées en relief de 0,10 mètre 
environ, représentant guérriers (Dévarahala) ou Devâta. Portes et colonnes sont 
délitées à la base sur une hauteur qui atteint 1,30 mètre; les tympans ont perdu 
presque toutes leurs moulures ou même se délitent par grandes feuilles, Les fausses 
portes (Lour Nord-Ouest, face Sud) sont érodées sur presque toute leur hauteur 
(1,63 m}, sauf à la partie supérieure. Des guerriers ou Devâta ont complètement 
disparu de certaines appliques qui ont été comme « scalpées s à la limite de la partie 
sculptée et de la partie non sculptée, à l'alignement de la brique (appliques Nord- 
Ouest de la tour Sud-Est faces Nord et Ouest) [pl XLVII]; par contre, les deux 
Devâta de l'angle Sud-Est de la tour Nord-Ouest, faces Sud et Est, sont remar- 
quablement conservées. L'orientation joue ici un rôle certain : les faces exposées 
RE et à l'Est ont beaucoup moins souffert que les faces exposées au Sud et 
à l'Ouest. 


BANTEAY SAMRÉ (milieu du xn® siècle) 


Le temple de Banteay Samré est situé à 4 kilomètres à l'Est du village de Pradak. 

Les enceintes sont en «latérite», Sont en grès gris les quatre Gopura, le sanctuaire 
central et la salle longue qui le précède ainsi que les deux « bibliothèques », Les phé- 
nomènes d'érosion sont extrêmement marqués : effritement des sculptures et 
moulures des tympans — écaillement par le bas des jambages de portes (délitage?) 
qui peut atteindre 1,10 mètre sur 0,18 mètre — écaillement de ces mêmes jambages 
par très minces écailles sur toute leur surface avec phénomène de gondolement — 
à l'intérieur, altération de la voûte et des murs qui sont recouverts de grandes 
taches blanches et brunes. Enfin, découpage par blocs des pierres d'angle qui 
présentent des cassures géométriques : un bloc de 0.90 mètre sur 0,28 mètre a 
été enlevé à la Bibliothèque Nord (face Est, côté Sud) [pl. XLVTIT]. 


BANTEAY SREY (967) 


Le petit temple de Banteay Srey, isolé au milieu de la forêt dense à dipterocar- 
pacées, à 4 kilomètres Nord-Est de Siemréap, est en grés rose ou parfois jaune 
et non en grès gris, une partié du gros œuvre étant en v latérite » et les voûtes des 
bibliothèques et galeries en brique. Depuis la réconstruction par anastylose en 
1951, les grès sont recouverts, par endroits, de plaques jaume-vert qui deviennent 
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par la suite grises et finalement noires (11, Par contre, les phénomènes d'érosion 
sont pratiquement nuls. La pierre est particulièrement saine et belle; les admirables 
sculptures sont dans un remarquable état de conservation, Le sourire des Devâta 
a gardé tout son charme, Il faut noter cependant que le jambage Nord et le linteau 
de la porte Quest de la « Bibliothèque s Nord sont écaillés : le premier à la base 
(hauteur 0,38 m, profondeur 0,03 m), le second sur toute sa longueur; mais l'un et 
l’autre sont en grès gris. Il faut noter également un bloc de grès jaune effrité à 
la bibliothèque Sud, porte Est, bas du pilastre Nord, et une très légère érosion 
(1 mm de profondeur) à la base du jambage Sud, porte Ouest de la même biblio- 
thèque, Des blocs assez importants ont été détachés par diaclases, surtout aux 
angles et en particulier au-dessous des joints. Mais, dans l'ensemble, les pierres 
sont intactes, Guère de lichens ni de mousse (pl. XLIX). 


TAKEO (vers l'an 1000) 


Le temple de Takéo, dans le groupe d'Angkor, est une pyramide à cinq gradins; 
chaque gradin est à parement de grès gris sur construction de « latérite », La plate- 
forme supérieure est occupée par un quinconce de tours sanctuairés de grès vert 


L. Le grès gris présente des phénomènes d'érosion assez habituels. La roche 
prend souvent une couleur orangée due, sans doute, à des coulures d'eaux de pluie 
ayant traversé la « istérite n. 


2. Les sanctuaires de la plate-forme supérieure sont édifiés dans un grès visible- 
ment très différent du grès gris. H s'agit d'un grès vert, Les phénomènes d'érosion 
sont autres. D'une part, desquamation assez générale des parois, en particulier 
le long de certains joints (contact oblique de la marche et du jambage, rentrant 
d'une tour d'angle); la plaque desquamée peut atteindre 1,34 mètre de hauteur, 
mais l'épaisseur totale ne dépasse pas 0,006 mètre: les écailles petites et smines 
ont une épaisseur inférieure au millimètre (pl Li}. 

L'autre part, les pierres sont découpées de façon quasi géométrique notamment 
aux angles (pl. LI). Le phénomène est surtout impressionnant à l'intérieur 
des sanctuaires et notamment à l'intérieur du prasat central, jusqu'à 3 mètres de 
hauteur : la roche est comme cassée et des blocs importants et sains ont été enlevés. 
Ce sont les angles saillants qui ont le plus souffert. Dans l'ensemble, cependant, 
les pierres ont beaucoup plus belle apparence que dans les monuments de grès gris. 


PRINCIPALES MESURES : PRASAT CENTRAL 


cm 

Face Sud : . 
Portail : blocs enlevés par dischuses e — 7 
= 3 

Panneau Est : desquamation. ce h = 100 
e = l 

Panneau Quest : desquamation.. ............... h— 90 
0,5 





40 à. 
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cm 

Fare Ouest : 
Panneau Sud : desquamation., ......,..scesssssvsuese h— 32 
es (04 
Panneau Nord : desquemuation, .....,...... casa none dc UE LE 
(fausse fenêtre) ée— 0,2 

Face Nord : 
Panneau Ouest : desquemtion, : ,,....4s...s.esssusse #é— 1,9 
(fausse fenètre) é== 456 
Panneau Est : desquamation.. ...,..........s.ssssssuss À = 56 
(punnéau central} == (05 
(fausse fenêtre) desquamation. ...,.,...,.. RARES PE sv. = 49 
e-- (04 

Face Est : 
Portail côté Nord per dinelases . .......ss.sssscsssssses Ù — 200 
ë 20 
Portail côté Sud par diaclases.. .,........, LES rame à = 7 
Panneau Nord : desquama: DRE M Ep h.= 46 

(fausse fenêtre) 
Panneau Sud : desquamation...,.,...,...... Seti h = 105 
e=—= 53 


LES STATUES (rxf et x siècles) 


La plupart des statues des groupes de Roluos et d'Angkor (1x® et xiti® siècles) 
ont été enlevées des temples et déposées au musée Jayavarman VII à Phnom- 
Penh. Quelques autres sont conservées au musée Guimet à Paris (1), Ces statues sont 
pour la plupart un grès vert où bleu, semblable au grès des sanctuaires de 
Takéo et très différent du grès des monuments. Beaucoup présentent des phéno- 
mènes de desquamation donnant finalement une érosion circulaire en creux, à 
bords francs, dont la profondeur peut atteindre 0,01 mètre (pl. LH). 

Ces phénomènes sont généralement localisés sur la poitrine ou le ventre de la 
statue, sur le devant par conséquent, qui in situ faisait normalement face à l'Est. 
M. E. Saurin signale la même desquamation sur la face d'une tête de Bouddha 
du musée Louis Finot. Toutefois l’admirable statue du roi Jayavarman VII 
(PFB 19, 1) de Krol Romeas (Angkor Thom) est érodée sur le devant (E), sur le 
dos (0) et sur le côté gauche (N) [pl LIIT], Au musée Guimet sont également 
desquamés un « Brahma assis en Virasana » (MG 18098 : sur la poitrine où l’éro- 
sion atteint 0,01 mètre de profondeur), une divinité de Koh Ker (MG 18696), 
le soubassement d'une statue masculine de Koh Ker (MG 18097 : faces Est, 
Ouest et Nord), etc. Toutes ces pièces sont du x° siècle. 

(in situ des phénomènes de desquamation identiques affectent les « linga » 
(Phnom Bakheng-Pré Rup). Les linge sont des pierres cylindriques ou octogo- 
nales, placées verticalement dans des cuves ; ce sont des emblèmes phalliques, 
liés au culte de Çiva. Taillés dans des grès verts, ils sont écaillés cireulairement 





1) Les pièces du Musée de Phnom Penh seront désignées par | dro précédé des initi 
PP; les pièces du Musée Guimet par les initiales MC. RE ORDER RER ONE RARES 
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(dans le cas de Linga cylindriques) et généralement intacts sur le dessus (pL LIV). 
Une statue de guerrier à l'entrée du temple de Bakhong (groupe de Roluos, 
côté Nord) est desquamée sur la poitrine qui regarde, aujourd’hui, au Sud. Par 
contre, la célèbre statue également en grès vert du Roï lépreux, au cœur d'Angkor 
Thom, est intacte encore que couverte de lichens, 

Le détachement de blocs sains suivant des diaclases existe sur les statues : 
les seins d'une Yaksini du x° siècle ont été comme découpés en tranches quasi 
parallèles (musée de Phnom Penh); le diadème d'un Harihara a été coupé en 
deux (MG réserve). 

ll convient de noter que sont exemptes de toute desquamation les statues 
d'époque antérieure (VI® et vie siècle) provenant pour la plupart de monuments 
du Sud-Cambodge (Phnom Da d'Angkor-Borrey, Pearang); ces statues semblent 
taillées dans une roche volcanique de couleur gris-bleu. 


Types d'érosion. 

Les faits d'érosion peuvent se résumer ainsi : 

1. L'érosion au temple de Banteay Srey (grès rose en forêt) est réduite à quelques 
enlèvements de blocs suivant diaclases. 

Elle est également pratiquement nulle sur les toits de grès gris de toutes les 
galeries de tous les monuments. Elle est très faible dans les parties les plus hautes 
dés murs ét des tours-sanctuaires quel que soit l'étage où ils sont édifiés : le grès 
gris dans ces parties hautes à souvent une teinte brunâtre. 


2. Le détachement de blocs entiers, par diaclases, suivant des lignes nettes, 
est très fréquent dans les grès verts de Takéo (à l'extérieur et surtout à l'intérieur, 
sous voûte) et de certaines statues. Le phénomène est plus rare dans les temples 
de grès gris à l'exception de Banteay Samrè, d'Angkor Vat et Phnom Bakheng 


(exclusivement sous voûte pour ces deux derniers). 


3. Le type d'érosion le plus fréquent est un détachement de lames parallèles 
(aspect de « mille-feuilles ») : sont ainsi attaqués à la base tous les jambages de 
porte, dans tous les temples de grès gris sauf au Bakheng et au Phnom Krom: 
l'érosion préférentielle à la base est, sans aucun doute possible, liée à une remontée 
d'eau capillaire; dans ce cas, les lames sont verticales. Sont attaqués de même les 
linteaux de fenêtre ou de porte des mêmes temples avec détachement de lames 
verticales (parallèles à la façade) ou, plus souvent horizontales (1), 

Des phénomènes identiques ont, sans doute, provoqué la disparition des Devatä 
* Loley. Il reste à prouver qu'il s'agit bien d’un délitage comme l'aspect le sug- 
gère, 

4. Les statues en ronde-bosse de grès vert, ainsi que les linga, également en 
grès vert, les parois des Prasat du temple de Takéo, en grès vert elles aussi sont 
desquamées. 

Dans les temples de grès gris beaucoup de dalles sont également desquamées 
en très petites écailles minces. Elles ont très souvent une teinte brun-rouge. 

Sur les soubassements verticaux ét unis des temples pyramidaux (Bakheng- 
Bakhong), les moellons de grès gris sont écaïllés et cet écaillement semble une 
desquamation : deux faces perpendiculaires d'un même bloé sont, en effet, écaillées. 








| Fa Certains piliers sont fendus sur toute leur hauteur et ant dû être cimentés où cerclés de ler: 
ls n'ont pas résisté à la charge qu'ils portaient, H ne s'agit pas d'un phénomène d'érosion 
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Semblent également écaillées par désquamation les moulures en « quart de cercle » 
au bas des murs orientaux du Gopura extérieur d'Angkor Vat. 

2. Les phénomènes d'efritement sont extrêmement nombreux en grès gris. 
Sont usés par effriteinent en grains, seuils de portes, de fenêtres ou de fausses 
fenêtres: le bas des fausses portes, le décor des tympans (Bakheng). 

Les angles rentrants des parois moulurées des gradins même peu élevés sont 
Presque toujours creusés d'alvéoles (Bakheng, Angkor Vat, Phnom Krom). 
Des alvéoles creusent également les blocs des parties inférieures des panneaux 
du Phnom Krom, à l'Ouest et à l'Est, et ausei excéptionnellement certaines dalles 
du Phnom Krom et du préau cruciforme d'Angkor Vat. L'effritement est parti- 
culièrement grave au Phnom Krom. 

6. Sont écaillées, effritées et altérées (traces blanchâtres) les parois moulurées 
en lore des gradins de divers temples de grès gris (notamment à Angkor Vat sur 
les gradins des 2° et 3° étages). 

Sont de même écaillés, effrités et ultérés (traces blanchâtres) les pieds des piliers 
carrés, notamment les pieds des beaux piliers carrés du préau cruciforme d’Angkor 
Vat. 

Sont gondolés, fendillés et altérés les panneaux ornés des Devatë de la deuxième 
enceinte d'Angkor Vat, au pied de la tour Nord-Est, et aussi de la tour N ord-Ouest, 
et également au pied de la tour Nord-Ouest de la première enceinte (3° étage); 
des plaques entières se détachent, le dessous étant pulvérulent, On a l'impression 
d'une mutilation. 

T. Sont altérés avec présence de croûtes blanchâtres boursouflées les murs 
intérieurs des Prasat du Phnom Krom (dont la voûte est effondrée), certaines 
voûtes d'Angkor Vat (à l'intérieur), les marches usées des escaliers sous voûte 
qui, à Angkor Vat, mènent du préau cruciforme à la deuxième enceinte, 

Les faits d'érosion sont donc variés. 


CHAPITRE Il 
LES PIERRES 


Que la nature de la pierre soit responsable, en tout premier lieu, de l'importance 
de l'érosion, c'est ce que prouve de façon absolue l'exemple du temple de Banteay 
Srey. Ce petit temple de grès rose est resté pratiquement intact, malgré la finesse 
et même l'exubérance de sa décoration et de ses sculptures; au contraire, les monu- 
ments de grès gris, les statues de grès vert, présentent des phénomènes d'érosion 
parfois considérables. Les conditions sont pourtant les mêmes pour Banteay 
Srey et pour les autres temples, tout au moins ceux qui sont situés en plaine : 
mêmes pluies, mème humidité, même température, même végétation qui est ici 
la forêt dense à diptéro icÉes. | 

Le temple est ancien (967), et il a donc été Souris à l'érosion pendant au moine 
cinq cents ans (il a dû être ruiné assez tôt). Par ailleurs, la richesse ornermentale 
du décor favorisait les agents d'érosion quels qu'ils fussent. C'est donc à la nature 
même de la pierre que le temple doit sa parfaite conservation. Bien mieux, les 
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seules pierres vraiment érodées dans ce temple sont ainsi qu'il a été dit un linteau 
et un jambage de grès gris (Bibliothèque Nord), ce dernier étant atteint sur 
0.36 mètre. 

Cette importance de la pierre nous est confirmée par certains panneaux de la 
terrasse du Roi lépreux (in xrr° siècle) : ces panneaux sont constitués par des 
blocs de grès gris qui, ici, a pris une teinte jaunâtre. Mais il y a également, mêlés 
au grès gris, quelques blocs de grès rose, assez semblable à celui de Banteay Srey, 
encore que plus grossier; les sculptures sont presque intactes sur les blocs de grès 
rose; elles sont très érodées sur les blocs de grès gris, dans des conditions abso- 
lument identiques par aïlleurs (pl LV). De même, les grès blancs ou roses, 
assez grossiers, des parties sculptées du Phnom Chisor, au Sud de Phnom-Penh, 
sont très peu érodées, 

A l'œil nu, il est aisé de distinguer trois grandes espèces de grès que nous appel- 
lerons grès rose (Banteay Srey), grès vert (Frasat de Takéo, statues) et surtout 
grès gris (tous les grands monuments). Ces grès ont été étudiés par M. Edmond 
Saurin dans un bel article : « Quelques remarques sur les grès d'Angkors, in BEFEO, 
L XLVI, fase, 2, Saigon, 1954, p. 619.654. 


Æ 
Æ + 


| LES PIERRES DES MONUMENTS 
LES GRÈS VERTS 


l. Ce sont des grès sombres, gris-vert ou quelquefois bleus. Les éléments 
sont grûs (0,20 à 0,60 mm) et irréguliers montrant parfois, même à l'œil, une 
micro-texture conglomératique s (Saurin), Ts sont formés des éléments suivants : 
quartz, feldspaths potassiques et calco-alcalins très nombreux: hiotite altérée 
et chloritisée, muscovite, débris de quartzites, de schistes et fragments de roches 
éruptives : andésite microlithique, andésite vitreuse à verre noir. « Parmi les grains 
quartzeux, des cristaux de quarts corrodés proviennent de dacites, Parmi les élé. 
ments accessoires, on note des grains de pyrite et des cristaux de tourmaline verte 
et de sphène » (Saurin). Deux autres échantillons donnent des résultats identiques. 


_Takéo I. — Feldspaths (plus abondants que le quartz), quartz, biotites, musco- 
vites, sphènes, zircons, zoïcite, réseau de fentes remplies de calcite, 


Takéo [IL — Feldspaths plagioclases très abondante, souvent très altérés, quartz. 
biotites, muscovites, épidote abondante, sphène. 

C'est un grès feldspathique dont les grains seraient assez fragiles (feldspaths 
altérés, biotites altérées, épidote abondante). Le ciment est très abondant, ciment 
de chlorite, révélée au diffractomètre. Mais le ciment est également siliceux composé 
d'une poussière de quarts, avec quartz de reconstitution : ce grès est en réalité 
peu différent d'une quartzite où d'une arkose. Des fentes (diaclases ?) et même des 
joints de sédimentation sont visibles même à l'œil nu, On peut se demander 
la roche n'a pas été, quelque peu, métamorphisée. 

Ce grès de densité 2,67, donc lourd, est surtout très dur, de dureté supérieure à 5 
(voisine de 5,5), qualité qui l'a fait vraisemblablement choisir pour ln grande 
sculpture en ronde-bosse; par contre, il n'aurait pu que très difficilement comme 
l'ont remarqué MM. H. Marchal et E. Saurin, être finement ciselé pour l'ornemen- 
tation ét la décoration. | 
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2. Composition chimique (analyse globale). 





FERTE 
rage | ao | co | Mo | in 
(HO COS) 


EE = —_—_——— ne —————— — RS ne 


Échantillon A (d'uprés E. Saumn).! GL8 
| Échantillon Bosc sssal 06,5 


La proportion de silice est plus faible que dans les autres grès angkoriens; 
la proportion d'alumine sensiblement plus forte, Le fer se trouve dans les hiotites 
et le ciment; la calcite en infiltrations dans des fentes, 


3. Porosité. 


Le caractère le plus évident de ces grès est leur extrême compacité, La porosité 
est pratiquement nulle : 1,8 %, ce chiffre correspondant au volume des vides 
de la roche par rapport au volume total. 

Cependant la porosité de la pierre est d'une telle importance que nous avons 
essayé de În faire préciser en laboratoire en comparant à tout le moins avec les 
autres grès d'Angkor. Des expériences ont été faites avec des pierres fraîches, 
les unes non taillées, les autres taillées en cubes réguliers, par M. Le Morvan, 
chargé de cours de physique au S.P.C.N. (Phnom-Penh) que nous tenons à remer- 
cier très vivement. M. Le Morvan a également dressé les courbes jointes 
(pl. LXVIII, LXIX, LXX et LXXI). 

L'absorption d'eau par immersion est très faible : 0,60 gramme pour 
100 grammes en 24 heures (expérience n°1), et même 0,11 gramme pour 100 grammes 
(expérience n° 2), L'absorption d'eau par capillarité est très faible : 0,25 gramme 
pour 100 grammes en 24 heures. L'absorption de vapeur d'eau inégale 
mais faible également : 0,040 gramme en atmosphère libre, 0,120 gramme en 
atmosphère saturée (pour 100 g) (1). 

Tous ces chiffres sont très inférieurs à ceux des grès gris ou roses. Par contre, 
cæ grès retient plus longtemps la faible quantité d'eau ou de vapeur d'eau absorbée : 
après passage en atmosphère saturée, et 18 heures après la fin de saturation, 
un échantillon de grès vert contient plus de vapeur d'eau qu'un échantillon de 
grès rose de Banteay Srey. Plongés dans le bleu de méthylène, certains de ces 
grès ont montré les résultats suivants : 


L Takéo I, pendant 48 heures : pénétration régulière sur trois côtés: profon- 
deur : 1 à 2 millimètres. 

Takéo I, pendant 2 heures : pénétration nulle, 

2. Takéo IT, pendant 48 heures : pénétration très faible, en « couronne », 
sur quatre côtés; profondeur : 1,5 millimètre, 

Le bleu de méthylène n'a pas pénétré dans une fente remplie de calcite et très 
visible à l'œil nu. 





Les pierres rigoureusement desséchées ont été mises d'abord en atmosphère libre pendant 
3 jours (degré hygrométrique de janvier à Flhnom Penh 71,5 %, de murs 70,6 %,) puis en stmosphère 
saturée à la température de 27/2869 pendant ume somnine. 
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3, Takéo, pendant 48 heures : néant. 

4. Takéo, pendant 48 heures : 1/10 millimètre. 

2. Takéo (I, pendant 24 heures : néant; pendant 120 heures : néant; pendant 
90 jours : néant. 


La pénétration est donc variable selon les échantillons ét même, sur un même 
échantillon, selon les endroits choisis. La pénétration peut être nulle, Lorsqu'elle 
existe, elle ne dépasse pas un maximum de 2 millimètres, maximum atteint en 
48 heures. C'est alors une pénétration très régulière, en couronne. 


LES GRÈS GRIS 


Ce sont, de beaucoup, les plus largement utilisés, [ls sont appelés « grès verts » 
par M. Saurin, à cause de la couleur du ciment au microscope. Nous préférons 
l'appellation de grès « gris » qui correspond mieux à la couleur visible à l'œiû nu. 
Tous les temples des groupes d'Angkor et Roluos comportent du grès gris où sont 
en grès gris, sauf le sommet du Takéo et le temple de Banteay Srey. Le grès gris 
est également employé au Prah Khan de Kompong-Svay, au Preah Vihear, à 
Koh Ker (décoration), à Banteay Chhmar, au Ta Prohm de Tonlé Bati, ete. 

À de très rares exceptions (temple de Sambor Prey Kuk, vit siècle, 20 kilo- 
mètres Nord de Kompong Thom où le décor est en grès vert: temple de Phnom 
Chisor, x1° siècle, où le décor est en grès vert ou blanc}, le grès gris a été d'un 
emploi très général. Le temple de Prah Vihéar, sur les Dangrek, reposant sur 
plusieurs centaines de mètres de grès blancs ou roses est en grès gris qu'il a fallu 
monter de 400 mètres au moins! Il y a là un véritable fait de civilisation, H faut 
préciser que ces grès sont tendres : leur dureté voisine de 3,5 peut atteindre 4. 
Ils se prêtent admirablement à la sculpture ornementale. 


1. Texture. 


M. E. Saurin a résumé (p. 623) les données de plusieurs échantillons (Angkor 
Vat, Ta Prohm, Bayon, Bakheng) examinés en plaques minces : 

« Les éléments de ces grès comprennent des grains de quartz, largement prédo- 
minants, anguleux, des débris de feldspaths plagioclases, de la biotite verte sou. 
vent altérée en magnêtite, de la muscovite, de la magnétite et de l'hématite, enfin 
des petits fragments bien roulés de quartzites et phtanites et, comme matériaux 
accessoires, du zircon, du corindon et de la tourmaline (...) 

‘ Ces éléments sont presque jointifs, [1 y à peu de ciment, représenté par une 
matière argileuse, brun-verdâtre en lumière naturelle, en grande partie anisotrope 
en lumière polarisée et colorée par de la chlorite. C'est donc leur ciment qui confère 
à ces roches une teinte verdâtre (..) 

e Les blocs montrent une texture massive, très généralement sans stratification 
apparente, “ M. E. Saurin signale duns un bloc du Baphnom des lits de mica noir 
dessinant une très fine stratification. 

Ce sont des grès à grains fins : la dimension des principaux grains est de 0,05 à 
0,15 millimètre. 

Mais il est nécessaire d'examiner séparément des pierres appartenant : 
édifices différents. | ï PEL ES 

Un certain nombre de plaques minces ont été examinées, notamment par 
Me M. Ters, prises dans des pierres fraîches (en apparence), 
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Angkor Vat L 


CI cl # 


Petits grains isométriques. Quartz. Biotites abondantes plus ou moins chlori- 
tisées. Feldspaths plagioclases séricitisés sauf des albites qui sont assez fraîches ; 
microdlines fraîches. Muscovites. Un peu de calcite, Les grains sont encastrés les 
uns dans les autres, bien engrenés, pratiquement sans ciment (un peu de matière 
ferrugineuse). 


Angker Pat EL 

Quartz. Feldspaths plagioclases, soit frais, soit un peu séricitisés, soit complé- 
tement séricitisés. Microclines. Biotites très abondantes, généralement peu altérées 
mais quelquefois chloritisées. Muscovites, Grains d'oxyde de fer. Un peu de cal 
cite. Epidotes. | 

Le ciment est très peu abondant; un peu d'oxyde de fer, de chlorite et de calcite ; 
des biotites en lamelles sont coincées entre les grains de quartz et de feldspaths. 
Les trous sont nombreux. 


Angkor Fat IF. 
Quartz. Feldspaths, Biotites très altérées. Ciment ferrugineux assez abondant. 


Phnom Krom L. 

Quartz. Biotites, Feldspaths plagioclases parfois très frais mais généralement 
gris, nébuleux ou séricitisés. Microclines très frais, Muscovites, Grains d'oxyde 
de fer. 

Grains assez gros, mal calibrés. Ciment ferrugineux assez abondant mais com- 
posé souvent de longues lamelles de biotite altérée. Nombreux vides. 


Phnom Krom IL 

Quartz. Biotites altérées et chloritisées, Muscovites. Feldspaths plagioclases, 
les uns intacts (le plus grand nombre), lesautres altérés. Microclines, Grains d'oxyde 
de fer. Épidote. Grenats. Sphènes, Un peu de chlorite. 

Ciment peu abondant (ferrugineux?}, Nombreux vides. 


Phnom Krom IT . 


Quartz. Microclines et plagioclases frais; plagioclases altérés. Biotités abondantes 
généralement très altérées et déferruginisées. Quelques chlorites. Muscovite. 
Grains d'oxyde de fer. 

Ciment peu abondant, argilo-ferrugineux, contenant de petites paillettes de 
séricite. 


Ta Prohm I et IL. 

Deux plaques minces dans deux blocs différents ont donné des résultats iden- 
tiques. 

Quartz. Feldspaths, Biotites. Muscovites, Grains d'hématite, Grenats, Sphènes. 


‘ircons, 
Ciment abondant (50 %) contenant de nombreux grains de culcite. 





U) Cet échantition (PK 11) a une apparence fraîche; mais il u été pris à l'intérieur d'une pierre 
dont la partie externe est éndurée et ferrugineuse (voir ci-dessous). 
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Ta Prohm HT. 

Quartz. Feldspaths. Biotites peu abondantes très chloritisées. Muscovites. 

Ciment de chlorite avec un peu de fer, parfois peu abondant, parfois très 
abondant. 

Bayon [. 

Petits grains isométriques, Quartz. Feldspaths plagioclases très inégalement 
altérés soit grisâtres et chargés d'impuretés, soit presque entièrement séricitisés. 
Microclines maclées très limpides, Biotites presque entièrement chloritisées après 
déferritisation. 

Ciment ferrugineux abondant. Beaucoup de vides. 

Bayon IT. 

Quartz. Quelques microclines et plagioclases peu altérés; mais la plupart des 
feldspaths sont très altérés, séricitisés ou kaolinitisés. Biotites, chlorohotites et 
chlorite. Taches d'oxyde de fer. Épidotes. Zircons. 

Grains juxtaposés. Ciment très peu abondant de poussières ferrugineuses non 


Bakheng I (BK T). 

Quarts. Feldspaths plagioclases soit assez frais, soit très séricitisés. Microclines 
frais. Biotites trés altérées. Muscovite, | 

Ciment ferrugineux assez abondant qui paraît résulter pour une part de la décom- 
position totale de la biotite. 
Pré Rup I 

Quartz. Feldspaths. Microclimes. Biotites. Muscovite. 

Ciment ferrugineux abondant. Vides nombreux. 
Pré Rup IT. 

Quartz abondants. Feldspaths soit sains, soit altérés. Microclines. Biotites trés 
chloritisées. Muscovite, 

Grains bien calibrés et bien engrenés. Ciment de chlorite et d'oxyde de fer. 
Banteay Samré L. 

Quartz. Feldspaths souvent altérés. Microclines. Biotites souvent altérées. Mus- 
covite, Granules brun-noir d'oxyde de fer, 

Ciment ferrugineux peu abondant remplacé entre les grains de quartz et de 
feldspaths par de la chlorobiotite recristallisée en rosettes. 


Ces résultats ont été confirmés avec quelques nuances par quelques autres plaques 
examinées par M. E. Saurin : 

Angkor Fat : grains de 0,10 à 0,20 millimètre; surtout quartz anguleux, mus- 
covites et biotites. 

Bakheng : grains de 0,10 millimètre, Quartz, peu de feldspaths et de musco- 
vites. Hématites, litage (peu marqué). 

Ta Prohm : éléments assez gros de 0,10 à 0,30 millimètre. Quartz anguleux, 
muscovite, biotite, magnétite, limonite, peu de ciment (proche donc de Ta 
Prohm I). 

Prah Khan : grains fins (0,06 à 0,10 mm). Litage assez marqué par de fines 
paillettes de mica noir (biotites). 

Loley : de 0,05 à 0,10 millimètre. 
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De l'étude de ces plaques, on peut conclure ce qui suit : 

1. Tous les grès contiennent bien, en gros, les mêmes minéraux : grains de 
quartz anguleux prédominants, feldspaths plagioclases et microclines très abon- 
dants, biotites moins fréquentes 1, muscovites, nodules d'oxyde de fer ferrique 
(hématites Fe205 et magnétites Fe*0*). Ce sont des grès à éléments vartés. 

9. Même dans les pierres d'apparence fraîche, les feldspaths plagioclases sont 
en partie altérés (séricitisés), et de même les biotites (chloritisées). Cette altération 
très inégale et difficile à préciser, semble antérieure à la construction des monu- 
ments : nous en aurons confirmation. De tels éléments sont fragiles. L'épidote, 
qui résulte d'une altération géologique et est assez fréquente, est également fragile. 

3. Le ciment est le plus souvent peu abondant. Il faudrait le plus souvent parler 
plutôt d'un liant, Au microscope, il contient de l'oxyde de fer non cristallisé et 
de petites paillettes de chlorite provenant des micas noirs détruits; cette chlorité 
a donné sa couleur à la pierre: c’est donc un ciment argio-ferrugineux à première 
vue médiocre (nombreux vides). Les spectres de diffraction de deux prélèvements 
de grès d'Angkor Vat (Angkor Vat Il) révèlent la présence de chlorite en quantité 
assez importante; les raies caractéristiques correspondent à la ripidolite. 

Beaucoup de pétrographes ne considéreraient pas commé un grès une telle pierre 
aux éléments très variés et au ciment peu abondant. 

4, Les pierres ne sont pas toujours semblables dans un même monument. 
C'est ainsi que Ta Prohm I et Il avec leur très abondant ciment de calcite sant très 
différents de Ta Prohm III qui ne contient pas de calcite. Phnom Krom ÎÏ ne con- 
tient pas de calcite contrairement à Phnom Krom I qui en contient un peu. 
Hayon Il a des grains juxtaposés bien emboîtés, ce qui n'est pas le cas de Bayon [, 
ete, Les échantillons d'Angkor Vat sont assez homogènes. Il ne sera donc pas pos- 
sible de comparer entre elles sans précaution des pierres des différents monuments. 


Des analyses chimiques totales ont été faites par M. E. Saurin, à Hanoï en 1953 
et à Saïgon en 1959. D'autres à Paris (Laboratoire du Museum, 1960). Les résultats 


sont les suivants : 





1 Une analyse diffractométrique de deux échantillons d'Angkor révèlent surtout des quartz, des 
feldspathe et de la muscovite, 
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Les grès gris sont donc chimiquement très semblables, [ls sont siliceux (66 à 
72 %, de silice) avec une forte teneur en alumine (13 à 20 %,) due à l'abondance 
des feldepaths; la teneur en fer total est de 2 à 6 ‘%, le fer se trouvant en nodules 
ét aussi dans les biotites et le ciment. Les seules variations notables concernent 
la tencur en chaux (CaO). Celle-ci est généralement faible (de 1,6 à 4,6 %). Mais des 
analyses calcimétriques montrent des variations importantes de ls teneur en 
calcite (COMCa). Celle-ci peut atteindre 20 %, (H, 





AngEur VAL: secoue danse 


Angkor Vat II..,., FPE CN TP Phu - L'État DEC 
Angkor Vat 1l:.,..,........ E | 
Angkor Vat E,.,.,,......5.: 


Probm (IL Ÿi..s..s Ù Mo Te cs ah ee Less 


boston L'an Mie Hantdav Saark:-: 1152400 ST 
| Prob À ou [l..... rs enr i,4 ré Rup....... ea 
Ta Probe Lou Il... nn Ne ad n/a ta aa canon ali las 


Une partie des pierres de Ta Prohm a une forte teneur en COSCa d'ailleurs 
révélée au microscope dans le ciment (Ta Prohm Let 11). La plupart des pierres 
d'Angkor (Angkor Vat IL, I et IT) contiennent de la calcite de façon non négli- 
geable (jusqu'à 6,5 %) en grains. Par contre, la calcite est presque absente des 
pierres du Phnom Krom (moins de 1 %). Et elle est en très faible quantité dans 
la plupart des pierres des autres temples. | 

De faibles quantités de soude (Na*0) ont été trouvées : 2,45 %, dans Angkor 
Vat 1, 2,3 %, dans Bakheng 1, 2,7 %, dans Phnom Krom 1, 1,27 %, dans Beng 
Mealea, 0,16 %, dans Loley; et aussi de faibles quantités de potasse (K20) : 2,1 % 
dans Angkor Vat I, L85 %, dans Bakheng, 2,15 %, dans Phnom Krom 1. Du sel 
se trouve également mais en très faibles quantités : 0,10 %, de NaCI @1, 

3. Porosité (fig. 4, 5, 6, 7}. 
La porosité des grès gris est d'après E. Saurin de : 
8,8 % pour un échantillon d'Angkor Vat; 
7,2 % pour Fa Prohm (légèrement altéré}; 

10,8 % pour Pré Rup; 

11,5 % pour Angkor Vat; 

15 6 pour le Bayon. 

Porosité relativement faible, la porosité des grès de toute nature variant de 
Ga 27 %. Mais porosité beaucoup plus forte que celle des grès verts, et, en outre, 
assez inégale. Nous avons essayé de la préciser. 

La pénétration révélée par le bleu de méthylène suit des fissures (dinclases? 
microstrates? coups de burins des sculpteurs?) ou encore des emplacements de 
cimentation plus marquée. En tout cas, elle n'est pas homogène, n'est guère 
plus forte à proximité de la surface qu'en profondeur, et est nettement orientée, 





1 Le calcium se trouve donc dans ces pierres sous forme de carbonntes (calcites) et dans les 
fchlspaths calcosodiques (plagioclases) 


L&1 Le sodium se trouve dans les plagioclsses, le potassium dûns les mirroclines. 
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A. Absorption d'eau 
frour des masses rapportées à 100 grammes) 
grammes 
Far immersion en 24 heures : 
L'e série (pierres non tnillées). . a a hs ass es 5,25 
Bayvon 1... 15 
Bakheng [.......... 5 
Phnom Krom L...... 4,1 
pes | Pré Hop L.......,.. 4,1 
2° série (pierres taillées)...,,..., | Loler L' Dr rene 39 
 Angkor Vat L....... 3,2 
| Bunteay Samré L,.,.. 3 
Ta Frohm L,........ 2,0 
Far capillarité 
| Angkor Vat IV... 6,35 
1re sûre Some CE De NO ON ON On OS. ES DE LÉ Î Prah ‘4 Sep ates Let VA 4,80 
Bayon Li... 6,1 
Hakhong Tisssssss.s 7 
Phnom Krom L....., 5,1 
L EE 0 SE J 
ner mi tusthaterare Pi Mont. . 48 
Banteay Samré L s'y 3 3,4 
Angkor Vat L....... 3,8 
Ta Prohm 1......... 8,3 


6,2 (à Fhnom Fenhj} 


L'absorption est généralement plus importante par capillarité que par immersion. 
Le grès de Ta Prohm I à ciment de calcite est celui qui absorbe le moins. Bayon I, 
Bakheng L, Phnom Krom Let Pré Rup Î qui absorbent le plus ont un ciment ferru- 
gineux assez abondant. Angkor Vat I et Bantesy Samrè Ï qui absorbent peu ont 


très peu de ciment ferrugineux. 
Goutte à goutte, 


(Pour des cubes de L centimètre de côté environ, l'eau est déposée goutte à goutte 
sur l'échantillon placé sous une cloche; dès que l'eau est absorbée d'autres gouttes 
sont ajoutées en prenant soin d'éviter tout ruissellement latéral. L'expérience est 
considérée comme terminée lorsqué l'humidité qui a atteint les faces latérales 


apparaît sur la face en contact avec le support). 


MASSE 
(pour 100 g) 


K 
0,932 
0,8746 
N,7877 
0,7652 
(,6740 
0,5850 
0,5570 
0,5025 





DURÉE DE L'ABSORPTION 


Loley L 

Hayon L 
Bakheng L 
Phnom Krom Î. 
Pré Hup L 

Ta Prohm L 
Angkor Vat L 
Eanteay Samré 1 


minulires 
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La masse d'eau absorbée varie à peu près du simple au double. Les différences 

sont plus sensibles encore quant à la durée de l'absorption qui est plus de cinq fois 

plus grande pour un échantillon de Banteay Samrè que pour un échantillon de 
Entke 


De toute façon, la porosité est assez différente d'un grès gris à un autre. 


B. Absorption de vapeur d'eau 





— En atmosphère Hbre (4 jours). 

K 
| \ Prah Khan ....,.... Eee its 0,66 
Janvier (legré Hygrométrique 71,3 9%)... | ALU rte 0,565 
BOT Mitiéinstsinniiuees 0,618 

Bekheëg LL... ses cvs Q, 

| Phnom Krom 1.......,....., 0,560 

| Le ji Ébstesreeirreeihesrri Ü,470 

Mars (degré hygrométrique 70,6 9)... ..,... { Pas Run ACCRO ne 0462 
Banteuy Samré L,,.,..,,...,.4 Ü,430 
Ta Probe LL... comes 0,400 

Angkor Vai 1,...........,... 0380 

— En atmosphère saturée (8 jours), 
| Prah Klum ..,.,:...:-.., 2. 1,4 

OMS cresson autidbhisisseves DRE ET NES TS 134 
RON Eure gai ea ES 1,355 
Banteay Snmré L.,......,,.., 1,260 
Nr 1,220 

Poë RupiE::5 nantes 1,130 

Mars tesse se srrmnpenenenenee nee | om Krom E,.,...,,......, 1,080 
Hayon L..... PR CEE ET 7. 0,980 
Ta Poe noces se 0,960 

Angkor Vat 1.,.,...,.,.,.,, 0,900 


Les grès gris absorbent donc d'importantes quantités d'eau hygrométrique avec 
toutefois d'assez sensibles différences entre eux : on notera que Loley, Banteay 
Samrè, Bakheng, Pré Rup, le Phnom Krom absorbent le plus de vapeur d'eau, 

Ta Prohm I qui a un ciment de calcite et Angkor Vat ! qui n’a pratiquement pas 
de ciment, sont les grès qui en absorbent le moins. 

Évaporation après immersion. 

Les courbes logarithmiques construites sur les variations des masses d'eau 
imprégnées après vingt-quatre heures d'immersion montrent, pour tous Îles grès 
gris, une évaporation assez semblable, beaucoup moins rapide, que pour les grès 
roses de Banteay Srey (ci-dessous), Toutes les courbes sont à peu près parallèles, 
révélant une évaporation comparable (Angkor Vat L Pré Rup L Bakheng I, 
Bayon I, Ta Prohm I, Phnom Krom 1}, le Bayon et Ta Prohm IT étant les plus 
rapides. Cependant Loley I et surtout Banteay Samrè I ont une évaporation beau 
coup plus lente; onze heures aprés l'abandon à l'air libre, Banteay Samrè 1 con- 
üent encore 0,45 gramme d'eau (pour 100 g), alors qu'Angkor Vat I ne contient 
plus que 0,18 gramme. Nous pensons que cette courbe révèle des faits d'impor- 
tance capitale. Îl ne faut pas oublier qu'en saison des pluies, une pluie succède 
à l’autre à vingt heures d'intervalle ou même moins. 
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Évaporation après saturation. 





| ATMOSPHÈRE | APRÈS 24H | 
saturée atmosphère libre 
£ F. l'A 
Prabh Khan. ::. 1.12: 5e: AP EAN PE CPE url 1,22 0,70 
Angkor Fais IF (nlténéh. osseuse À 1,12 ü,49 
EBanteay Samré 1... PER CM TRE re LUS 


LUS So 0 om MON 0 0 D DU 8 D Su (0 D E 4  Ù &.n 6 0 nu 


di D Oo 7 0 0 7 7 0 0 0 0 ce 7 = 


PrPETENRE NN RS BE Se DE oo de 0 SO po où de ok Om 


SUR De SU UE e DN Ge eo ibn mom de 9m of, Ge mn M eu On mu, mn 1 où D à 


+ Ma où Su n° à bete dé di mm ea me ne à Après 23 h 


| —— 
A Re a 0910 1,15 


L'échantillon Angkor Vat I présente cette particularité, une fois saturé et remis 
en atmosphère libre, de garder son humidité et même de l'accroître, Îl est encore 
plus ou moins saturé trois semaines après l'expérience. 

L'évaporation est d'autant plus rapide que l'absorption de vapeur d'eau est 
plus faible et réciproquement. 

Dans un même temple, les pierres ne sont pas identiques. Le cas est particuliè. 
rement frappant pour Angkor Vat où, bien que les expériences n'aient pas été 
menées de la même façon, Angkor Vat IV et Angkor Vat 1 n'ont visiblement pas 
la même porosité : Angkor Vat IV est un grès poreux (forte absorption par immer- 
sion, par capillarité, forte absorption de vapeur d'eau}; Angkor Vat I ést un grès 
peu poreux qui absorbe peu d'eau par immersion ou goutte à goutte et l'absorbe 
lentement, qui absorbe peu de vapeur d'eau mais a cette particularité de la conser- 
ver indéfiniment, Il a été remarqué en outre que dans cet échantillon l’eau ne 
pénétrait vraiment que sur 15 millimètres : après trois heures de goutte à goutte, 
la roche n'est imbibée que sur cette profondeur. Ces particularités sont-elles liées 
à l'absence de ciment dans le cas d'Angkor Vat [? 


LES GRÈS ROSES 


Les grès roses sont aussi parfois de couleur rougeâtre, et même rouge-brun, 
Ils sont mêlés de grès jaunâtres ou presque blanchâtres beaucoup plus rares, 
Même à l'œil non averti, cette pierre apparaît très belle. Cependant 4 s'agit d'un 
grès tendre : sa dureté est de 3,5 inférieure généralement à celle des grès gris, 
ce qui explique l'exubérance ornémentale de Banteay Srey. | 


1. Texture, 


Le grès rose est un grès « à grain fin, essentiellement constitué de grains de quarts 
anguleux entourés d'un ciment rougeâtre, formé d'une argile colorée par l'oxyde 
de fer. On observe de menus débris de quartzites, assez rares, mais les grains de 
feldspaths font pratiquement défaut, ainsi que les paillettes de mica. La dimension 
des grains est comprise entre 0,1 ët 0,2 millimètre, Ce grès présente la texture 
singulière souvent signalée et restée sans explication satisfaisante, de grains 
‘ flottant » sans se toucher dans le ciment qui les englobe » (Saurin). | 
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Plusieurs plaques minces sontrment ces lonnées = 
Banteay Srey L 

Grains de quartz largement prédominants: quelques trous correspondent 
à des grains de quarts ou à des nodules d'oxyde de fer disparues. Le ciment est 
abondant, siliceux (petits grains de quartr). 
Banteay Srey IT 

Petits grains de quartz, bien calibrés, bien engrenés, un peu émoussés, Feldspaths 


nébuleux et lamelles de biotites décolorées sant extrêmement rares. Ciment assez 
abondant (oxyde de fer, petits grains de quarts), 
Banteay Srey LIT. 

Grains fins (0,03 à 0,05 mm) de quartz anguleux. Ciment argilo-ferrugineux. 

Un échantillon, étudié par M. E. Saurin au musée Louis-Finot d'Hanoït est égale. 
ment formé de grains de quartz anguleux et d'un ciment abondant (argilo ferru- 
gineux et oligiste), | 

Ïl s'agit donc, cette fois, d'un véritable grès, très homogène, presque entière- 
ment formé de quartz, bien calibré, sans feldspath ni biotite. Les grains 
sont petits (0,01 à 0,05 mm}, presque tous de la même taille, Le ciment 
est le plus souvent abondant; 4 est partiellement siliceux (petits grains de quartz), 
contient un peu de calcite, et est coloré par le fer (fer ferrique, sans doute de l'héma- 
Lite). Mais ce ciment est surtout argileux. Le spectre de diffraction de l'argile révèle 
la kaolinite. 

Les grès jaunes ou blancs qui sont beaucoup moins employés dans le temple 
de Banteay Srey sont assez voisins; mais les grains sont moins homogènes et 
généralement plus gros (0,06 à 0,20 mm). Les grains de quartz bien calibrés pré- 
dominent largement. Quelques plaquettes de micas déferruginisés et de feldspaths 
séricilisés; quelques nodules d'oxyde de fer. Le ciment semble moins cohérent. 


SO | FetOf | AFS | C0 | MeO | HO + cos 


| Échantillon 1 (rossl .….. .....,... 
Échantillon ? (rose) 
Échantillon 4 (rose 


5,8 1 
8 2,1 
1,75 6,85 0,9 


traces 





La prédominance quasi exclusive des grains de quartz se traduit par la prépon- 
dérance de la silice (85 %). Peu de fer. La calcite est, le plus généralement, très 
peu abondante (1 %6). H n’y a pratiquement aucune différence entre les échantillons. 

Chimiquement aussi ce grès est remarquablement homogène. [| n'a aucune réac- 
lion à l'acide chlorhydrique. 





3, Porosité (fig, 4, 5, 6, 7). 


M. E. Saurin a trouvé pour un échantillon de ce grès une poroaité de 6,6 °|,, 
plus faible en moyenne que pour les grès gris. 

Le bleu de méthylène pénètre profondément, aussi bien en 2 heures qu'en 
48 heures de façon diffuse, généralisée, homogène. Dans un grès jaune la péné- 
tration est plus forte, avec auréole dans les parties externes. 

HEFEG, Li-Ÿ, A1 


478 JEAN DELVERT 


A. Absorption d'eau 


Immersion pendant 24 heures. Trois échantillons avaient absorbé les quantités 
d'eau suivantes (rapportées à 100 g) : 
Banteay Srey (rose) : 4 g (roche non taillée); 
Banteay Srey (jaune) : 9,5 g (roche non taillée): 
Banteay Srey 1 (rose) : 3,4 g (roche taillée). 


L'absorplion des grès roses est moins forte que celle de la plupart des grès 
gris; les grès jaunes (plus rares) ont au contraire une possibilité d'absorption 
qui est la plus élevée de tous les grès d'Angkor. 


Absorption d'eau par capillarité (en grammes pour 24 heures, rapportés à 
100 g de mass). 
FHanteay Srey (rose) : 4 g (Phnom Penh): 
Banteay Srey (jaune) : 7,4 g (Phnom Penh); 
Banteay Srey 1 (rose) : 3,3 g (Paris). 
L'absorption des grès roses est moins forte que celle des grès gris; celle du grès 
jaune nettement plus forte. Les grès roses suspendus au niveau de l'eau 


pendant 24 heures ont absorbé à peu près autant d'eau par capillarité que s'ils 
avaient êté immeérgés. 


Absorption d'eau goutte à goutte : 


Banteay Srey [ (rose) : masse absorbée 0,5653 gramme (pour 100 g): durée de 
l'absorption : 57 minutes. 


Comparé au grès gris, le grès de Banteay Srey absorbe relativement peu d'eau 
(comme Angkor Vat 1), mais absorbe viré (comme Bakheng). 


B. Absorption de vapeur d’eau (pour 100 g.) 


En atmosphère normale (71,3 %, à Phnom Penh) : 

Banteay Srey (rose) : 0,065 gramme; 

Banteay Srey (jaune) : 0,060 gramme. 

En atmosphère saturée : 

Banteay Srey 1 (rose) : 0,254 gramme; 

Banteay Srey (jaune) : 0,445 gramme. 

Cette absorption est beaucoup plus faible que pour Les grès gris : le quart 
d'Angkor Vat [ pour le grès rose, la moitié pour le grès jaune. 

La même expérience répétée en mars a donné les résultats suivants (courbes) : 

Banteay Srey L (rose) : 0,080 gramme (atmosphère libre, 70,6 %, du 23 au 
25 mars); 


Banteay Srey I (rose) : 0,230 gramme (atmosphère saturée du 25 mars an 
2 avril). 


C. Évaporation après immersion (courbes) 
Air libre (degré hygrométrique 70,6 %) : 
Banteay Srey 1 (rose) : 


Échantillon retiré de l'eau à 8 heures : 3,40 grammes d'eau ( 1 
pour 100 g); 
Échantillon retiré de l'eau à 9 heures : 2,10 grammes d'eau (pour 100 #): 


L'« ÉROSION » DES GRÈS DES MONUMENTS D'ANGKOR +79 


Échantillon retiré de l'eau à 10 heures : 1,45 gramme d'eau (pour 100 g); 
Échantillon retiré de l'eau à 13 heures : 0,47 gramme d'eau (pour 100 g): 
Échantilion retiré de l'eau à 15 heures : 0,2 gramme d'eau (pour 100 g): 
Échantillon retiré de l'eau à 17 heures : 0,1 gramme d'eau (pour 100 g); 
Échantillon retiré de l’eau à 19 heures : 0,01 gramme d'eau (pour 100 g). 


Pratiquement, un échantillon complètement gorgé d'eau a abandonné toute 
celle-ci et est absolument sec 11 heures après (l'expérience ayant été faite à l'inté- 
rieur, l'action solaire est négligeable). 

Sous vide et en présence d'acide sulfurique : l'évaporation est rapide pour les 
grès roses, encore beaucoup plus pour les grès jaunes. 

L'évaporation dans les grès roses de Banteay Srey, de beaucoup, est la plus 
rapide qui soit pour tous Les grès d'Angkor comme le montrent Les courbes jointes. 
La capacité de rétention est donc très faible. | | 

Évaporation à l'air libre après mise en atmosphère saturée, L'échantillon 
(grès rose Banteay Srey 1) étudié qui absorbaït très peu de vapeur d'eau en atmos- 
phère saturée (0,0230 g pour 100 g en 8 jours), la restitue presque immédiatement 
en air libre : en 9 heures on est revenu au point de départ (0,0085 g pour 100 g). 

En conclusion, les grès de Banteay Srey présentent les caractères suivants : 

Grès rose (les plus nombreux de beaucoup) : 

Absorption assez faible par immersion (moins que la plupart des grès gris); 
absorption assez faible par capillarité (moins que les grès gris): absorption faible 
d'eau goutte à goutte; par contre l'absorption d'eau est rapide (0,01 g en 1 minute 
pour un cube d'un em); absorption très faible de vapeur d'eau; rétention très 
faible de l'eau ou de la vapeur d’eau. 


Grès jaune : 
Ïl absorbe beaucoup par immersion et par capillarité (plus qu'aucun autre grès 


angkorien); pour le reste les caractères semblent être les mêmes que ceux des 
grès roses (très peu d'absorption de vapeur d’eau). 


Il. LES CARRIÈRES 
D'où viennent les pierres des monuments d'Angkor (pl. LXVII) ? 


GRÈS ROSES 
Les géologues considèrent les grès roses comme des « grès supérieurs » (liasiques, 


jurassiques ou crétacés). [ls prédominent à la base de ces grès supérieurs, de cou- 
leur claire dans l'ensemble (jaunes, blancs), mais des bancs peuvent s'en trouver 
jusqu'au sommet et ils sont parfois intercalés au milieu des autres bancs. 

M. E. Saurin a analysé (p. 627) un échantillon dé grès rouge provenant de « Îa 
carrière » de « Phon Prah Putt » au pied Sud-Est du Koulen, « essentiellement 
formé de de quartz riches en inclusions et de débris beaucoup plus rares 
de quartzites et de schistes siliceux, baignant dans un ciment ferrugineux constitué 
par de l’oligiste.. ». En réalité, le à Phon Prah Putt *, comme son nom l'indique 
(x la grotte du Bouddha sacré 1) est une grotte ou plutôt un abri sous roche, Le 
site est le suivant : un plateau de grès gris (altitude : 110 rm) couvert d'une très 
médiocre forêt claire; semés sur ce plateau structural des blocs de grès rose où 


31 . 


+ JEAN DELVERT 


jaune, «témoins» de l'ancienne étendue des grès supérieurs. Ces grès 
roses contiennent des rognons de roches diverses et de silex; ils ant parfois une 
allure de conglomérat. Le plateau de Phon Prah Puit a eu des carrières dont il 
ne reste pas grand trace mais des carrières de grès gris : l'échantillon rose de Phon 
Prah Putt ne vient pas d'une carrière mais d'un bloc rocheux. D'ailleurs la nature 
du grès, comme le remarque M. E. Saurin, n'est pas la même qu'à Banteay-Srey : 
« Le ciment argileux a êté fortement épigénisé par le fer oligiste, ce qui modifie 
sensiblement ses propriétés. Ses grains de quartz ant, en outre, des dimensions 
plus fortes (0,3 mm en moyenne) »… La dureté de cet échantillon est de 5; il n'aurait 
pas pu être travaillé comme l'a été le grès de Banteay Srey. Les « blocs-témains » 
qui reposent sur le plateau de Phon Prah Putt, avec leur faciès de conglomérat 
n'ont pas pu fournir de pierres aux constructeurs du temple: pas plus que les blocs 
identiques qui parsèment le plateau d'Anlong Thmar au pied même des Koulen, 

Les pierres de Banteay Srey auraient pu venir des Koulen (410-498 m), 
en particulier de la couche supérieure formée, sur une vingtaine de mètres d'épais- 
seur, d'un beau grès rose-rouge fin; sur le plateau, un sanctuaire porte le nom- 
de Prasat Thmar Dap, « le sanctuaire de la carrière », Mais une exploration aérienne 
n'a pas permis de trouver traces de ces carrières. Et il ne serait guère dans la tradi- 
Lion des Khmer d'aller chercher des pierres si loin et si haut. Les pierres ne peuvent 
provenir du Phnom Bauk ou du Phnom Bakheng, ce dernier ayant des pierres 
de faciès conglomératique avec galets de rhyolithe. À proximité même du temple se 
dresse le Phnom Dey (275 m). D'après des renseignements obtenus par M. Lafa- 
brègue de l'École française d'Extréme-Orient et confirmés par M. Mottard, les 
carrières de très petites dimensions se trouvaient à 3 kilomètres du temple, en 
pleine forêt au pied du Phnom Dey : ce sont des fosses de 10 mètres de pro- 
fondeur (altitude : 70 m environ). 


GRÈS VERT SOMBRE 


Nous ne connaissons pas les carrières d'où proviennent les grès vert-sombre 
du temple de Takéo et des statues, Toutefois, ils pourraient provenir du Fhnom 
Pour à 93 km à l'Est d'Angkor. J. Fromaget et F, Bonelli y situaient les carrières 
des grès gris, cé qui n'est pas vraisemblable, Mais le Phnom Pour qui st porté 
sur la carte comme « Paléozoïque indéterminé » est entouré de toutes parts par 
une nappe d'andésite. Or, les grès verts contiennent notamment des fragments 
d'andésite, Par ailleurs, M. Lafabrègue a trouvé des blocs de grès de ce type, 
ébauchés, en pleine forêt, le long du stung Chikreng à 15 kilomètres au Nord de 
Kompong-Kdey (60 km Est d'Angkor à vol d'oiseau), 

GRÈS GRIS 

1. Emplacement des carrières (pl. LX VII) : 

Francis Garnier avait, dès 1878 (Voyage d'exploration en Indochine, Paris, 
1873, vol. L, p.24), signalé que les grès gris provenaient « du pied des Koulen» : 
« Les seuls matériaux employés dans la construction de cet édifice sont le bois et 
un grès d'un grüin très fin qui provient de carrières situées au pied du Phnom 
Coulen, à une quarantaine de kilomètres dans l'Est-Nord-Est d'Angkor Vat ».… 

Par la suite, une opinion traditionnelle faisait des Koulen le lieu des carrières 
des grès d'Angkor, Mais les Koulen constitués de grès supérieurs clairs (roses, 
blancs, jaunes) ne peuvent avoir fourni les grès gris d'Angkor, F. Garnier d'ailleurs 
situe les carrières « au pied » des Koulen…. Dans son guide, M. M. Glaise écrit : 
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« D'importantes carrières à ciel ouvert ont été retrouvées à flanc de coteau entre le 
temple de Beng Meales et l'extrémité Sud-Est de la chaîne du Phnom Koulen, 
à une quarantaine de kilomètres d'Angkor. s Une de ces carrières au moins, celle 
de « Trapeang Thmar Dap » était connue de MM. Marchal, J. Boisselier et de 
Mie Giteau. Toutefois cette carrière est de très petites dimensions, occupée en 
son centre par un petit étang (Trapeang Thmar Dap). | | 

M. R. Lafabrègue a bien voulu nous signaler la carrière de l'Au Mealea et une 
carnère sur le Phnom Bey. Avec lui nous eûmes ln bonne fortune de retrouver 
précisément sur le Phnom Bey plusieurs dizaines de carrières à ciel ouvert, On peut 
donc estimer que les grès des monuments d'Angkor viennent de cette région. 
H a pu en venir d'ailleurs. Le grès gris affleure ou est à faible profondeur sur 
d'immenses surfaces du Cambodge septentrional; des carrières nous ont été signa- 
lées au Nord des Koulen; ä y en a sans doute près de Koh Ker, près du grand 
Prah Khan de Kompong-Svay, au pied du Prah Vihear. Mais les carrières les 
plus importantes sont bien situées au pied Sud-Est des Koulen entre la colline et 
le temple de Beng Mealea, à une trentaine de kilomètres Est-Nord-Est d'Angkor. 
Il y à là un vaste plateau (pl. LXVIT) dont l'altitude est de 110 mètres environ: par 
conséquent, très en contrebas des Koulen (461 m au Phnom Khnach KRoneas 
immédiatement au-dessus), Une série de stung (rivières), à sec de novembre à 
mai, ont découpé ce plateau en lanières. Ce plateau est indiqué sur la carte géolo- 
gique comme * Indosinias indéterminé », Il est constitué par d'immenses dalles 
de grès gris qui affleurent ; le même grès affleure d'ailleurs en plaine, aux environs 
du temple de Beng Mealea (70 m). Le grès est noiréi en surface par le feu. Il app 
rait où n'est recouvert que d'un sol squelettique; n'y poussent qu'une herbe 
haute assez maigre et une forêt daire très lâche, composée surtout de maigres 
‘ phchek » (Shorea Obtusa). En janvier, les feuilles mortes jonchant le sol, le 
paysage rappelle celui d'une forêt de bouleaux européenne, Dans les thalwegs 
règne une forêt-galerie à bambous, Les grès sont desquamés en surface comme les 
dalles des monuments. I y eut vraisemblablement des carrières à l'Ouest de l'Au 
Peam Slaket sur le plateau de Phon Prah Putt : nous y avons retrouvé un petit 
bloc carré parfaitement géométrique avec traces de coups de burin: il y eut peut- 
être des carrières sur le plateau de Pong Prah Angvong où des gradins assez régu- 
liers sont visibles mais sans trace de coups; un peu plus bas la petite carrière de 
Trapeang Thmar Dap est des plus nettes (pl LVI); plus à l'Est enfin se 
trouvent les très nombreuses carrières du Phnom Bey (pl. LVIT); elles sont 
situées sur le sommet du plateau et forment de petites excavations (20 m de 
long, 10 m de large, 2 m de profondeur) entourées de bouquets de bambous: 
elles se suivent en Hgne ininterrompue vers le Nord: nous ne les avons certai. 
nement Pas toules reconnues; dans un creux un étang occupe le fond d'une 
petite carrière très semblable à Trapeang Thmar Dap. Enfin, la plus pittoresque 
de ces carrières est sans contredit celle qui occupe le fond de l'Au Mealea (pl. LVIIT, 
en plaine à 2 kilomètres Quest de Beng Mealea. Les Khmer ont enlevé le 
pierres dans le fond du ruisseau, où la roche apparaissait, tandis que sur les rives 
elle est masquée par les alluvions: l'Au ne coule que pendant 6 mois de l’année, 
mais il peut avoir 4 mètres d'eau avec un très fort courant. 

Ainsi qu'il a été dit, le grès est desquamé en surface: des marmites de géant 
sont très nettes dans le lit supérieur d'un petit Au du Phnom Bey; par contre, 
le ruissellement ne semble guère avoir affecté la roche de l'Au Mealea où les traces 
des coups de burin après 800 ans sont parfaitement nettes. Dans les carrières la 
roche se présenté horizontale et souvent très nettement stratifiée. La roche montre 
également des diaclases que les racines agrandissent et où elles s'infiltrent. On 
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peut noter également quelques autres phénomènes d'érosion mais peu vigoureux : 
uamétion (Trapeang Thmar Dap, à l'ombre, sur versant Nord), léger effrite- 
ment à Trapeang Phnom Bey de blocs à la basé au niveau de l'eau. 

2. Nature des pierres. 

Les Khmer ont pris leurs pierres à très faible profondeur (0,50 m) et même au 
ras du sol comme le montrent les photos prises au Phnom Bey et dans l’Au (ruis- 
seau) Mealea. Il est donc parfaitement normal que ces pierres, avant même leur 
utilisation aient été altérées, où du moins ne soient pas parfaitement fraîches. 
En outre, il est à peu près certain que les blocs étaient détachés par le feu, cé qui 
ne devait pas être favorable à la roche (pl. LIK). 


À. Texture 


La texture est la même que celle des pierres des monuments, où à peu près, 
ainsi qu'en témoignent les plaques minces. Mêmes minéraux fondamentaux 
(quarts, feldspaths, biotites, oxydes de fer) et aussi même minéraux annexes 
(négligés ci-dessus) : zircons, corindons, grenat, tourmaline, Même ciment argilo- 
chloriteux. 


Phnom Bey L 

Quartz. Feldspaths plagioclases, Biotites peu abondantes et peu altérées. Grains 
bien engrenés; presque pas de ciment. Peu de trous. Cette roche ressemble à 
Angkor Vat L 
Phnom Bey Il. 

Quartz Feldspaths plagioclases kaolinisés. Biotites très abondantes, altérées 
et qui semblent orientées (litage). | 

Les grains juxtaposés sont encadrés par un liant très ferrugineux. | 

Deux autres échantillons de Phnom Bey montrent, l'un un grès à grains de 
0,05 à 0,10 millimètre (quartz, feldspaths, muscovite, magnétite, Phnom Bey [ ©), 
l'autre un grès à grains de 0,10 à 0,20 millimètre, lité, le litage paraissant dû à 
des traînées de minéraux lourds, surtout de la magnétite, associés à des pullettes 
de biotite altérée (Phnom Bey IL ?). 

Trapeang Thmar Dap IL 

Quarts, feldspaths plagioclases séricitisés et parfois kaolinisés. Microclines intacts, 
Hiotites en voie de déferrutisation. Muscovites. Amas d'oxyde de fer, 

Le ciment, très abondant (35 à 40 4) est très riche en calcite. Cet échantillon 
est très proche de Ta Prohm Î qui provient peut-être de cette carrière, 

Mêmes éléments à Phong Prah Putt : grains de 0,06 à 0,10 millimètre, fin 
litage, et à Phong Preah Angvong : grains de 0,04 à 0,010 millimètre. 

H peut même arriver que la roche de certaines carrières soit plus altérée que 
la pierre utilisée normalement dans les monuments, M. E. Saurin en parle pour 
un échantillon de Trapeang Thmar Dap (IT) et nous a signalé le cas pour un échan- 
tillon de Au Mealea : grains de 0,10 à 0,20 millimètre, croûte superñcielle Himo- 
niteuse. Cet échantillon à croûte ferrugineuse a été recueïlli dans Le lit même du 
ruisseau, en surface, en un point où l'eau coule pendant 5 à 6 mois avec des 
interruptions. 

L'altération générale des feldspaths plugioclases et des biotites peut être due 
à l'œuvre de l'érosion depuis le dépôt des grès. Mais plus probablement le grès gris 
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a été constitué d'éléments déjà altérés. Quoï qu'il en soit, la texture de ces grès 
est celle d'un matériel de débacle, déposé dans des lacs, lagunes et mers, à partir 
d'un massif puissant ét proche, 


B. Analyse chimique 


sioz | AO» | Fe°03 | CaO | MO | 


| Trapeang Thewr Dap Il (SAU: 
HIN] trés altéré.. ..:.....:.. â 9,3 3,0 
Fhong Fresh Angvong (}, 1415 | 425 
12,4 4 
13,75 | 425 
11,45 | 3,75 
12 3 





La calcite est généralement peu abondante, la teneur en chaux variant de 0,9 
à 2,5 %. Des calcimétries donnent les résultats suivants (CO8Ca) : 

Phnom Bey : 12%: 

Au Mealea : 0,6 %: 

Trapeang Thmar Dap II : 4 %,. 

Mais deux échantillons de Tripeang Thmar Dap I révèlent des teneurs de 9,6 %, 
et 11.2 %, proches de certains échantillons de Ta Prohm. 

De la soude et de la potasse ont été également trouvées en très faibles quantités : 





Enfin du sel (NaCl) : 
Phnom Bey : 0,10; 
Phnom Bey : 0,15; 
Prah Puit : 0,16: 
Au Mealea : 0,12, 


C. Porosité (fig. 4, 5, 6, 7) 
Fmmersion pendant 24 heures : 
Phnom Bey 1 : 4,4 grammes en 24 heures pour m — 100 grammes. Forte 
absorption. 
Absorption goutte à goutte : 


, Phnom Bey E : 0,8971 gramme en 1 h 32. Absorption très importante mais 
cnie. 


Absorption de vapeur d'eau : 
Phnom Bey 1 : atmosphère libre (2 jours), 0,52 gramme; atmosphère saturée 
(8 jours), L350 gramme. 
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Le grès de Phnom Bey 1 absorbe beaucoup de vapeur d'eau en atmosphère 
saturée. 

Évaporation après immersion (courbes) : 

Tout à fait semblable à celle des autres grès gris. 

Évaporation après saturation : 

Semblable à celle des autres grès gris et moyenne (1, 


3, Les gradins des carrières n'ont qu'une faible hauteur (moins d'un mètre). 
En effet, les blocs étaient découpés non pas verticalement mais horizontalement 
comme l'indique 18 planche LIX. Il est vraisemblable, comme le pensait 
G. Groslier, que les blocs délimités par des rainures faites au burin étaient ensuite 
détachés par le feu. Toujours est-il que les blocs, dans leur position naturelle, 
n'avaient pas plus d'un mêtre de hauteur, Ainsi qu'il a été dit, la stratification est 
horirontale, Il en résulte que chaque fois qu'un bloc monolithe est placé debout 
pour former un pilier ou un jambage de porte, il est obligatoirement en délit : tous 
les monolithes debout sont placés perpendiculairement à la sédimentation et à 

la stratification, Quant aux blocs monolithes placés horizontalement Frans) 
ï peuvent Être soit placés dans leur position normale (strates où mi s 
horizontales), soit placés en délit (strates ou microstrates verticales), 

Les Khmer ont donc utilisé des pierres qu'ils devaient fréquemment placer 
en délit et qui, sans doute, étaient géologiquement altérées (2), 








CHAPITRE il 
LES AGENTS D'ÉROSION 


Divers agents d'érosion s'exercent eur ces pierres : agents atmosphériques, 
bactéries, végétaux. Que l'influence des agents atmosphériques soit fondamentale, 
c'est ce que prouve l'état de fraîcheur remarquable dans lequel ont été retrouvés 
des bas-reliefs enfouis, peu après leur exécution (x siècle), à la terrasse du Roi 
lépreux : les sculptures, sous 2 mètres de sable sont intactes, Parmi les agents atmo- 
sphériques, l'action directe du vert nous paraît négligeable : les vents sont générale- 
ment peu violents même le vent du Nord-Est, le seul qui ait une certaine constance 





M Le grès de Phoum Bey SAR A a ND a des qualités de 

pos qui Le rapprochent au contraire de Bakheng Let de Pré Rup I 
#1 La slatérites rouge, dure et alvéolaire utilisée pour le gros œuvre des monuments provenait 

imnbbilas de carrières creusées sur place même, À une profondeur de 4 mètres environ, 
où trouve partout à l'emplacement d'Angkor, sous les alluvions anciennes sableuses, une couche 
argileuse, ainsi définie par E. Saurin et E, Roche : « grès tendre, compart, urgileux, ferrugineux ». 
Cette couche est molle, aisée à découper. Portée à l'air libre, cette roche devient dure et vacuolaire. 
Les constrocteurs de Beng Mealea n'ont employé que le grès, la n'ont pus utilisé de « latérite », fl 
n'ya pas en effet de couche latéritique eur Le plutesu de grès gris inférieur qui affleure ou est recouvert 
d'une faible épaisseur d'alluviuns, 

Cf. E. Saurin et E Roche, Observations sur les formes Jatéritiques au Cambodge es au Fiet- 
nom (C. À. des séances Académie des Seiences, 1. 247, p, 1358-1300, séance du 27 octobre 1958), 

Î ne s'agit pas d'une vraie « latérite » mais «Sp d'une argile, probablement alluvinle, trés riche 
en fer. MS de ln même roche, au Sud Vietanm, donne les proportions suivantes : 

AIO : INT %: 

FefQA : 47,2%. 
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de décembre à février. En outre, les vents soufflent de directions variées et trans- 
portent peu, Par contre, il apparaît à l'évidence que l'eau des pluies joue un rôle 
fondamental : l'érosion préférentielle, à la base des jambages de porte ou des murs 
par exemple, est liée à une remontée capillaire des eaux de pluie. 

|. L'EAU DES PLUIES 
LES PLUIES 


Il tombe en moyenne à Siemréap 1.463 millimètres de pluie an. Ces pluies 
sont concentrées à peu près exclusivement de mai à novembre comme l'indique 


le tableau suivant : 
ET à de PRO Re Ve Sn rue 3 mm 
Rd ri PU D PO MR qe Une 16 mm 
MATE nn JiNuau sic ur die 32 mm 
NS ete Ta ea Le Ne 5 rm 
Mustiarendien els tale re 145 mm 
PR durera mme me seen alu 176 mm 
Ur rm ASS ME net à 210 mm 
OR en Te Run Es Peu TE 192 mm 
nr TN ER SE RE NT 274 mm 
Octobre... ss... ER EU 246 mm 
MorambTe. Mo ssvuaveuse 95 mm 
L'écembre...... rafate Sat ame état 16 mm 


Ces pluiés tombent, le plus souvent, en fin d'après-midi ou dans la nuit. En juin 
1957, à Siemréap, les pluies les plus fréquentes ont été entre 13 heures et 15 heures 
et surtout entré 19 heures et 21 heures; en septembre, mois de plus grande pluvio- 
sité, la fréquence des pluies est maxima entre 17 heures et L'heure (1957) comme 
Pindique le tableau suivant : 84 chutes de pluie sur 125, soit les 2/3, sont enregis- 
es à ces heures. Et les précipitations sont encore importantes de 1 heure à 
4 heures. 


4 8 9 I Al 12 5-14 16 16 :17 
1 4 Le, 8 À 
11 18 19 20 21 2 23 24 E 2:83 #4 5 6 7 
2 9 10 9 12 12 10 9 1 0 5 3 32 


U faut remarquer combien sont peu nombreuses les chutes de pluie de 10 heures 
à 16 heures : 1] sur 125, 

De 7 heures à 19 heures (pendant le jour) ont été recueillis 131,2 millimètres 
d'eau contre 156,1 de 19 heures à 7 heures (pendant la nuit}, et les 131,2 milli- 
mètres reçus pendant le jour sont tombés presque entièrement après 16 heures. 

Au sommet du Phnom Krom du 24 juillet au 2 août 1959, 6,3 millimètres ont été 
recueillis de jour et 53,2 millimètres de nuit (19 heures à 7 heures) 0). 





OA Phnom Penh an 1967, les pluies sant les plus fréquentes : 


de 15 hs à 17 h en mai: de 16 h à 23 h en avût: 
de 17 à à 19 ben juin: de 17 h à lb en septembre: 


de 14 h à 21 h en juillet: de 19 h à 23 h en octobre. 
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Les pluies ne tombent donc généralement pas aux heures les plus chaudes 
de la journée. Elles sont, en outre, précédées d'une période de forte nébulosité 
qui diminue l'insolation. La température des pierres diminue alors rapidement 
surtout dans les grès gris : un grès gris qui, à 11 heures, avait une température de 
A0, n'est plus qu'à 31° à 17 heures avant La pluie. L'eau de pluie est chaude : 23 
à 270. 


27% à Phnom Penh le 28 août 1959; 

2795 à Phnom Penh le 21 septembre 1959; 

279 à Siémréap le 2 septembre 1959; 

2395 à Sièmréap le 3 octobre 1959 (à 7 h du matin). 


Les pluies tombent d'abord sous forme d'averses ou d'orages, mais courts 
(1 heure ?); elles se prolongent ensuite sous forme de pluies fines, parfois coupées 
à nouveau d'averses. 

Les pluies sont acides. Des pH de 4,955 et de 5,1-5,2 ont été observés à Phnom 
Penh en mai (1959) [laboratoire du PCB|]. En août (1959) à Siëmréap même, des 
PH de 5,9 (9 et 22 août) [Institut Pasteur]. En octobre (1958), à Phnom Penh 
des pH de 5,5, aussi bien le matin par une des rares pluies matinales qu'en fin 
d'après-midi. Enfin, en octobre (1959) à Sièmréap un pH de 5,4 Cette acidité 
est due à la présence de gaz carbonique (CO® indosable) et d'acide mitrique : 
une teneur en VOS de 0,460 mgilitre a été mesurée le 22 août 1959, Cette teneur 
correspond à des valeurs à peu près équivalentes mesurées en moyenne annuelle 
en 1956 (0,520 mg/litre), 1957 (0,384 mgjlitre), 1958 (0,445 mgjlitre) à Saïgon 
(M. Bredillet de l'Institut Pasteur). Le tableau suivant résume ces données Hi). 


L'après M. Bredillet : 


en ion NO en ion NÛR 


soit 015 mglitre | soit 0,118 mgjlitre 


uote nitrique 


soit 0,086 mgjlitre 





UM] Voir ci-dessous, en note annexe, quelques résultats obtenus à Phnom Penh en 1961, avec 
des teneurs parfois beaucoup plus élevées (8 mgilitre), 
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ÉCOULEMENT DE L'EAU DES PLUIES (1959) 


L. Angkor Vat (par pluie d'orage le 27 mai de 19 à 20 heures, par petit grain 
de direction Nord-Ouest le 4 juillet vers 17 h 30, par orage le 19 juillet à 18 heures, 
par petite pluie le 25 septembre vers 16 heures). 


a. Gopura d'enceinte extérieure 


Au portique Quest dont la voûte a disparu, l'eau s'accumule par mares sur les 
dalles; les bases des piliers centraux baignent dans l'eau. L'eau ruisselle sur les 
faces extérieures des piliers latéraux. Elle s'accumule dans de petits creux sur les 
seuils des portes et les bases de fenêtres à colonnettes. 

Les dessous des linteaux sont très humides : l'eau descendue le long des murs 
(mais non infiltrée) ou arrivant de l'extérieur est retenue par la moulure qui sou- 
lignée la base du linteau, | 

Les murs intérieurs du Gopura, sous voûte intacte, sont secs, sauf en quelques 
endroits ou l'eau a ruisselé en grande nappe; cette eau provenait d'une fissure 
dans la voûte. 

Les phénomènes sont les mêmes au Gopura de la 17e enceinte. 


b. Galerie aux bas-reliefs 


(1'e enceinte, galerie Quest côté Nord), 

Le mur du fond est parfaitement sec à l'emplacement des bas-reliefs. Par contre, 
le haut du mur est humide et aussi le bas, Les piliers centraux qui soutiennent 
la voûte baignent dans des mares. 


c. Préau cruciforme entre |" et 2° étage 


La voûte des galeries est à peu près étanche et la pluie ne parvient pas au centre 
de la galerie. Par contre, les embruns amènent des paquets d'eau par les côtés: 
une nappe d'eau s'étend très vite quoique inégalement, dépasse en quelques 
endroits (au Nord le 4 juillet) la base des piliers centraux et stagne: elle stagne 
particulièrement dans des creux entre piliers lntéraux et piliers centraux où le 
dallage très inégal a été creusé (photo). Le rejaillissement des gouttes d'eau est 
très net : les gouttes après être tombées sur la dalle rejaillissent sur la partie externe 
des piliers internes et la partie interne des piliers externes, L'eau ruisselle sur les 
faces externes des piliers latéraux. Les phénomènes sont les mêmes dans la cour 
cruciforme du 3° étage. 

Les escaliers sous voûte dont les pierres sont altérées (croûte blanchâtre) ne 
sont pas atteints par l’eau de pluie le 27 mai ni le 4 juillet. Le 30 juillet par contre, 
l'eau y coule. | 


d. Parois moulurées du 2° étage (dans la cour cruciforme) 
et du 3" étage 
L'eau retenue par les corniches tombe par nappes jusqu'au soubassement qui 
est intact; les parois sont en effet concaves et protégées par les corniches. Cepen- 
dant, des gouttes tombent lentement sur les moulures: elles coulent sur les empla- 
cements couverts de lichens bruns, cependant que les portions blanches ne sont pas 
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mouillées. Ces gouttes sont guidées par des inégalités du dallage de l'étage supé- 
rieur, notamment par les joints, et dans le détail par les motifs décoratifs notamment 
au revers de la corniche, Il faut noter que les parties blanches, non atteintes par 
les gouttes d'eau et dépourvues de lichens sont pour la plupart érodées; inverse- 
ment, les parties brunes, atteintes par les gouttes d'eau sont pour la plupart non 
érocées (photo). Cependant, en quelques éndroîts, assez rares, des moulures encore 
blanches, non atteintes par les gouttes d'eau sont intactes. 

Inversement, quelques endroits déjà érodées, sont atteints par les gouttes d'eau 
el un deuxième cycle de Hichen s'y développe. 


e. Tour d'angle Nord-Est de la 2° enceinte 
(face exposée à l'Ouest et au Sud) 


Les panneaux inférieurs sont très humides; l'éau de pluie tombée en haut sur 
la tour et ses nombreux redans coule en s’infltrant dans la partie inférieure des 
panneaux; elle s’accumule d'autre part et stagne duns des creux du soubassement 
qui porte les murs, Elle remonte probablement de là par capillarité dans les 
panneaux. 


2, Bakheng. 


[Par pluie fine suivant un orage Le 19 juillet vers 20 heures (de nuit}. La pluie 
est verticue|]. 


a. Prasat central 


Le soubassement mouluré du Prasat (haut de 0,63 m) est trempé; les panneaux 
de part et d'autre de chaque portail sont pratiquement secs, en particulier les Devâta 
qui sont toutes absolument sèches. De même les linteaux des portes sont tous 
mouillés; les seuils sont à peu près secs. Les murs intérieurs sous volté sont secs, 
sauf quelques trainées près des portes, 


b. Soubassement de la pyramide en gradins (face Est) 


Les pierres sont à peu près partout mouillées; l'eau circule goutte à goutte 
sur les joints horizontaux des pierres où elle a tendance à stagner quelque peu. 
Elle s'infiltre ensuite. DC] 


3. Ta Prohm (pluie le 9 août à 13 heures), 


La végétation arborée est trop claire et trop ouverte pour diminuer sensiblement 
le nombre et la violence des gouttes d'eau. 


4. Pré Rup (19° août, 17 h 30). 


Pluie violente venant de l'Ouest. Au Prasat central, ls porte (E) et les fausses 
portes Nord et Sud sont sèches; la fausse porte Quest est trempée; l'eau de pluie 
provenant des embruns et aussi les gouttes venant des linteaux s'accumule sur 
le seuil, Dans chacun des Prasat d'angle, l'euu s'accumule de même sur les seuils 
de toutes les fausses portes Ouest, les fausses portes, elles-mêmes, n'étant pas 
mouillées. 
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5. Phnom Krom (9 soût, vers 17 heures, pluie fine, sans violence après l'orage 
proprement dit), 


Les gouttes d'eau qui frappent les panneaux sont presque tout de suite absorbées, 
la pierre, très érodée, étant très poreuse, 

L'eau s'accumule notamment dans des nichés à l'emplacement des moulures 
sous les panneaux : ces niches correspondent à la partie inférieure des alvéoles 
signalées ci-dessus. L'eau s'accumule aussi dans des creux des dalles, 1 pleut 
très peu à l'intérieur du Prasat. 


6. Takéo (pluie le 30 juillet, à 14 h 30). 


Les gouttes d'eau atteignent à peu prés tous les panneaux du Prasait central. 
Aux quatre portails du sanctuaire, les gouttes roulent et glissent sur le dessous 
des linteaux avant de tomber en grosses gouttes. Les gouttes circulent en partie 
sur les joints. 1 pleut à l’intérieur du Prasat central, les gouttes d'eau ruisselant 
sur les angles et dans les encoignures, 





REMONTÉES D'EAU PAR CAPILLARITÉ 


LE Nous avons signalé l'érosion préférentielle à la base qui est trés générale 
dans certains monuments de grès gris en particulier Loley, Banteay-Samré et 
Angkor-Vat (photo) et qui est très importante, Cette érosion suggère l'idée d'une 
remontée d'eau par capillarité, suggestion d'autant plus acceptable que l'altitude 
atteinte par l'érosion est à peu près constante dans un même monument : à Angkor 
Vat, murs intérieurs 0,50 mètre, piliers de la cour eruciforme 0,17 mètre. 
0,5% mètre. Cependant, il y a, à cette remontée par capillarité, une difficulté : si 
l'eau remonte dans le grès, c'est que ce dernier est poreux; mais s'il est poreux 
comment la dalle peut-elle arrêter et retenir l'eau à sa surface ? Nous avons pensé 
un instant que les dalles de grès n'étaient pas imperméables mais restaient humides, 
par suite de la présence sous le grès de la latérite qui aurait été imperméable. 
Mais cette explication est fausse, Diverses expériences nous ont montré que la 
latérite n'est pas réellement imperméable et que surtout l'eau s'infiltre par les 
joints qui sont toujours grossiers. Comme le montre l'observation en temps de 
pluie, ce sont les dalles elles-mêmes qui sont imperméables. Nous avions pu le 
vérifier expérimentalement avant même les chutes de pluie (1), 

Quant aux pierres des murs, des piliers, des parois, ete, elles peuvent être 
poreuses ou peu poreuses, ainsi que nous l'avons dit plus haut en détail, les grès 
gris étant, en réalité, assez divers. Lorsque les pierres sont peu poreuses, l'érosion 
préférentielle à la base est peu marquée : c'est ce qui se passe pour Îles piliers lnté- 
raux de la cour cruciforme d'Angkor Vat qui sont relativement peu atteints sur 
la seule face interne (grès de type Angkor Vat I). 

Par contre, lorsque les pierres des murs ou des Piliers sont poreuses, l'érosion 
préférentielle à la base est très marquée : c'est ce qui se passe en particulier pour 
les piliers centraux de la cour cruciforme dont nous avons pu vérifier à l'aide d'un 
“sg + is qu'ils étaient très poreux et qu'ils absorbaient vite (type Angkor 

ul 

Les Khmer avaient certainement choisi pour les beaux piliers du Préau Cruci- 
forme un grès à grain fin, particulièrement beau d'apparence et aisé à travailler: 





0 Nous avons vérifié Le fait en faisunt tornber de l'eau gouite à goutte sur les dalles en pleine 
saison sèche, 
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malheureusement, ce grès était très poreux. Dalles, murs, piliers externes, qui 
n'étaient pas destinés à être sculptées, sont d'un grès plus grossier, 

Les dalles sont pratiquement imperméables. Or, un échantillon non taillé de 
grès de dalle se révèle à l'expérience assez poreux; en 24 heures, il a absorbé 
5,5 grammes d'eau pour 100 grammes, ce qui le rapprocherait du type Angkor 
Vat IV. L'imperméabilité de la dalle n'est donc pas due à ls seule nature de la 
pierre: elle est due aussi à la présence en surface d’une croûte mince (1 à 2 mm) 
de couleur brune, ferrugineuse en apparence, qui, elle, est imperméable, Cette 
petite croûte ne semble pas exister sur les dalles de grès rose de Banteay Srey qui 
cependant se révèlent moins perméables que les pierres des murs : dans ce cas, 
il faut peut-être incriminer simplement une action des gouttes d’eau qui finissent 
par rendre la pierre imperméable en en bouchant Îles pores, Toujours est-il que 
l'action directe des gouttes d'eau tombant perpendiculnirement et parfois avec 
violence sur la pierre des dalles, suivie d'une évaporation rapide, aboutit à imper- 
méabiliser la pierre. 

Les jambages des portes sont eux aussi atteints à la base: ils reposent cependant 
non sur les dalles mais sur les seuils par l'intermédiaire d'un assemblage en sifflet 
avec tenon et mortaise (L); or, si les piliers et les murs ne sont pas taillés dans le 
même grès que Îles dalles, par contre seuils et jambages sont des pierres de même 
nature; il faut cependant constater que les seuils, lors de la pluie, lorsqu'ils sont 
mouillés, restent un temps imperméables : l'eau s'accumule dans des creux. 
Phénomène un peu différent : l'eau tombant ici avec moins de violence, mais 
séjournant plus longtemps (à cause de l'abri du linteau) a effrité la pierre creusant 
un trou; mais le fond du trou est aussi imperméable, peut-être par suite de la pré- 
sence des grains cffrités. 


2. La remontée capillaire est très générale : elle atteint piliers, jambages de 
porte, murs. C'est également une remontée capillaire qui est partiellement respon- 
sable de l'humidification des linteaux : les gouttes d'eau qui viennent de l'exté- 
rieur sont retenues par les moulures qui soulignent les linteaux: elles s'infiltrent 
ensuite dans le linteau et remontent par capillarité. Sur les parois verticales du 
Bakheng, les gouttes d’eau coulent sur les joints : à partir de ces joints, elles s'in- 
ültrent dans la pierre, verticalement ou latéralement ou encore remontent par 
capillarité sur quelques centimètres, Il y a également remontée capillaire sur 
1 millimètre au maximum dans les parois internes des alvéoles (à aspect de ataf- 
foni») des bas de panneaux de Phnom Krom : l'eau de pluie séjourne dans des 
creux horisontaux et remonte ensuite dans la paroi verticale qui s'effrite. 

Îl y a sans doute remontée capillaire dans les panneaux aux Devâta (tour Nord- 
Eet de la 2° enceinte d'Angkor Vat) encore qu'ici l'infiltration par le haut soit 
probablement plus importante. 

Il est possible enfin que la remontée capillaire explique les faits paradoxaux 
constatés sur la paroi moulurée du soubassement du 2° étage d'Angkor Vat (photo 
prise du Préau Cruciforme). Ainsi qu'il a été dit, cette paroi, concave, n'est pas 
touchée directement par la pluie; mais des gouttes coulent à partir de la corniche 
sur les parties sculptées des moulures, Or, les endroits où coulent ces gouttes ne 
sont pas érodés (et sont généralement couverts de lichens), tandis que sont érodés 
les endroits où les gouttes ne coulent pas. Nous avions pensé que les gouttes d'eau 
n'y coulent pas actuellement mais y ont autrefois coulé, le trajet des gouttes ayant 


1 Cet assembluge favorise peut-être ln remontée capillaire, 
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été modifié par de minimes modifications dans le relief de la corniche. Ceci n’est 
pas impossible, Mais il nous a été suggéré (1) que les parties érodées pourraient 
l'être à la suite de remontées capillaires (à partir du dallage) et cette explication 
nous parait meilleure. Il faudrait alors admettre que la remontée capillaire se 
produit Là où la pierre n'est pas mouillée par les gouttes de pluie, ce qui est assez 
logique. L'humidification par les gouttes de pluie reste superficielle: elle est courte; 
elle favoriserait les lichens; ls remontée capillaire plus profonde et de plus longue 
durée aboutirait à des dégâts beaucoup plus graves. 

Mais la remontée capillaire est surtout forte sur les jambages de porte et sur les 
piliers, Elle atteint des hauteurs considérables : 0,80 mètre sur un pilier du por- 
tique Est du Gopura d'entrée d'Angkor Vat. 1,12 mètre à un jambage du petit 
pavillon Nord de Ta Prohm. Nous avons vu que la plupart des grès gris absorbent 
surtout et même plus par capillarité que par immersion. En outre, la capillarité 
est vraiserablablement favorisée dans les jambages et piliers monolithes parce 
que, ainsi que nous l'avons dit, ces jambages et piliers monolithes sont en 
délit. Lorsque piliers ou jambages sont composés de plusieurs blocs, la remontée 
d'eau est freinée par les joints qui font drain. La remontée est également limitée 
lorsque Îles piliers sont élargis à la base comme c'est le cas pour les piliers externes 
du Préau Cruciforme d'Angkor Vat, ou lorsqu'au lieu d'être posés sur le dallage, 
is sont encastrés dedans, comme c'est le cas au Bayon; les joints font alors drain, 

La remontée capillaire est rapide dans les grès gris. Le 30 juillet 1959 à Angkor 
Vat, une heure après la fin de la pluie, l'eau est montée de 0,085 mètre dans un 
pilier au 3% étage; à 1 h 15 de 0,05 mètre dans un piher du Préau Cruciforme: 
à 1 h 40 de 0,07 mètre dans un pilier du Gopura extérieur. 


Les remarques suivantes peuvent être faites à propos de l'action des pluies : 


1. Les endroits les plus directement exposés aux pluies qui sont le plus souvent 
verticales, c’est-ä-dire les blocs des toits et les dalles sont très peu altérés, [I n'y a 
sur les dalles que des phénomènes de desquamation très réduits. De même les 
parties hautes des Prasat, ou les faces externes des piliers, ou même les murs en 
général sont assez peu atteints, Mais il faut ajouter que tous ces endroits sont égale- 
ment bien insolés et que l'évaporation y est rapide. 

Le « rejaillissement de l'eau » très visible n'a également qu'une importance 
réduite. Les piliers externes du Préau Cruciforme ou de la Galerie aux Bas-Reliefs 
(Angkor Vat) sant certes attaqués sur leur face interne; mais cette attaque nous 
paraît liée plutôt à une remontée d'eau capillaire qui ne se produit pas sur la face 
externe exposée aux pluies, Les faces « externes » des piliers internes, atteintes 
par rejaillissement (faces Nord des piliers Sud, faces Sud des piliers Nord) ne sont 
pas plus érodées que les faces internes. 


2 Par contre, l'eau agit de façon, au contraire, très efficace à ln suite d'infiltra- 
tions lentes et surtout à la suite de remontées capillaires, 


3. Les croûtes blanchâtres, sous voûte (Prasat du Phnom Krom, escaliers d'Ang- 
kor Vat) se trouvent en des points où l'eau de pluie ne pénètre pas directement. 





(Par M. J., Kaufman, qui a une grande habitude de l'érosion dans les monuments d'Europe 
(Directeur de laboratoire à l'ORSTOM), 
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Il. CHALEUR ET INSOLATION 


1. La température moyenne à l'ombre est, à Siemréap, de 269 6; comme dans 
toutes les plaines cambodgiennes, cette température est à peu près constante; 
décembre a une moyenne de 2393, avril de 2897, Les maxima et les minima 
absolus ont été de 3992 et 1492. L'amplitude absolue est donc assez faible (25° 
au maximum). Les températures réelles au soleil sont beaucoup plus élevées; une 
température de 640 a été notéel) en juin 1959 et la Conservation d'Angkor ne 
peut utiliser d'échafaudages en fer pour l'entretien des monuments. 

L'insolation est en effet forte : 2.492 heures annuelles à Phnom Penh; elle 
est particulièrement marquée du 17 décembre au 1% mai et surtout en janvier 
(261 heures à Phnom Penh}. 

La roche peut être ainsi portée à de fortes températures. Mesurer la température 
de la pierre, sans instrument autre qu'un thermomètre est assez délicat, Les mesures 
sont donc approximatives et les chiffres donnés plutôt faibles (le thermomètre 
a été le plus souvent placé dans un joint, où la température est plus basse qu'en 
surface, où encore à l'ombre de La main), Les meilleures mesures ont été effectuées 
au temple de Tonlé Bati à 25 kilomètres Sud de Phnom Penh, le 13 août 1959, en 
pétite saison sèche, aprés 10 jours sans pluie à 13 h 15: l'insolation était maxima, 
le soleil étant presque au zénith; la chaleur élevée; les conditions de mesure 
optima (profondeur de 8 mm). Ont été enregistrés : 

sur un grés gris : 919, 5193; 

sur un grès vert-bleu : 619, 

Au mème endroit, d'autres grès gris sur lesquels lé thermomètre dût être abrité 
pendant une minute à l'ombre de la main, ont donné 449, 449 5, 456 deux Fois. 

D'autres mesures ont été effectuées dans de moins bonnes conditions : 


4.5 | 31.7 | 9% 14.8 14.9 15.9 6.9 


Grés gris,...| Angkor | Angkor | Pré Le Fhnom Siem Phnom Angkor 
| Vat Vai Fenh Réap Penh | 
4 ÉLUS 45° 47e aQ dau 
(lé h 20h) | uprès aprés nprrés 
trés trés ensoleillée | 

ensoleillée | ensoleillée pas de 

pluie 

la veille 


Crrés perl. 


Crés roue... .. 





Ù Ce chiffre n'a pas grande signification : 4 donne la température du mercare au soleil et Lt 
celle de l'air, 
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Les mesures effectuées en août 1959 l'ont été dans de bonnes conditions; la « petite 
saison sèche » a été particulièrement longue (près de trois semaines sans pluie); 
la température était aussi élevée qu'en avril, mois qui est généralement celui 
des plus fortes températures (1, 

Nous pensons que la plupart de nos mesures doivent être majorées de 6 à 7 
et qu'avec 52° pour les grès gris et 62° pour les grès verts, nous devons être proches 
des maxima. 

L'amplitude diurne maxima à l'ambre est, à Siemréap, de : 

129 3 en avril (1957, 24 avril}: 

9 2 seulement en septembre (1957, 4 septembre). 


Elle a été de 903 le 6 juillet 1959, Cette amplitude reste faible, nuits et matine 
étant chauds, pendant les moïs chauds de l'année. Cette amplitude diurne est plus 
élevée pendant les mois frais (15/16° en décembre et janvier); mais la température 
« hivernale » n'est jamais descendue au-dessous de 1492 à Siemréap. 

Dans des conditions thécriques, et à supposer que la pierre en janvier puisse 
être portée à la même température qu'en avril, ce qui n'est pas le cas, les pierres 
d'Angkor ne peuvent pas être soumises à des différences de température supérieures 
à 589 pour Îles grès gris et 489 pour les grès verts. Dans la réalité, les différences 
sont beaucoup plus faibles. Le 31 juillet 1959, nous avons observé à Angkor Vat 
(grès gris) une température de la pierre de 4995; cette température devait en réalité 
être voisine de 469, La température minima observée fut de 2492 : la différence 
de température n’atteignait pas 22, Nous pensons que les grès gris, sont, dans 
les meilleures conditions, en saison sèche, soumis à des amplitudes thermiques 
de 30 à 40°. Les différences sont atténuées en saison de pluies, 

Ceci paraît très insuffisant pour que la température et l'insolation puissent 
avoir une action directe sur la pierre, action qui, en tout état de cause, à déjà 
été mise en doute d'une façon générale. 

Les parties les plus insolées des monuments. les toits et les dalles des chausstes, 
ne sont pas les plus érodées, au contraire, 

On ne peut pas, non plus, accuser la différence de température entre la pierre 
surchauffée et l'eau de pluie. L'eau de pluie est chaude, comme il a été dit (239 5) 
et le contraste thermique ne pourrait dans les meilleures conditions, atteindre 406 
pour les grès gris et 50° pour les grès verts. Mais il ne pleut à peu prés jamais 
aux heures les plus chaudes de la journée et en outre la pluie est précédée d’une 
période de nébulosité qui abaisse la température de la pierre. Le contraste ther- 
mique avec l'eau des pluies est donc généralement beaucoup plus faible. I nous 
parait très insufhsant pour agir directement sur la pierre. 


2, Îl faut tenir compte des conditions d'ensoleillement, Siemréap est à 130 22 
de latitude Nord. Le soleil y est pratiquement vertical pendant 4 mois de mai à 
août (2), À cette époque, le Sud est à l'ombre et en juin/juillet le Nord est même 
ensoleillé, Les conditions habituelles ne sont réalisées que de septembre à avril. 
En conséquence, une action directe et préférenticlle de l'insolation sur les pierres 
exposées au midi sera forcément limitée. Les faces les plus insolées sont les faces 
Est et Ouest; cette dernière bénéficie de l'ensoleïlement à un moment plus chaud 
et est ainsi la face la plus chauffée, 





1! En 1957, on a noté 36° 4 à l'ombre Le 23 avril, 96° 6 à l'ombre lo 16 juin. 

* Au Lycée Descartes, à Phnom Penh, à midi, le soleil est pratiquement vertical le 27 août, 
les faces Nord et Sud étant à l'ombre: le 7 septembre, l'ombre est au Nord: le 7 octobre, l'ombre 
cat franchement au Nord, 


BEFEO, 11.2. 32 


Ces conditions d'ensoleillement ne se traduisent guère dans la pratique par une 
érosion préférentielle des parois généralement à l'ombre (Nord) par rapport aux 
parois bien ensoleillées (Quest et Est). Le Prasat central de Bakheng peut être 
pris en exemple. Ce sanctuaire a le rare avantage de présenter quatre faces identiques 
aux quatre points cardinaux : sur chaque face un portail avec seuil, jambages et 
lintesau encadré de deux pilastres en rédan (interne et externe) et surmonté d'un 
linteau décoratif et d'un tympan; de chaque côté du portail, un panneau avec 
Devâla sous niche et, au-dessus, un décor d'Apsara (danseuses sacrées). 

Face Est. 

Îl manque la partie gauche du visage de la Devâta du panneau Nord. Le pilastre 
d'angle Nord est usé sur ses faces Nord et Est (sur 2 à 3 cm). Le tympan au-dessus 
du portail est usé (L, Il ne reste de la Devâta Sud que ln tête et deux pieds; à l'em- 
placement du ventre, la pierre s'écaille par petits fragments (profondeur de l'éro- 
sion : 0,025 m}. Le pilastre extérieur Sud est usé aux faces Est et Sud (sur 0,03m) 
à environ 3 mètres de hauteur. 

Face Sud, 


Devâta Est : mi tête, ni bras gauche (0,025 m), Apsara du sommet du panneau 
Est : disparues sauf à l'Est. Pilastre d'angle Est décapé à environ 3 mètres de hau- 
teur, 

Le linteau décoratif restauré, a conservé ses moulures: le tympan à conservé 
son décor dans l'angle inférieur gauche (Ouest). 

Devêta Quest disparue presque complètement; de même les Apsara; le pilastre 
externe Quest est trés érodé sur ses faces Sud et Quest, 

Face Ouest. 

Panneau Sud presque intact : manque bas du corps de la Devatä (0,022 m) où 
ln roche s'effnite, 

Centre : linteau fendu, Le linteau décoratif a gardé quelques moulures; le tympan 
est usé dans le haut; le pilastre interne Nord est fendu et décapé. Le pilastre externe 
Sud intact sur sa face Quest est attaqué sur sa face Sud à 3 mêtres de hauteur: le 
pilastre externe Nord est fendu sur sa face Ouest et décapé sur sa face Nord. 

Panneau Nord : la Devatä a perdu torse, abdomen et bras droit (0,02 m à 0,03 m)}, 
mais il pourrait s'agir du résultat d'une balle: la pierre s'effrite; le panneau au- 
dessus est presque intact. Au coin Nord, la pierre est fendue verticalement et un 
bloc vertical épais de 0,10 mètre au maximum a été enlevé en biseau sur un 
mètre, 

Face Nord. 

Panneau Quest : ne subsiste que l'abdomen et les jambes de la Devatä: il 
manque 0,03 mètre de pierre sur la poitrine; le sommet du panneau est très érodé. 

Centre : pilastre externe Nord érodé sur sa face Quest (0,03 m). Le tympan est 
assez bien conservé, couvert de lichens. Pilastre externe presque entièrement 
décapé sur ses faces Nord et Est (0,04 m). 

Panneau Est : c'est le mieux conservé de tout l’ensemble. La Devâta est intacte, 
de même que le panneau. 

On ne peut donc pas, semble-t-il, accorder trop d'importance à l'action directe 
de la chaleur et de l'insolation. D'ailleurs à Sury-le-Comtal et à Montbrisson (Loire), 
des grès houillers assez semblables aux grès gris d'Angkor encore que plus grossiers 





M Le jambage Sud de cette porte a été décapé au burin. 
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présentent des phénomènes de délitage et de desquamation trés comparables bien 
que moins importants. 

3. Cependant, ainsi qu'il a été dit, les phénomènes d'érosion sont trés différents 
à l'intérieur des monuments de ce qu'ils sont à l'extérieur : à l'extérieur, les faits 
sont variés (délitage, desquamation, effritement) ; à l'intérieur dominent disjonction 
de blocs par diaclases et altération (croûtes). | 

Or, la température n'est pas la même à l'intérieur des Prasat et galeries et à 
l'extérieur, Prasat et galeries étant perpétuellement à l'ombre. Les températures 
suivantes ont été enregistrées (mars 1960, entre 16 heures et 17 h 30). 
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Ces différences sont faibles, particulièrement au Phnom Krom où les voûtes 
sont eondrées, Îl est bien certain que des différences beaucoup plus considé- 
rables, dues à l'insolation, seraient enregistrées sur les pierres. Ce Que nous avons 
dit plus haut nous empêche cependant d'accorder trop d'importance à de telles 
différences pour expliquer les faits. 

Par contre, cette minime différence de température, l'absence ou la faiblesse 
d'insolation, et aussi une mauvaise ventilation se traduisent par des degrés hygro- 
métriques sensiblement plus élevés à l'intérieur des sanctuaires qu'à l'extérieur, 
pendant la saison sèche. Les degrés hygrométriques suivants ont été enregistrés 
en mars 1960 (entre 16 heures et 17 h 30). 
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La différence est un peu atténuée au Phnom Krom où la voûte est effondrée 
et également à Angkor Vat où l'escalier sous voûte est assez aéré. Elle est très forte 
au contraire à Ta Prohm où la voûte est intacte. 

On remurquerait, sans doute, des différences semblables bien qu'atténuées, 
entre intérieur et extérieur des monuments en saison des pluies, en fin de matinée, 
ou en début d'après-midi. L'humidité atmosphérique est alors relativement faible 
à l'extérieur des monuments (ll: elle est très élevée à l'inténieur. 

Des « microclimats », au point de vue hygrométrique, sont ainsi créés dans les 
monuments. En saison sèche le degré hygrométrique est faible à l'extérieur des 
temples bien dégagés. Il serait plus faible encore sur Le haut des monuments soumis 
à une insolation intense et où l'air circule plus vigoureusement ; il ést possible 
que dans le haut des monuments tels Angkor Vat, le degré hygrométrique soit 
au plus bas en janvier (260 heures d’insolation et vent du Nord-Est desséchant). 
Or, le haut des monuments est pratiquement indemne de toute érosion. 

Inversement, le degré hygrométrique reste toute l’année élevé dans les Prasat 
bien fermés comme ceux du Ta Prohm. Il né descend jamais au-dessous de 80 %. 
Or, à l'intérieur du Prasat central du Ta Prohm les pierres sont intactes. 

Tout se passe comme si des différences trop accentuées dans le degré hygromé- 
trique ou, au contraire, des différences trop faibles, atténuaient ou même suppri- 
maient les faits d'érosion, 

Conséquence, pour une pluviosité identique, de l'insolation et de la ventilation, 
la teneur de l'air en vapeur d'eau (ou en langage courant l'humidité) a une double 
importance. D'une part, comme nous l'avons dit, les grès et surtout les grès gris 
absorbent une quantité élevée de vapeur d'eau qui peut, tout comme l'eau de 
pluie, quoiqu'à un moindre degré, avoir une action corrosive; el nous avons déjà 
remarqué que les phénomènes d'érosion étaient particulièrement graves dans Îles 
grés qui absorbent beaucoup de vapeur d'eau (Phnom Krom, Loley, Banteay 
Samrè). D'autre part, l'humidité atmosphérique diminue l'évaporation #1, 
Celle-ci en climat cambodgien est forte (environ 1 100 mm par an). Elle est forte à 
l'extérieur du temple, surtout dans les parties les plus élevées. El ce, même en 
saison des pluies, pendant une grande partie de la journée. Elle est au contraire 
réduite à néant ou presque, lorsqu'à l'intérieur de certains Prasat, le degré hygro- 
métrique ne s'abaisse pas au-dessous de 80 %. 

U n'y a pas d'érosion visible 1à où l'évaporation est trop forte et trop rapide 
(haut des temples, à l'extérieur, dalles des chaussées); 1 n'y a pas d'érosion visible 
non plus là où l'évaporation est nulle. 

Nous sommes donc amenés à donner une grande importance au facteur hygro- 
métrique, Mais nous ne devons pas oublier pour autant qu'à l'intérieur des Prasat 





19 À la station de Siemréap, les différences quotidiennes suivantes ont té enregistrées en enison 
des pluies (4 soptembre 1957) : 

14 heures : 62% (température 43°); 

16 heures : 60 % (température 32 6); 

IT heures : pluie (température 24"), 

Le degré hygrométrique est à Siemréap (en plaine et en un endroit dégagé} le suivant : 

Janvier, 77,1%. Février, 70,6%. Murs, 74,1%. Avril, 76,8%, Mai, 818%. Jun, 84,3%. 
Juillet, 45,4%. Aoû, 86,1 06. Septembre, 88,2 %. Otobre, 80 %. Novembre, 85,2 %,, Dicembre, 
61,1 6. 

Moyenne, 81,3 %,, Le degré hygrométrique s'abuisss à 74,1 %, (en moyenne} ce qui n'arrive jamuis 
à l'intérieur de Ta Prohen, Î s'abaisee méme beaucoup plus bus puisque le 24 wvril 1957, à 14 heures, 
par température de 3691, le degré hygrométrique s'est nbaissé à 47%: un minimum de 44% n 

(81 Les grès qui absorbent beaucoup de vapeur d'eau, évaporent lentement et réciproquement. 
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l'eau de pluie ne parvient pas de la même façon qu'à l'extérieur, Même lorsque la 
voûte est effondrée en partie, l'eau ne parvient pas directement sur les murs, car 
les pierres sont en encorbellement. I ne parvient sur les murs que peu d'eau et 
une eau qui, s'étant infiltrée par les joints, n'a peut-être plus la même nature. 
Ce dont il nous faudra tenir compte. 


Ill. LES BACTÉRIES 


Des bactéries sulfureuses, Thiobacilles, ont été trouvées dans certaines pierres 
érodées des monuments d'Angkor. 

Dix prélèvements ont été effectués, à notre demande, par M. le docteur René 
Triau, de l'Institut Pasteur de Phnom Penh, le 13 février 1959, aux emplacements 


suivants : 
Angkor Vat, 

L. Gopura extérieur, portique Quest, 2* pilier interne Nord. 

2. Gopura extérieur, vestibule, paroi sous voûte Nord. 

3. Préau cruciforme, 1% pilier interne Nord. 

Dans chacun de ces cas, le grès tombe par écailles: sous les écailles se trouve la 
pierre devenue pulvérulente et blanchâtre. 

3 bis. Ihid,, prélèvement dans une zone noirâtre {lichens). 

3 ter, Ibid., prélèvement sous les lichens. 

4. Paroi occidentale du soubassement du 3° étage, côlé Nord, lichens blan- 
châtres, rugueux de 1 à 2 centimètres de diamètre et lichens brunâtres de 4 à 
4% millimètres de diamètre. 

9. Tour Nord-Est de la 2° enceinte, faces internes exposées à l'Ouest et au 
Sud. Panneau des « Devâta », Ces prêtresses « fondent » littéralement. 


6. Jbid., dépôts sableux en « nids d'abeilles n, 
7. Paroi Quest soubassement 3° étage au contact de la latérite, 


8. Gopura, 1r° enceinte, face Est, côté Nord, sous voñte. 


En même temps, étaient envoyés prélévements-témoins sains (1 bis, 2 his, 
8 bis) correspondant aux prélèvements 1, ? et 8. | 

Ces prélèvements ont été adressés à M. le professeur Jacques Pochon, à l'Institut 
Pasteur (; les prélèvements ont été ensemenvés en milieu salin, sans carbone 
organique, sous atmosphère contenant un peu de SH, Après un mois de culture 
à 289, les tubes ont été testés pour la présence de SO# (BaCIE en milieu chlorhy- 
drique) et examinés au microscope pour recherche bactérienne. Enfin, dans tous 
les prélèvements, ainsi que dans un lémoin, a été dosé SO4Ca (méthode de Fiske à 
la benzidine). 


MS. Pochon, P. Tardieux, J. Lajurie et M. Charpentier (C, À. Aendémie des Sciences), 
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Recherche des Thiobailles. 

Après avoir été finement broyés au mortier, les échantillons sont ensemencés 
(0,10 g par tube) dans le milieu suivant (sans carbone organique, puisqu'il s'agit 
d'un chimiolithotrophe) réparti en tube et stérilisé : 


Phosphate bipotassique........ Las Lourd 0,25 g 
Chlorure de magnésium. ......,.,...,.. 0,10 g 
Chlorure de sodium.....,............. 0,10 g 
Nitrate d'ammonium. ............. Patte 2,00 g 
Carbonate de calcium. ss... 5,00 € 
Eau distillée... .............. aa ape LOO0 ml 


Après ensemencement, les tubes sont placés à l'étuve à 289, sous une cloche 
avec une atmosphère contenant un peu de SH? (quelques millilitres d'une solution 
10 ©, de monosulfure de sodium dans une voupelle), Après quinze jours et un 
mois, on recherche dans les tubes la présence éventuelle de SO$ par addition de 
BaCI® (solution aqueuse à 5 %) et d'acide chlorhydrique. L'importance du 
louche, où du précipité, de sulfate de baryum permet de juger approximativement 
la richesse du prélèvement en Thiobacilles. 


Dosage de SOACa dans la pierre : 


Méthode de Fiske : isolement du soufre sous forme de sulfate de benzidine 
insoluble: hydrolyse de celui-ci et titrage de l'acide sulfurique Hbéré. 

Les résultats ont été les suivants 1 : 

— grès témoin (1 bis, 2 bis, 8 bis) sain : quantité assez importante de carbo- 
nates, très peu de aulfates (1,3 mg/g), pas de Thiobacilles; 

— prélèvements 3 bis, 3 ter, T et 8 : résultats identiques; 

— prélèvement 4 (lichens) : résultats identiques; | 

— prélèvement 6 (dépôts sableux en « nids d'abeilles ») : forte teneur en sul- 
fates (25 pour LO00); quelques Thiobacilles; 

— prélèvements 1, 2, 3, 5 et 8 : teneur en sulfates très élevée (34 à 82 pour 1.000). 
Thiobacilles toujours présents et abondants, caractérisés par leur morphologie. 
H s'agit là de #ones particulièrement atteintes notamment le panneau aux Devâta, 


Les cinq prélèvements positifs ont tous été effectués en zones particulièrement 
humides : pied des piliers du portail du Gopura extérieur ét du Préau cruciforme; 
panneau aux Devâta de la tour Nord-Est de la 2° enceinte. 

La pierre doit obligatoirement contenir de la calcite, Les échantillons témoins 
L his et 2 bis ont une teneur de 65 pour 1.000 en calcite (Angkor Vat LI). 

Mais l'action des Thiobucilles n'est pas possiblé sans soufre. M. J. Pochon a 
prouvé que ce soufre peut provenir du sol, remontant avec l'eau par capillarité 
dans le mur : dans le sol dés bactéries Sporovibrio desulfuricans réduisent les 
sulfates, Cependant, cette explication paraît peu valable pour les cinq prélèvements 
positifs d'Angkor Vat. En effet, les piliers reposent non sur le sol mais sur des 
dalles: le panneau des Devâta est à un mètre également environ au-dessus d'un 
dallage (altérations hautes), Mais 1 y a du soufre organique dans l'eau stagnant 
au pied du panneau des Devâta. Le 41 juillet 1959, M. Bredillet, de l'Institut Pas. 





1 Opérations meubes sous la direction de M, le prolesssur Pochon, pur lui-même ét ses colla. 


L's ÉROSION » DES GRÊS DES MONLUMENTS D'ANGKOR 499 


teur, y a effectué un prélèvement, 4 heures après la pluie, Les résultats ont été 
les suivants : 

Recherches des sulfures : néant: 

Recherches des pH : 5; 

Recherche de l'ion sulfate après minéralisation en milieu nitrique : positive, 

M. Bredillet a également trouvé du soufre organique dans un guano de chauve- 
souris prélevé le 2 août au temple de Loley; les excréments de pigeon en con- 
tiennent également. Or les chauves-souris sont extrêmement abondantes sous les 
voûtes; les pigeons et autres oiseaux très nombreux sur les tours. Le soufre réduit 
par minéralisation bactérienne passe dans les murs par capillarité, avec l'eau de 
pluie, Guano et excréments jouent donc un rôle indirect important dans certains 
phénomènes d'érosion mais n'ont pas d'action directe (par leur acidité) non plus 
que l'urine de chauve-souris; celle-ci tombe goutte à goutte sur les dalles sans que 
rien résulte Hi, 

Les lésions hautes d'Angkor Vat contiennent peut-être des bactéries nitrifiantes, 
Elles n'ont pas été recherchées, 


IV. LA VÉGÉTATION 

Le rôle de la végétation est complexe. 

LICHENS ET ALGUES 

Les mousses sont relativement peu importantes dans les monuments. On ne les 
trouve guère qu'aux bas des murs, parfois (Préau cruciforme d'Angkor Vat} 
au ped des piliers, et surtout sur les murs de monuments situés en forêt notamment 
Ta Prohm (photos), Lichens et algues sont très nombreux. Les types suivants ont 
été rencontrés à Angkor Vat. 

1. Lichen brun-noir. 

Très adhérent (soubassement mouluré et sculpté des 2° et 3e étages), les lichens 
brun-noir occupent les parties non érodées sur lesquelles actuellement s'écoulent 
les gouttes d'eau, Diamètre : 34 millimètres. 

2. Lichen gris. 

Rugueux, très largement répandu, sans localisation précise, Diamètre : 1 à 
2 millimètres. 

3. Lichen blanc. 
 Largement répandu mais particulièrement fréquent sur les faces exposées au 
Nord (3° étage). 

4. Lichen vert. 

Presque exclusivement sur les faces Nord et le dessous des corniches. 

 Algue rougedtre — rare — face exposée à l'Ouest et au Sud de la tour d'angle 
Nord-Est de la deuxième enceinte là où les Devatä fondent littéralement et où des 
Thiobacilles ont été trouvés: face exposée à l'Ouest des murs Sud du 3° étage 
et face exposée Sud-Ouest de la tour d'angle Nord-Ouest. | 


— 


1 Ces matières contichnent de très importantes quintilés de nitrates organiques : un prélèvement 
efeciué le 19 octobre 1954, au Phoom Krom a montré une eau de pluie d'acidité marquée (pH 3,3-5,4) 
contenant d'abondantes matières organiques (0,026 £ d'oxygène wu litre). | 
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A Ta Prohm, ont été trouvés surtout : 


5. Lichen noir. 
Très peu adhérent, très répandu, enlaidit singulièrement les sanctuaires (exté- 
rieur). 


6. Lichen vert-de-gris très adhérent. 
Piliers assez insolés. 

7. Lichen rouge. 

6. Algue verte. 


Sous voûte (également au Prah Khan). 

Les algues vertes et rouges sont des algues Cyanophycées. 

Lichens et algues ont été adressés pour identification, par l'intermédiaire du 
Museum d'Histoire naturelle, à M. le professeur Dughi de la Faculté des Sciences 
d'Aix-en-Provence. 

Lichens, mousses et algues témoignent d’une humidité élevée. Les algues vertes 
ne se trouvent que sous voûte fermée et sous forêt en atmosphère constamment 
humide. 

Les algues rouges se trouvent en des endroits très humides mais insolés (au pied 
des tours), Elles coïncident avec les dégradations les plus mutilantes et la présence 
de Thiobacilles. Les lichens noirs vivent en atmosphère humide (Ta Prohm) et 
de même à un moindre degré les lichens verts (faces Nord ou Quest à Angkor 
Vat}, puis les lichens blancs. Les lichens brun-noir semblent moins exigeants, 
mais ils sont encore localisés 1à où coulent des gouttes d'eau (parois moulurées 
des soubassements d'Angkor Vat}). Les lichens gris se contentent d'endroits bien 
ventilés et insolés, et de parois verticales. 

Les lichens sont absents des grès de Phnom Krom, bien ventilés et où l'érosion 
semble être trop rapide pour permettre leur installation; ils sont absents des grès 
de Pré Rup, de Loley; ils sont rares au Prasat du Phnom Bakheng, bien ventilé 
et insolé, et absents du souhassement de ce temple. Les lichens sont rares sur les 
grés vert-sombre de Takéo ou sur les statues (sauf des lichens gris). L'absence 
de lichens donne au grès gris une très belle apparence mais ceci n'empêche en 
rien l'érosion, comme on peut le voir aux fausses-portes des Prasat de Pré Rup. 

Lichens et algues sont les témoins de micro-climats dont l'importance est, à 
notre sens, capitale. Cependant, il faut noter l'absence de lichens et à jortiort 
d'algues à Banteay Srey, pourtant situé en forêt dense °, L'absence de lichens à 
Banteay Srey est curieuse, Certes, la forêt dense à Diptérocarpacées, sur sol 
sableux n'est pas très humide et la clairière où se trouve le temple est très déga- 
gée et ensoleillée, Fanudrait-il surtout incriminer la nature de la pierre qui absorbe 
très peu de vapeur d'eau et sèche rapidement? 

Les lichens favorisent-ils ou retardent-ils l'érosion des pierres? On peut penser, 
tout d'abord, que par leurs thalles, les lichens déchanssent les grains de leur ciment 
el créent ainsi un microsol superficiel. En réalité, la plupart des lichens sont peu 
adhérents : enlevés au couteau, ils laissent la pierre intacte (lichens noirs, lichens 





1 Ce petit temple isolé n'a été découvert qu'en 1914; son dégagement complet n'a été entre. 
pris qu'en TM. Voir ci-dessous la note annexe, 
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verts); d'autres, au contraire, très adhérents, ne créent pas de microsol, du moins 
à l'échelle historique (lichens gris). Seuls les lichens brun-noir sont adhérents et 
créent un microsol mais d'épaisseur infime (1/10 de millimètre à Angkor Vat). 
L'action corrosive directe des lichens à l'échelle humaine nous apparaît négli- 
geable : la « lèpre des pierres » n'a qu'une importance des plus réduites. On peut 
penser également que les lichens retiennent les gouttes d'eau ét maintiennent ainsi 
une certaine constance de l'humidité sur les pierres, avec toutes les conséquences 
que cela comporte. Cette action n'a pas paru évidente à l’expérimentation : deux 
échantillons du même grès d'Angkor Vat ([V}, l'un éouvert de lichens, l'autre 
gratté, ont été mouillés, pesés, puis séchés 24 heures. 





| ÉCHANTILLON | ÉCHANTILLON | 
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Nous avons, par ailleurs, remarqué, que sur un mur vertical du Ta Prohm, 
les gouttes de pluie sont bien arrêtées par les mousses mais non par les lhichens. 

Il faut cependant constater que les murs verticaux du Ta Prohm revêtus de 
mousses et de lichens ne présentent pas les phénomènes de desquamation des 
murs verticaux du soubassement du Bakheng : empâtés, ils ne sont pas écaillés, 
Les lichens empêchent-ils l'eau de s'écouler sur les joints ét de pénétrer ensuite 
dans les murs par capillarité? Peut-être, mais ce que nous venons de dire ne nous 
en persuadée pas. Îl nous semble que ln présence des lichens n'est qu'un épiphé- 
nomène. Le Bakheng, sur sa colline (68 m), et le Ta Prohm en plaine et en forêt 
ue sont pas dans les mêmes conditions climatiques; en outre, la disposition archi- 
tecturale n'est pas la même; de 1à des différences dans l'érosion des pierres. La pré- 
sence des mousses et lichens sur les murs du Ta Prohm révèle surtout un micro- 
climat plus humide et plus constamment humide. 

Cependant, il faut noter que les murs intérieurs du Prasat central de Ta Prohm, 
couverts d'algues vertes, ne présentent aucun phénomène d'altération, en parti- 
culier pas de croûte d'altération : il semble bien ici que les algues favorisées par 
un degré hygrométrique élevé et constant (toujours supérieur à 80 %£{) absorbent 
‘eau d'infiltration et protègent ainsi la pierre; l'algue est en effet un organisme 
qui absorbe beaucoup d'eau. Mais le phénomène capital, dans ce cas, n'en reste 
pas moins l'absence d’évaporation d'une part et la quantité limitée d'eau de pluie 
qui atteint les murs, 


LA VÉGÉTATION ARBORÉE 


1. Le temple de Ta Prohm, ainsi qu'il a été dit, est encore envahi pur la végéta- 
tion arborée. Quels sont les principaux arbres? Les plus nombreux sont des 
Ficus (Moracées), des Bombacacées et des Malvacées. Citons, dans leur nom 
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vernaculaire, le vou, le ktenk, le tcham, le snay, le Phinicou, le Treang, 
Pop, le Bankeou Dauney, le Knä (Bombax) (1. 

Parmi les épiphytes, le Lohot (Ficus) aux racines en toile d'araignée (pl. LXIT); 
le Chrey (Ficus pilosa, Moracée) dont les racines enserrent les pierres. Parmi 
les arbres le Chan (Diospyros sp. Ebenacée}, le Chambak ({roingia sp.) et surtout 
le Sampong (Tetrameles nudiflora, Ditascée), aux énormes contreforts et aux 
immenses racines blanchâtres, frvingia est une espèce de forêt dense; n'est pas 
de très haute taille (une dizaine de mêtres); il a un tronc noir, gris ou beige, cannelé 
et un bois extrêmement dur; c'est l'arbre classique qui subsiste dans les « chamear- 
lœu », les hommes hésitant à le couper à cause de sa dureté, Tetrameles a une 
trentaine de mètres de hauteur, un trone blanc ou gns, des contreforts de 2 à 
3 mètres de haut, des racines pouvant s'étendre sur 30 mètres, Arbré hygrophile 
à cellules lches, à croissance rapide, et en même temps « essence de lumière », 
On ne le trouve pas normalement en forêt dense à Dipterocarpacées, sur sols 
sableux, secs, comme est le parc d'Angkor, encore moins en forêt tropophile à 
Lagoestromia (Sralso), comme la forêt de Beng Mealea, On le trouve par contre 
dans la forêt dense au sol perpétuellément humide en profondeur des terres 
rouges basaltiques. Tout se passe donc comme si les pierres des monuments étaient 
responsables de la poussée même de cet arbre. On peut penser ici à la condensation 
provoquée par les blocs de pierre nus, phénomène bien connu. Mais il faut plus 
probablement mettre en cause l'imperméabilité des dalles du soubassement et 
des dalles des chaussées, alors que le sol sableux de la forêt est rapidement sec. 

Les botanistes n'admettent généralement pas que la seule humidité atmosphé- 
rique absorbée par les pierres et qui, nous l'avons vu, est importante, puisse 
sufhre à expliquer la présence de végétaux aussi puissants. L'arbre classique du 
parc d'Angkor est le beau Chhoeuteal (Dipterocarpus alatus) : on ne le trouve pas 
sur les ruines (sauf sur les chaussées du Bayon). Toutes les espèces, arbres et épi- 
phytes, citées, sont des espèces à feuilles caduques, au feuillage léger et clair : 
Tetrameles, par exemple, en dépit de son impressionnante puissance, à un feuil- 
lage qui rappelle celui du bouleau. Seul Zrvingéa donnerait plus d'ombre mais il 
est peu fréquent. 

Autant que nous en puissions juger au temple de Ta Prohm, il n'y a aucune 
action directe de la végétation sur les pierres : on aurait pu penser, par exemple, 
que Îles racines secrétaient des substances corrosives. Il n'en ést rien : au contact 
d'une racine de Ficus, infiltrée dans une diaclase, la pierre est intacte (#1. Les racines 
des épiphytes peuvent dans quelques cas s'infiltrer dans des fissures (diaclases ou 
fentes dans le sens du litage), mais le cas est peu fréquent, les racines utilisant 
surtout les joints, On pouvait penser Noms un que les débris végétaux avaient 
une action dissolvante, Nous ne le croyons pas. Un grès gris sculpté, à demi enfoui 
sous des débris a été exhumé : les sculptures en sont intactes et ce aprés sans doute 
un séjour de plusieurs dixaines d'années. De même les toits ou les dalles recouverts 
de feuilles mortes ne présentent pas de traces d'érosion. Les débris végétaux, au 
surplus, n'ont pas une réaction acide : ils sont, au contraire, neutres (pH 7,1). 


le Paples 








0 Fins pas été possible d'identifier tous ces arbres, d'autant moins que les paysans de Siemrés 
les désignent par un mor dinléctal qui n'est pus le nom cambodgien habituel. d 
j a le vérilier avec M, Jean Huet, qui est forestier, en écartant ls racine de 

F 

Notons cependant au Prah Plan, au Prasat Central, portail N, stèle de gré 
légère érosion qui pourrait être due à une racine. | scie TRES 
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La réaction ionique a été déterminée sur 90 grammes de débris végétaux, addi- 
tionnés de 400 millilitres d'eau distillée; les mesures ont été renouvelées pendant 
deux semaines donnant les résultats suivants (M. Bredillet, Institut Pasteur de 
Phnom Penh) : 


HEURES 





Les phénomènes d'érosion cependant ne semblent pas les mêmes sous couvert 
forestier et dans les temples découverts. Les jambages de porte sont attaqués à 
Ta Prohm comme à Angkor Vat et à peu près sur une même hauteur; mais la 
profondeur d'érosion est moins forte. Par contre les jimbages du Ta Prohm 
sonnent creux, en leur centre, comme si la pierre se décollait; les piliers du Ta 
Prohm ne sont jamais atinqués à la base; il est vrai que leur base est élargie et que 
la pierre de Ta Prohm est peu poreuse, 

Les murs du Ta Prohm ne présentent pas de phénomène de desquamatian comm 
ceux du Bakheng. Surtout Îles phénomènes d'érosion sont moins variés au Ta 
Prohm qu'a Angkor Vat par exemple : pas de croûtes sous voûte; les phéno- 
mènes d'effritement sont largement prédominants, Il est vrai que l'abondance 
des lichens empêche les lésions d'apparaître aussi nettement. 

La forèt, elle aussi, crée un micro-climat. Le couvert forestier n'empêche pas 
les gouttes de pluie d'atteindre les pierres; il diminue peut être la violence de la 
pluie mais la force vive des gouttes d'eau n'a guère d'importance en tout état de 
cause, Le couvert forestier clair et non fermé n empêche pas l'insolation mais la 
diminue fortement. La pierre n'est jamais aussi chaude que dans les temples 
dégagés. La forêt empêche également l'action desséchante du vent. 

Il nous semble que l'action essentielle de la végétation arborée soit de maintenir 
ans les ruines une atmosphère constante, ou presque, d'humidité, Cette atmos- 
Phère humide est déjà sensible en saison sèche; elle est évidente surtout en saison 
des pluies quand la présence de la végétation empêche l'évaporation, en diminuant 
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l'insolation matinale et celle du début de l'après-midi Cette humidité se traduit 
par l'abondance de la mousse sur les dalles et le bas des murs, par l'abondance 
des lichens sur les murs extérieurs, par l'abondance d'algues vertes sur les murs 
intérieurs sous voûte. Le degré RE nie ' est presque constant toute l'année, 
et plus élevé que dans les temples dégagés M, 


LA VÉGÉTATION ET LA DESTRUCTION DES MONUMENTS 


L. Par ailleurs on a l'habitude de rendre la végétation arborée responsable de 
lu ruine même des monuments. 

Les arbres par leurs racines provoqueraient În destruction des édifices. 
Les racines s'insinueraient entre les pierres non cimentées par les joints provo- 
quant la chute de blocs ou encore, cas plus fréquent, la chute de pans de murs 
entiers si l'arbre vient à s'effondrer. Cette pénétration des racines dans les joints 
est visible aux temples de Ta Prohm, Prah Khan, Beng-Mealea, et dans d'autres 
temples moins importants comme Ta-Som. Elle est également visible dans les 
carrières, lorsque Îles racines peuvent s'infiltrer dans les diaclases de la roche. 
L'arbre qui jouerait le rôle le plus important est Tetrameles nudiflora (pl. LX). 

Cependant, cette action mécanique des racines a, sans doute, été exagérée. 
U n'est pas prouvé que la disjonction des Hlocs soit l'œuvre des racines infiltrées 
dans les joints et qui auraient grossi, soulevant ou basculant les blocs. H semble 
bien que, presque toujours, les blocs aient été écartés avant que les racines ne 
s'infiltrent et que les racines se soient adaptées à un état de chose antérieur, 
On voit nettement les racines de Tetrameles, bois tendre, contourner des bloes et 
suivre des chemins préexistants, En général le diamètre des racines ne correspond 
pas à l'écartement des blocs et est souvent plus faible, Ceci n’est pas un argument 
décisif car on peut penser à l'action d'arbres déjà morts. I faut d'ailleurs remarquer 
que la plupart des arbres actuels ne sont pas vieux. Un forestier, M. Jean Huet, 
évaluait respectivement à 50 ans et plus de 100 ans l'âge des deux premiers Tetra- 
meles à l'entrée Est de Ta Prohm (pl LXI). | 

Mais surtout il faut remarquer que dans la grande majorité des cas les racines 
sont, non pas entre les pierres mais sur les pierres. Le cas est particulièrement net 
pour Îles racines des Ficus pilosa; celles-ci, loin de s'infiltrer entre les blocs et 
de les disjoindre, les maintiennent au contraire (pl LXIT et LXIIT); on ne peut, 
sans doute, pas dire des racines de Tetrameles qu'elles maintiennent les édifices 
mais on peut affirmer sans crainte qu'elles sont sur les pierres (pl. LXIV). 
Dans ces conditions, le rôle de la végétation est essentiellement de provoquer 
l'efondrement des édifices lorsque les arbres tombent, soit sous leur propre poids, 
soit parce qu'ils sont touchés par la foudre, cas fréquent, soit parce qu'ils meurent 
de vieillesse, Tetrameles, qui a de trés grandes dimensions, joue ä cet égard un rôle 
déterminant. Mais en ce qui concerne la disjonction des pierres, notamment la 
disjonction des dallages, nous pensons qu'elle est due surtout à des tassements de 
terrains; les monuments sont construits, sans fondation, sur un terrain plan 
certes, mais sur un sol sableux, meuble, affouillé par les eaux de pluie. Or, les 
édifices sont lourds, et les pierres ne sont pas cimentées, I n’y a donc rien de bien 
étonnant à ce qu'elles se disjoignent, Mais nous pensons qu'il faut accuser ici 
plus les maçons que la « forêt tropicale ». 








M Les mesures efectuées Gin mars 1960 ne mettent ces faits en évidence qu'à l'intérieur des 
Prasat (oi La différence peut atteindre 15 6). Mais H faut tenir compte auxxi de l'étanchéité relative 
des voûtes, À l'extérieur des temples, les mesures effectuées à Angkor Vat et Ta Prolum me sont pus 
convaincante, 
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Quoi qu'il en soit, chutes d'arbres et tassements du sol ont des résultats assez 
impressionnants : 


Temple de Ta Prohm. 
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Temple de Prah Khan. 
0,54 écartement 0,30. 
0.45 écartement. 
0,30 écartement. 


2. Dès que les murs d'un temple s'effandrent, les conditions de l'érosion ne 
sont plus les mêmes. Les remontées d'eau par capillarité cessent dès que piliers 
et jambages monolithes sont couchés. Le microclimat est modifié dans un Prasat 
quand la voûte s'effondre : 

Le degré hygrométrique est différent en saison sèche (fin mars 1960 plus de 
80 à à Ta Prohm, 73 % seulement à Phnom Krom). 

D'autre part, il existe dans toute la plaine des Lacs des phénomènes modestes 
de transport et d'accumulation éolienne : par vent du Nord-Est en décembre, 
janvier, février, se forment des tourbillons ascendants entraînant poussières et 
grains de sable; ces tourbillons se déplacent vers le Sud. Le petit temple de Prasat 
Andet était enfoui jusqu'à mi-hauteur des portes sous ses propres débris et une 
couche de terre fine d'origine éolienne selon toute probabilité. La couche mixte 
(brique et terre) a une épaisseur de 0,50 mètre, la terre presque pure représentant 
0,20 mêtre environ. 
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La presque totalité des grains de quartz sont très légèrement arrondis et polis 
(82 %). M. H. Marchal nous a assuré que lorsqu'il entreprit la reconstruction 
par anastylose de Banteay Srey, dl n'eut pas à enlever de terre mais on dut le faire 
à Beng Mealea lors d'une tentative de dégagement (1958), et aussi au Phnom 
Krom d'après M. Glaize (BEFEO, 1940, fasc. 1), Une couche de sable même faible 
est déjà une protection. Le Prasat Andet qui est un monument ancien (1Ix°- 
x® siècle) avait subi les effets de l'érosion : le bas du jambage Nord de la porte Sud 
avait subi les habituels phénomènes d’écaillement à ln base; mais depuis qu'il 
avait été enterré, Les phénomènes avaient cessé ce que prouve la quasi-impossibi- 
lité d'enlever à la main les écailles devenues très dures, Nous avons par ailleurs 
signalé la remarquable fraîcheur des bas-reliefs intérieurs de la « Terrasse du Roi 
Lépreux » enterrés en profondeur peu après leur achèvement. 

H semble qu'on ne puisse expliquer autrement que par la dislocation de l'édifice 
et son abandon aux poussières éoliennes l'état de grande fraîcheur des pierres du 
temple de Beng Mealea, Ce temple entièrement en grès, sans latérite, est en ruines 
et envahi par la végétation, Mais les pierres ont belle apparence. Quelques linteaux 
sont écaillés, l'un est fendu. Mais l'érosion préférentielle à la base est très réduite. 
La pierre eat poreuse aussi bien à l'érosion qu'à la vapeur d'eau; la texture est très 
semblable à celle des grès d'Angkor Vat 1, Mais le temple n'est sans doute pas 
resté longtemps debout (milieu du xu° siède-milieu du xtv° siècle ?). 

Il importerait donc de savoir combien de temps un temple est resté intact: à 
quel moment il a été abandonné et a commencé à se détériorer; dans quel état 
il a été retrouvé, Nous pouvons au moins préciser la date de construction des 
temples et l'état dans lequel ils ont été retrouvés, Les monuments ont été construits 
du xr* au début du xrt siècle. Le tableau suivant résume les dates d'édification 
des principaux monuments étudiés : 


LAB Sin ist dqu 893 

Phnom Krom .….......... | “ 

Phnom Bakheng. ............. | er 

PH Rups sourire 961 

Banteay Srey.,,,.,....,4.4,., 967 

1 PT PRSORO ERR  S ARRET 1000 

ra an GRIS = Première moitié du xnte siècle 
At réntheanrmerehaleste due sil 


Cette différence dans ln date de construction n'est pas d'importance décisive 
puisque des deux temples contemporains du Phnom Krom et du Phnom Bakheng, 
le premier présente des phénomènes d'érosion catastrophiques tandis que le second 
a des pierres assez bien conservées. Maïs on ne peut négliger ce facteur. 

Par ailleurs, Angkor fut prise et saccagée par les Siamois en 1352 et finalement 
abandonnée en 1451. 

Mais nous ne savons pas à quelle date les temples furent réduits à l'état de 
ruines; l'abandon de la capitale par la Cour n'a pas sigmifié nécessairement son 
abandon par toute la population ni que les temples cessèrent d'être entretenus. 
De fait, l'un d'entre eux au moins, le plus célèbre, resta connu, visité et probable- 


 Flaque mince. Quarts, Feldspuths plagiortasrn très altérés, Hiotites altérées, Granules d'oxyde 
de fer. Grains asses gros. Ciment ferrugineux mais contenant aussi biotite et chlorite. Nombreux 
trous. 
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ment quelque peu entretenu : Angkor Fat 1, Nous connaissons l'état dans lequel 
ont été trouvés les temples, d'après les récits ét dessins des premiers explorateurs 
du x1x° siècle (Mouhot, Francis Garnier, Delaporte, Moura, Aymonier); mais 
ces récits ne doivent pas être toujours pris au pied de la lettre. Nous disposons 
surtout des descriptions de E. Lunet de La Jonquière, des photographies de 
V'E.F.E.0. et du Musée ®!. Le temple d'Angkor Vat fut retrouvé à peu près intact; 
en tout cas debout; les cours intérieures et les bassins étaient remplis de terre mais 
tous les éléments essentiels étaient en place : il a donc été soumis aux agents 
d'érosion depuis sa construction et les phénomènes d'érosion classiques y étaient 
trés marqués en 1902, 

Ï en a été de même du Phnom Krom. Celui-ci a été retrouvé debout, les voûtes 
des sanctuaires effondrées (Francis Garnier, Foyage d'exploration, p. 13}. Une 
photo de Lunet de La Jonquière (p. 121) montre le monument dégagé de toute 
végétation et déjà très érodé : les façades sont « délitées sur plusieurs centimètres, 
aux joints surtout. Îl ne reste de la décoration primitive que des fragments di 
bandeaux à rinceaux et les bas-reliefs aux contours fondus des Devâtas qui ornaient 
les panneaux latéraux », Loley, de même, était dégagé de toute végétation (E, Lunet 
de La Jonquière, p. 277). Au Bayon, « les tours apparaissent au milieu des arbres » 
(de La Jonquière); elles sont le plus souvent dégagées, rarement surmontées d'un 
Ficus ou couvertes d'une sorte de lierre; la tour centrale est effondrée; les parties 
basses de l'édifice sont très envahies par la végétation. Mais le monument n'est 
pas détruit, les portes et presque toutes les tours sont debout, La végétation ne peut 
guère modiher l'action de l’érosion{® et ne semble pas même pouvoir créer un micro- 
climat duns les parties hautes (les Tours à Visages sont certainement soumises aux 
pluies et au soleil} (#. La ruine et l'envahissement par la végétation sont beaucoup 
plus marqués à Banteay Samré. Ce sont les conditions de l'actuel Ta Prohm. 
Î'en était de même à Banteay Srer. 

Au Takéo, si les parties basses de la pyramide sont envahies par une végétation 
dense (bananiers sauvages), les Prasat de grès verts sont debout, dénudés, appa- 
remment intacts (1911), Au Pré Rup, les tours de briques sont debout (de La 
Jonquière, p. 215), mais enserrées par les racines d'arbres, ét partiellement recou- 
vertes d'herbes et de débris végétaux. Au Bakheng, la pyramide est dépourvue 
de végétation, si ce n'est quelques plantes sur les gradins (Eupatoria, semble-t-il, 
d'après les photos); le parement est done dénudé, Par contre, le sanctuaire central 
est un «amoncellement de matériaux qui atteint 10 mètres de hauteur s (de La 
Jonquière); M. Marchal devait retrouver en 1923 ce Prasat entièrement recouvert 
par des blocs provenant des parties hautes et des édicules d'angles : les phéno- 
mènes d'érosion y avaient donc cessé, 

De ceci, on peut conclure qu'Angkor Fat a toujours été soumis à l'érosion et 
à une érosion de même lype depuis sa construction, soit pendant huit cent cin- 
quante ans; le Phnom Krom, Loley, le soubassement du Bakheng, pendant plus 
de mille ans (1.070 ans environ); les parties hautes du Bayon pendant sept cent 
cinquante ans; les Prasat de grès vert du Takéo pendant neuf cent cinquante ans. 
L'érosion a été réduite par effondrement d'édifices et modifiée par le couvert 








"0 Voir notamment B.-Ph. Groslier, Angkbor et le Cambodge au XVI siècle d'aprés les sources 
portugaises et es 2, Paris, 1958, 

4 E Lunet de La Jonquière, Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, Paris, 1911. 

Notamment, l'attaque préférentielle à la base des Piliers, l'effritement des parois moulurées, 
Francis Garnier signalait déjà la dégradation des bas-roliefs de ln gulerie Sud du 1er étage (1° enceinte}. 

Le Bayon à été dégagé en 1911 par Commuille, 
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végétal à Banteay Samré, Pré Kup et naturellement à Ta Prohm, Enfin, le Prasat 
du Bakheng n'a été soumis à l'érosion que pendant une durée limitée (de 890 à 
1451? soit quelque 600 ans?) 


CHAPITRE IV 
ESSAIS D'EXPLICATION 


[1 résulte de ce qui précède que la seule action directe sur les pierres semble 
être celle de l'eau pénétrant dans la pierre par capillarité, et peut-être celle de la 
vapeur d'eau, les grès gns ÿ étant très sensibles. Les bactéries n'agissent qu'en 
milieu très humide, L'insolation, provoquant chaleur et évaporation, ls vent 
provoquant évaporation, la végétation diminuant l'évaporation, n'ont d'action, 
semble-t-il, que par les modifications du degré hygrométrique qu'ils provoquent, 
par la création de micro-climats. Mais quelle est l'action de l'eau ? 

Elle est évidemment différente selon les pierres : elle est faible dans les grès roses 
— réduite à une érosion sans altération apparente dans les grès verts — importante 
et variée dans les grès gris. Les grès roses ne se desquament pas, ne se délitent pas, 
né s'altèrent pas; des blocs simplement sont détachés suivant les dinclases. 


|. LA DESQUAMATION DES GRÈS VERTS 


L'érosion des grès verts se réduit à l'enlèvement de blocs entiers suivant des 
diaclases et à la desquamation par petites écailles. L'enlèvement de blocs est une 
action simple : le grès vert, très compact, est diaclasé et présente des joints de 
sédimentation visibles à l'œil nu. Les diaclases sont parfois remplies de calcite : 
l'eau n'y pénètre pas de façon préférentielle (Takéo I}; elle pénètre dans Les autres 
fentes et y séjourne plus longuement. L'eau peut donc décoller des blocs de grande 
lille : c'est ce qui se passe au Temple de Takéo. Toutefois, il semble bien que 
l'humidité atmosphérique puisse avoir une action importante : le diadème d'un 
Harihara (Musée Guimet) a té coupé en deux; or, cette statue, de même que Îa 
déesse du Musée de Phnom Penh, était à l'origine dans un sanctuaire à l'abri de 
lu pluie. 

L'enlévement de blocs est particulièrement marqué aux angles saillants et on 
nc peut éliminer l'influence du poids qui vient renforcer l'action de l'eau. 

Plus complexe est la desquamation très générale des grès verts. Les écailles 
cnlevées sont de faible épaisseur (1 à 2 mm). Elles sont parallèles à la surface de 
la pierre 1), Rappelons les données du problème 

Les grès verts présentent une porosité très faible (1 mm en 48 heures) et même 
parfois nulle. Cette porosité éventuelle est homogène et limitée à la surface (« auréo- 
laire »). Le grès vert absorbe très peu de vapeur d'eau et cette absorption est sans 
doute également homogène et limitée en surface; il garde assez longtemps l'eau 
(évaporation lente). | 

L'écaillement s'observe sur les parois externes de Takéo sans orientation préfé 
rentielle, mais particulièrement à proximité des joints; il s'observe aussi sur les 
parois internes, L'écaillement s'observe sur les dalles du temple de Phnom Chisor 





Entre l'écuille et la pierre on trouvé des débris végitaux, toiles d'arnignée, ete. 
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à l'abri du soleil et de la pluie, L'écaillement s'observe sur statues et linga, sur 
les statues en particulier à la poitrine, sur les linga aux parois latérales mais non 
sur le dessus (photos). Statues et linga se trouvaient d'après les archéologues, à 
l'intérieur des sanctuaires, donc à l'ombre, à l'abri à peu près total du soleil 
et de la pluie; les statues étaient tournées vers l'Est; l'écaillement les a atteint sure 
tout sur la poitrine ou le ventre qui regardaient dans cette direction: mais le rayon 
timide du soleil levant qui pouvait pénétrer dans le Prasat ne semble pas suffisant 
pour avoir vraiment beaucoup chauffé la pierre, Dans bien des cas, les voûtes se 
sont efondrées très tôt et les statues ont alors été exposées à la pluie et au soleil. 
Cependant, les statues ont presque toujours été retrouvées renversées et parfois 
même (statues de Jayavarman VII de Kbal Romeas) enterrées. Enfin, la statue 
du « Roi Lépreux » est intacte de tout écaillement : elle est aujourd'hui sur une 
terrasse très faiblement ombragée, exposée donc au soleil et à la pluie. Mais est-elle 
in situ (1)? 

Les linga ont été, le plus souvent, retrouvés debout: il faut noter que leur face 
supérieure fut sans doute assez tôt lavée par la pluie et peut-être insolée; qu'en 
oùtre, elle était aspergée d'eau lustrale lors des cérémonies. 

Les écailles ont parfois été favorisées par des diaclases, Mais ceci ne peut être 
que secondaire : des diaclases né peuvent expliquer l'écaïllement des surfaces 
courbes (statues, linga), 

Les écailles ne semblent pas altérées, comme le prouvent les plaques suivantes : 

Takéo À : quartz, feldspaths plagioclases assez altérés, épidote entourant les 
grains de quartz, un peu de calcite, zircon, sphène, ciment abondant. 

Takéo B : quartz abondants, feldspaths sérécitisés, grains petits presque join- 
tifs, épidote abondante, ciment quartaitique avec quurtz de reconstitution. 

Les feldspaths sont déjà altérés dans la pierre fraîche; et l'épidote s'y trouve 
en abondante, Il n'y a pas, semble-t-il, de différence fondamentale entre écailles 
et pierre fraiche. 

Par contre, les écailles renferment en permanence une quantité d'eau qui, 
quoique faible, est supérieure (double ou presque) de la quantité d'eau contenue 
dans la pierre : la perte d'eau est toujours supérieure (#1, 


Perté en eau : 





Les différences observées tiennent à la variété des échantillons mais les écailles 
contiennent toujours, en permanence, plus d'eau que la pierre même. 





1 Cette statue à été découverte à l'abri d'un toit de paillotie (Lunet de La Jonquière): ce toit 
Était évidemment récent, D'après de La Jonquière, rien ne permet d'affirmer que În statue soit 
in situ. Rien ne permet non plus d'affirmer qu'elle n'y sait pas, 

‘4 Les échantillons ont été mis à l'air libre (Paris, de janvier à mars) puis à l'étuve pendant 24 heures. 

BEFEO, LI-Z, e 43 
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Un bloc de grès de Takéo soumis pendant quatre mois (1®r février-l** juin) 
à une alternance d'imbibation d'eau et de rayons infra-rouges (5 minutes par heure) 
ne présente aucune desquamation; un bloc du même type soumis pendant le même 
temps à une alternance d'imbibation d'eau et de passage à l'étuve (1109) montre, 
au bout de cinquante jours, des taches brun-rouge qui semblent ferrugineuses. 
Il existé parfois dans les grès verts des croûtes indurées ferrugineuses (statues 
de Rama PP 31.4, statue de Balarama 313). Ces croûtes montrent (Takéo C) des 
feldspaths très altérés, des hiotites très altérées et de l'oxyde de fer, Apparemment, 
et dans les cas qui nous occupent, les statues recouvertes d'une croûte ferrugi- 
neuse ne sont pas desquamées. 

Nous pensons, dans ces conditions, que la desquamation des grès verts est due 
à l'hydratation des cristaux de la eouche extérieure de la pierre, sans altération 
réelle; elle débute généralement par une fente, bien visible sur deux têtes, l'une 
de Vishnu, l'autre de Çiva au Musée Guimet (MG 18101, MG 18102, premier quart 
du x° siècle) comme si la surface de la pierre avait éclaté. Ce qui a êté dit plus haut 
de la position des statues oblige à éliminer comme cause de desquamation l'inso- 
lation : statues et linga se sont en effet trouvés très longtemps sous voûte et de 
toute façon dans des endroits mal insolés. 

La vapeur d'eau atmosphérique absorbée même en faible quantité, joue un 
rôle important et peut Être suflisante pour provoquer l'écaillement. C'est ce que 
prouve ce qui a été dit des dalles du Vat Phnom Chisor, de l'intérieur des Prasat 
de Takéo, et aussi des statues et linga : toutes ces pierres furent longtemps ou 
sont encore à l'abri de l'eau de pluie. Si les grès verts n'absorbent, en effet, que 
très peu de vapeur d'eau, du moins la gardent-ils longtemps. 

En ce qui concerne l’eau, la desquamation résulte donc d'une imbibation de 
la pierre très peu poreuse. 

Lorsque le grès vert est normalement arrosé par la pluie (ou par des ablutions) 
et surtout bien insolé avec évaporation rapide, il ne se desquame pas, semble-t-il 
Ce que prouve la non-desquamation de la partie supérieure des linga (photo 
n° 24), dès que la voûte d'un Prasat n'était plus étanche, la partie supérieure du 
linga était soumise aux pluies et au soleil, puisque le lingu se trouvait placé, debout 
dans son piédestal, au cœur même du Prasat. Ce que prouve également l'état de 
in statue du Roi Lépreux, dans la mesure où elle se trouve bien in situ : statue 
nou desquamée, exposée à la pluie et au soleil. Ce que confirmerait également ln 
comparaison des quatre faces du Prasat central de Takéo : la face Nord à l'ombre 
le plus souvent et rarement bien arrosée (les pluies viennent du Sud-Ouest} présente 
les phénomènes les plus graves : la profondeur de la desquamation atteindrait 
4,60 centimètres (panneau Cuest, fausse fenêtre). Ce que confrmerait également 
l'expérience négative menée pendant quatre mois avec assèchement brutal de la 
pierre après imbibation. Il est d'ailleurs logique de penser que, si c'est bien l'hydra- 
tation des grains qui est cause de la desquamation, une évaporation rapide par 
insolation qui met fin à l'hydratation, empêche par là même la desquamation. 
Nous avons d'ailleurs tendance à croire, en outre, que si un dessèchement rapide 
succède à l'imbibation (ensoleïllement après pluie), il y a libération du fer des 
hiotites, en petite quantité; ce que suggère aussi bien l'examen microscopique de 
certaines croûtes — biotites très altérées; présence d'oxyde de fer (Takéo C) — que 
l'expérience faite avec imbibation suivie de passage à l'étuve , Nous pensons 


ee 


WU) Dhes croûtes ferrugineuses se trouvent sur des roches du Phnom Srangr, 
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que dans cette roche très peu poreuse, la libération d'une quantité très faible de 
fer, suffirait à imperméabiliser complètement la surface, rendant toute desque- 
mation impossible. 


Il. L'ÉROSION DES GRÈS GRIS 
ÉROSION SANS ALTÉRATION 


1. On trouve détachement de blocs suivant diaclases et desquamation égale- 
ment dans les grès gris (Banteay Sararè, intérieur du Prasat central du Bakheng). 
Le grès gris est diaclasé mais la pierre n'est généralement pas suffisamment com- 
pacte pour que le fait puisse avoir une grande importance : d'autres formes d'éro 
sion jouent un rôle plus important et plus rapide. 

Cependant, au temple de Banteay Samré, l'eau coulant sur les joints a fait 
‘ sauter » des blocs en biseau, Ce détachement de blocs est net à l'intérieur du Pra- 
sat central du Bakheng où des blocs de forte dimension ont été enlevés et où les 
angles ont été comme découpés au ciseau; or, il ne pleut pas Le long des murs 
intérieurs du Prasat central du Bakheng, et selon toute vraisemblance il n'y s 
jamais plu, car les murs sont bien protégés de la pluie par l'encorbellement des 
voûtes même si celles-ci sont, comme c'est le cas aujourd'hui, en partie effondrées. 
La pluie ne peut donc pas être responsable ici. Il faut sans doute faire intervenir 
essentiellement la pesanteur des blocs et l'action du poids qui fait éclater la pierre 
suivant les dinclases. Cette action est favorisée par une humidité élevée. 

Les parements des pyramides du Bakheng et du Bakong sont écaillés. I s'agit 
de desquamation, car deux faces perpendiculaires d'un même bloc sont écaillées ; 
on pourrait certes penser que Le grès est à la fois stratifié et diaclasé, strates et 
fissures étant perpendiculaires, Mais les écailles sont d'épaisseur constante (6 mm), 
très régulière; elles sont apparemment saines. Une plaque mince faite à la surface 
interne d'une écaille du Bakheng donne les résultats suivants : quartz, plagio- 
clases, hiotites altérées et un peu chloritisées assez abondantes, grains d'oxyde 
de fer. Les grains sont juxtaposés et assez bien engrenés. Le ciment est très peu 
abondant. Les trous sont nombreux et correspondent au départ de nombreux 
grains : bien que l'écaille soit apparemment saine, il ÿ & eu un début d'effritement 
sur la surface dé desquamation. Cette surface correspond à une limite de stag- 
nation de l'eau. L'eau de pluie coule verticalement sur les joints et pénètre ensuite 
dans la pierre par capillarité, L'épaisseur de l'écaille est à peu près celle de la 
pénétration de l’eau. I y a eu décollement d'une plaque parce qu'à la limite de 
la zone imbibée et de la zone sèche s'est formée une surface de faiblesse (dispa- 
rition de grains et peut-être de ciment, donc début d'effritement ce qui nous 
ramène à un des cas examinés ci-dessous) (1), 

S'écaille de même la surface galbée du soubassement du Gopura extérieur 
d'Angkor Vat. Les écailles ont une épaisseur très régulière (15 mm); elles s’enlèvent 
très facilement et se détachent parallèlement à la surface courbe. Cette limite de 
15 millimètres correspond à la limite de pénétration de l'eau de pluie (fait vérifié 
le 22 août 1959 à 18 heures, après forte pluie) ou de stagnation de l'eau de pluie. 








1 La pierre ne s'est pas totalement effritée parce qu'en surface, l'évaporation met fin À l'im 
Een l'eau. L'épaisseur de l'écaille dépend à la fois de ln profondeur atteinte par l'an où Bt 
La profendeur où se fait sentir l'évaporation. 


33. 
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Il se peut que la présence du lichen ait aussi une responsabilité dans la pro- 
fandeur atteinte par l'eau, bien que l'expérience ne l'ait point prouvé. Une plaque 
mince sur la face interne de l'écaille (Angkor Vat IV) montre des biotites très 
altérées et un ciment ferrugineux abondant. La perte en eau est de 0,6 % pour 
l'écaille, de L1 %, pour la pierre et. par conséquent, l’écaille ne contient pas en 
permanence plus d'eau que la pierre, L'écaille est d'un grès poreux perd très 
rapidement l'eau dont elle est inhibée (Angkor Vat IV). Le phénomène semble le 
même que précédemment : la desquamation, dans ces pierres assez poreuses, est 
un décollement le long d'une surface de faiblesse au contact de la zone mouillée 
et de la zone qui reste sèche, décollement qui s'accompagne d'un effritement. 

Sont desquamées enfin les dalles. Les écailles sont très minces (1 mm). Elles 
semblent se détacher d'une croûte indurée, mince, presque imperméable, vrai- 
semblablement ferrugineuse. L'évolution de la pierre aurait done été double : 
sous l'action vigoureuse de ls pluie et de l'insolation, la pierre a été altérée en 
surface avec libération de fer; ce fer, même peu abondant, 8 presque impermés- 
bilisé la dalle: celle-ci devenue très peu poreuse, mais non complètement imper- 
méable, se desquame, mais en écailles très minces. 

Les grès roses de Banteay Srey ne se desquament pas : l'eau les pénètre trop 
profondément et s'évapore trop vite. 


2, Délitage. 


Les phénomènes d'érosion les plus considérables sont liés simplement à une 
microstrafification des grès gris. Le grès gris est, en carrières, stratifié horizon- 
talement et microstratifié. La stratification apparaît très nette dans une stèle 
conservée au Musée de Phnom Penh : la pierre a été décollée en lames parallèles 
et a pris l'aspect d'un mille-feuilles. Cette stratification explique le fendillement 
de piliers placés en délit sous le poids qu'ils avaient à supporter. La stratification 
est parfois marquée par des lits de micas noirs (biotites) ou plutôt de grains d'oli- 
giste. Elle est le plus souvent invisible, même à la binoculaire. Son rôle toutefois 
n'est pas discutable, 

Nous avons vu l'ampleur et la constance de l'érosion dans les jambages de porte 
par remontée capillaire. De minces et dures écailles parallèles se détachent peu à 
peu, Or, il est certain que les jambages de porte, monolithes à de très rares excep- 
tions près, et de grandes dimensions (2 m à 2,50 m) sont des pierres placées en 
délit. En effet, l'épaisseur des pierres prises en carrière était trop réduite (1 m) 
pour que ces pierres puissent être placées normalement quand il fallait un mono- 
lithe de grande taille. 1 était nécessaire alors de basculer le bloc. L'eau remontant 
dans les microstrates décolle des lamelles et donne à la roche un aspect feuilletée. 
Le cas apparaît très net sur les pl XXXTII (Angkor Vat)}, XLVIIT (Banteay 
Samré) et XLVII (Laley). | 

Un phénomène identique st produit pour les linteaux. Les linteaux en effet 
sont toujours monolithes; la plupart du temps ils ont été placés dans la position 
normale de la pierre, strates et micro-strates étant horizontales, L'eau pénètre 
dans le linteau par capillarité à partir des moulures externes et s'infiltre entre les 
microstrates: dans ce cas, le linteau apparalt bientôt « feuilleté » (pl. XLVW). 
H se peut cependant que le linteau ait été placé dans une position anormale, les 
strates ou microstrates étant cette fois verticales et parallèles à la façade : dans ce 
cas, ls roche est feuilletée dans le sens vertical. Si le linteau est décoré (Pré Rup), 
le décor est peu à peu enlevé en lames parallèles. | 

Il faut également accuser la microstratification de la fissuration verticale de cer- 
tains blocs du Phnom Krom : cette fissuration verticale, en lames strictement 
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parallèles, est, en effet, perpendiculaire à la surface des panneaux; il ne peut done 
s'agir d'une desquamation, L'aspect est celui d'un « mille-feuillés» : la pierre 
avait été posée en délit, les strates verticales étant perpendiculaires au panneau. 

Le rôle de La microstratification est évident dans certains blocs du Baron, du 
Pré Rup où le grès se présente presque comme un schiste, de même au fronton du 
temple de Loley. Elle explique vraisemblablement la disparition de certaines 
Devatä de ce temple où les statues ont été comme « scalpées »; mais il est très pro- 
bable que l'action de l'eau a été favorisée par le ruissellement de gouttes de pluie 
sur les briques du monument : les briques sont en effet presque imperméables 
sur leur surface extérieure. L'eau s'infiltre de préférence à la ligne de contact du 
grès et de la brique: mais l'enlèvement du décor sculpté en bloc, avec formation 
d'écailles, ne s'explique bien que si l'on suppose que, par malheur, certaines 
appliques de grès étaient placées en délit, les strates étant verticales et parallèles 
à ln façade. 

L'eau pénètre donc dans les microstrates et délite la roche. Mais, ü semble 
possible aussi que, dans certains cas, l'humidité atmosphérique suffise pour pro- 
voquer le résultat, Elle serait au Ta Prohm la cause de l'érosion des jambages de 
porte, en leur centre, là où la pluie ne pénètre pas et où aucune remontée capillaire 
ne semble se produire, Cette érosion au centre qui se traduit par un son creux 
rendu par la pierre pourrait être le résultat du décollement lent de lames minces 
{moins de 1 mm) dans une roche placée en délit : on a vu plus haut que les roches 
absorbent d'importantes quantités de vapeur d'eau; l'eau hygrométrique peut avoir 
une action semblable à l'eau de pluie quoique plus lente : elle pourrait mettre en 
valeur des microstrates, Et le degré hygrométrique est très élevé à Ta Prohm. 

C'est à l'humidité atmosphérique qu'il faudrait, semble-t-il, attribuer le délitage 
de la stèle du musée de Phnom Penh. En effet, cette stèle ge trouvait normale- 
ment dans un Prasat à l'abri de l'eau de pluie. 

Les lames décollées par l'eau ou l'humidité ont une apparence saine. Une plaque 
mince faite dans une écaille du Prasat Andet montre des grains bien emboîtés 
avec un liant ferrugineux très peu abondant. Rien de très différent de la roche 
* fraîche », Mais le délitage s'accompagne souvent d'effritement. 

H ne semble pas que le délitage joue un rôle prépondérant dans l'érosion préfé. 
rentielle à la base des piliers du Préau cruciforme d'Angkor Vat : en effet, les piliers 
sont attaqués de la même façon sur toutes leurs surfaces, ce qui rend improbable 
üne influence décisive de la stratification. 

Les grès roses de Banteay Srey ne se délitent pas : ces grès continentaux n'ont 
pas de microstratification. 


Ill. L'EFFRITEMENT DES GRÈS GRIS 
L'ACTION BACTÉRIENNE 


Il n'est pas douteux, cependant, que dans la plupart des cas, les phénomènes 
d'érosion s’accompagnent d'une altération. Phénomènes complexes, difficiles à 
analyser. [l nous apparaît cependant que quelques idées peuvent être dégagées 
de la comparaison de ce que peut Être l'action de l'eau sur les grès roses d'une 
part, sur les grès gris d'autre part. On sait que les premiers sont pratiquement 
intacts (à l'exception de l'enlèvement de blocs suivant des diaclases) tandis que 
tous les grès gris, quels qu'ils soient, présentent des phénomènes d'altération et 
dé dégradation. Grès roses et grès gris sont placés dans les mêmes conditions de 
température, de pluviosité et dans un cadre végétal identique. Le grès rose de 
Banteay Srey a, par rapport aux grès gris, une porosilé moyenne, aussi bien par 
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immersion que par capillarité. Quelles sont donc les différences qui pourraient 
expliquer le comportement différent de ces roches sous l'action de l'eau? Les grès 
roses sont presque entièrement siliceux (85 4): ils ne contiennent pas de calcite 
du moins en cristaux: ils ne contiennent pratiquement pas de feldspaths, ni de 
biotites, ni de grains d'oxyde de fer; le ciment est beaucoup plus abondant et 
de nature différente (kaolinite au lieu de chlorite); enfin, le grès rose n'ést pus 
fissuré tandis que le grès gris est fissuré comme le révèle La pénétration du bleu de 
méthylène. 

On peut laisser de côté la dissolution du sel (NaCI) contenu dans les grès gris 
en trop petite quantité (0,10 à 0,16 *% dans la pierre des carrières, 0,10 à 0,11 % 
dans les grès de Loley). 


1. La première idée est de mettre en cause la calcite (COŸCa) qui serait dissoute 
par l'eau acide, et serait dissoute rapidement puisque l'eau est chaude, 

Un échantillon de grès provenant de la carrière de Phnom Bey a été placé 
pendant 40 jours dans une eau de pluie recueillie à Siemréap le 30 août 1959, 
de pH 5,9 ne contenant pas de calcium; au bout de 40 jours, le pH de l'eau est de 
6,8; l'eau contient 3,6 milligrammes de calcium par litre. 

Dans les mêmes conditions, un échantillon de grès rose de Banteay Sréy a été 
placé dans une eau de pluie de pH 6; au bout de 47 jours, l'eau ne contient pas de 
calcium, son pH s'est ahaissé à 5,5 (Ù, Il y a donc bien dissolution de calcite par 
l'eau dans les grès gris et non dans les grès roses. Mais la quantité de calcium 
dissoute dans les grès gris est faible (0,01 pour 9/65) et la pierre après expérience 
n'est pas effritée. 

La comparaison d'échantillons frais et d'échantillons altérés se révèle délicate 
car il n'a généralement pas été possible de prendre les uns et les autres sur une 
même pierre. Les résultats sont, cependant, les suivants : 


Angkor Fait IT 


| Angkor Vat 
Angkor Va 





(3 Expériences faites par M. Bredillet, Institut Pasteur de Phnom Penh. L'échantillon de 
grès gris pesait 176 grammes; l'échantillon de grès rose 164 grammes. Les expériences ont êté 
menées dans 500 mi d'eau. 
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Les échantillons altérés contiennent done moins de calcite en général que les 
échantillons frais. Mais ceci ne peut avoir grande signification quand il s’agit 
de teneurs faibles ou très faibles, Par contre, la différence est sensible en ce qui 
concerne Ta Prohm 1, échantillon riche en calcite : une grande partie de Ja calcite 
a disparu des échantillons altérés (effrités) et la disparition de ln calcite est sans doute 
responsable de l'elfritement; il resterait à prouver que l'action chimique de l'eau 
est ici seule responsable, 

D'autres échantillons très altérés d'Angkor Vat et du Phnom Krom contiennent 
encore Lrès visibles au microscope des grains de calcite. Et dans ce cas précis, les 
échantillons frais n'en contiennent pas plus (Angkor Vat Il et Phnom Krom Il) : 
la calcite est aussi abondante dans le ciment d'Angkor Vat B que dans le ciment 
d'Angkor Vat IL Dans un échantillon d'Angkor Vat très altéré, l'analyse diffrac- 
tométrique révèle également la présence de la calcite. Dans des échantillons très 
altérés de Phnom Krom ln calcite se trouve concentrée Le long des fissures de la 
roche altérée : les fissures préexistaient donc au dépôt de cette calcite, ce qui expli- 
que que cet échantillon très altéré plongé dans une eau chaude acidulée fasse 
cflervescence. 

Enfin, au Temple de Banteay Srey, un jambage de grès gris est seul effrité. 
Ce jambage ne contient pas de calcite (0,2 9) pas plus que le grès rose qui est intact. 
Un autre phénomène est donc intervenu. 

Îl y a certainement dissolution directe de ealcite par l'eau dans les grès gris, 
Mais, cette dissolution n'est pas importante comme le prouvent aussi bien l'expé. 
nence que l'observation (. 


2. Il est cependant des cas où la disparition de la calcite joue un rôle capital 
parce que cette disparition est à la fois totale et rapide : il n'y a plus de calcite 
dans certains prélèvements effectués à Angkor Vat (piliers du Gopura extérieur, 
piliers du Préau cruciforme, paroi sous voûte du Gopura, panneau des Devatä 
de la tour d'angle Nord-Est de la deuxième enceinte), alors que les échantillons 
témoins (Angkor Vat IIT) contenaient 6,5 %, de CO%Ca, soit 26 mglg de Ca. 
Mais ces prélèvements sont ceux où des bactéries sulfureuses, les Thiobacilles, 
ont été découvertes par M. le professeur Pochon. 

Si les prélèvements analysés par M. Pochon ne contiennent plus de earbonates, 
ils contiennent, par contre, des sulfates (SOCa) en assez grande quantité : 34 060 
au pilier du Gopura; 81,90/, dans la paroi sous voûte du Gopura; 12,29 9/50 Au 
pilier du Préau cruciforme; 37,49/,5 dans le panneau aux Devâta (2. Ce sulfate 
se trouve sous forme de gypse dont les taches blanchâtres sont visibles notamment 
aux piliers du Préau cruciforme, Or, la pierre fraîche ne contient pas de sulfates 
(139/60). La calcite a donc été transformée en gypse (23 mg/g ont été ainsi transfor- 
més dans l'échantillon le plus altéré}, Le gypse étant soluble, la pierre, qui en con- 
tient, se décompose. On peut penser qu'une partie du gypse a déjà été dissous 
au panneau des Devâta où au pilier du Gopura qui sont particulièrement altérés. 
Îl semble, d'ailleurs, sans qu'on puisse en avoir la certitude, que l'altération du 
panneau aux Deväta, en particulier, s'accélère actuellement. Dans ces conditions, 





Ou notera que les grûs de carrière, en principe plus frais, que les grès de monuments ne con 
tiennent pas plus de calcite. D'autre part, soumis pendant 57 jours à un arrosage d'ennu acidukie 
(pH 3.8/4), un bloc de grès d'Angkor Vat ne présente aucune trace d'altération. Par contre, le bloc 
est fendillé verticalement suivant une dinclase, 

8 Pochon, Dégradation des temples d'Anghor et processus biologiques. 
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on peut très légitimement penser que la disparition de la calcite remplacée par du 
gypse et l'altération de la roche qui résulte, altération d'apparence singulière 
d'ailleurs (panneau aux Devâta) sont l'œuvre des Tluobacilles. 

M. le professeur Pochon a mis en évidence en plusieurs communications le 
processus de cette action microbienne dans les pierres calcaires des pays tempérés. 
Les Thiobacilles oxydent les composés réduits du soufre avec formation de SO“ 
et secondairement de SOCa à partir du carbonate de calcium. Aïnsi qu'il a été 
dit, à Angkor, le soufre proviendrait des excréments d'oiseaux et du guano de 
chauve-souris, Les dépôts en « nids d'abeilles » qui accompagnent les lésions sont 
des phénomènes secondaires d'accumulation : ils contiennent du sable, des débris 
organiques, végétaux et animaux, ont une teneur élevée en gypse (25 %) et abritent 
quelques Thiobacilles : ces dépôts sont situés en particulier sous le panneau aux 
Deväta : le gypse dissous dans le panneau a été déposé dans les « nids d'abeilles ». 

Nous n'avons recherché les Thiobacilles qu'en quelques endroits. Mais nous 
pensons que des prélèvements effectués sur les parois moulurées des gradins des 
2° et 3° étages d'Angkor Vat seraiént également positifs : la pierre contient un 
peu de calcite; les altérations rappellent celles de piliers cruciformes avec présence 
de dépôts blancs (gypse ?}. S'il en est bien ainsi, une grande partie des faits d'éro- 
sion dans Le temple d'Angkor Vat serait due à une action bactérienne, 

Nous n'avons pas recherché les Thiobacilles au temple de Ta Prohm, Toutes 
les conditions favorables se trouvent réunies pour leur action : une partie des pierres 
(Ta Prohm I} contient beaucoup de calcite (16 %), l'humidité atmosphérique 
est particulièrement grande, les chauves-souris particulièrement nombreuses. 
Toutefois, nous n'y avons pas rencontré de phénomènes aussi mutilants qu'à 
Angkor Vat. Peut-être l'œuvre bactérienne est-elle gènée par les qualités propres 
des pierres du type Ta Prohm I : ces pierres, dans lesquelles la calcite est dans 
le ciment et non en grains, sont en effet peu poreuses : elles absorbent peu d'eau, 
peu de vapeur d'eau et sèchent rapidement ; conditions qui ne sont guère favorables 
à l'action bactérienne qui exige l'humidité de la pierre. 

Nous n'avons pas recherché de bactéries nitrifiantes. Celles-ci sont d'ailleurs 
ai fréquentes que leur présence n'a pas grande signification. Il faut noter 
toutes les conditions sont réunies pour une action des bactéries mitrifiantes sur des 
lésions comme celles où ont été découverts les Thiobacilles 1, 

Nous pensons donc qu'il y a une action bactérienne très importante dans les 
grès gris qui contiennent de la calcite, Et nous voyons une preuve de l'efficacité 
de ae a dans le fait que, sans action bactérienne, la dissolution de la calcite 
est fuibie. 

Cependant, cette action bactérienne est limitée précisément parce qu'elle nécessite 
la présence de calcite. Or, parmi les grès gris, les teneurs en calcite sont, comme 
nous l'avons vu, très variables. À côté de Ta Prohim I, dans le même temple, Îles 
pierres de Ta Prohm II ne contiennent pas de calcite (0,5 %). Et dans la majorité 
des cas, les grès gris ne contiennent que des quantités infimes de calcite (1 à 2 %). 
Parmi huit échantillons étudiés pour leur porosité, un seul (Ta Prohm I) fait effer- 
vescence à HCL Or, il y a de très graves phénomènes d'effritement dans les grès 
qui ne contiennent pas de calcite : tel est le cas en particulier à Phnom Krom 
qui est le plus degradé de tous les temples. D'autres phénomènes interviennent 
donc qui sont, finalement, plus généralisés. | 





UT Cest ce que M. J. Kauffounn a bien voulu nous affirmer, Voir ci-dessous In + Note anneue ». 
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IV. L'EFFRITEMENT DES GRÈS GRIS 
ACTIONS CHIMIQUES ET PHYSIQUES 
1. Altération des minéraux : feldspaths et hiotites. 


L’effritement du grès gris, cependant, ne serait-il pas du à l'altération des 
minéraux fragiles, en particulier les feldspaths plagioclases et les biotites, à la suite 
d'une décomposition ? 

Il est très difficile de se prononcer à ce sujet car, comme nous l'avons dit, la pierre 
dont les Khmer se sont servis étuit déjà altérée; en particulier feldspaths et hiotites 
étaient déjà en partie altérés en carrière. Dans ces conditions, la comparaison, 
par plaques minces d'échantillons frais des monuments et d'échantillons altérés, 
est très décevante. Sur les échantillons les plus frais, certains plagioclases sont 
séricitisés, certaines biotites chloritisées: inversement, dans Îles échantillons les 
plus altérés, certains plagioclases, certaines biotites sont très fraîches. Voici, par 
exemple, quelques plaques minces d'échantillons altérés analysées par Mme Ters. 


FELDSPATHES 
TEMPLES tuiocl BIOTITES 
| Angkor Vat À.,..........| Foldspaths frais. Biotites fraiches. 
Feldspatha séricitisés. Biotites chhoritistes. 
Angkor Vat B,.,.,...,... Feldspaths très altérés. Biotites chloritisées. 
Phnom Krom À (trés altéré},| Feldspaihs frais. Hiotites trés abondantes, 
Feldspaths séricitisés et certaines assez fraîches, | 
méme kaolinisés. d'autres besucoup plus 
nombreuses, trés aliérées, 
décolorées, ayant lâché | 
leur Éer qui remplit les 
fissures qui contournent 
Phnom KErom B L..,..... Feldspaths frais. Feu de biotites dont cr- 
Feldspatha altérés. taines nltérécs. | 
Phoom Krom B 2 «1 3 Feldapaths frais. Biotites peu altérées dans 
l'ensemble. 
Ta Probm B,..,..,.,..., Biotites trés abondantes. 
Banteay Srey gris.....,... oclases presque entière- 
| ment séricitisés. 
| térés. 





Îl ne semble pas, dans la plupart des cas, que plagioclases et biotites soient 
nettement plus altérés que dans les échantillons frais, à l'exception peut-être de 
l'échantillon Phnom Krom À où les biotites sont complètement déféritisées. 
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Par ailleurs, dans des échantillons complètement effrités de Pré Rup ou Ta Prohm, 
on trouve certes des grains de quartz largement prédominants mais on trouve 
aussi biotites et feldspaths. De même, des débris d'un échantillon de Phnom 
Krorm IL, après un séjour d'un mois dans l'eau, contiennent encore quelques feld- 
spaths et quelques biotites au milieu des quartz. 

L'altération chimique des biotites devrait s'accompagner de libération du fer 
(Fe20} et celle des plagioclases de dissolution d'alcalins (soude, potasse, chaux), 

Or un échantillon très altéré du Phnom Krom contient à peu prés ln même 
proportion d'alcalins qu'un échantillon frais, un peu moins cependant. 


Phnom Erom | (frais) 





La dissolution d’alcalins par l'eau de pluie doit s'accompagner d'une modi- 
fication du pH de cette eau. M. Bredillet l’a constaté au cours d’une expérience 
déjà citée : le pH d'une eau de pluie où avait été immergé un grès du Phnom Bey 
est monté de 5,9 à 6,8; du calcium avait été dissous et peut-être aussi des alca- 
fins (0, Mais la pierre n'était pas effritée. 

Décomposition chimique et altération des minéraux ne jouent-elles pas un rôle, 
surtout dans la constitution des eroûtes ? Une croûte brunâtre recouvre cer. 
taines pierres du Phnom Krom : l'une d'entre elles, ramassée à terre était, selon 
toute vraisemblance, un départ de voûte provenant du haut du monument; 
la croûte, épaisse d'un centimètre et dure a protégé les sculptures qui sont intactes, 
Au microscope elle se révèle identique au grès frais si ce n'est que les lamelles 
de biotite sont parfois complètement décomposées et qu'elles forment des paillettes 
biréfringeantes au milieu d'un ciment plus riche en chlorite et en fer. La compo- 
sition chimique révèle essentiellement la présence de phosphore (d'origine orga- 
nique), une teneur plus élevée en fer ferrique et une teneur moins élevée en fer 
ferreux. (CF. tableau p. 520.) 


sos [ao (Fesos | F0 ln | Meo | Cao |Nato | k20 | pos | 0 


PK croûte bru- 
nâtre......[68,7 |12,1514,15 (0,70 |0,07 {1,10 | 1,6 [2,35 | 1,8 (195 |515 





Par ailleurs, la croûte contient plus de fer libre que le cœur de la pierre (0.52 %, 
au lieu de 0,36 5) et sans doute nettement plus encore qu'un grès frais. I y a donc 
à la fois libération et oxydation de fer par décomposition des hiotites. La transfor- 
mation chimique est assez modeste, Mais elle a abouti à une modification très sen- 
sible de la pierre en surface surtout, mais aussi en profondeur : la pierre est devenue 
imperméable (le bleu de méthylène n'y pénètre pas) et dure, Encore que nous ne 
sachions pas quel rôle joue ici le phosphore, il semble qu'il ait suffi d'une faible 
quantité de fer libéré et oxydé pour récimenter la roche et empêcher tout effrite- 





HY Sur tout ceci, voir la » Note annexe » 
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ment. L'altération des biotites aboutit donc ici à consolider la pierre. Cette conso- 
lidation a été réalisée, pénsons-nous, sur le haut du monument, exposé à la pluie, 
au soleil et au vent, et dans une pierre peu épaisse. Un phénomène analogue 
explique la bonne conservation des parties hautes (souvent brunâtres) des monu- 
ments et l'imperméabilisation des dalles (qui prennent en surface une couleur 
brun-rouge). 

Une coûte blanchätre, où brunâtre, boursouflée, enlaidit les murs intérieurs 
des Prasat du Phnom Krom. Au microscope, elle présente la plupart des éléments 
du grès gris (quartz, feldspathe plagioclases et microclines, biotites fraîches ou 
altérées) mais enrobés dans un ciment très abondant (50 %) riche en fer qui con- 
tient en outre de l'oligiste et parfois de la calcédoine. L'ensemble est très léger. 
La composition chimique est très différente de celle de la pierre. 





Le phosphore (20 %) est d'origine organique (probablement sous forme de 
phosphate d'ammonium); de même le soufre; de mêmes quantités de matières 
non identifiées et de sels ammoniacaux. Le « ciment » est donc constitué essentielle- 
ment de matières organiques qui représentent environ 45 % de la croûte ét pro- 
viennent surtout de l'urine et des guanos de chauves-souris. Mais le fer est également 
très important (13,45 % au total) encore qu'une autre analyse ne révèle, par rapport 
à la roche fraîche qu'une augmentation du fer libre (1 %, au lieu de 0,36 %) 
et non du fer total. Si l'on ne tient compte que des éléments minéraux (55 % envi- 
ron), le fer représente 24 % et les alealins(y compris Le calcium) 12 %. Propartions 
beaucoup plus fortes que dans la roche saine (respectivement 4 et 8 %). I y a donc 
eu cette fois quelque altération des biotites et des feldspaths de la roche qui a 
perdu du fer et des alcalins, notamment de la potesse, au profit de la croûte. L'eau 
de pluie, s'écoulant par les joints, se serait chargée de feret d'alcalins pris à la roche 
en même temps que de matières organiques. Son pH se serait élevé ce qui aurait 
permis la dissolution de la silice des feldspaths, reconstituée ensuite en caleédoine. 
Cette eau ainsi chargée s'est partiellement infltrée dans les pierres des murs puis 
elle s'est évaporée car le degré hygrométrique est inférieur à 75 % à l'intérieur 
du Frasat en saison sèche; la pierre a été gonflée et soufflée en surface, Îl y a donc 
eu ici une action chimique réelle encore que complexe. Mais la croûte est due égnle- 
ment à d'importants apports organiques. Ces apports ne semblent pas avoir favorisé 
d'action de Thiobacilles car nous n'avons pas constaté de formation de gypse : 
il faut sans doute en rendre responsable l'évaporation, | 

Une croûte assez semblable empâte, à Angkor Vat, les marches d'escalier qui 
mènent du Préau cruciforme au 2° étage, avec calcium et débris organiques; 
là encore le degré hygrométrique, bien que nous soyions sous voûte est voisin 
de 70 % en saison sèche (65 à 75 %{), ce qui permet l'évaporation (0. Sous voûte 





(1 Composition de cette croûte : 72,55 %, matières organiques: 15,55 %, SiO2: 2,55 %, AL#OA: 
1%, F2: 6,85 % Ca0:; 0,60 %, KO. #0 
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fermée, en atmosphère constamment humide (Ta Prohm, plus de 80 4) aucune 
croûte ne se forme. 

Si les croûtes peuvent être, en partie, attribuées à une altération des minéraux 
et à une action chimique, nous ne pensons pas qu'il en soit de même pour les phéno- 
mènes d'effritement proprement dits. Une analyse diffractométrique de deux 
échantillons d'Angkor Vat, l'un frais, l'autre effrité, donne des spectres trés sem- 
blables, la composition minéralogique étant restée la même. Une analyse chimique 
de deux échantillons de Phnom Krom l'un frais, l'autre trés effrité, montre des 
compositions chimiques très semblables compte tenu de ce qu'ils ne proviennent 
pas du même bloc 0, 


05 : 1; | 2,7 12,15 |0,15 12,75 
09 | 2,95) 0,65! 2,35 /)L85 [045 15,85 


3 lo 
A + 


1 
335 ä, 





Enfin, comme nous l'avons dit, certains grès s’effritent dans l'eau sans changer 
la nature dé celle-ci; et dans les débris effnités, on retrouve encore quartz, feldspaths, 
biotites. 


2. Mauvaise cimentation. 


Comme nous l'avons dit, le ciment est, le plus souvent, très peu abondant, 
plutôt liant que ciment. En outre, de l'avis des pétrographes consultés ce liant 
est mauvais, peu adhérent, peu consistant, Îl a plus ou moins disparu de certaines 
pierres très altérées (Angkor Vat À et B, Phnom Krom B1l, B2, B3). Réduits en 
poussière, certains grès (Pré Rup, Ts Prohm) s'ils contiennent encore hiotites 
et feldspaths, à côté des grains de quartz et des muscovites, ne sont plus cimentés : 
le liant a disparu. Quelle en est la raison ? 

Les grès gris contiennent du fer à l'état ferreux (FeO), vraisemblablement dans 
le ciment (®), Ce fer ferreux est fragile, Mais il y en a fort peu (AV I, 0,85 ©; 
BK I, 1,70 %,; PK I, 1,30 %} et le ciment contient surtout des grains de fer bruns, 
déjà oxydés (Fe20}), Par ME es fer ferreux ne disparaît pas des échantillons 
cffrités, comme en témoignent les analyses suivantes : 

Phnom Krom I : FeO 1,30 9: 

Phnom Krom effrité : FeO 2,10 %. 

Nous ne pensons donc pas que la présence de fer ferreux puisse être un facteur 
décisif de désagrégation, 

Si, cependant, nous comparons à nouveau grès rose et grès gris, une différence 
fondamentale nous apparaît dans leur porosité, Leur capacité d'absorption est 
à peu prés identique (pl. LXVIIT), puisque 1 ‘absorption d'eau des grès roses est à peu 
près égale à celle de la moyenne des grès gris, Par contre, les grès roses n'absorbent 
que très peu de vapeur d'eau et s'assèchent beaucoup plus vite; leur rétention 
d'eau est beaucoup moins forte (pl XLIX). Nous sommes amenés à penser que 


41 On constate évidemment dans l'échantillon effrité une perte sensible de chaux, soude et 
polisse — une perte de silice — une augmentation du fer (ferreux et ferrique), Muis Les blocs 
n'étant pas les mêmes, les résultats doivent être interprétés avec grande prudence. 


dame t on peut penser que le fer est entièrement à l'état ferrique (Fe*0M} dans le grès rose, 
ai #0 
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l'inégale porosité à la vapeur d'eau et surtout l'inégale possibilité de rétention d'eau 
sont des facteurs déterminants de l'inégale résistance des deux types de grès à 
l'érosion. Mais si l'action chimique de l'eau n’a qu'une importance discutable 
c’est donc surtout la rétention physique de l'eau qui explique la faible résistance 
des grès gris comparés aux grès roses. Or parmi les grès gris, ceux qui retiennent 
le plus longtemps l'eau, ceux qui absorbent le plus de vapeur d'eau [Banteay 
Samré I, Loley I, Phnom Krom I] (pl LXXIT) également ceux dont nous 
pouvons afirmer qu'ils sont le plus érodés : toutes les pierres du Phnom Krom 
sont érodées au bas des Prasat et les quelques édifices en grès de Loley ou de 
Banteay Samré sont très dégradés. La remarque est ici aisée à faire car il s'agit 
d'édifices de grès de taille relativement modeste. C'est donc une certaine nature 
de porosité (absorption de vapeur d'eau et rétention d'eau, les deux phénomènes 
étant d'ailleurs liés) qui explique la fragilité des grès gris ‘1, Il faut, en particulier, 
souligner que si, au bout de 14 heures, un échantillon de grès rose ne contient plus 
du tout d’eau, si au bout de 20 heures des échantillons d'Angkor Vat I et de Ta 
Prohm I ne contiennent plus d'eau, par contre au bout de 23 heures des échantillons 
de Phnom Krom I, de Loley 1 ou surtout de Banteay Samré 1 contiennent encore de 
l'eau; or, au bout de 20 à 23 heures au maximum, les pluies recommencent. Il 
est exceptionnel qu'elles reprennent au bout de 14 ou 15 heures. Ainsi, exception 
faite des parties insolées, et toutes choses étant égales d'ailleurs, les pierres de 
Banteay Samré 1, Loley 1 ou Phnom Krom | n'ont pas de chance d'être vraiment 
séchées avant une nouvelle pluie, d'autant plus qu'elles absorbent beaucoup 
d'eau hygrométrique. Par contre, les pierres de Banteay Srey seront toujours 
sèches d'une pluie sur l'autre puisqu'il ne pleut que très rarement à moins de 
15 heures d'intervalle, Les pierres du type d'Angkor Vat I, Ta Prohm I et Bayon I 
(qui ne représentent qu'une partie des pierres utilisées dans ces monuments) ont 
parfois le temps de sécher, parfois non, selon la fréquence des pluies (une pluie 
normale dure environ 3 à 4 heures). Ces différences paraissent capitales. 

Comment l'eau ainsi retenue agit-elle ? Pourquoi est-elle retenue dans les grès 
gris ? IL est tentant d'incriminer l'argile du ciment de ces grès. Ainsi qu'il a été 
dit plus haut cette argile est une chlorite, la Ripidolite. Comme toutes les chlorites, 
la ripidolite est assez mal définie. Elle est formée de « lamelles informes, grains, 
prismes vermiculés, cristaux souvent implantés en groupes divergents »... « Les 
ripidolites sont des empilements vermiculés » (R. Fischesser, p. 52-53) ®, Le 
ciment des grès roses est un ciment de kaolinite, Entre ses feuillets très serrés, 
la kaolinite ne retient pas d'eau. On pourrait penser que par contre la ripidolite 
retient de l'eau, autrement dit qu'elle est une chlorite gonflante, ou encore une 
vermiculite. Des tests pour déterminer ce point ont été entrepris, à notre demande 
et sur les conseils de M. Pedro, par M, H. Merx du Laboratoire central des Ponts 
et Chaussées de Paris 1, 

Le spectre de diffractométrie permet d'écarter toute confusion entre une chlorite 
et une vermiculite, Trois diffractométries (après traitement au glycérol, après 


A! De même les grès jaunes qui absorbent plus de vapeur d'eau sont plus fragiles que Les grès 
roses (Baniouy Srey), Cependant la rapidité de l'évaporation dans les grès roses, si elle explique La 
bonne résistance de la pierre à l'action de l'eau de pluie, serait aussi d'aprés ce que M. PF. Fusey à 
bien voulu nous confier, responsable de ls « maladie noire » qui enlaidit ces pierres. La rapidité et la 
régularité de ls pénétration de l'eau, la rapidité de l'évaporation provoquernient, en surface, une con- 
centration de manganèse (voir « Note annexe »). 

81 Raymond Fischesser, Données des principales espèces minérales, Paris, 1955. 

0 À fn suite d'un entretien suquel prirent part MM. Pedro chargé de recherthe au C.N.H.A. 
et Sidorolf, assistant au L.C.P.C 


chauffage à 500, après traitement au chlorure d'ammonium) ont montré que l'argile 
présente dans les grès gris est bien une chlorite et qu'elle ne posséde pas de pro- 
priétés gonflantes. Par ailleurs l'analyse diffractométrique du grès vert a montré 
dans ce grès la même chlorite que dans les grès gris, quoique en plus grande abon- 
dance, et cette similitude a été confirmée par les mêmes tests : or, le grès vert est 
pratiquement non poreux et ne s'effrite pas, Si la présence de kaolinite rend bien 
le grès rose inaltérable, par contre la présence d'une chlorite non gonflante ne 
peut expliquer l'effritement des grès gris. Cette chlorite enfin n’est pas gélihée, 
sinon elle n'apparaîtrait pas en diffractométrie dans les échantillons altérés aussi 
abondante que dans les échantillons frais. 

Dans ces conditions, 1 faut sans doute incriminer la mauvaise cimentation 
d'une façon générale. Même dans les échantillons frais, trous et vides sont nom- 
breux (Angkor Vat If, Phnom Krom Il, Pré Rup 1}. Des fissures de toutes directions 
dont l'origine est douteuse 1 sont révélées par la pénétration du bleu de méthylène 
en particulier dans les échantillons du Phnom Krom. Le ciment est parfois réduit 
à des débris de hiotites et de séricites, à des lamelles de chloro-biotite recristallisée 
en rosettes (Phnom Krom [, Banteay Samré 1} entre lesquelles l'eau s'infiitre et 
reste : il est particulièrement remarquable que Banteay Samré 1 où le ciment est 
dé cette nature soit la pierre qui conserve l'eau le plus longtemps et une des plus 
fragiles, En dehors du ciment, d'ailleurs, certaines biotites vermmiculées peuvent 
aussi absorber et retenir l'eau, bien que l'analyse diffractométrique révèle que ces 
biotites soient généralement peu abondantes. Absorbée et retenue dans les vides, 
Les fissures, les débris de bhiotites, les lamelles de chloro-biotite, Les lamelles de 
biotites vermiculées: renouvelée à chaque pluie pendant toute la saison des 
pluies, l'eau finit par écailler La roche en tous sens où même par déchausser les 
grains par simple action physique. Et ceci d'autant plus facilement que diverses 
impurelés (ferrugineuses surtout) affaiblissent le ciment, Il + & donc désagrégation 
de la pierre et non décomposition. Banteay Samrè [, Loley 1, Phnom Krom 1 
qui ont le ciment le plus mauvais sont les pierres les plus fragiles. 

La cohésion de la roche dépend largement de la façon dont les grains se tiennent 
entre eux. Or, parmi les grès gris et, sans qu'on puisse en indiquer la raison, 
certains ont des grains bien emboîtés; d'autres, au contraire, des grains juxtaposts. 
Les grès d'Angkor Vat I, Bayon 1, Pré Rup Il ont des minéraux bien engrenés 
et gardent de ce fait une certaine cohésion; au contraire Angkor Vat IL Bayon Il, 
Pré Rup Î et surtout Phnom Krom 1, 11, IL ont des grains juxtaposés; ceux de 
Phnom Krom 1 sont en outre gros et mal calibrés. Ce fait explique en grande partie 
la différence de comportement des pierres. Mais il ne doit son importance qu'à 
la mauvaise qualité de la cimentation, 


V. L'ÉROSION DES PRINCIPAUX TEMPLES DE GRÈS GRIS 


L'action de l’eau est donc complexe dans les grès gris. Comme il a été dit à 
plusieurs reprises, celte action de l'eau est liée à une infiltration capillaire. Les 
pierres exposées à l'action directe des pluies et par là même aussi à l’insolation 
ne sont pas alleintes (toits) ou guère (dalles); 1 sy forme même une croûte (ferru- 
gineuse) dure et imperméable qui, selon les cas, est une protection totale ou ne 


Certaines de ces fissures sont peut-être simplement dues aux coups de burin et de martean 
des sculpteurs, ou encore à l'utilisation du feu pour extraire la pierre des carrières. De télles fissures 
ne sont pas révélées dans les grés roses. 
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permet qu'une desquamation de très faible ampleur. Finalement, les faits sont dus 
ssenticilement à l'absorption et à la rétention du l'eau. 

Il est ainsi possible d'expliquer à peu près les différences qu'on peut constater 
dans l'état des différents temples, | 

Le célèbre Bayon est sans doute le temple de grès gris dont les pierres sont le 
micux conservées, notamment celles des Tours à Visage; la picrre en général 
s'assèche assez vite (faible rétention d’eau) et les grains sont bien engrenés. Par 
ailleurs, sur les Tours à Visage, l'eau ruisselle sans s'infitrer et est vite évaporée 
par insolation, Les bas des piliers, encastrés dans le dallage, sont, ainsi, drainés. 
Le Prasat du Bakheng présente des pierres en assez bon état. Les grains sont 
petits et bien engrenés. Mais il faut aussi tenir compte de ce que l'érosion n'a eu 
qu'une durée limitée puisque le Prasat fut retrouvé, recouvert par une accumulation 
de blocs provenant des édicules d'angle. | | 

L'érosion est peu visible au Ta Prohm par suite de l'abondance des lichens, 
algues et mousses; sous voûte, l'humidité constante semble protéger les pierres : 
il n'y a pas de croûte, mais des algues vertes. Il faut noter par ailleurs que les 
pierres sont de deux types différents : l'une TP II semblable aux autres grès 
gris quoique mieux cimentée; l'autre TP 1, très peu poreuse, et riche en cal- 
cite. Celle-ci devrait être facilement attaquée par les bactéries; 1 en est peut-être 
ainsi, nous n'avons pu le vérifier; mais il est possible aussi que l'action bactérienne 
soit faible parce que la piérre est peu poreuse, s'assèche assez vite et n'absorbe 
pas de vapeur d'eau. 

Les grès de Banteay Samrè sont très atteints. Îls sont diarlasés. Ils se dessèchent 
lentement et absorbent beaucoup de vapeur d'eau : l'eau y séjourne longuement, 
De là des phénomènes de délitage et d'effritement particulièrement graves. Nous 
pensons que les portes monolithes de Loley, qui s'assèchent lentement, sont sou- 
mises à une attaque bactérienne particulièrement grave à cause du très grand nom- 
bre de chauves-souris qui hantent les tours de briques et à un délitage dû précisé- 
ment à ce qu'elles sont monolithes, | 

Les phénomènes d'érosion sont particulièrement variés à Angkor Fat. Les pierres 
y sont de nature assez diverses : certaines conservent très longtemps l'humidité 
atmosphérique absorbée, certaines autres ont de la calcite. Le temple toujours 
dégagé de végétation a été souris à une érosion longue : toujours Habite, il est 
fréquenté par d'innombrables chauves-souris et des oiseaux. De |à une action 
bactérienne particulièrement grave qui s'ajoute aux délitages, à la desquamation, 
à l'effritement des parois moulurées. Sous les voûtes mal fermées des escaliers, 
les marches présentent des croûtes (degré hygrométrique minimum %5 9%). 

Enfin, les phénomènes les plus graves se trouvent au Phnom ÆKrom qui est 
perdu. On a accusé le vent, la violence des pluies, sur cette colline nue (137 m) 
en bordure des lacs. La violence des pluies ne paraît guère évidente et n'aurait 
d'ailleurs guère d'importance. La violence du vent n'a guère d'importance. Contrai- 
rement à ce qu'on pourrait croire, le vent n'abaisse guère le degré hygrométrique 
en saison sèche, tout au moins au bas du temple; le degré hygrométrique reste 
assez semblable à ce qu'il est à Angkor Vat (extérieur : 67 %); le voisinage des 
Lacs doit maintenir quelque humidité en fin de saison sèche, Cependant, le haut 
du temple, exempt de toute protection végétale doit Être assez sec et nous aurions 
tendance à croire que la position du temple sur cette colline dénudée a plutôt 
été une protection pour les pierres : vite séchées, les pierres du haut sont recouvertes 
d’une croûte protectrice, Il est remarquable d'ailleurs que les pierres du Bakheng 
et du Phnom Bank (235 m) soient presque intactes, Far contre, il semble que les 
pluies soient plus abondantes qu'ailleurs : du 24 au 31 août 1959, le Phnom 
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Krom a recu 78,3 millimètres de pluie et la station de Sièmréap 44,1 milli- 
mètres. Il faudrait évidemment de plus longues mesures mais nous avons vu plu. 
sieurs fois les orages venus du Sud-Ouest éclater sur le Phnom Krom et épargner 
Sièmréap. Les pierres surtout sont mauvaises, les minéraux assez gros étant très 
mal engrenés, et ceci nous paraît capital, Enfin le temple est resté debout pen- 
dant 1.070 ans environ et donc soumis à une érosion plus longue que partout 
ailleurs. 

Il n'est donc pas de notre propos ici de donner des remèdes contre celle érosion 
des pierres. Le silicone a été essayé avec succès sur un panneau d'Angkor Vat, 
mais c'est Là, à notre avis, une réussite accidentelle. Il y aurait, au contraire, le 
plus grand danger à imperméabiliser les pierres en surface puisque c'est l'eau 
stagnante pénétrant par capillarité qui joue le rôle essentiel. Il faudrait donc 
imperméabiliser la pierre en profondeur ce qui doit être possible dans certains 
cas (pour les piliers du Préau cruciforme dont le rôle architectural est capital) ; 
il doit être possible également dans quelques cas de favoriser l'évacuation de l'eau 
par drainage (au Préau cruciforme notamment) ou d'assécher la pierré aussitôt 
après la pluie; mais les procédés classiques de lutte ne semblent guère employables. 
Nous pensons aussi qu'il y aurait intérêt à laisser la forêt se reconstituer tout autour 
d'Angkor Vat, et d'empêcher toute culture, ce qui aurait pour résultat d'éloigner 
oiseaux et chauves-souris. 


CONCLUSION 


Que pouvons-nous retenir de cette analyse en ce qui concerne l'érosion des 
grès en pays tropical ? Les points suivants peuvent être soulignés, en tenant compte 
des conditions particulières de cette étude et surtout de ce que les faits d'érosion 
n’ont duré que 1.000 ans. 


1. L'érosion est essentiellement l'œuvre dé l'eau des pluies. L'action directe 
de la température et de l'insolation peut être considérée comme négligeable, ce 
qui est d'ailleurs normal puisque les contrastes thermiques sont assez faibles. 
L'orientation, en conséquence, n’a pas grande importance, d'autant moins que les 
rayons solaires sont presque verticaux aux heures les plus chaudes. 

L'action directe de la végétation est très faible et négligeable : les lichens n'atta- 
quent pas la pierre (sauf exceptionnellement pour créer un microsol très peu 
épais, pas même 1 mm); les débris végétaux n'attaquent pas la pierre. Algues 
et mousses seraient plutôt une protection. La végétation arborée diminue l'évapora- 
tion mais elle est encore trop claire pour que ce fait soit très important. Elle 
disloque les ensembles architecturaux non pas tant par l'action mécanique des 
racines qui n'est nullement évidente que par le poids des grands arbres : en s'abat- 
tant, par leurs racines superficielles ils entraînent les blocs. Il est vrai que les espèces 
(Tetrameles) sont un peu particulières. Mais nous pensons que, sur versants 
rocheux, des arbres à poussée rapide peuvent avoir une telle action. 

Si l'agent d'érosion essentiel est bien l'eau de pluie, celle-ci n'agit pas par ruis- 
sellement; le ruissellement sur le plateau de Phnom Bey est d'ailleurs faible et 
nous avons cité le cas des carrières de l'Au Mealea, où les coups de burin sont 
très frais, bien que l'eau y coule par intermittence depuis 700 ans au moins. 
L'eau de pluie pénètre en s'infiltrant et n'agit que par infiltration. L'infiltration 
capillaire à la base est particulièrement importante. 
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Dans ces conditions, l'humidité atmosphérique joue un rôle essentiel. Elle a 
son action propre quand la pierre est susceptible d'absorber de la vapeur d'eau 
(grès gris}; elle prolonge en outre l'action de l'eau en diminuant l’évaporation. 
Si l'humidité est tout à fait constante, mais avec faible apport de pluie (Ta Prohm, 
sous voûte : jamais moins de 80 %{), les faits d'érosion sont limités : des algues 
couvrent les murs absorbant eau et vapeur d'eau. De fortes variations d'hygro- 
métrie dues en particulier à une évaporation intense laissent la roche saine où 
aboutissent à la formation d'une croûte imperméable et indurée, ferrugineuse, 
semble-t-il. Si l'imperméabilisation n'est pas complète, des phénomènes de desqua- 
mation modestes se manifestent. Cependant la libération de fer dans ce cas est 
très faible et on peut se demander si elle est suffisante pour expliquer la constitution 
de cette croûte imperméable. Les phénomènes sont peut-être plus complexes 
et pourraient être voisins de ceux qui aboutissent à la constitution du calcin dans 
les pierres calcaires. 


9. Dans une roche assez poreuse, hétérogène, à éléments variés et à mauvais 
ciment, comme le grès gris, l'action essentielle de l'eau est peut-Ëtre une action 
de désagrégation par imbibation de tous les éléments susceptibles d'absorber 
de l'eau 1}, 

Dans une roche également très hétérogène, mais non poreuse, comme le grès 
vert, l'action de l'eau ou de la vapeur d'eau, beaucoup plus limitée, n'est pas 
chimique mais physique. Il n'y a plus ici absorption d'eau par certains cristaux, 
mais vraisemblablement hydratation en surface de tous les cristaux. Cette hydrata- 
tion, interrompue de temps à autre par assèchement, aboutit au gonflement d'une 
écaille superficielle de La roche (écaille qui correspond à la zone hydratée) et à la 
desquamation. Si au contraire, l'assèchement est trop brutal, il aboutit à une imper- 
méabilité totale: 1 n'y a plus non plus de desquamation. Les phénomènes sont les 
mêmes avec les croûtes dures qui se forment en surface des grès gris. Mais tempé- 
rature et insolation ne jouent directement aucun rôle. 

Nous pensons qu'en climat tropical humide, où les pluies dépassent 1.500 mil- 
limètres d’eau par an, l'absorption d'eau entraînant la désagrégation mécanique 
(sans contraste thermique) est le facteur d'érosion le plus rapide et peut être le 
plus efficace. Une roche qui, par sa constitution, n'est pas susceptible d'absorber 
et de retenir l'eau (grès rose) reste longtemps intacte. 

Par contre, la dureté mécanique de la roche n'a pas d'importance : les grès verts 
très durs sont plus attaqués que les grès roses qui sont tendres. 


3. La calcite est peu dissoute par l'eau de pluie agissant seule. On trouve encore 
de la calcite dans des roches très altérées. 

Par contre la présence de calcite dans la roche permet une action bactérienne 
extrêmement efficace (bactéries sulfureuses et sans doute aussi bactéries nitri- 
finntes), En ce qui concerne les bactéries sulfureuses, cette action est d'autant plus 
efficace que la calcite étant, malgré tout, en quantité réduite, il suilit d'une faible 
quantité de soufre pour aboutir à sa transformation et à la décomposition de la 

Tout se passe donc comme si la calcite n'était dissoute qu'à la suite d’une action 
bactérienne. | 


(1) Cependant nous avons sans doute sous-estimé l'action de décomposition chimique. Il est 
vraisemblable que l'eau de pluie provoque très rapidement une dissolution, même minime, de 
calcite et d'alcalis qui affaiblit la roche facilitant ainai ln désagrégation (voir « note armee»), 
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Est-il possible de tirer de cette étude quelques conclusions quant à la morpho- 
logie du Cambodge ? 


1. Les Khmer ont utilisé des grès très différents. La différence de texture des 
grès gris et des grès verts est si importante que ces roches ne peuvent avoir la même 
origine. Les grès verts, s'ils proviennent bien du Phnom Pour, comme nous le pen- 
sons, sont indiqués sur la carte géologique comme « Paléozoïque indéterminé », 
cependant que les grès gris du Phnom Bey sont indiqués comme * Indosinias 
indéterminé » ce qui n'est guère plus précis, | 

Le grès vert contient, comme nous l'avons vu, des débris d'andésite; les andé- 
sites se seraient épanchées entre le Moscovien supérieur et l'Ouralien inférieur; 
le grès vert est donc postérieur; d'autre part, ce grès vert contient aussi des infl- 
trations de calcite qui pourraient provenir des calcaires ouralo-permiens, On peut 
dont penser que ces grès sont permiens ou triasiques (carniens), Dés grès identiques 
où presque se trouvent au Sud de Phnom Penh (feuille de Saïgon) où ils sont 
qualifiés de « trissiques « au Phnom Chisor et au Phnom Srang notamment; 
dans ce dernier massif, ils sont intercalés avec des schistes et seraient plissés. 
Les grès du Phnom Srang, plutôt bleus que verts, contiennent des phtanites dévono- 
carbonifères. Nous pensons qu'ils sont eux aussi permiens ou triasiques et identiques 
aux grès indiqués [41 et [A2 ainsi décrits par E. Saurin (Notice sur la feuille de 
Saïgon, p. 39) « grès gris ou verts, feldspathiques et polygéniques dont les éléments, 
souvent peu roulés, proviennent des roches sous-jacentes et notamment des andé- 
sites », Ces grès sont aussi semblables à ceux que décrit Gubler dans le Cambodge 
occidental, qu'il qualifie de « brèches » et qu'il rattache au carnien. Ils ont été 
plissés et peut-être été méramorphisés. Posthercyniens, ils n'en sont pas moins 
antérieurs à un important mouvement tectonique (1, [ls constituent un certain 
nombre des collines qui accidentent les plaines et les bas plateaux cambodgiens : 
Fhnom Pour, Phnom Chirail, Phnom Roang au Nord des Lacs ®!; Phnom Srang, 
Phnom Chisor, Phnom Openou, Phnom Tuk Som, Ce que nous avons dit de 
l'érosion très réduite des grès verts, de leur compacité, explique qu'ils subsistent 
en reliefs-témoins, en « inselberge », reliefs d'ailleurs vigoureux. Dans les Carda- 
momes, le Phnom Tadet (1.116 m) serait d'un grès identique, La terminologie 
appliquée à ces grès verts devrait être unifiée et précisée. Îls nous apparaissent 
absolument différents des grès gris qui sont, eux, postérieurs à un grand mouvement 
tectonique. 


2. Les grès gris sont formés d'un matériel disparate de débâcle d'un massif 
puissant et proche. Certains pétrographes n'hésitent pas à les comparer à la molasse 
des Siwaliks au pied de l'Himalaya. 

Ils se sont donc constitués par érosion vigoureuse d'un massif puissant et 
climat peu humide (en climat très humide feldspaths et biotites auraient été décom- 
posés, et l'argile serait une kaolinite). [ls sont restés horizontaux, comme on peut 
le voir aux carrières du Phnom Bey et d'Anlong Veng. Postérieurs à un important 





LU ls ne peuvent être confondus wves Les grès dévaniens, à grains fins, bien calibrés, et qui me 
contiennent pas de feldspaths, 

81 Les constructeurs du temple de Sumbor Frek Kuk ont utilisé comme grès, Le grès vert et non 
le grès gris. Ceci pourrait s'expliquer par le voisinuge du Phnom Ronng. 
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soulèvement, ils sont depuis restés peu dérangés, et ont été recouverts, aprés un 
léger mouvement tectonique (présence de conglomérats à la base des grès rosés) 
par des grès subcontinentaux. 

ls se sont déposés, uniquement dans le Cambodge septentrional et oriental 
dans des lagunes où mers peu profondes (présence de caleite et de chlorure de 
sodium) au pied d'un puissant massif, dont on peut supposer qu'il était au Sud. 
Ceci amène à penser qu'un soulèvement norien où même postérieur & eu dans le 
Cambodge du Sud-Ouest une importance considérable, supérieure au plissement 
hercynien. Tout d'ailleurs le confirme : les grès ouralo-permiens du Phnom Srang 
sont plissés, de mème que les calcaires permiens de Kampot el de Battambang ; 
les principaux massifs granitiques, le Phnom Aural en particulier, sont considérés 
comme post-triasiques et leur apparition pourrait être liée à ce puissant mouvement 
orogénique. - 

C'est dire toute l'importance de ce mouvement tectonique dans l'histoire géolo- 
gique du Cambodge. Les grès gris donnent de grands plateaux structuraux ou 
substructuraux grâce à une ferruginisation en surface qui les durcit, mais jamais 
de reliefs résiduels. 

3. Les grès roses sont mieux connus. Ils font partie de la très importante série 
de grès silicieux, subcontinentaux, dits « grès supérieurs », datés de la fin du secon- 
daire (lias et crétacé) et peut-être du début de l'éocène. On peut se demander 
pourquoi les Khmer ont si peu utilisé le grès supérieur : à Prah Vihear, à 
623 mètres d'altitude, sur 100 à 200 mètres au moins de grès supérieur, les 
Khmer ont construit un temple de grès gris, la pierre devant être prise en contre- 
bas. En réalité des grès roses comme ceux de Banteay Srey sont intercalés dans 
des grès également siliceux mais de nature différente au moins pour les carriers : 
les grès blancs du Phnom Batheay, très durs, sont utilisés pour faire des meules; 
les grès du Phnom Bakheng sont en réalité des conglomérats extrêmement durs, 
impossibles à tailler. La roche du Phnom Bakheng contient des rhyolithes prove- 
nant du Phnom Krom (20 km au Sud} : à l'emplacement d'Angkor, le grès gris est 
absent. non seulement en surface, mais en profondeur. Les grès roses du Fhong 
Prah Putt sont de même des conglomérats, On peut supposer qu'une émersion 
d'ensemble au début du lias a provoqué une reprise de l'érosion mais dans des 
conditions générales assez différentes; le grès rose étant cimenté par de la kao- 
linite, s'est formé en climat tropical humide. 

Les grès supérieurs jouent un rôle considérable dans le relief actuel du Cam- 
bodge: ils constituent le sommet des Dangrek (750 m) ; ils forment avec des épais- 
seurs énormes (plus de 1.000 m) toutes les Cardamomes centrales (1400 m) 
et Le plateau de l'Éléphant (L.068 m) et se retrouvent au niveau de la mer dans les 
presqu'iles de Cheko et Kompong Som; ils constituent encore en plaine un certain 
nombre de collines : Phnom Koulen (524 m), (? 478 m), Phnom 
Theng (527 m} 1, Phnom Charey (422 m), Phnom Santuk (215 m), Phnom 
Kandien (225 m), Phnom Batheay (143 m). Leur rôle est également considérable 
dans le Bas Laos. Malgré leur hétérogénéité et leur très inégale dureté mécanique, 
les grès supérieurs sont comme nous l'avons vu, très peu sensibles à l'érosion 
aréolaire : leur texture essentidllement siliceuse, leur ciment kaolinique, leur donne 
une excellente résistance. Dans la région septentrionale du Cambodge, ils reposent 
surtout sur des grès gris très fragiles. 


nn, 


1} Mal orthographié sur la carte et présenté indôment comme formé de grès gris. 
34. 
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4. Ces quelques indications nous permettent-elles d'amorcer une explication 
des deux problèmes morphologiques principaux du Cambodge : l'existence de 
la Cuvette cambodgienne (10 à 200 m) entre les Dangrek d'une part (756 m) et 
les Cardamomes (1.813 m) d'autre part, la présence dans cette cuvette de collines 
nombreuses et variées ? 

La tradition fait des Dangrek une cuesta. Avec la superposition dans ce Nord 
de la plaine du grès supérieur résistant à l'érosion aréolaire au grès gris tendre 
et fragile, certaines conditions sont réalisées. Tbeng, Charey, Koulen, 
Santuk, Phnom Bauk, Phnom Dey seraient des buttes-témoins de la couverture 
de grès supérieur. Au pied des Koulen, les couches de grès supérieur et inférieur 
sont subhorirontales, de même semble-t-il au pied des Dangrek; la position des 
buttes-témoins s'expliquerait par l'existence de deux ondulations anticlinales 
orientées N.W.-S.E. et jalonnées par la réapparition de témoins du socle prétriasique 
(précarnien ?. Il peut en être ainsi mais il peut également y avoir des frac- 
tures entre Dangrek, Theng et Koulen, La crête des Dangrek se tient vers 
500-600 mètres bien que le sommet culminant soit à 756 mètres; le sommet du 
Theng atteint 527 mètres; le sommet du Koulen 498 mètres. Le plan strati- 
graphique supérieur du grès gris serait à 120 mètres au pied des Dangrek; il eat 
à 120 mètres au pied des Koulen au Phnom Bey. Est-il disloqué ? Sur le rebord 
Sud des Koulen, les faits sont complexes : le contact grès gris-grès rose est à 
120 mètres environ au Phnom Bey; or, le grès supérieur affleure à 75 mètres au 
pied du Phnom Dey et se trouve à 60 mètres aux carrières de Bantey Srey : il 
est donc normal de supposer l'existence d'une faille de direction N.W.-S.E., au 
pied Sud-Ouest des Koulen avec un rejet minimum de 45 mètres pouvant même 
atteindre 60 mètres. Il n'est pas impossible que cette faille soit fort importante. 
En tout état de cause, les Dangrek ne sont pas une cuesta simple. [ n'y a aucune 
rivière conséquente. Nous pensons qu'un point important est sans doute le suivant : 
le grès rose, s’il résiste bien à l'action de l'eau de pluie, est par contre assez tendre 
mécaniquement; il est, sans doute, peu résistant à l'action de l'eau courante. On 
peut done se demander si une faille, même de faible rejet n'aurait pas suffi à provo- 
quer une forte concentration hydrographique, qui à son tour aurait largement 
déblayé les grès. Dans ce cas, les Dangrek seraient un escarpement de faille exagéré. 

En ve qui concerne les Cardamomes, le doute n'est pas permis : le grès supérieur 
dessine une grande falaise d'Ouest en Est à 1.200-1.400 mètres dans les Carda- 
momés centrales. Il est à 800-600 mètres au Kbal Moch, à 541 mêtres au Steang 
Kangok, à 400-500 mètres dans le plateau de Komreng. H est donc cassé de failles 
en marches d'escaliers, orientées N.W.-S.E. et W.-E., à regard septentrional. La 
plus importante avait un rejet de 500 mètres à 1.000 mètres. Cet escarpement de 
faille a guidé le cours du Stung Pursat en amont de Leach. Cependant, au Sud- 
Ouest de l'Aural, l'escarpement de faille recule comme une cuesta, le grès supé- 
rieur résistant mieux à l'érosion que les rhyolithes. La cuvette des Lacs semble 
done au moins partiellement un fossé tectonique mais les grès supérieurs donnent 
aux Dangrek et partiellement aux Cardamomes une allure de cuesta. 

Les collines qui parsèment la plaine des lacs sont, dans ces conditions, de deux 
sortes. Un certain nombre, déjà citées, plus haut, sont des « témoins » de la couver- 
ture de grès supérieurs : ce sont des buttes tabulaires, à bords francs. Les autres 
sont des « insélberge » de roches compactes et peu poreuses : granites, rhyolithes 
ou grès verts; le détachement de blocs par diaclases leur donne une allure assez 
hardie; enfin, on doit mettre à part les rochers de calcaire ouralo-permien. 

Est-il possible de préciser davantage ? Cela est difficile dans le cadre de cette 
étude et exigerait en particulier de bonnes cartes topographiques que nous ne 
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possèdons pas. Du moins pouvons-nous fixer certains points. Tout d'abord l'im- 
portance primordiale d'un mouvement tectonique triasique (ou même postérieur) 
accompagné d'apparition de granite; il aurait plissé et, sans doute, métamorphisé 
le grès vert qui lui est donc antérieur; une érosion torrentielle, en climat semi- 
aride, aurait déposé dans une sorte d'avant-fossé le grès gris qui n'est pas très 
différent d'une mollasse arkosique. Par la suite, (lias ? jurassique ? crétacé ?) les 
conditions de l'érosion ont complètement changé : à un climat semi-aride a succédé 
un climat tropical humide qui se traduit dans la sédimentation par un grès à 
ciment de Kaolin et la disparition totale des hiotites et même des feldspaths. Les 
débris du massif triasique ont évolué en inselberge, par recul des versants raides 
parallèlement à eux-mêmes : ce que nous avons dit du comportement du grès vert 
qui se débite par diaclases expliquerait ici, assez bien, le phénomène (photo n° 21). 

Enfin, un mouvement à grand rayon de courbure (tertiaire) soulève l'ensemble 
des Monts du Cambodge, cependant qu'une grande faille et une série d'autres 
moins importantes amorce l'existence d'une cuvette. Le réseau hydrographique 
orienté du N,W. au SE. par la principale ligne de faille a fait disparaitre la plus 
grande partie des grès supérieurs dans la cuvette et mis au jour les inselberge. 
L'érosion se continue dans les mêmes conditions que lors du dépôt des grès roses 
comme en témoignent la présence d'argile kaolinique dans le fond de la cuvette 
(sols « argileux ocres ») et d'une couche épaisse d'argile ferrugineuse molle à 
4 mètres de profondeur sous les sables à Siemréap, argile qui, découpée et portée à 
l'air libre, devenait assez dure et résistante pour constituer le matériau du gros 
œuvre des temples. 
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NOTE ANNEXE 


Depuis la soutenance de cette thèse (24 juin 1961), des faits nouveaux sont 
intervenus, 


1. M. Pierre Fusey et Mie Hyvert, du Muséum d'Histoire naturelle, ont étudié, 
au cours d'une mission au Cambodge (juin 1961), les phénomènes d'altération des 
grès d'Angkor. Leurs travaux confirment notamment l'importance de l'action 
bactérienne sur les grès gris. Par ailleurs, surtout, les recherches qu'ils ont faites 
sur la « maladie noire » des grès roses de Banteay Srey leur ont permis de décou- 
vrir que cette prétendue maladie n'était autre qu'un « vernis » riche en manganèse, 
Alors que la teneur de la pierre en manganèse est infime (0,0348-0,055 6), la teneur 
en surface atteint 5,25 %,. Le vernis contient également un peu plus de fer que la 
pierre, M. P. Fusey continue ses recherches pour déterminer les causes de cette 
accumulation d'oxyde de manganèse, 





[s'agit donc d'un vernis de type « désertique ». La mobilisation du manganèse 
est liée aux qualités de la pierre, telles que nous les avons définies ci-dessus : 
absorption rapide d'eau; évaporation également rapide, sans rétention. Les échanges 
sont donc vigoureux. L'apparition récente du « vernis » (depuis le dégagement du 
temple et sa reconstruction en 1951) pourrait être liée à la disparition du couvert 
forestier : celui-ci ralentissait l'évaporation et donc les échanges. 


2. Nous avions donné des chiffres de teneur moyenne des eaux météoriques en 
NO (à Saigon) : 0,400 mg/litre et le chiffre d'une mesure effectuée à Siemréap 
(0,460 mg/litre). 

Nous croyons utile de donner les résultats d'analyses effectuées depuis juillet 
1960 à Phnom-Penh par Mme Goueffon (Institut Pasteur du Cambodge). La teneur 
en NO est très variable d'un jour sur l'autre. Si la teneur moyenne est bien de 
0,400 mg/litre, les teneurs maxima suivantes ont été observées : 


2,29 mg/ltre le 4 mai 1961 pour 36,8 millimètres de pluie: 

4,35 mg/ltre le 12 avril 1961 pour 8,3 mullimètres de pluie: 
4,60 mg/litre le 16 mars 1961 pour 9,6 millimètres de pluie; 
8,40 mg/litre le 29 mars 1961 pour 6,8 mullimètres de pluie: 
8,30 mg/litre Le 30 avril 1962 pour 5,4 millimètres de pluie; 
8,60 mg/litre le 21 avril 1962 pour 2,2 millimètres de pluie, 


Far contre, il est des teneurs très faibles : 


0,21 mgjlitre le 21 mai 1961 pour 5,9 millimètres de pluie: 
O7 mgjltre le 20 septembre 1961 pour 24 millimètres de pluie; 
0,04 mg/litre le 14 juillet 1962 pour 6,7 millimètres de pluie. 


En général, les pluies de septembre et octobre ont une teneur plus faible (moyenne 
de septembre 1961 : 0,537 mg/litre) que les pluies de mai à août (moyenne de mai 
1961 : 0,93 mg/litre) et surtout que les pluies de mars-avril, ce qui est normal 
puisque les pluies de mars à août sont accompagnées d'importants phénomènes 
électriques. 

Les variations de la teneur en NO sont sans rapport direct avec les variations 
du pH des eaux : le pH le plus bas a été observé le 17 octobre 1961 : 5,6 alors 
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. que la teneur en NO était de 0,80 mgjlitre; le pH le plus élevé le 5 juillet 1961 : 
7,3 avec une teneur en NO de 0,73 mg/litre. Quand la teneur en NO est forte, 
il en est de même de la teneur en ammoniaque (NH3). Mais il est possible que 
l'ammoniaque s'évapore rapidement : l'expérience réalisée par M. Bredillet en 1959 
semble prouver que le pH de l'eau de pluie a tendance à baisser, 





3. Nous avons eu l'occasion én août 1962, grâce à une mission du C.N.RS. et ä 
l'aide de M. Bernard-Philippe Groslier, de retourner aux cœrières de grès gris. Nous 
avons pu rapporter, d'une petite carrière située à 3 kilomètres au Nord du hameau 
de Teuk Lich, des échantillons pris en profondeur et ainsi plus frais que tous ceux 
sur lesquels nous avions précédemment travaillé, 

Au microscope, l'analyse faite par Mme M. Ters donne les résultats suivants : 


— 1 grès fin feldspathique, presque épigranulaire, très pauvre en ciment; 

— quartz en grains non hissurés et sans extinction roulante; 

— « feldspaths plagioclases, plus abondants que les quartz, les uns partielle- 
ment séricitisés, les autres très frais. Les deux feldspaths n'ont pas la même ori- 
gine, les premiers sont arrivés dans le dépôt déjà séricitisés; 

— nv micas blancs très peu abondants; | 

— * micas noirs, peu abondants, les uns en voie de chloritisation, les autres 
complètement désagrégés, leur emplacement étant occupé par des granules ou des 
taches ferrugineuses; probablement en mauvais état lors de la sédimentation; 

— « peu de chlorite; 

— s nombreux minéraux accessoires : apatité, grenat, sphène, granules de fer 
et surtout épidote; 

— 0 ciment contenant des granules de calcite (environ 1/15° de la surface de 
la lame) et une matière amorphe, isotropé, très peu abondante, Les grains sont 
serrés les uns contre les autres, 

. * Roche qui ne semble pas altérée mais dans laquelle certains minéraux étaient 
térés, » 

Les échantillons contiennent de 1,30 à 2,16 %, de calcium, de 4,20 à 4,40 %, de 
fer : la teneur en calcium n'est pas tout à fait la même pour des échantillons pris 
strictement dans le même bloc (Institut Pasteur du Cambodge). 

Ces analyses, sur pierre aussi fraîche que possible, confirment que les grès gris 
contiennent nombre de minéraux (notamment des biotites et certains feldspaths) 
déjà altérés lors de la sédimentation. 

Par contre, elles montrent qu'un nombre important de feldspaths calco-sodiques 
sont très frais, La teneur en calcite est faible, 





4. Les expériences suivantes ont été faites sur cette pierre (grès gris), A 
l'Institut Pasteur de Phnom Penh (Me Goueffon), un échantillon de 40,74 grammes 
a été desséché à 60 pendant 24 heures, ce qui réalisait, en les exagérant un peu, 
les conditions de la saison sèche, L'échantillon sec (35,88 g) a été placé dans une 
eau de pluie de pH 5,9 contenant 0,68 mg/litre de NO%. Après 78 heures de contact 
le pH était monté à 8,3 et l'eau contenait 6,40 mg/litre de CaO. Une action chimique 
immédiate de la pluie sur un échantillon est donc indiscutable avec dissolution 
de calcium. 

Mais un échantillon de la même pierre (14,681 g) a été placé à Paris (M. Guez, 
Laboratoire de l'Institut de Géographie) dans une eau distillée de pH 5.1. Au bout 
de 48 heures, le pH était de 8,4; au bout d'une semaine de 7,9 et l'eau contenait 
1456 mgj/litre de CaO, 0,46 mg/litre de Na et 1,16 mg/litre de K. Des résultats 
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analogues ont été obtenus avec un autre échantillon de 10,9 grammes : le pH de 
l'eau distillée passait en 4 jours de 4,7 à 7,4. S'il y a bien ici une action chimique 
immédiate sur le grès gris frais, avec dissolution des alcalins, cette action ne résulte 
donc pas de la nature propre des eaux météoriques tropicales, ni de leur teneur 
en NO, puisqu'elle se produit avec une eau chimiquement pure ne contenant que 
du gaz carbonique. 

H semble même, d'aprés d'autres expériences, que l'eau distillée agisse plus vite 
et plus efficacement qu'une eau à laquelle a été ajouté de l'acide nitrique (15 mg/ 
litre) mais ceci demanderait confirmation. 

L'action chimique de l'eau distillée peut être due soit à la présence de COS, 
soit à une action d'hydrolyse. Cette action se traduit non pas tant par la dissolution 
de la calcite que par la dissolution des alcalins des feldspaths calco-sodiques ou 
des orthoses. 


3. Par contre, il n'y a pratiquement sucune action chimique ni de l'eau distillée, 
ni de l'eau météorique, sur des grès gris de monument, apparemment frais. 

Ün échantillon de Bayon [ placé, à Phnom Penh, en août, septembre et octobre 
dans une eau de pluie renouvelée toutes les 48 heures ne modifie que très faible- 
ment le pH de cette éau : 


21 août, le pH passe en 48 heures de 5,6 à 6,4: 

24 août, le pH passe en 48 heures de 6,5 à 6,7; 

28 août, le pH passe en 48 heures de 6,4 à 6,5: 

16 septembre, le pH passe en 48 heures de 6,05 à 6,25: 
19 octobre, le pH passe en 48 heures de 5,9 à 6,2. 


Encore faut-il ajouter qu'il y a des résultats nuls et même des résultats négatifs 
(le pH a baissé au bout de 48 heurrs). 

Des pierres d'Angkor Vat et de Vat Phnom Krom placées dans une eau distillée 
de pH 4,5 n'avaient que très peu modifié le pH de cette eau en 135 jours : il était 
passé à 9.2. 

L'action chimique de l'eau pure ou de l'eau météorique cesse donc assez rapi- 
dement. C'est une action « primaire » qui ne provoque pus l'eitenent, Elle sat 
suivie soit d'une action bactérienne, soit surtout d'une action « physique », telle 
que décrite ci-dessus qui est finalement plus efficace, Mais l’action chimique affai- 
bit incontestablement la roche et prépare les autres actions. 


Paris, novembre 1962. 
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Dar 
Louis-Charles DAMAIS 


V. PUBLICATIONS 
DU SERVICE ARCHÉOLOGIQUE DE L'INDONÉSIE 


Poursuivant notre effort de faire connaître aux lecteurs de langue française 
les publications indonésiennes qui leur sont probablement difficilement accessibles, 
nous passerons cette fois en revue les ouvrages parus depuis 1950 jusqu'à ce jour 
du Service Archéologique de l'Indonésie lequel, en dépit de nombreuses difhicultés, 
continue à assumer la tâche de conservation, de reconstruction et de fouilles de son 
prédécesseur, même si pour le moment il faut se contenter d'uné échelle modeste. 

Nous décrirons plus en détail les publications rédigées en indonésien ou en 
néerlandais ét traitant de l'archéologie et de l'épigraphie. Nous serons par contre 
assez brefs sur celles publiées en anglais qui sont plus facilement accessibles ainsi 
que sur celles touchant à la préhistoire, qui sort entièrement de notre compétence 2), 


Voici la liste alphabétique des publications examinées ci-dessous : 


Amerta, No. 1, Djakarta, 1952........ Meet es a arrete cusiisss 006 
Amerta, No. 2, Diakarta, 1954.......,..,,.,.,.444sssssssssssrssssses 540 
Amerta, No. 3, Djakarta, 1955................ PL AU Suede DJOÙ 


Berita Dinas Purbakala, No. 1, New Investigations on the lower palaeolithic 
Patjitan Culture in Java, par H. R. Van Heekeren, Djakarta, 1955..... 577 
Berita Dinas Purbakala, No. 2, Proto-Historic Sarophagi on Bali, par 


HR: Van Héckuren, Djskarte, 1065,::5scaseereusstscescsesseo, OTÛ 
Bérita Dinas Purbakala, No. 3, The Urn Cemetery at Melolo, East Sumba, 
par H. R. Van Heekeren, Djakarta, 1956,...,.......,,,.,...4...... 578 
Berita Dinas Purbakala, No. 4, Short Inscriptions from Tjandi Plaosan Lor, 
par J. G. De Casparis, Djakarta, 1958....... SE De RESULT in ue an 578 
Laporan Tahunan Dinas Purbakala R. I., 1950, Diakarta, 1952.......... 562 
Laporan Tahunan Dinas Purbakala R, L, 1951-1952, Djakarta, 1958... 564 
Laporan Tahunan Dinas Purbakala KR, I, 1953, Diakarta, 1959.......... 912 





UT Voir les précédents comptes rendus d'ouvrages sur l'Indonésie : [1] REFEG, XLVII, 1955. 
621-654: [11] BEFEO, XLVIIL, 1957, 607-698; [LU] BEFEO, XLIX, 19659, 679-746 et IV BEFEO, 
L-2, 1962, 417-518. 

(1 Nous garderons l'orthographe officielle des toponymes actuels bn première fois qu'ils seront 
cités, en indiquant, si c'est nécessaire, la prononciation entre crochets dans notre transcription. 
Pour les toponymes anciens, nous n'emploierons d'une façon générale que notre transcription. 
Les autres mots on remarques entre crochets sont également de nous. 


ni LOUIS-CHARLES DAMAIS 


Peninggalan-peninggalan purbakala di Gunung Fenanapnnen Djakarta, 


1061... _…shonsssesenend id den dite NN SN EN FT TENS 916 
Prasasti Indonesia I, Inscripties uit de Cailendratijd, par I. C De Casparis, | 

Bandung. 1980 :.:42222u eee. resumedieseinaetieds 318 
Prasasti Indonesia Il, Selected Inscripiiônes from the Tth to the 9tk Century : 

À. D. par J. G. De Caspanis, Bandung, 1956.,... His rEr ie . 518. 
Sekitar Penjelidikan Purbakala, Diakarta, 1952. sed rasée sus 536 
À potter Temuan benda2 purbakala (extrait de Berita MILP. j,  Diakarta 

1961... eee cu ae SERRE de Ce SE Se FER USCS EEE 919 

Li 
. + 


Sekitar Penjelidikan Purbakala. « A propos des recherches archéologiques », 
Dinss Purbakala Republik Indonesia, [Djakarta], 1952, 24 p., 122 illustrations 
dont 19 photographies et trois dessins (en indonésien). 

Comme le texte des notices publiées dans cette brochure a été repris dans la 
publication suivante, nous ne les discuterons pas séparément "1, Elles forment 
les notices que nous avons numérotées 1 à 4 dans Amerta, No. L. 


Amerta. Warna warta kepurbakalaan. « Amarta. Nouvelles archéologiques », 
No. 1, 1952, 52 p., avec 46 dlustrations (dessins et photographies) [en indonésien]. 

Cette publication est destinée à intéresser le public indonésien aux travaux 
du Service archéologique et à le tenir au courant de ceux-ci. 


Après une brève introduction (Kata Pendahuluan) [p. 2], on trouve successive. 
ment (2) : 


(1] Untuk apa Penjelidikan Purbakala ? « Dans quel but fait-on des recherches 
archéologiques ? » (p. 4-10), par A.J.B.K. (A. J. Bernet Kempers), 

L'auteur qui était alors Directeur pi. du Service Archéologique, expose dans ces 
quelques pages les raisons des recherches archéologiques, leur importance pour 
une meilleure connaissance de l'homme en général aussi bien que de son propre 
pays et la nécessité qu'il y a à continuer l'œuvre entreprise. 


[2] Bangunan-bangunan Æuno, penggalian dan pemugaran. Pekerdjaan 
Seksi Bangunan Dinas Purbakala, « Les monuments anciens, fouilles et restau- 
ration. Les travaux de la section de reconstruction du Services Archéologique » 
(p. 10-15), signé V.R.v.R. (V. R. van Romondt). 

Cette contribution met surtout l'accent sur le travail de restauration, la recherche 
des pierres, leur classement selon leur forme, les assemblages provisoires sur le 
sol des pierres retrouvées pour chaque partie du monument. Enfin, si le nombre 
d'éléments retrouvés est suffisant et qu re n'y ait pas de doute sur la forme originale, 
on peut passer à la reconstruction elle-même. 


Il donne en exemple le Tjandi Gebang (Candi Goban) près de Yogyäkarti 





1 Dies 24 illustrations publiées dans cette brochure, trois seulement n'ont pas été reproduites 
dans Amerta, 1, mais l'une d'elles a té remplacée par une autres leur distribution dans Le tente est 
également un peu différente. 

E Nous 0e donnons qu'un bref résumé des articles de cette publication que nous avons, pour 
la commodité des références, mumérotés de 1 à 10. Nos propres remarques seront toujours dans 
Les notes au bas des pages. 
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(fig. 7) (D, Par contre, il arrive souvent que les pierres retrouvées, surtout de la 
partie médiane d'un temple, ne sont pas en nombre suflisant, ce qui empêche 
d'obtenir une certitude concernant les proportions originales. Dans un tel cas, 
toute anastylose est impossible, ce qui fait que par exemple le Caudi Jawi, dans 
l'Est de Java, n'a pu être reconstruit entièrement (fig. 10 et 11). 


[3] Penjelidikan Prehistori, «Recherches préhistoriques», p. 16-21, par H.R.v.H, 
(H. K. van Heekeren). 

L'auteur remarque, après une énumération des différente hommes fossiles de 
Java, qu'il n'est pas une région sur terre où l'on ait retrouvé une telle variété de 
types, bien que les recherches ne soient pas encore très avancées, On sait également 
quels animaux entouraient ces hommes fossiles : des variétés inférieures d'éléphants, 
de rhinocéros, d'hippopotames, de cerfs, etc., ainsi que des buffles et des tigres 
géants. Toutes ces espèces ont disparu aujourd'hui et ont été remplacées par 
d'autres. Il cite ensuite les trois cultures qui se sont selon lui succédées en Indonésie 
avant l'arrivée des Indonésiens qu'il situe vers 2.000 ans avant l'ère chrétienne, 
Suivant une théorie déjà ancienne, i les fait venir « très probablement » du Yun- 
nan 2. Il termine par quelques mots sur le travail du préhistorien. 


(4] Penjelidikan Prasasti. Tugas Ahli Epigraft Dinas Purbakala. «Recherches 
sur les chartes, La tâche de l'épigraphiste du Service archéologique», p. 21-24, 
par J. G. de C. (J. G. De Casparis). 

Cette contribution donne une idée non seulement de l'importance des inscrip- 
tions pour la reconstruction de l'histoire ancienne de l'Indonésie, mais aussi des 
difficultés que présente leur déchiffrement, étant donné, trop souvent, le mauvais 
état des pierres, La traduction de ces textes officiels dont le style différe nettement 
dés ouvrages littéraires présente aussi des problèmes particuliers. Enfin, il y à la 
publication de tous les documents retrouvés qui est nécessaire, afin que les autres 
spécialistes puissent, le cas échéant, donner leur avis sur les points difficiles, 
L'auteur termine sur l'importance des données d'ordre culturel et juridique que 
les chartes peuvent également fournir, et en donne quelques exemples, 


On trouve ensuite Pembinaan kembali Tiandi Prambanan, à La Reconstruction 
du Candi Prambanan , 

Ce titre groupe deux discours prononcés le 16 janvier 1952 à l'occasion de Îa 
pose du sommet du temple de $iwa Mahâdewa reconstruit par anastylose et qui 
fait partie d'un grand complexe situé près du village de Prambanan, La voix 
populaire l'appelle Caudi Lärë Jongran. 


[5] On a en premier lieu Menjambut tertjapainja puntjak Tjandi Prambanan. 
« À l'occasion de la pose du sommet du Canpdi Prambanan », par le prof, Dr A. J. Ber- 
nét Kempers (p. 25-31). 

L'auteur cite tout d'abord la légende encore bien connue à Java qui voit dans 
la statue de Durggä Mahisäsuramardini au côté Nord du temple de Siwa la fille 
de Ratu Bâkä, nommée Lärä Jongrany, qui avait exigé de celui qui demandait 
sa main, Raden Bandun, de lui bâtir un palais en une nuit. Voyant qu'il allait 





A1 Nous indiquerons quelquefois le numéro des figures auxquelles se rapporte le texte, 
4! Soit dit en passant, cette hypothèse aurait besoin d'être soigneusement revue et discutée. 


35. 





réussir, elle imagina une ruse pour qu'il manquât une statue lorsque l'aurore 
parut. Elle fut punie en étant métamorphosée en pierre (, | 

L'auteur retrace ensuite l'intérêt suscité par les ruines du Candi qui n'était plus 
qu'un monceau informe de pierres 1 y a une centaine d'années. Le premier à 
s'y intéresser fut J. W. Ijzerman, qui en 1885, était président de l'Association 
archéologique de Yogyäkartä. H obtint quelque argent du gouvernement, mais 
ne put que déblayer l'intérieur du temple de Siwa, ce qui d'ailleurs représenta 
environ 500 m° de pierres. Quatre ans plus tard, ce fut Groneman, médecin à 
la Cour du Sultan, qui eut l'idée louable de nettoyer l'espace entourant les trois 
grands temples, mais, ce faisant, il fit malheureusement jeter au loin toutes les 
pierres tombées, qu'elles soient ornées ou non, ce qui en fit un nouveau tas qui ne 
différait guère de l'ancien, sauf qu'il n’était pas à la même place (fig. 27). 

Au début de ce siècle, ce fut Van Erp qui commença à restaurer le temple de 
Siwa. C'est à cette époque que fut fondé le Service archéologique qui entreprit 
de conserver et de restaurer non seulement le Candi Prambanan, mais aussi les 
autres monuments anciens. Le premier travail de reconstruction fut fait dans 
l'Est de l’île. C'est en 1918 que Perquin entreprit de faire le tri des pierres dispersées 
du complexe de Lärä Jongran. I ne se doutait pas qu'il se passerait 34 ans avant 
que la reconstruction du temple principal soit terminée. Les premiers essais ne 
furent pas toujours heureux et il fallut souvent corriger ceux-ci et changer les 
pierres de place. 

En 1932 et 1953, on termina la reconstruction des deux petits temples situés 
au Nord et au Sud du terrain (fig. 25). Cette reconstruction prouva qu'il était 
possible de retrouver la forme originale des monuments à la condition que le nombre 
de pierres soit suflisant. 

Jusqu'en 1937, on se borna à faire sur le sol des assemblages d'essai des différents 
étages du monument, C'est seulement cette année-là que commença la reconstruc- 
tion proprement dite, des crédits spéciaux ayant été accordés par le gouvernement. 
On avait compté sept ans pour la terminer, Mais la guerre vint interrompre Îes 
travaux et ce n'est qu'au bout de 14 ans que le temple de Siwa, haut de 47 m, 
est enfin terminé. 

L'orateur cite encore diverses personnes qui ont contribué, chacun selon ses 
capacités, à cette reconstruction, Îl termine en insistant sur le fait que cette recons- 
truction du temple de Siwa n'est qu'une partie du travail de la section qui s'en 
occupe. Ï y a aussi les assemblages provisoires des pierres provenant des temples 
de Brahma et de Wisqu, la reconstruction des templions (plus de deux cents) qui 
entourent les six temples principaux (fig. 23 et 26) et les travaux à accomplir ou 
en cours dans d'autres complexes. 


[6] On trouve ensuite Pekerdjaan membina kembali Tiandi Prambanan. « Le 
travail de reconstruction du Candi Prambanan », par le prof, Ir, V, KR. van Romondit 
(p. 31-34). 

Dans ce discours, l'orateur rappelle également les travaux effectués auparavant, 
en insistant sur le côté technique et en donnant quelques détails sur la façon de 
déterminer quelle position chaque pierre retrouvée occupait dans le monument. 
Et, s'il reste toujours des pierres manquantes, celles qui ont été retrouvées ont 
suffh à donner la certitude absolue que la reconstruction est correcte, Pour éviter 
qu'un tremblement de terre ne vint détruire le temple — ce qui est certainement 








5 On reconnait ici un thème folklorique très répandu dans le monde, Malheureusement, l'étude 
des légendes en Indonésie, où diverses influences ont joué, est à peine entamée, 
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arrivé dans le passé — on a utilisé du béton armé pour renforcer sa solidité. Il 
reste encore du travail à accomplir pour que la reconstruction soit complètement 
terminée. 

Ayant fait remarquer l'importance d'une telle œuvre pour la culture de l'Indo- 
nésie, il termine en insistant sur le dévouement de tous ceux, dessinateurs, inspec- 
teurs, contremaltres et ouvriers qui ont participé aux travaux, même dans les 
moments les plus difficiles, et sans lesquels la reconstruction eut été à peu prés 


impossible. 


[7] Amertamanthana, par KR. Soekmono (p. 35-39). H s’agit, ainsi que le titre 
l'indique, du « barattément de la mer » dont l'auteur donne un résumé d'après 
le Mahäbhärata. I reproduit ensuite, d'après le Tantu Pangolaran, le récit du 
transfert du Mahämeru de l'Inde à Java afin, selon ce texte, que l'île reste fixe. 
Toujours selon le Tantu Paygalaran, ce sont les fragments du Mahämeru qui, 
tombés au cours de ce transport, formèrent les montagnes de Java. Il introduit 
ainsi une photographie d'un récipient en pierre de Pejeg (Bali [ñg. 29] qui semble 
bien en effet représenter le barattement de la mer. Une seconde photographie d'une 
pierre provenant de Java (fig. 30) a été identifiée par Stutterheim comme représen- 
tant le transport du Mahämeru tel qu'il est décrit dans le Tantu Pangalaran 1, 


[8] Makam2 Islam di Sulawesi Selatan. « Les tombeaux musulmans à Sulawosi 
méridional », par V. R. Van Romondit (p. 39-42). 

Intéressant article sur des tombesux musulmans du Sud de Sulawasi qui n'avaient, 
croyons-nous, pas encore té décrits jusqu'ici. Îls ne sont pas très anciens (la plu- 
part datent du xvn et du xvin® siècle E.C.) mais sont intéressants à plus d'un 
point de vue. On en trouve en particulier à Goa, Tallo, près de Makasar: à Bukaka 
près de Bone, à Watallamuru, et près de Masamba, etc. Seul ce dernier date de la 
fn du xvi* siècle. Particulièrement bienvenus sont les photographies et dessins de 
quelques tombes (fig. 31 à 37). 


[9] Berdarmawisata ke Ratubaka. « En excursion au [plateau de] Ratu Bâka s, 
par À. J. Bfernet] Kfempers], (p. 43-49), 

Récit d'une excursion archéologique au plateau de Ratu Bäkâ où les fouilles 
systématiques n'ont commencé que peu avant la guerre, en 1938. La superfcie 
tutale du site est de trois hectares environ. Îl ne s'agit probablement pas d'un temple. 
En tout cas, il est d'un plan unique à Java (fig. 40 à 43). Le tout est encore assez 
énigmatique. On y à trouvé une statue bouddhique, mais aussi quelques autres 
qui sont hindouistes. Plusieurs inscriptions dont certaines sont brisées aideront 
peut-être, lorsqu'elles seront intégralement publiées, à percer le mystère. La notice 
se termine par une courte bibliographie. 


[10] Artje Buddha perungeu dari Sulawesi, « Une statue de bronze du Boud- 
dha provenant de Sulawasi », par J. O.-B, (Mme J. Oey-Blom). 

IL s'agit de la statue de Bouddha trouvée près de la côte ouest de Sulawosi 
central, à Sikendeng (fig. 45). Elle est décrite comme représentant Dipahkara, 
de facture non indonésienne et de style Amaräwatt (2), 


Ai Cette pierre est maintenant au musée de Djakarte, n° 383 a. 

(#1 On comparera cette statue avec celle de Déng-duong maintenant au musée de Hä-ndi et dont une 
photographie se trouve dans G. Maspero, Le royaume de Champa, Paris, 1928, pl. XX VIIL face 
à la p. 168. Sur la statue de Sulawasi, voir aussi l'étude du Prof. Bosch dans TBG, 73, O1, 405-513. 
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Le papier se ressent des difficultés budgétaires, mais le choix des illustrations 
est excellent. 


Amerta. Warna warta kepurbakalaan, « Amarts. Nouvelles archéologiques », 
N.2 [Djarkarta], 1954, 47 p. avec 33 photographies et dessins dans le texte non 
numérotés. 


Cm trouve successivement : 


1. Laporan singkat Dinas Purbakala tahun 1952, « Bref rapport du Service 
archéologique pour l'année 1952 » (p. 3-6). 

Cette contribution donne une idée des travaux accomplis pendant l'année 1952 
par le Bureau central du Service archéologique à Djakarta et par ses branches à 
Yogyäkartä et à Bali. 

Nous ne mentionnerons ici que les recherches préliminaires effectuées à Ngem- 
bon {[gambon] près de Ungaran [Uraran], dans lé Centre de Java, Le sanctuaire 
en question semble avoir été construit près d'une source et comporte diverses 
caractéristiques assez étranges. On se souviendra que c'est dans la même région 
que se trouvent les différents complexes appelés Godon Sänä qui sont, semble-t-il, 
parmi les plus anciens de Java. 

À Bali, il est parlé de la découverte d'un ermitage taillé dans le roc à Tagal 
Lingah Le long de la rivière Pakarisan, donc de même caractère que celui du Gunun 
Kawi, mais plus au Sud. Il est aussi de moindre importance. Un autre ermitage 
fut également découvert au Sud de Tatiapi, sur une rive de la rivière Kalobutan. 
On ne connaissait jusqu'ici à cet endroit qu'un cagdi taillé dans le roc. 

Les travaux effectués à Guä Gajah et au Purâ nommé Kobo Edan à Pejen sont 
également mentionnés {l), 


2. Peninggalan? purbakala disekitar Malang, « Ruines archéologiques aux 
environs de Malan », (p. 7-19), par Mme le Dr J. Oey-Blom. 

Après une brève introduction, on trouve quelques descriptions détaillées : 

19 Du Candi Jago (bouddhique) datant de 1350 EC, environ, du Candi Kidal 
(Siwalte) qui est relié selon le Nägarakortägama à Anusapati, le roi de Sinäsari 
qui mourut en 1248 EC. 


29 Du Candi Sinäsari ($iwalte) qui est le tombeau [ou le mausolée] de Kaorta- 

le dernier souverain de la dynastie de Sigasari. Ce temple n’a pas été ter- 

miné et comme la partie supérieure est plus ornée que la partie inférieure, il est 
clair que l'ornementation se faisait de haut en bas. 


39 Le bassin de Watu Gode qui doit dater du xrvt siècle, 

4 Le stüpa de « Sumberawan » (nom qui semble provenir de Sumbor Rawan) 
qui a pu Être reconstruit par anastylose, d'une facture extrêmement sobre, sans 
aucun ornement. Certains supposent qu'il s'agit du lieu nommé Kasuranganan 


dans le Nägarakertägama. S'il en est ainsi, ce stüpa aurait été construit après 
1359 EC, 





On trouvent plus de détails dans notre compte rendu du KRopport archéologique pour 1952 
(voir plus lom). 
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59 Le Candi Sängäriti qui est Siwaîte et, par son style, est relié à l'art de Java 
Central. Il a été construit sur une source, asséchée depuis. Il peut dater du 
vue siècle EC, 

6 Le Candi Badut dont les ruines furent découvertes par hasard en 1923 (1, 
lei encore, on trouve des caractéristiques de l'art de Java Central. Il a pu être 
reconstitué par anastylose, sauf en ce qui concerne le sommet pour lequel une 
certaine incertitude règne. On sait que l'inscription de « Dinojo » [Kañjuruhan] 
datée de 760 EC., a été trouvée dans la même région et le temple est au moins 
contemporain de cette inscription, sinon plus ancien, Faisant face à l'entrée, se 
trouvaient trois templions dont il reste les fondations. Un VNandi se trouve dans 
celui du milieu et celui du Sud contient un linga avec yoni. On pense immédiate- 
ment à la disposition du complexe de Prambanan, malgré de nettes différences. 

Des recherches aystématiques dans toute cette région restent encore à faire, car 
il y a des restes de la même époque dans plusieurs localités dés environs. 


3. Peninggalan? purbakala di Padang Lawas, + Ruines archéologiques à 
Padar Lawas », (p. 20-31) par Mt Dra. S. Soeleiman, 

L'auteur décrit les ruines relativement nombreuses qui se trouvent principale- 
ment à proximité de deux rivières, le Aeq Panai et le Aeq Barumon, à Soumatra'®!, 
Elle rappelle qu'un royaume de Panai est cité dans deux inscriptions du Roi indien 
Räjendracola 1 en 1025 et en 1030, en souvenir d'une expédition qu'il fit en 1023 
contre le royaume de Sri Wijaya-Kadäram qui semble s'être étendu des deux côtés 
des détroits. Il est évidemment impossible de savoir si Räjendracola eut pendant 
un cértain temps un véritable pouvoir politique ou si, ce qui semble plus probable, 
le pays, une fois l'orage passé, reprit son indépendance. 

Panai est également cité dans le Nägaraksrtägama sous la forme Pane, comme 
uné dépendance de Majapahit, en 1365 EC. 191, 

Étant donné que l'on sait que Panaiï existait au moins en 1025 et en 1365 EC., 
on peut admettre que tous ces biarä ont été construits du xI* au xrv° siècle, car 
aucun d'entre eux n'est daté. 

L'auteur rappelle ensuite que Schnitger considérait que le complexe de Muarà 
Takus avait été construit au x siècle, tandis que Krom admit qu'il datait de 
825 EC. donc en pleine période de Sri Wijaya. 

D'autre part, continue l'auteur, les quelques inscriptions trouvées dans la région 
de Padan Lawas nous fournissent des dates qui s'échelonnent également du 
xté au xrve siècle EC. ces limites étant fournies en partie par des millésimes, en par- 
tie par la paléographie. 


Voir une photographie p. ? de ce numéro d'Amerto et surtout dans OF, 1923, Ge. 2 (face à 
ln p. 86), et OF, 1929, fig, 16-23, et IVL | 

Nous ne pouvons évidemment songer à donner dans ce compte rendu une bibliographie, méme 
sommaire, des antiquités décrites. Nous n'indiquerons que quelques articles ou reproductions 
particulièrement importants où plus facilement accessibles. 

(2) Meg est une forme dialectale soumatranaise de air, ici duns le sens de « rivière +, Les dialectes 
du Sud emploient tai, qui est une autre évolution phonétique du même mot. 

4] Disons ici que les monuments qui subsistent sont tous appelés par les babitanie biard, qui 
vient directement du sanslkrit iihdra, Comme ces monuments eux-mêmes ne peuvent avoir té des 
mounstères, il est probable que les monastères qui étaient attachés à chacun d'eux et étmient construits 
en matérimux périssables, ont disparu, Le nom de hiard qui devait désigner ariginairement tout Îe 
complexe, a fini par s'appliquer aux monuments en briques qui ont résisté au temps et qui semblent 
être en grande majorité des stäpa. 
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Elle rappelle l'inscription du Biarä Si Joreg Bolagah datée de 1179 EC, (1 
ainsi que deux plaques d'or inscrites portant quelques phrases en écriture « pré- 
nâgari » laquelle, d'après la forme des aksara, peut se situer au xt où au 
xive siècle EC. 

A Aeq Sankilon, une inscription également en écriture « pré-nägari », doit dater 
du milieu du xrvt siècle EC, 

Elle passe ensuite à l'inscription de Porlek Dolok datant, dit-elle, de 1245 EC. 
écrite d'une part en écriture paléo-javanaise et de l'autre dans une lingue du Sud 
de l'Inde (#1, 

Au Biarä Si Topayan se trouvent deux inscriptions dans une écriture paléo- 
javanaise qui pourrait, ajoute-t-elle, être à l'origine des alphabets batak modernes. 
Elle reproduit aussi le chronogramme que Goris a cru déterminer sur ls seconde 
et qui correspond à 1235 EC. 

En dehors de ces quelques données positives, on a le fait, négatif celui-là, qu'au- 
cun nom royal n'est indiqué ou n'a pu être déchiffré. 

L'auteur expose ensuite ce que l'on peut déduire des quelques sculptures con- 
ervées. Il s'agit en grande majorité de ruines bouddhiques et les statues indiquent 
une forte influence du « Wajrayäna ». Suivent quelques considérations sur Îles 
différents courants dans le Bouddhisme et les inscriptions qui semblent indiquer 
une mfluence wajrayäniste, 

Les statues de Heruka et de Bhairawa pointent, dit-elle, dans la mème direction. 

À côté de ces données bouddhiques, on a la preuve de la présence du Siwaisme, 
ainsi qu’en fait foi une statue de Ganeéa trouvée à Aeq Sankilon. Les ruines d'un 
monument à Bars qui s'inscrivent dans un carré et n'ont pas la forme d'un stüpa 
ont fait penser aussi qu'il s'agissait d'un temple Srwaîte. 

L'auteur donne ensuite quelques détails sur le plan des différents biard et 
certains détails d'architecture, pour autant que l'état des ruines le permet. Ainsi 
les têtes de Banaspati (presque toutes disparues) et les makara qui renferment 
dans leur gueule un petit raksasa. 

Les murs extérieurs des biarà étaient recouverts de plâtre ainsi que les murs 
intérieurs de certains d'entre eux. I n'en reste plus que des fragments qui per- 
mettent cependant de voir que la décoration était extrémement simple : feuilles 
et motifs de fleurs. On n'a retrouvé aucune trace de reliefs parlants sur les murs 
extérieurs, ce qui est très regrettable, Les quelques bas-reliefs que l'on trouve, 
par exemple aux Biarä Bahal et Biarâ Pulo, représentent des hommes, des ani- 
maux où des raksasa dans des attitudes de danse, Il y a aussi dés êtres mixtes : 
hommes à tête de bufile ou d'éléphant, etc. 

On trouve encore des représentations de musiciens analogues à celles du Candi 
Panataran à Java Oriental qui date du x siècle EC. 

L'auteur décrit ensuite quelques statues de pierre et de bronze qui ont été consi- 
dérées comme provenant de l'Inde du Sud et qui sont en général fort ruinées. 





0 L'mscription de Si Joren Balagah porte Le n° E 7 dans nos EET, II et IV. 

1 11 s'agit d'une inscription bilingue, vieux-malais et tumoule, qui date non pas de 1245 EC., 
mais de 1135 Saka — 25 octobre 1213 EC, (cf. EET, III, n° E B et EET, IV, 206-209), 

M) CE OF, 1980, 243, d'après la trinecription de Bosch dans le même 04, 135. On consulters 
la reproduetion de ces inscriptions à la planche 43 du même CF, 

Nous doutons personnellement de la valeur numérique des termes employés qui me sont intro 
duits par aucun mot signifiant « année + ou « ère ka s ot qui sont en outre des anthroponymes, ce 
qui rend une valeur numérique a priori peu probable, Nous croyons qu'il n'y à 1 aucun chrono- 
gramme. 
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Mais il est de toute façon certain que s'il y a des statues qui proviennent vrai- 
ment du Sud de l'Inde, il y en a d'autres qui ont été faites sur place, témoin le 
Lokanätha trouvé dans la même région, à Gunur Tua dont la date est donné 
comme étant 1024 EC, (1) et qui porte une inscription en malais donnant le nom 
de l'artisan, suivie d’une stance en sanskril, À sa gauche se trouve une Türä, mais 
la figure de droite a disparu. 

Pour terminer, l'auteur fait remarquer que tout cel art de Padan Lawas (ou de 
Panai pour employer le nom ancien) a un style bien particulier, que certains 
voudraient appeler « Hindu-Batak », de même qu'on dit « Hindu-Djawa » a, 

Tous des biark ont un plan analogue, ce qui leur donne une certaine unité, Les 
makara sont souvent asymétriques, ce qui est aussi un signe distinctif. 

En dehors des photographies dont plusieurs avaient déjà été publiées, on trou- 
vera une petite carte donnant la situation des principaux sites al, 


4. Sebuah tjandi timbul kembali (p. 3345), « Un Candi réapparait », par 
le professeur Ir. V. R. van Romondit. 

L'auteur raconte comment, en novembre 1936, le Service archéologique fut 
averti qu'on venait de trouver, dans la région de Yogyäkartä au Sud du village 
de Goban, une statue de Ganésa dans un lieu où les habitants venaient prendre 
des pierres leur servant pour leurs maisons *. On ne se doutait pas alors qu'il 
serait possible de reconstruire un petit Candi de la première période de Java 
Central. 

Le premier examen du Canésa révéla non seulement qu'il était d'excellente 
facture, mais aussi qu'il avait appartenu à un monument el n'avait donc pas 
formé une statue indépendante. On fit d'abord des fouilles d'essai qui se révélèrent 
fructueuses. Elles furent alors continuées et à 2 mètres environ de profondeur, 
on retrouva le niveau ancien du sol, Comme c'est souvent le cas, il fut assez facile 
de reconstituer le soubassement et le sommet du temple, mais pour la partie 
médiane les lacumes étaient plus nombreuses. Coinme cependant il n'y avait pra- 
tiquement pas deux pierres ayant exactement la même forme, il fut enfin possible 
de déterminer la hauteur exacte du corps du Candi. Beaucoup de pierres du monu- 
ment original avaient disparu et il fallut en tailler de nouvelles, que fournit uns 
rivière qui coule à l'Est du Caydi. Muis il fut malheureusement impossible de 
retrouver les éléments de la porte d'entrée, de sorte qu'elle ne put être recanstruite, 

H y avait difficulté à déterminer vers quelle direction de l'Espace la porte du 
temple se trouvait, car elle est à Java soit vers l'Est, soit vers l'Ouest, Heureusement, 





(1) Lei encore, nous avons corrigé dns notre EEÏ, HI cette lecture de H. Kern qui n'a pour aulani 
que nous sachions jamais eu l'original entre Les mains et a di être trompé par un fac-similé détec- 
tueux. La seule pabbographiquement possible est il Sakn = 30 mars 1049 EC. (cf. n° E 6 de notre 
FET, VI et aussi EEI, TV, 207-208). 

(2) Nons ne voyons personnellement pas l'utilité de telles désignations. I s'agit peut-étre d'un 
qui sont devenues Les Hatak et les Minagkabaw actuels, il semble plus prudent de parler simplement 
d'art soumatranais ancien, l'inspiration religieuse pouvant être aussi bien bouddhiste qu'hindouiste. 
Îl est temps qu'on se défisse de telles dénominations, « himlou + ne devant proprement désigner 
qu'un groupe de doctrines et non être employé comme cthnique. 

(a) Cette carte est reproduite d'aprés F. M. Schnitger, The Archaeolagy of Hindoo Sumatra 
(En ternatfonales Archive für Ethnographie, Supplement tu Band XXXVI, Loiden, 1447, pl. XXL 
Qu tro ‘également dans cet ouvrage la photographie de tous les monuments et statues décrits 
dans l'article en dehors de celles qui y ant été également reproduites. Voir encore UF, 1930, planches 


29 à 43. 
L&l Voir une reproduction p. 35 de l'article et dœun OF, 1936, fig. 24. 
35" 
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le piédestal sur lequel reposait le Ganésa fut retrouvé avec le petit canal servant à 
l'écoulement de l'eau lustrale, Comme ce dernier est toujours dirigé vers ls Nord 
et que, d'autre part, une statue de Ganéss sé trouve à Java toujours du côté opposé 
à la principale statue de la chambre intérieure d'un temple, on put déterminer que 
la porte d'entréé était tournée vers l'Est. 

Il reste encore, poursuit l'auteur, à méntionner quelques détails remarquables, 
Îl est certain que ce Candi m'avait pas d'escalier pour accéder au sanctuure. Ce 
cas est unique à Java. $e servait-on d'une échelle en bambou ? Il est aussi possible 
qu'on né soit pas entré dans le temple. 

Autre détail curieux : il est usuel que la statue principale d'un temple comporte 
eur son socle un petit canal pour l'écoulement de l'eau lustrale, ceci n'est 
jamais le cas pour les statues secondaires. Or, le socle du Ganésa de Gaban est 
pourvu d'un tel canal d'écoulement, ainsi qu'on l'a vu plus haut. 

Le sommet enfin présente aussi une caractéristique que l'on ne trouve pas 
ailleurs, Les monuments bouddhiques ont un sommet en forme de stüpa tandis 
que les monuments éiwaltes se terminent en « joyau» [raina]. Le Candi Goban 
par contre, est pourvu d'un sommet qui a la formé de la partie supérieure d'un 
liner. 

On voit à quel point un petit temple comme celui-ci peut être intéressant et 
poser différents problèmes sur lesquels les chercheurs devront exercer leur saga- 
cité 1), 

L'auteur termine par quelques considérations sur le rôle possible du Candi 
dans la société ancienne. 


5. Nekara2 perunggu, « Tambours de bronze» (p. 37-43), par H KR. van 
Heekeren, 

L'auteur de cette contribution débute en déclarant que, longtemps avant que 
l'influence indienne sé répandé en Indonésie, 1 y avait déjà une civilisation assez 
élevée que l'on appelle culture de Dông-som dont le début peut se situer vers 
300 avant l'EC., par la fusion d'éléments vieux-malais et chinois en Indochine 
et qui couvrit, peu après l'ère chrétienne, une grande partie de l'Indonésie jus- 
qu'à la côte nord d'Irian (2), 

Un des éléments importants de cette culture est formé par les tambours de 
bronze. [Il rappelle que déjà en 1682, Rumplius en envoya un d'origine inconnue 
au grand-duc de Toscane. En 1704, le même auteur écrivit quelques mots au 
sujet du tambour de bronze conservé à Pejen [Bali]. En 1883, un tambour de bronze 
fut exposé à Vienne, TL appartenait au collectionneur Hans Wilezek, qui l'avait 
acheté en 1880 à Florence. À cette époque, on ne savait rien de l'origine ou de la 
signification des tambours de bronze, La mème année, un tambour de bronze 
avec grenouilles fut montré à l'Exposition d'Amsterdam. Payer, un Autrichien 
qui avait longtemps été au service du roi de Siam, le reconnut comme venant 
d'Asie. 

En 1884, À. B. Meyer fit paraître un article détaillé sur 52 tambours, dont 40 
se trouvaient dans des musées ou des collections particulières À Dresde, Vienne, 


Ex Voir ls photographie du Candi p. 32. Cf. de plus OF, 1937, fig. 5.18: OF, 1938, pl. 5 et OF, 
939, pl L. 
(ay L'auteur ne fait que reproduire ici l'hypothèse courante pour laquelle on aimerait uvoir des 
arguments plus solides. 
Hrinn est Le nom indonésien de l'Île nommée par Les Européens Nouvelle-Guinée, 
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Rome, Paris, Londres, Leyde, Calcutta, Djakarta et Stockholm. Des simologues 
tels que F. Hirth, J. de Groot et W. Foy s'y intéressèrent. Mais l'article classique 
aur les tambours de bronze est dû à Franz Heger, qui parut en 1902 et dans lequel 
cet auteur décrivait 165 tambours. H. Parmentier en 1918 en cite 188, On en a 
trouvé encore depuis, en particulier en 1937, où fut découvert le fameux tambour 
de Hoang-Ho au Tonkin, ainsi que cinq autres très beaux dans l'ile Sangeang 
(San Yan] et sur la côte Est de Soumatra. 

L'aire de distribution de ces tambours va de la Mongolie intérieure et l'Indochine 
géographique à l'Indonésie jusqu'à l'archipel des Kai (1, 

L'auteur cite ensuite quelques sources chinoises où est mentionnée la fabrication 
de tambours par des non-Chinois de la Chine. IL en cite en outre deux, datés de 
30 et de 226 EC. 

Mais la fabrication et l'usage des tambours de bronze ont continué jusqu'à 
nos jours, en particulier en Haute-Birmanie et en Thaïlande. 

M. van H. rappelle ensuite les quatre types décrits par Heger dont le premier 
— Île plus répandu en Indonésie — comporte à sa partie supérieure un motif 
central en forme d'étoile à 8, 10, 12, 14 où 16 rayons. L'ornementation est très riche 
et comprend en dehors de motifs géométriques, des oiseaux à long bec volant vers 
la droite, des scènes de chasse, etc. Le corps du tambour comporte trois parties 
également très décorées, avec des hommes recouverts de plumes d'oiseaux, des 
bäteaux, etc. 

Le plus curieux est que les tambours les plus grands ont êté retrouvés dans la 
partie orientale de l'Indonésie : Bali, Salayar, Roti, Leti, archipel des Kai. Une 
douzaine a été trouvée à Java, mais ils sont loin d'égaler ceux de l'île San Yan ou 
de Salayar. A Tjibadak [Ci Badak] enfin, on a découvert dans le sol un tambour 
miniature (91 mm de hauteur), qui était certainement une offrande funéraire (2), 

Le tambour le plus grand connu jusqu'ici est La « Lune de Pejen » (à Bali}. Ha 
1,86 m de haut et son diamètre est de 1,60 m. I est encore très révéré par la popu- 
lation et il n'est permis à aucun étranger de le voir. Seul W.C. J. Nieuwenhuis 
fut en mesure de le dessiner et d'en donner une description détaillée (4), 

IL est très différent des autres tambours de bronze par ses proportions et son 
ornementation, C'est également à Bali, à Manuk Abä, que W. Spies a trouvé le frag- 
ment d'un moule en pierre qui a dû servir à la fabrication d'un tambour ana- 
logue à celui de Pejen, bien que plus petit 4). 

En 1937, le Contrôleur de Bima (dans l'ile de Soumbawa) trouva ing tambours 
de bronze et la table d'un sixième dans l'île San Yan, appelée aussi Gunury Api, 
près de Bima. [ls étaient encore révérés par la population qui s'en servait aussi 
pour appeler la pluie en les renversant, la partie creuse étant ainsi tournée vers 
le ciel, Le plus grand et le plus beau d'entre eux est appelé Makalamau. 1 mesure 
835 mm de haut et la table de percussion a un diamètre de 1,16 m. L'étoile qui 
occupe le centre de la table est à 12 rayons. Tout le tambour est richement décoré : 
oiseaux, motifs géométriques, maisons sur pilotis avec échelle, etc. Le costume 


i Ce petit archipel est situé dans l'Indonésie orientale, CF, Ailes. blud 26. L'Me Kur est lu 
plus à l'Ouest, entre H 5 et I 5. 

#! On en trouvers une reproduction dans CF, 1941, pl. 40, 

"4 [n'en est plus de même maintenant. Bien que le tambour se trouve actuellement sur une tour 
à quelques mètres du sol, on peut très bien en voir la table de percussion, car il est placé horisontals- 
ment, Seuls Les côtés restent invisibles au public, 

On trouvers une reproduction de la table de percussion dans Bali, Atlas Kebudajwan, Djnkarta, 
[11952], 6e. 105, Un petit dessin de Nieuwenhuis est à lu p. 29 du même ouvrage. 

Voir, pour une photographie de ce moule, Goris-Dronkers, Bali, Atlas Kebudajoan, pl 106, 
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de certains personnages, selon l'auteur, n'est pas indonésien, et rappelle celui 
de bas-relicfs de la Dynastie des Han datant de 200 EC. environ. 

La partie supérieure du corps du tambour est également ornée de dessins géomé- 

triques, de bateaux, d'hommes et d'animaux. Les bateaux contiennent un person- 
nage nu se tenant du côté du gouvernail et quelques autres personnages qui sem- 
blent représenter des rameurs, Mais ils sont presque entièrement recouverts de 
vêtements de plumes. Il y a aussi par exemple des guerriers avec sabre dégainé 
combattant un tigre, tandis qu'un chien aboie derrière. On trouve encore de grands 
poissons, un cheval sellé et un grand oiseau ressemblant à une cigogne. 
_ La partie médiane est surtout ornée de motifs géométriques. Dans la partie 
inférieure par contre, on trouve de nouveau des personnages avec des chevaux 
des éléphants montés, un cavalier tenant les rennes de la main gauche et un fouet 
de la main droite. Devant lui se trouve un autre guerrier avec une sorte de long man- 
teau, Heine-Geldern a déduit du visage et du costume de ces guerriers qu'il s'agit 
de Kushans ou Indo-sythes et il considère que ces images rappellent fortement 
les monnaies kushanes de 200 à 300 EC, 4, 

H est donc impossible continue l’auteur, que ce tambour ait été fabriqué à 
Say Yan ou ailleurs en Indonésie, et 1 faut croire qu'il y a été apporté au début 
du 11 siècle EC. 

L'auteur relate ensuite la découverts des tambours trouvés dans l'ile Kur de 
l'Archipel des Kai ainsi que trois légendes les concernant, L'une dit qu'ils ont été 
trouvés sur place, l'autre qu'ils ont été apportés par la mer tandis que la troisième 
déclare qu'ils ont été apportés par des gens de Banda lorsque ceux-ci furent 
chassés de leur île par les Hollandais (premier quart du xvrré siècle EC.). 

Le plus grand dés deux tambours est encore en assez bon état, bien que l'orne- 
mentation en soit souvent très effacée, Mais la table de percussion est encore 
bien conservée (2). 

La caisse de résonance de ce tambour, bien que plusieurs parties manquent, 
peut cependant être décrite. En dehors des bandes à dessins géométriques, on 
voit aussi des tigres pourchassant des cervidés ainsi que des barques funéraires 
en forme de croissant contenant des passagers. L'avant des barques se termine 

en tête d'oiseau stylisée et l'arrière en queue d'oiseau. En dehors du personnage 
Lt di de quelques hommes de l'équipage, tous les autres personnag | 
Se Tia en motifs à plumes ou ocellés, Autour des barques, on voit des pois- 
sons ‘à 

Le deuxième tambour est tellement ruiné qu'il est dificile d'y reconnaître 
quoi que ce soit. 

L'auteur termine par quelques mots sur le tambour de Salayar qui est, en dehors 
de celui de Pejen, le plus grand de toute l'Indonésie. On y rencontre des orne- 
ments inconnus dans les autres tambours : des éléphants, des oiseaux dans les arbres, 
des palmiers et des paons. 








6, Sedikit tentang golongan? didalam masjarakat Djauwe Kuno. « Quelques 
mots sur les groupes sociaux dans l'ancienne Java » (p. 44-47) par Dr J. G. de Caspa- 


ris. 
L'étude des chartes de l'Indonésie, dit l’auteur, est intéressante pour différentes 
raisons, Ce sont en premier lieu les sources les plus importantes pour l'histoire, 





A CE La reproduction d'un Érottis, p, 42 de l'article, 
8) Voir une photographie de ce tambour dans J8C, IL 1986, face à la p. 155. 
1 Voir Les reproductions de frotiis p. 58 et 42 de l'article. 
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car sans elles, on ne saurait presque rien de celle-ci jusqu'au xmnr* siècle et elles 
nous aident à compléter les indications fournies par deux ouvrages historiques, 
ke Nägarakertägama et le Pararaton pour la période allant du xt au xv® siècle. 
Ce n'est qu'à partir du xvi® siècle que leur importance diminue, bien qu'elle 
soit loin d'être négligeable. Comme presque toutes les chartes sont datées, elles 
forment pour ainsi dire le squelette de l'histoire de l'Indonésie. 

Ce n'est cependant pas là leur seul intérêt, continue l'auteur, même si, la plupart 
du temps, Les dates retiennent plus l'attention, Le côté le plus important est qu'elles 
Fee donnent une image de la société d'alors, en particulier du Centre et de l'Est 

LE JAVI. 

L'auteur poursuit en déclarant que la connaissance des anciennes conditions 
sociales peut aider les Forts de modernisation maintenant nécessaires, si l'on ne 
veut pas courir le risque que de telles mesures rencontrent une grande opposition 
et n'aient des effets contraires à ceux que l'on se propose d'atteindre. 

IL fait remarquer que l'on trouve dans la plupart des livres — populaires ou 
non — que la société de l'ancienne Java était féodale, qu'elle était divisée en quatre 
castes, que le roi exigeait qu'on l'adore comme un dieu, que les royaumes étaient 
au début exigus et que les souverains pressuraient lé peuple de diverses façons 
pour construire les grands complexes qu'on appelle Candi. Déjà l'emploi d'un 
terme comme « féodal » est trompeur, dit-il, car non seulement chacun le comprend 
d’une façon un peu différente, mais il rappelle immanquablement le Moyen Age 
européen où la noblesse et le clergé possédaient d'énormes superficies de terrain 
et pouvaient utiliser à peu près à leur volonté les paysans que trop souvent üls 
pressuraient et dont la vie dépendait d'eux, avec d'aïlleurs de grandes variations 
suivant les époques et les individus. 

Un état de choses comparable a existé à Java, continue-t-il, par exemple dans 
les royaumes de Banton, de Ci Rabon et de Mataram au xvirrt siècle, Ce sont surtout 
les auteurs libéraux qui ont, dans la deuxième moitié du x1x® siècle et le début du 
xx°, décrit ces abus, en les exagérant d'ailleurs quelque peu. On oublie trop souvent 
ce faisant que les rapports sociaux du xvin® siècle ne sauraient Être pris comme 
norme, étant donné que c'est justement à cette époque que la situation à Java 
alla en se détériorant, par suite d’influences du dehors, dont la principale a été celle 
de la V.O.C. [la Compagnie Néerlandaise des Indes Orientales]. Les royaumes 
javanais devenaient de plus en plus pauvres, par suite du monopole grandissant 
de la V.0.C, Malgré cela, ils devaient verser de fortes sommes en raison de contrats 
qui avaient souvent un caractère humuhant pour les souverains en question. [ls 
étaient ainsi tenus, malgré des possibilités de plus en plus réduites et des charges 
toujours plus grandes, d'amasser du riz et autres produits dans les quantités 
exigées et seuls évidemment les paysans pouvaient les leur fournir, C'est alors 
qu'apparurent des relations que l'on peut qualifier de féodales, Mais il serait 
parfaitement faux de reporter des faits analogues à une période précédant cette 
influence du dehors 1), 

Rien ne nous prouve par exemple que la construction des Candi — qui a évidem- 
ment demandé beaucoup de mains et de capacités — ait provoqué un pressurage 





(11 Nous sommes parfaitement d'accord avec l'auteur pour ne pas vouloir employer un terme 
qui a acquis en Indonésie — par suite de son emploi pour désigner des faits politiques vontempo- 
raina — un sens surtout péjoratif, bien qu'il reste en fait assez vague. Îl est bien évident qu'il ne faut 
pus se luisser aller à assimiler sans plus des faits contemporains ou ceux de l'Europe du Moyen Âge 
à l'ancienne Java, bien que des analogies soient évidemment possibles bei et à. 
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du peuple et encore moins une émigration du Centre vers l'Est de Java comme cela 
a été soutenu il n'y a pas si longtemps (1), 

I est évidemment facile de dépeindre de cette façon la société ancienne en termes 
suggestifs, mais rien ne nous garantit que l'image ainsi obtenue est exacte, I 
s'agit là de reconstructions a priori. Il faudrait, pour obtenir une image répondant 
mieux aux faits, avoir plus de renseignements sur la densité de la population, le 
temps nécessaire pour construire un Candi, la division du travail et les moyens 
techniques utilisés à l'époque. On ne peut savoir non plus si, par exemple, la 
population né préférait pas ls construction de Caudi au développement de l'éco- 
normié, 

Les chartes nous donnent une image assez précise de la société de l'ancienne 
Java, mais nombreux sont les termes employés dont le sens n'est pas clair ou est 
même entièrement inconnu. Îl semble certain que la population était divisée 
en groupes bien délimités, Dans la littérature et certaines chartes 1 est parlé de 
castes (catunvarna). Î est difficile de croire, comme on l'a prétendu, que rien 
de ce genre n'a existé, bien qu'il ne faille pas s’imaginer à Java un système analogue 
à celui de l'Inde. La vérité, comme souvent, est probablement entre les deux. 
Il est possible que les divisions en groupes sociaux aient été considérées par ceux 
qui étaient imbus de culture hindoue, comme les castes telles qu'elles sont décrites 
dans les Dharmasästra, bien que ce n'ait certainement pas été le cas, 

L'étude des chartes nous permet de préciser nos connaissances sur quelques 
points. Presque toutes les inscriptions parlent de la délimitation de terrains 
affranchis (souvent des rizières, mais pas toujours), c'est-à-dire libérés de tout impôt 
par la grâce du roi. Les revenus étaient alors utilisés pour entretenir un Candi. 
Le terrain ainsi accordé par le roi était délimité au cours d'une cérémonie en pré- 
sence de nombreux témoins. À cette occasion, on prononçait une malédiction 
contre ceux (surtout les rois de l'avenir) qui oseraient changer les dispositions 
précisées dans la charte et dans laquelle on les menaçait de toutes sortes de châti- 
ments qui seraient dus à la colère des dieux, 

La population des terrains en question était entièrement passive et la différence 
pour elle était que les impôts et le travail, au lieu d'être au profit du roi, étaient 
maintenant pour le Candi en question, avec cette différence toutefois qu'ils étaient 
plus légers, Îl ne faut pas oublier qu'à cette époque les impôts n'étaient pas levés 
directement, mais affermés à différentes personnes, généralement des étrangers, 
et que ceux-ci essayaient évidemment d'obtenir plus que ce qu'ils étaient tenus de 
verser au roi, Lorsqu'un terrain était affranchi, ces intermédiaires né pouvaient 
plus agir, Les chartes nous donnent de longues listes de gens chargés de recueillir 
les impôts auxquels il est désormais interdit d'entrer dans le territoire affranchi (21. 


4 Les théories n'ont en effet pas manqué sur les causes qui ont provoqué le passage du centre 
pes 0 nr Denns APR PEER a RE siècle EC, Le fait est qu'on ne suit rien de précis. 

Il est plus honnête de le reconnaître simplement, 

Æ L'auteur a ici évidemment en vue Îles émigmatiques ma ilala drabya haÿi, Lit. « ceux qui 
demandent ce qui revient au Rois, Nous doutons fort qu'il faille assimiler ainsi ces personnages, dont 
les désignaiions sont souvent incompréhensibles pour nous, même dans leur sens littéral (pour ne 

pas parler de leur sens technique !}, aux personnes, souvent des Chinais, à qui a êté affermée à ane 
FES beaucoup plus récente sous l'administration néerlandaise, lu more des impôts, Îl + 
foi un réel danger d'anachronisme, car ces dernières étaient responsables d ‘un territoire donné, 
alors que les désignations des magilala drabya haji ne sugpérent rien de tel et que les churtes préci- 
sent qu'aucun d'entre eux n'a Le droit d'entrer dans Le terrnin qui vient d'être délimité, d’où l'on 
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Comme il n'y a aucun signe que les dignitaires chargés de l'entretien du Capdi 
aient cédé leurs droits à des intermédiaires, il est probable que l'affranchissement 
d'un terrain signifiait des charges moindres pour les paysans (1), 

Nous avons ainsi vu qu'il y avait trois groupes dans la société Javanaise ancienne, 
poursuit l'auteur. Le premier, le plus grand en nombre, était formé par les villa- 
geois, Le second comprenait le roi, sa famille et tous ceux qui en dépendaient 
directement. Le troisième groupe comprenait les religieux, les prêtres, les moines 
et leurs aides, 

L'affranchissement d'un terrain signifiait donc en pratique que les relations 
entre les gens du palais et le peuple étaient remplacées par des relations entre les 
religieux et le peuple. 

On a l'impression d'après les chartes, que les trois groupes ci-dessus étaient 
très tranchés, ce qui ne veut pas forcément dire que les oppositions n'aient jamais 
pu être surmontées. 

Ï reste maintenant à savoir, continue M. De C., si l'on peut ajouter aux trois 
groupes ci-dessus un quatrième, ce qui ferait que l'an pourrait comparer la société 
de l'ancienne Java à celle de l'Inde. C'est en effet le cas, Il y avait encore des gens 
qui ne formaient pas une unité, mais que l’on peut grouper sous le nom de « com- 
mercants et artisans ». Nous voulons dire par là différents groupes ayant des activités 
précises qui sont énumérées dans les chartes : les orfèvres, les fondeurs de bronze, 
les menuisiers, les vanniers, les plâtriers, les fabricants de sucre, les vendeurs 
de bétel, ceux qui transportent des marchandises par lérre ou par eau, les joueurs 
de gamolan, les chanteurs, ete, Les marchands qui achètent les produits des villages 
pour les revendre dans d'autres lieux sont aussi souvent mentionnés dans les inscrip- 
tions. Toutes ces occupations sont en dehors des travaux habituels du village et 
ne sont pas soumises à l'autorité des deux autres groupes. Far hasard, on sait 
que dans la région de Klaten, il existe un village pour les fondeurs de bronze avec 
une organisation propre et que ce village a été affranchi par un roi au 1x* siècle en 
raison de services exceptionnels. Mais on ne saurait en tirer des conclusions pour 
d'autrés activités. 

Tous ces marchands et artisans entrent dans la troisième caste indienne. Mais 
il ne s'agit là que des grandes lignes, car rien ne nous dit que dans l'ancienne 
Java, ces groupes aient été endogames — ce qui est une caractéristique des castes 
dans l'Inde. Nous avons seulement voulu montrer qu'il y avait dans la société 
réelle, telle qu'elle nous est révélée par les chartes, quelque chose qui peut se com- 


peut en inférer que tous — où au moins la plupart d'entre eux — avaient auparavant Le droit d'y 
entrer. 

H y a encore le fait que les listes conservées, bien que plus ou moins élaborées, sont faites sur un 
schéma unique. Qn peut alors se demander s'il ne s'agit pas, au moins pour certains d'entre eux, de 
groupes quiavaient peut-être déjà disparu au moment de la rédaction de li charte, et qui étaient conser- 
vés dans ces listes par habitude. 11 nous semble en tout cas clair qu'il s'agit d'une tout autre institu 
tion que celle des « fermiers généraux » d'une certuine période de le domination néerlandaise, 

Certains auteurs ont pensé qu'il s'agissait de gens protégés par le Rai et que celui-ci laissait vivre 
pour ainsi dire aux frais de la population. C'est possible, mais nous n'en savons rien. 

1) Nous ne surions dire non plus si cette supposition est exacte. Ce qui est certain, c'est que dans 
les plus anciennes inscriptions en particulier, le personnage qui recevait ie Lun, Dé 
faisait des présents à des fonctionnaires de différents rangs, en or, en urgent et en vêtements, en 
des quantités telles qu'elles devaient dans certains cas signifier pour lui une énorme dépense. Etuit-ce 
parce que, une fois le terrain sffranchi, il n'avait plus d'impôts à payer” Qu était-ce simplement parce 
que cette dépense représentait pour lui bien peu de chose comparé à l'honneur d'Etre dé re) 
de l'entretien d'un monument en relation directe avoc la dynastie ou la famille royale ? lei encore, 
il convient d'avousr notre ignorance, 
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parer au système des castes des théoriciens (1, Mais ces relations sont difhciles 
à définir et il y a là un champ de recherches à peine entamé (#1, 


Ici encore, le papier et la qualité des reproductions photographiques se ressen- 
tent des compressions budgétaires et de la difficulté qu'il ÿ a à sé procurer certains 
produits, ce qui est très dommage car le choix en est fort heureux. 


Amerta. Warna warta kepurbakalaan. No. 3 [Djakarta], 1955, 40 p. avec 37 pho- 
tographies (non numérotées} et une carte. 

Ce numéro est consacré au voyage archéologique d'orientation entrepris sous 
les auspices du Ministère indonésien de l'Éducation, de l'Enseignement et de la 
Culture, dans différentes régions de Soumatra en mars 1954 M, 

Après une courte introduction due au D's K. Soekmono (p. 1-2), on trouve sous 
le titre de Bagian I (« Première partie ») Le journal du voyage (p. 3-29) d'après 
les données des trois groupes qui visitèrent différentes régions après être restés 
réunis près d'une semaine à Palemban. Bien que ce journal contienne de nombreuses 
informations intéressantes, nous préférons accorder notre attention à la partie 
suivante où ces informations sont classées d'après leur nature 4!, 

La « Deuxième partie » (Bagian 11) Beberapa hasil perdjalanan, + Quelques 
résultats de l'expédition » (p. 31-40) est formée de douxe petites monographies 
que nous allons décrire une à une. 


1. Garis Pantai Sriwidjaja, « La Higne côtière de Sn Wijaya » (p. 31-33) (9. 

a, Palembansg. 

L'étude de Cœdès, déclare l'auteur, appelée « Le Royaume de Çrivijaya » dans 
le BEFEO, XVIII, 1918 a ouvert une page nouvelle dans l'histoire de notre pays, 
en révélant l'existence au vit siècle EC. du Royaume de Sri Wijaya dont le centre 
était à Palemban. 

Celle de Moens, « Crivijaya, Yava et Katäha » dans TAG, 77, 1947, amenuisa 
considérablement le rôle de Palemban comme centre du royaume de Sri Wijaya. 
Il considérait ce centre comme ayant été à Malaka, ensuite à Palemban et enfin 
à Muara Takus. 

Quoi qu'il en soit, le fait que c'est à Palemban que l'on a trouvé les restes les 
plus anciens (Buddha de style Amaräwati et les inscriptions de Sri Wijaya) nous 





! 7 On voit que les rapports avec les quatre castes (théoriques !) de l'Inde sont bien ténus et qu'il 
n'ya en fait rien de plus que Le nombre «quatres. Si on cherchait bien, on pourrait distinguer plus ou 
moins de groupes, suivant ke point de vue auquel on se place, 

13 Qu'une étude systématique de ce que les inscriptions nous disent sur tous ces groupes de gens 
soit nécessaire et puisse donner certains réauliats, mots en sommes convaincu et nous nous trouvons 
donc sur ce point entièrement d'accord avec De Casparis, Mais nous nous demandons si nous obtien- 
drons vraiment ainsi une idée de la situation matérille de lu population au sens large du terme et 
de ses droits et devoirs vis-ä-vis des dirigeants, C'est douteux car trop d'éléments manquent. 

4 Nous avons parlé de ce voyage auquel nous avons nous-même participé dans Études Souma- 
"pas BEFEO, Es 1962, p. 275, note 1, | | 

Signalons encore la mention (p. 29) d'une inscription sur pierre à Wai Tenong [Way Tanur] à 
quelque 95 km de Kotakumi, dont seulement 65 environ peuvent être faits en sg al nue 
temps empécha notre groupe de s'y rendre. Îl est possible qu'elle appartienne géographiquement au 
groupe des trois inscriptions dont nous avons donné la situation sur les cartes fig. 1-3 de notre Ér. 
Soum., |, our on peut y aller aussi à pied de Liwah {vers le Nord-Est}, 

‘#1 Nous traduisons presque intégralement la première monographie, particulièrement intéressante 
pour l'histoire de Soumatra. 
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prouve que cette ville a été fort importante dans l'histoire du Royaume, si 
elle n'en a pas toujours été la capitale, Étant donné que les relations entre ds diffé 
rentes régions de l'Archipel et avec l'étranger ne pouvaient se faire que par mer, 
il faut que Palembar, pour avoir joué le rôle important qu'elle a eu, ait été située 
sur la côte. 

L'étude de Obdeyn, De OQude Zevhandelsweg door de Straat van Malaka in 
verband met de geomorfologie der Selateilanden 1), dans TAG, 2° série, LIX, 
1942, a ouvert de nouvelles perspectives concernant Sri Wijaya et Palembay. 
Bien que nous ne puissions accepter toutes ses conclusions, déclare l'auteur, cette 
étude nous montre dans quelle direction 1 faut se tourner pour retrouver la ligne 
côtière de Sri Wijaya. C'est done en nous basant sur la carte géologique de la région 
et un examen par avion que nous pourrons approcher de la certitude concernant 
cette question. 

La ligne côtière tracée sur la carte ci-contre ‘©! est en réalité celle qui sépare les 
terrains anciens (tertiaires, etc.) des terrains récents (en particulier les alluvions). 
Ces terrains alluvionnaires sont formés par une accumulation de la boue apportée 
par les fleuves des montagnes jusqu à la côte. Donc, avant que ces amas de boue 
ne deviennent une terre ferme qui sépare les terrains tertiaires de la mer, la côte a 
dû courir Le long de la ligne indiquée (#1, [| reste maintenant à déterminer à quelle 
époque cet apport d'alluvions a modifñé la ligne côtière, Se basant sur les données 
historiques et la vitesse des dépôts alluvionnaires actuels à l'embouchure du Batar 
Hari, Obdeyn évaluait l'âge des terrains alluvionnaires à environ 2.000 ans. Étant 
donné qu'il est difficile en géomorphologie d'obtenir une précision à 1.000 ans près, 
Verstappen # considère que 2,000 ans est l'âge minimum. Îl n'est pas possible 
de l'abaisser plus. 

Dans sa thèse de doctorat intitulée Drakarta Bay, Verstappen est arrivé à déter- 
miner que l'âge des régions basses de la côte nord de Java est d'environ 5.000 ans. 
Bien que ce chiffre soit peut-être trop fort, on voit de suite lu différence avec les 
2.000 ans de Obdeyn. Les calculs de Obdeyn sont basés sur la vitesse des dépôts 
linéaires, tandis que ceux de Verstappen le sont sur celle des dépôts en surface, 
En fait pour être plus précis, il faudrait calculer d'après la vitesse des apports en 
volume, ce qui n'est malheureusement pas possible, 

Verstappen est tenté de prendre un moyen terme et de dire que la formation 
de la plaine d'alluvions sur la côte de la Mer de Java a commencé il y a de 5.000 à 
2.000 ans 5. Si l'on pense que l'on a trouvé dans la baie de Dijakarta des objets 
néolithiques et que ceux-ci (selon Heine Geldern et autres) doivent dater d'environ 
1.000 ans avant l'EC., on voit que ce moyen terme a le plus de chance d'approcher 
de In vérité, 

Les dépôts de boue du Musi (6) ont d'abord commencé près de Sakayu et s'éten- 


M1 En français : «L'ancienne route euritime pur le détroit de Malaks en rapport avec ln géomor- 

ologie des Îles des détroits ». 

81 Grâce à l'amabilité de M. Sockmono que nous sommes heureux de remercier bien vive- 
ment ici, on trouvera pl, LXXIT, p. 556, une reproduction de la carte de la p. 30 de ce numéro 
d'Amerta, ce qui permettra de suivre facilement l'argutnentation, On trouve une carte géologique 
de tout Sourmatre — bien petite — dans l'Acles van Tropisch Nederland, blad 11 e, 

M1 C'est la ligne grasse de la carte, LAN OUEN ÉCRNNE AN en PE 

A4) M. Verstappen était le géologue de l' 

cs} Il s'agit évidemment de ln ébte uord de as u côte sud étant en majeure partie formée de 
rochers qui sont souvent à pic eur la mer (par exemple au Gunut) Sewu et au Gunun Kidul}. 

ta! Là nélnsloule riviere qui passe à Palemban et qui se jette à Li mer à ls côte sud-est de Sourmatra. 
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dirent petit à petit vers l'Est (11, Ce n'est que plus tard que lu éôte entré Palemban 
et Jambi s'est élargie, de sorte que, au virt siècle, Palemban était encore au bord 
de la mer, ce qui est important du point de vue de l'archéologie et de l'histoire. 

Les terrains tertiaires en arrière de Palemban, qui forment une presqu'ile entre 
la vallée du Musi et celle du Taluk Tanguluy (®} sont des terrains néogènes (ter- 
tiaire jeune) qui se sont plissés à la fin du pliocène et au début du pleistocène, Au 
pleistocène, cette presqu'ile a été recouverte de terres volcaniques, « latérite », 
de couleur rouge maintenant recouverte d'herbe, tandis que par la mise en culture 
de rizières sèches, ses forêts anciennes disparurent, sauf dans les vallées des 
rivières. Ces deux faits rendent l'observation par avion plus facile pour retrouver 
la limite des terres jeunes qui sont noires, couvertes d'une végétation de maré- 
cages qui se raréfie vers la mer. Les parties les plus basses n'ont que de l'eau. 

À Palemban, les terres anciennes descendent en pente et « disparaissent » dans 
la plaine d'alluvions plus jeune, D'un avion, il est facile de voir où la terre ancienne 
disparaît à Palemban, c'est-à-dire à l'Ouest du château d’eau, à peu près à l'endroit 
où se trouve l'église au Djalan Merdeka. 

Comme ces terres anciennes sont formées de petites collines (appelées talar 
dans la langue locale), on peut espérer trouver de-ci delà, des sommets de la 
couche pléistocène au-dessus des terres jeunes. 

Dans les terres jeunes, on peut distinguer renah et lsbak. Les ranah sont des 
flancs de quelques mètres de hauteur sur la rive des fleuves actuels ou celle d'an- 
ciennes rivières. Les lobak sont les parties basses entre les ronah et aussi entre un 
renak et un talan (8), 

Les lieux anciens sont évidemment à chercher sur les talay et spécialement là 
où les terres anciennes rencontrent les terres jeunes et là où les sommets des col- 
lines (anciennement des fles) surgissent des terres basses. D'autre part, les lieux 
d'habitation plus récents se trouvent sur les ranah, qui sont les seuls endroits 
secs au milieu des marais, en dehors des « Îles » que nous venons de mentionner. 
Ces dernières se voient facilement d'un avion. 

La conclusion, continue l’auteur, correspond aux observations faites à terre. Il 
appert que Bukit Ssguntan, Kodukan Bukit, Godun Surä, Candi Ansok& et TolagA 
Batu ( sont tous des sites situés sur des terres anciennes, Le site de Batu Ampar, 


Ps cc a se trouve plus en amont sur le Musi que Palembary. Voir Atlas, blad 14, coin SE. 

187 Cette baie n'est pas sur la carte, ni duns l'Atlas, 

Bi Le mot labag est enregistré par Helfrich pour le dixlecte de Krui (VEG, 45, 3° fnsc., 99), dans le 
sens den marais s. Talay à fini par désigner souvent un + hameau », étant donné que les agglomérations 
2 Aer RARES sur Les parties hautes, et non dans les marais, 

"est ces sites qu'ont été trouvés les restes archéologiques les lus importants, sauf 
Candi Angsokä et Godon Surd qui n'ont pas encore été fouillés HS VALLE 

Signalons ici que le toponyme Talagk Batu est donné (BG, III, 1936, 198) comme faisant partie du 
Ksmpur Sabu Kinkin, Du Ilir, partie orientale de lu ville de Palembary. Mais il est inconnu des habi 
tante de l'endroit qui, pourtant, montrent encore l'emplacement où la pierre au nya heptacéphale a été 
trouvée. Comme celle-ci se trouvait avec un assez grand nombre de gros galets dont certains portent 
siddhayätra, etc, et que l'expression Talagd Bain signifie littéralement + étang de pierres », il est 
possible qu'il s'agisse d'un terme descriptif qui aura 44 pris pour on toponyme, [ y a d'ailleurs 
à quelques centaines de mètres un véritable étang, appelé Tolagd Biru. 

Quelque chose d'analogue a dû se passer par Talan Tulw)d, désignation donnée à l' re de 

606 Saka, car ce toponyme est également inconnu de ln population. L'expression signifiant « le vieux 
hameau , certains bahitants croyaient qu'il s'agissait du Bukit Saguntan — au NW. duquel l'inscrip- 
tion a été trouvée — et qui s'appelle aussi Bukit Lamd, « l'ancienne colline +. D'ailleurs Westenenk, 


BIBLIOGRAPHIE INDONÉSIENNE 554 


bien que se trouvant maintenant aux bords du Musi actuel, est sur des terres an- 
ciennes, c'est-à-dire sur une île pléistocène qui existait avant la formation des 
terrains alluvionnaires, [est donc clair que la ville actuelle de Palembarn se trouve 
partie sur des talan, partie sur des « îles », Comment en était-il autrefois ? Était-elle 
à la pointe d'une presqu'ile ou d'une île devant une presqu'ile, comme l'actuelle 
Sigapura ? S'il s'agit d'une presqu'ile, celle-ci se terminait à l'Ouest du château 
d'eau, alors qu'à l'Est se trouvent les lieux anciens (avec restes archéologiques) et 
nous avons trois possibilités pour décrire la situation de Palembag au vif siècle 
EC. : 

a. Soit à l'extrémité d'une presqu'île dont la côte était très découpée et com- 
portait des pointes avançant loin dans la mer; 


b. Soit devant la presqu'ile, près de laquelle il y avait quelques îles séparées; 
ce. Ou bien ces Îles étaient déjà réunies à l'extrémité de la presqu'ile. 


[I n'est pas impossible qu'une carte de Palembarn et des environs où Îles lignes 
d'altitude seraient très détaillées (par exemple chaque 50 cm) pourrait arriver à 
nous donner une certitude à ce sujet. Nous avons, déclare l'auteur, demandé 
qu'une telle carte soit établie, On pourrait peut-être expliquer de cette façon 
pourquoi Ë n'y a aucun reste archéologique à Palembag Ulu. Seul le Gunun 
Mahamiru est digne de retenir l'attention (1, 


b. Djambi. 


D'après les résultats obtenus ci-dessus et en procédant par analogie, on peut 
tirer des conclusions sur la ligne côtière de la région de Jambi. Ici, la mer entrait 
autréfois profondément à l'intérieur de la plaine actuelle, tandis que la « baie de 
Jambi s était protégée de l'extérieur par plusieurs îles. Mais cette baie n'est pas 
aussi profonde que Obdeyn le supposait en déclarant que Muarä Tebä (qu'il 
identifiait avec Chü-p'o) était au bord de la mer, Cette hypothèse est en contra- 
diction totale avec les données géologiques qui indiquent que la région de Muarä 
Tabä est une terre néogène pléistocène, de sorte que du point de vue géomorpho- 
logique, il est impossible que la mer s'y soil trouvée aux temps historiques ‘#1. 

Une seconde objection que l'on peut faire à la reconstruction de Obdeyn est 
lorsqu'il prétend que, durant les temps historiques (même jusqu'à environ 1400 
EC.), Banka-Balitun formaient encore une presqu ‘île avec Riaw-Linga-Malaka, 
Selon Verstappen, il est absolument certain qu'à cette époque, la mer séparait 
déjà Barka et Riaw alors que l'archipel Riaw-Linga était encore rattaché à la pres- 
qu'ile de Malaka. 

Que l'on suive Obdeyn ou non, dit l’auteur, ce qui est important des points de 





sur la petite carte qu'il a publiée dans jäid, 1, 1921, 7, appelle le Hieu de la trouvaille de cette inscrip- 
tion Putih Kuku, bien que dans le reste de l'artiche il ne parle ce de « Talar Tuwû », Nous avons, 
dans os ÆEL, III et IV, désigné cette inscription par Le nom de Sri Ksctra qui se trouve dans Le texte 
lui-même, ce qui est, crovons-nous, préférable, 

HI Pour la ville sétuelle: on pourra consulter le carton accompagnant la feuille 14 de l'Atlas... 
Malheureusement Les sites archéologiques n'y sont pas indiqués. Pour ceux-ci, on ccisalien: entre 
autres OF, 1028, 124-128 (avec les pl. 6-715 OF, 1090, 154-157 (avec les pl. 4-45); l'article de Weste- 
nenk dans Didud, 1. 1921, avec une carte p. 7, déja cité, et N. J. Krom, De heiligdommen van Palem- 
bang dune MKA FL. nieuve recks, |, No, 7. Amsterdam, 1934, p. SSTAZS. Nous me parlons pas 
tt des travaux dé Mi Codis or Set Wie; bien cons di public de langue françuise. 

(8 L'auteur ne discute pus l'identihcation par Obdeyn du pays de Chü-p'o à une région de Sou- 
matra, va suns dire que cette théorie, qui wvait été formulée bien avant Obdeyn, est complétement 
erronée, ainsi que Pelliot l'a déjà montré en 1904 dans sés Deux itinéraires... (BEFEO, IV, 1904). 


vue archéologique et historique, c'est qu'à l'époque de Sri Wijaya, Sinapura 
n'avait aucune signification. Et le rôle actuel de cette ville comme port intermédiaire 
que l'on doit « nécessairement » passer dans la navigation de l'Inde à la Chine ou 
entre ces deux pays et l'Indonésie, était rempli par Jambi (Molayu ?) et Palemban 
(Sri Wijaya). On peut donc facilement comprendre que pour garder l'hégémonie 
sur une mer aussi importante, ces deux ports devaient être dans la même main ! 4, 


ce. Localisation de quelques sites archéologiques, 


Ainsi que nous l'avons dit plus haut, poursuit l'auteur, par la géomorphologie 
de la région de Palemban, il a été possible de déterminer où on peut espérer 
trouver encore des restes archéologiques. En particulier sur les lieux relativement 
élevés près de la côte, alors qu'une partie des Lerres basses actuelles étaient encore 
recouverts par la mer. De tels endroits sont Bukit Soguntan, Kodukan Bukit, 
Tolagä Batu, Batu Ampar, etc. Près de Jambi, Solok Sipin est dans le même cas. 

Étant donné que les routes changent et que les routes maritimes étaient les plus 
importantes pour les régions de Palemban et de Jambi, s'il y a un lieu près de la 
rive d'un fleuve (c'est-à-dire sur des terres jeunes) qui a des restes archéologiques 
à proximité, il faut en conclure que cette localité a changé de place pour se rap- 
procher de la « grande route », 

C'est le cas avec Muarë Jambi qui sé trouve maintenant aux bords du Batany Hari. 
Les restes archéologiques se trouvent au Nord du village à une certaine distance 
de la rive sur des terres plus hautes. Consultant une carte géologique, il est évident 
que, en arrière de Muarä Jambi, il y a un Aanc de terres anciennes. Et c'est sur ce 
Beuve que se trouvent à peu près Candi Tingi, Candi Gumpun et Astanä qué nous 
avons visités. (Cette situation plus élevée est particulièrement nette à Astanà : 
du village nous avons été en sampan par les marais dont l'eau provient du Batar 
Mari qui était à ce moment assez haut. Le sampan s'arrêta au flanc de la colline et 
en montant la pente, nous arrivämes à Astanà.) 

À Jambi, nous avons entendu dire qu'à Simpan et à Muurä Sabak, à y avait 
aussi des restes archéologiques. Ces lieux se trouvent maintenant au bord du euve 
dans des terres alluvionnaires. La valeur archéologique de ces sites reste à étudier. 
Mais d'après la carte géologique et la position de Muarä Jambi, on peut tirer ici 
encore des conclusions analogues, 

La carte géologique montre que Muarä Sabak est situé près d'une terre tertiaire 
(le de la baie de Jambi} et qu'il y a encore là trois îles, Si l'on pense que, selon 
Ptolémée, il y avait trois îles Sabadeïibai que Krom situe sur la côte sud-est de 
Soumatra et que « si l'on considère que deibai représente le mot dwïpa sous sa 
forme präkrite normale, il restée Saba comme nom de lieu » (#, on se demande 





Un autre détail important eat, croyons-nous, que l'aiguille de pierre de l'ile de Banka datant 
du 28-1v-686 EC, à êté trouvée sur la rive nord près de l'embouchure de la rivière Monduk, sur la 
côte sud-ouest de l'Île, c'est-à-dire de l'autre oôté du détroit séparant cette Île de Sournatra, donc dans 
une position + stratégique » visä-vis de Jambi et de Palemban, Four lu localisation de larivière Monduk, 
voir l'Atlas, blad 14, coin NE, de F2, La localité mentionnée dans la littérature épigraphique, Kota 
Espur, n'est pas sur cette curte. 

4 Cette phrase est une citation de N, J. Krom, HJG*, 60, Le passage de Claude Prolémée parlent 
des « trois Îles d'anthropophages » EaËacixs (var, YaËsdeäu), se trouve dans st Géographie, VII 
2, par. 28 (cf. l'édition Renou, p. 59). La latitude indiquée, 8° 30° Sud, ne convient pus à une région 
de Soumatra, mais il faut dire que toute La géographie du Sud-Est asiatique chez CL Piobémée serait 


À revoir très sérieusement. CE encore, sur ces îles, À. Berthelot, L'Anie ancienne centrale et aud- 
onentale, Paris, 1930, 405-4046. 


BIBLIOGRAPHIE TXDONÉSIENNE 555 


alors s'il ne s'agit pas des trois Îles de la baie de Jambi ? (1, Et le à Zäbag s des 
voyageurs arabes pourrait-d être identifié avec le (Muarä) Sabak actuel (donc non 
pas avec le Muarà Tabä, comme Obdeyn le voudrait) ? (2, 

On ne pourra répondre à cette question qu'après des recherches plus poussées, 
aussi bien dans les sources historiques que par des fouilles sur place. 

Un fait qu'il est possible de relier avec la question du transfert de la ville vers 
le fleuve est une nouvelle qui nous est parvenue avant que nous ne quittions 
Palemban. 1 semble que, près de Kayu Agun, on ait trouvé des objets archéolo- 
giques. Il est clair, d’après la carte géologique, que Kayu Agun est situé sur le 
bord de terrains tertiaires. La trouvaille d'objets archéologiques én cet endroit, 
bien que leur nature exacte soit encore à définir, ne ferait donc que renforcer 
l'hypothèse ci-dessus. 

Quelques mots pour terminer, dit l’auteur, sur Kota Kapur dans l'ile de Barnka 
et sur Karan Brahi à côté de Bankä : 

Si l'on examine la reconstruction de la ligne côtière de Sri Wijaya et la position 
de cette dernière ville en tant que puissant centre maritime, il est normal que 
différents lieux près de la « grande route » aient dû être soumis pour garantir Îa 
sécurité de ce centre. On peut donc imaginer que l'ile de Banka devait devenir 
une « protectrice » de la route maritime, tandis que Karan Bsrahi devait garder 
la route de terre entre Palemban-Jambi et Minagkabaw (jusqu'ici encore une 
région de première importance pour les relations entre l'Est et l'Ouest de Sou- 
matra)} (a) 


2, Rumah Bari Palembhang, à Le Musée de Palemban » (p. 33-34). 


La premuère impression que l'on a de ce musée, fondé sur l'initiative de Schnitger 
ques années avant la deuxième guerre mondiale, est celle d'un manque 
d'entretien déplorable, surtout si l'on pense qu'il s'y trouve des antiquités de Sri 
Wijaya et du Sultanat de Palemban. Et 1 s'agit du seul musée du Sud de Sou- 
matra (4). 

Le fait est que la Municipalité n'a pas les fonds suffisants pour entretenir le 
musée comme il conviendraü. On espère obtenir des subaides du gouvernement 
central dans ce but. 

Le plus urgent est de mettre les statues et fragments de pierre qui sont dehors 
dans le jardin à l'abri des intempéries, Il ést aisé de mettre les fragments à l'inté- 
rieur du musée, mais 1 n'en est pas de même des statues et des blocs de pierre 
sculptés. Il faut cependant trouver un moyen de les protéger, en particulier la 
statue de Bouddha de style Amaräwati trouvée au Bukit Ssguntar (5. 





Hi Cette hypothèse concernant la localisation du Sabadeibai de Piolémée semble fort plausible, 
mais elle est à serrer de plus près. Nous espérons y revenir plus tard. 

#1 Nous né pouvons par contre suivre ici l'auteur, cur Il ést, croyons-nous, impossible qu'un 
toponyme Sabak ait pu donner Zibaf en transcription arabe. Un tel passage de s à 2 serait, sauf erreur, 
sans exemple. Zdbag (-— Zäñbag) ne peut que provenir d'une forme Jake, nom qui a dû être 
Sr tr par des non-indonésiens pour désigner des régions étant où ayant été sous l'hégémonie 

ou l'influence juvanaise, ce qui a pu provoquer des confusions avec l'Île de Java elle-mème. Qu'on 
pense par ailleurs au A J Mila Géuw qui doit donc désigner l'ile « originelle » de Java. 

GI On me trouvers pas Borahi duns l'Atlas, munis sa situation approximative est indiquée 
sur ln petite carte jointe par M. Cœdès à son célèbre article dans BEFEO, XXX, 1930, 

A1 Cf, la photographie dudit musée sur la photographie dé ls p. 4 de la revue en question. 

81 Qu trouvera un dessin reproduisant cette statue reconstituée dans OF, 1928, pl L et des photo. 
graphies dés fragments, pl 7. Quelques détails sant donnés sur les dimensions de ces fragments 
dans Le méme OF, p. 126. Deux photos des fragments remis en place se trouvent de plus dans 
Schnitger, Archarology of Hindoo-Sumatra, pl. Î. 


3 LOUIS CHARLES DAMAIS 


Il est également dommage qu'il n'y ait pas d'inventaire des objets déposés dans 
le musée, Car personne ne sait d'où ils viennent. Dans le jardin devant le musée, 
il y a entre autres trois pierres portant Îles inscriptions suivantes : 

a. jaya siddhayä[tra]; 

b. jaya siddhayältra] sarmvwasaltwal; 

c. jaya siddhayätra saruwasatwa. 


Selon Schnitger (The Arhaeology af Hindoo-Sumatra, p. 1}, on a trouvé à 
Talagä Batu environ 30 pierres portant siddhayätra, mais sauf les trois citées ci- 
dessus, on n'a pu savoir ce que les autres étaient devenues. 

Il y a encore une inscription de Bukit Ssguntay que nous n'avons pu retrouver, 
mais qui doit dater d'environ 700 EC. (cf. Prasasti Indonesia, I, n° la). 

Parmi les objets se trouvant à l'intérieur du musée, on peut signaler la tête d'un 
Bouddha en bronze, un Boddhisattwa (7) également de bronze, un Bouddha de 
pierre (1) et une statue de bois inconnus. Cette dernière a été trouvée dans le Musi 
près de Kartapati, mais son âge est indéterminé, S'il s'agit vraiment d'une statue, 
elle serait importante, car elle pourrait avoir un rapport avec les statues de hais 
trouvées au Viét-Nam Sud et qui sont maintenant conservées au Musée de Säign. 
Mais cette statue n'a que 50 centimètres environ de hauteur et elle est donc beau- 
coup plus petite que celles du Viét-Nam. Enfin, celle de Palemban est pourvue 
d'un trou rectangulaire dans la partie inférieure du ventre, de sorte qu’il pourrait 
s'agir d'une figure de proue. Des recherches sont : ire: 

Il y a encore quelques figurines découpées dans des feuilles d’or qui rappellent 
nettement celles qui furent trouvées à Tjlaket [Colakat] (Java Oriental) et qui sont 
maintenant au Musée de Djakarta (cf, OF 1928, pl. 8) (#, 

Ï y a enfin une vingtaine de sapèques chinoises dont les années de règne vont 
de la dynastie des Tang à celle des Sung (vir® au xrne siècle E.C., la majorité 
étant du x1® siècle) ‘1, 

Les millésimes indiqués ne signifient évidemment pas que les sapèques ont été 
apportées à Souratra durant les années en question, mais le fait qu'il n'y en a 
aucune des Yuan ou des Ming, permet de conclure, semble-t-il, que ces sapèques 
ont été apportées avant les Ming, peut-être au début des Yuan, c'est-à-dire à ln 
fin du x siècle E.C., mais on ne peut évidemment savoir si elles ont été apportées 
en même temps ét l'on ignore même où elles ont été trouvées (41. 


4 CE ls photographie de la p. T de ce numéro d'Amerta et d'autre part Schnitger, Archacology 
of Hindoc-Sumatra, pl, VL VII et X. Voir encore OF. 1930, pl. #4. 

Fe Pour autant que nous sachions, il n'existe aucune reproduction de ces bgures en feuilles d'or 
Pal F 

1 On trouvers le détail des néen-hoo représentés à la p. 34 de ce numéro d'Amerta. Comme c'est 
nous qui sommes responsable de la lecture des caractères se trouvant sur ces sapéques, précisons ici 
que celles qui portent ls légende JC 48 Ôf K'ai yuan d'ong pao peuvent théoriquement dater 
des périodes 616-627, 780.805 et 641-846 de ln Dynnstie des Tang, ou encore 943-060 de l'époque 
des Cinq Dynasties. Nous n'avons pas sous ln main les ouvrages qui nous permettraient éventuels. 
metit d'être plus précis, 

A Java, des milliers de sapèques ant été retrouvées, mais il n'en existe, pour autant que nous 
sachions, aucune étude systématique donnant quels nien-hao sont représentés, ni les proportions 
relatives de pièces retrouvées pour chacun d'eux. En dehors d'un certain nombre conservé au musée 
de Dijakurta, les sapèques, souvent collées ensemble et entièrement recouvertes de vert-de-gris, ont 
la plupart du temps été retournées aux personnes les ayant trouvées, 

À Bali, où elles avaient encore cours jusqu'à l'occupation japonaise (sept ou huit pour un cent 
de forin}, elles sont en général assez bien conservées. On s'en sert aussi pour faire divers objets rituels, 
en particulier les figurines appelées rambus sadand, Mais l'achut par les touristes de ces objets, surtout 
depuis la deuxième gurrre mondiale, risque fort de les faire disparaître dans les années à venir. 
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3, Bukit Saguntan (p. 34-35). 


Ce nom, rappelle l'auteur, est bien connu, en particulier dans Le Ssjarah Melayu 
ét dans la tradition de la région de Palemban, 

En ce qui concerne le nom lui-même, M. Budenani 1) déclara que dans la langue 
ancienne de Palemban, guntary ou, sous sa forme nasalisée, yuntan a le même sens 
QUE Mer IUT soit a flotter n (#1, 

Si l'on pense à la situation de Palemban à l'époque de Sri Wijaya, lorsque cette 
ville était au bord de la mer, il est fort possible que cette colline qui est le point 
culminant de l'endroit, ait été vu du côté de la mer (le Aanc de ce côté étant abrupt) 
comme « flottant » sur l'eau. Et il est possible que le Bouddha de style Amaräwati 
qui dépasse 3 mètres de haut, ait été autrefois au sommet de la colline comme un 
signe avertissant les voyageurs qu'ils étaient arrivés au centre sacré du Boud- 
dhisme. 

EL ést maintenant impossible de savoir où cette statue a été trouvée exactement, 
ainai d'ailleurs que les autres objets provenant de ce site. Bien que la colline 
ait été fouillée plusieurs fois par Schnitger et une fois par le Service archéologique, 
sans résultat d'alleurs, on ne peut retrouver maintenant la place exacte de ces 
fouilles. Tout ce travail a donc été inutile et si l'on veut maintenant entreprendre 
de nouvelles fouilles, il faudra les faire sur toute la colline 8}, 

En dehors de tombes récentes, on trouve sur la colline deux tombes considérées 
comme ksramat %, Il est curieux que l'une d'elles, attribuée à Ratu Sakandar 
Alam ou Iskandar Zulkarnaïn () ne soit pas dans l'axe Nord-Sud comme il est 
usuel pour les tombes musulmanes en Indonésie, mais Est-Quest. 

Inversement, la deuxième tombe, attribuée à une Tuun Putri ou Purri Cina 
ou encore Putri Cempa 6) est dans la direction correcte. Elle est pourvue d’une 
inscription arabe faite, semble-t-il, avec de la peinture noire, mais la position 
de cette inscription — trop proche du mur du bâtiment recouvrant les tombes — 
et aussi le manque de lumière, empêchèrent d'en déchiffrer quoi que ce soit. 

Il y a, en dehors de ces deux tombes ksramat, de nombreuses tombes modernes 
et aussi des briques anciennes éparpillées un peu partout, tandis qu'à certains 
endroits, on reconnait les restes d'un mur. 

Avant d'entamer de nouvelles recherches, 1 faudra donc une mise sur carte 
détaillée de la colline. 





C1 {1 s'agit d'un fonctionnaire du Service de lu Culture (Dinus Kebudajaan) à Palembar, natif de 
ln région, et qui est en outre une des rares personnes à pouvoir lire différents alphubets du Sud de 
Sourmatra, 

(2) L'élément s3. dans Sogunten est l'affaiblissement de la particule si qui est utilisée dans le Sud 
de Soumatra, entre autres dans de nombreux noms de montagnes. 

F8! CF, la carte du site ajoutée par Perquin à sun article ni O OF, 1928, pl. L, comme illustration 
de son rapport, p. 123-128 du même OF, 

M) Ce terme, d'origine perso-arube, désime en Indonésie un lieu (tombe, etc.) considéré comme 
“ soré » où « snint » et donr doué de vertus particulières, ce qui fait que l'on y va en pèlerinage, 

(6) Noms d'origine arabe que revêt Alexandre le Grand aussi en Indonésie, C'est dire usses le 
caractère légendaire de l'atiburion du tombeuu en question, bien que certains personnages listo- 
riques sient porté également ce nom. La carte de Perquin citée plus haut à la note & ne donne pus 
l'orientation correcte de cette tombe, 

(0) Sur la carte de Perquin déjà citée, cette tombe est attribuée à Tuon Futri Eombay Dadar. 

Les titres de Putri Cind et de Puiri Corpd sont bien connus dans des traditions juvanaises relative- 
ment récentes. Nous avons mentionné la tombe de Trduwulan dans l'Est de Java, attribuée à une 
Putri Camp et qui est datée de 1370 Saka — 1448(-49) EC. CE Études Javanaises, L, BEFEO 
XLVIII, 1957, 414 (millésime de Träwulan VIT). 


BEFEO, LI-2. 31 


4. Batu Ampar. 


Ce site, situé sur la rive gauche du Musi, dans la partie orientale de la ville 
doit son nom à des pierres qui ne sont visibles que lorsque l'eau est basse, Le 
terrain est ancien (pleistocène), et devait former une île avant que n'apparaissent 
les terrains alluvionnaires, 

Selon une légende, les pierres plates [batu (Ajampar] qui sont à peu près carrées, 
seraient des sacs de riz qui auraient été jetés là par un capitaine de navire “}, 
On peut donc penser qu'il y avait autrefois un port à cet endroit. IL y a d'ailleurs 
des pierres et des restes de murs. Mais ces traces du « port » ne sont pas très anciennes 
et doivent dater d'une époque où les alluvions s'étaient déjà accumulées et où 
le Musi coulait comme de nos jours à cet endroit. Par suile des méandres que 
forme la rivière, s’il y a eu un port avant que le Musi n'y coule, les traces en ont 
complètement disparu. 

Derrière ce port fluvial, le terrain est assez haut (l'ile dont nous venons de parler) 
et l'on y trouve quelques tombes qui ne sont pas anciennes non plus. Mais il y a 
à côté des briques plus grandes que celles des tombes et qui sont donc anciennes, 
Elles pourraient provenir de monuments datant de l'époque où le site était une île, 
Seules des fouilles systématiques pourront apporter plus de précisions à ce sujet, 


5. Tjandi Angsoka [Candi Ansoka]. 


Ce site, situé en pleine ville, rien que par son nom, prouve qu'il a dû s"y trouver 
un monument pré-musulman. Cette supposition est confirmée par des fragments 
dé pierres sculptées en forme de makara retrouvées par Schnitger. On y trouve 
une tombe considérée par la population comme celle de Amarkurat ce qui d'ailleurs 
ne correspond pas à la carte de Westenenk (Djduwd, I, 1921, p. 7) #1, Il y a aussi 
des pierres dont l'ornementation pourrait remonter au x1° ou xn1® siècle, 

Une autre tombe, certainement moderne, s'y trouve aussi, qui a des maesan (4) 
de bois gravés très finement, dans un style que l'on rencontre souvent dans cette 
région. Bien que les habitants prétendent qu'il n'y a aucun autre monument ancien, 
il est évident qu'il n’en est pas ainsi, car on trouve des pierres répandues parmi 
les hautes herbes qui recouvrent tout le site et parmi lesquelles on a pu reconnaître 
les restes d'un mur. 


6. Muara Djambi (p. 45). 


Ce paragraphe rappelle que le site de l'actuel Muarä Jambi (distinct de la ville 
de Jambi, maintenant à l'intérieur des terres au bord du fleuve Batan Hari), 





D Le « mom » que la légende locale donne à ce capitaine de navire est Dan Puhaway qui veut 
dire lui-même « capitaine de navire » él n'est donc pas un anthroponyme, mais un titre, Cf, ce que 
nous avons dit à ce sujet dans EET, IV, BEFEO, XLVII, 1955, 143, note 1, et surtout dans Études 
Snodndondiennes, |, HEFEO, L, 1960, p. 27, note 5. 

#1 Ce nom est peut-être assez récent et semble dû à une correction faite pur un habitant de Palem- 
ban s'intéressant à l'histoire de son pays. Les noms indiqués par Westenenk sur sa carte sont « Madyan 
Sako » et « Pangeran Majalil », dont le premier eut évidemment une forme plus ou moins aberrante 
du nom actuel du site. 

4 Nous employons le mot javanais massan parce que c'est Le terme le plus courant à Java et que 
nous ÿ avons consacré une note dns Êe. Jaw., |, BEFEO, XLVTIL, 1957, 457, note 2, Le mot qui semble 
le plus usuel à Soumatra est nisan qui dérive directement du persan nikin. 
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était autrefois au bord de la mer (1), Le nom d'une petite rivière, Malayu (2), qui 
coule à côté du village, rappelle ce même nom de l'époque de $ri Wijaya ainsi 
que le à Famalayu » de l'époque de Kartanagara (*l, On trouve dans la région 
des sculptures rappelant le style de Sinäsari, de sorte qu'on est tenté de relier 
Muarä Jambi avec Malayu, Ceci d'autant plus que la situation de cette localité 
est, pour ainsi dire, l'accès des régions de l'intérieur (que l'on pense à l'Amogha- 
päsa de Rambahan qui date de l'époque de Kartanagara) 4! 

H faudrait certainement faire sur ce site des fouilles sérieuses, car on trouve 
autour de Candi Tingi de nombreuses petites collines qui semblent recouvrir 
quelque chose, alors que des briques sont éparpillées partout, quelquefois en tas 
ou encore en groupes ordonnés, Il est malheureux que les fouilles de Schnitger à 
Tingi, Gumpun et Astanû (et autres lieux) aient été assez superñcielles et ressem- 
blent plutôt à celles d'un « chercheur de trésor s qu à autre choge. Beaucoup plus 
intéressantes du point de vue archéologique sont les recherches de Adam (Oudheden 
te Djambi [x Antiquités à Jambi »], dans OF, 1921) lesquelles, bien qu'incomplètes, 
sont fort utiles pour aller plus loin. | 


7. Solok Sipin [Djiambi] (p. 36). 


C'est de ce site que proviennent quatre grands makara dont deux sont conservés 
au Musée de Djakarta. L'un d'eux porte une courte inscription avec le millésime 
986 5.15), On y a trouvé également une statue de Bouddha d'un stylé très ancien 
(Gupta ?) 9!. reste encore un stüpa dans le village dont le style, ancien, pointe 
vers Java Central. Tout ceci montre qu'il y a ici des restes archéologiques extrême- 
ment importants qu'il faudra étudier. Dans In forêt se trouvent des monticules 
contenant des briques, ce qui indique l'existence de monuments anciens à cet 

Étant donné la grande taille des makara retrouvés, s'ils faisaient partie d’un 
monument, ce dernier devait être beaucoup plus grand que le Prambanan ou le 
Bärà Budur. 


8. Piagam di Mandiangin (Sarolangun), « La charte de Mandianin (Sarolanun) », 
(p. 36). 


On trouvera Jumbi dans l'Atlas, blad 13, G, 5, mais Muarë Jambi, plus au Nord, n'est indiqué 
que sur la carte de la p, 30 du n° 3 d'Amerta, en dehors de Schnitger, The Archazology of 
Hindoo Sumatra, pl. XXL, 

1 Pour autant que nous sachions, la seule carte publiée où cette rivière de Mfalayu soit indiquée, 
se trouve dans Schoitger, The Arhacology of Hindoo Sumatra, pl. XXI 

M Le Pomaluyu est le nom donné à l'expédition envoyée par Kortanagara contre le pays de Maluyu 
en 1197 Saka/1275 EC:et qui est mentionné aussi bien duns le Nägarakartägama (41, 5 c/d) que dans 
le Pararaton (2% &d., p. 24, lignes 26-26: trad. néerl. p, 79), 

4) Cette inscription datée de 1208 Saka = 22 août 1286 EC, que nous appelons Dhnrmmägraya, 
du pots de la fonclation qui y est citée, se trouve sur le socle d'une statue d'Amoghapéés envoyée pur 
Kortunagars au roi de a Maläyü » qu'il considérait comme son vassal, Elle est en vieux malais avec 
une strophe en sanskrit (cette dernière encore indéchiffrée). Cf, notre ÉES, IL, n° E. 10 ét EEL 
ÊV, 99-101 où la partie en vieux malais est intégralement transcrite. 

161 Lecture publiée dans MAG, 1908, 54-35, où Brandes déchire d'ailleurs que le chiffre des unités 
est « douteux », Nous ne savons s'il veut dire « indistinct » ou bien ai c'est qu'il n'est pas sûr de ln 
valeur du signe. L'inecription est maintenant introuvable. Personnellement, nous croyons qu'elle 
doit se trouver sur un des makara restés dn aitu, car si l'un des deux qui sont conservés au musée 
de Djakarta avait porté une inscription, comme l'indique l'Inventaire (OF, 1914, 129, n° 138), à 
devrait en rester au moins des traces, ce qui n'est pas le cas. 

(6 Voir une photographie dans CF, 1921, face à ln p. 195, fig. 9 et 10, Les autres photographies 
de cet article reproduisent des objets trouvés dans la même région. 
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H s'agit d'une plaque d'argent qui, ayant été pliée en huit, s'est brisée le long 
des plis en huit fragments dont un est malheureusement perdu. Elle est cependant 
assez récente puisqu'elle porte un millésime javanais 1729 S.J. correspondant 
à 1802 E.C. Elle a été délivrée par un souverain de Palemban qui se nomme Karjen 
Sultan Ratu à son vassal Ki Dipati Murttana. Une grande partie du texte correspond 
exactement à la charte donnée par le même Sultan Ratu au Dipati Rupit et 
qui a été trouvée à Rawas (voir Brandes, Nog eenige Javaansche piagëms, ete., 
TBG, XXXI, 1686). 

N s'agit de divers règlements que le Dipati en question doit appliquer : sur les 
dettes de commerce, les jeux de hasard, les combats de coqs entre les habitants 
de Palemban et ceux du village. Les délinquants devront être envoyés par le 
« prawatin » à Palembar (4, Les voleurs devront restituer les objets volés à leur 
propriétaire pour une valeur multiple et ils seront sstreints au travail forcé. 

Un détail intéressant est qu'il est précisé que les enfants bossus, nains, jumeaux 
ou qui présentent une étrangeté quelconque, devront être remis au Sultan (8), 


9. Daerah Pasemah, « Région dé Pasomah s. 


À. Megalithikum (p. 37-38). 


On trouve d'abord sous À, « Megalithikum », la description d'objets lithiques 
d'âge probablement relativement récent et qui sont, à la suite de Van der Hoop, 
nommés « mégalithes », 

À Koban, sé trouvent deux pierres sculptées dont l'une a une silhouette en 
pyramide à degrés avec une base carrée, la partie médiane étant octogonale et 
la partie supérieure arrondie. Cette forme se retrouve dans différentes pierres 
à Java appelées tantôt « linga », tantôt « colonnettes » #!. 

Ces deux pierres sont enveloppées dans une longue étoffe blanche et déposées 
dans un petit sanctuaire qui a, selon le descripteur, la forme du saggah ksmulan 
balinais qui est destiné au culte des ancêtres. 

Un détail intéressant est que lorsque les semis de riz sont terminés, les deux pierres 
en question sont descendues du sanctuaire, et lavées dans de l’eau mélangée à 
une variété d'orange et à de l'huile. Après ce bain rituel des pierres, on les enveloppe 
dans une nouvelle étoffe et l’on fait un repas communiel (s2lamotan). 


Karangindah [Karag Indah]. Une pierre représentant un personnage monté 
sur un éléphant appelé Putri (+ Princesse ») par la population, et qui est considérée 
comme une sœur cadette de Si Pahit Lidah (« Langue amère ») qui aurait été trans- 
formée en pierre (4), 

Tinggihari [Tingi Hari]. 

Le plus intéressant est ici une pierre levée (menhir) sculptée, représentant un 
personnage accroupi sur les épaules d'un autre. Elle est malheureusement mutilée. 
D'autres statues semblent se trouver dans la forêt. 





(1) Sur le mot prawatin et ses variantes, voir Études Soumatronaises, |, dans BEFEO, L-2, 1962, 
p. 2179, note 3, 

2 Cf, ce que nous avons dit à ce sujet dans EET, IV, BEFEO, XLVTI, 1955, 244, note 5. 

0 Si nous cormprenons bien (aucune photographie n'est publiée), il s'agit en Fait de ln représen- 
ation en raccourci d'un symbolisme analogue à celui du Bärä Budur, soit le passage du monde 
formel (carré et octogone) à l'informel, arpadhdtu, symbolisé par une forme arronilie. 

4) Ce Si Pahit Lidah est un personnage légendtaire dont les exploite semblent surtout localisés 
dans le Sud de Soumatrs, On y montre même sa tombe, prés du le Ranaw. 
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Tandjungara |[Tañjun Ara]. 
Deux « chambres de pierre » ornées de peintures en partie effacées, Les couleurs 
employées sont : gris, rouge, jaune, noîr ét blanc. 


Tegurwangi [Tagur Wani]. 

Dans cette région se trouve un groupe de mégalithes appelé par Van der Hoop 
‘ cimetière », Îl y a des statues, des dolmens, des pierres levées, etc, Plusieurs 
pierres ont disparu depuis la visite de Van der Hoop, 

Belumai [Bolumay]. 

lci ne furent inspectés qu'une statue et un mortier en pierre. 

La première est du type usuel dans la région de Passmah : veux ronds exor- 
bités, nez large, bouche élargie en un rire, lèvres charnues 1, 


B. Veolithikum (p. 38). 


À Bungamas [Bura Mas], un atelier néolithique entre la route et la voie de chemin 
de fer. De nombreux néolithes se trouvent encore sur place, mais un grand nombre 
a été utilisé pour refaire la route. 


C. Paleolithikum (p. 88-39). 


Sungai Kikim dan sungai Saling « Les rivières Kikim et Salin», 

Sur les bords de la rivière Kikim et de son affluent le Salin ainsi que dans leur 
lit, furent trouvés divers objets paléolithiques dont certains sont en bois fossilisé, 
en calcaire ou en chalcédoine, 

Selon H. KR. van Heckeren, les paléolithes du Saliy et du Kikim sont apparentés 
à La culture de Patpitan [Pacitan] à Java, mais non identiques. 


10. Djapara (dasrah Ranau) (p. 39). 


À peu de distance de la partie Sud-Est du lac Ranaw, près de Japarä, se trouvent 
les restes d'un Candi déjà cité dans la littérature (faventaire, dans OF, 1914, 
No 132), mais qui n'a jamais été étudié, ni même décrit sérieusement. 

Ces restes sont maintenant au milieu d'une plantation de caféiers. Un grand 
nombre de pierres de la partie mférieure du soubassement est encore en place. 
Les dimensions sont environ 10 m %* 10 m. [I] y a encore au-dessus des pierres 
dont la forme suggère qu'elles faisaient partie du corps du Candi. 

Le rédacteur de ce paragraphe considère que ce Candi est l'un des plus anciens 
de l'Indonésie, car il ést presque sans ornéments et rappelle par sa forme les Candi 
les plus anciens du Centre et de l'Est de Java (Sängäriti, Gunun Gansir, Sumbar 
Nanns), 

Des recherches plus poussées pourraient peut-être décider si ce Candi à un 
rapport ou non avec Sri Wijava, D'autre part, sa situation à proximité (25 km) 
de l'inscription de Bawan, pose certains problèmes. 


11. Prasasti Bawang (daerah Ranau) (p. 39). 


Ce paragraphe décrit la stèle trouvée à Bawan et autour de laquelle gisent épar- 
pillées des pierres taillées qui semblent provenir d'un monument. Les circonstances 
né permirent pas d'examiner l'inscription comme il convenait. On put seulement 





1 Pour des reproductions de plusieurs statues de Pasamah, voir surtout les huit pages de photo- 
graphics illustrant un articke de Westenenk dans OF, 1922, 43-47, 
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déterminer que le chiffre des centaines du millésime est bien un 9, qu'il ÿ a des 
expréssions nettements malaises, mais que les éléments de la date, en particulier 
l'emploi du twouku, sont javanais. 

On y trouve de plus le titre de Sri Haji qui est moins élevé que celui de Mahüräja, 
et enfin un toponyme, Aujury Lagit M. 


12. Pertulisan Talang Padang (Teluk Betung) [Talan Padan, Toluk Botun], 
(p. 40). 


Cette inscription est située à une certaine distance de Talag Padar, au village 
de Batu Badil (nom qui désigne un mégalithe d'environ $ X 1 x 0,80). A quelque 
distance de ce Batu Bodil se trouve l'inscription, renversée par terre avec la face 
inscrite tournée vers le haut (on ne sait si l'autre face est inscrite, mais c'est peu 
probable), La pierre mesure 1,85 % 0,72 % 0,55, Les lettres ont environ 5 centi- 
mètres de haut. Elle compte dix lignes. A la partie inférieure est gravé un lotus 
analogue à celui sur lequel se tiennent les statues de déités, 

Bien que les lettres soient grandes, la partie médiane de l'inscription est très 
ruinée, de sorte que la lecture en est difficile. On a pu seulement déterminer qu'il 
s'agit d'une inscription en sanskrit (name bhagawate à la ligne À et swGhG à la 
ligne 10). [ n'y aucun millésime, mais la forme des lettres indique la fin du 
xt ou le début du x° siècle [EC.|. 

Les formules du début et de la fin semblent bien indiquer qu'il s'agit d'une sorte 
de mantra. Il est par contre difficile de savoir s'il s'agit d'un texte bouddhique où 
éiwaîte, bien que le premier soit plus probable. H faut espérer que cette inscrip- 
tion pourra être déchiffrée intégralement ‘2. 


Dinas Purbakala Republik Indonesia. Laporan Tahunan 1950, « Service Archéo- 
logique de la République Indonésienne, Rapport Annuel 1950 », Diakarta, 1952, 
37 p. de textes, 21 illustrations dont 17 photographies (en indonésien). 


Suivant le modèle des OF d'avant la guerre, ce Rapport annuel, signé par A. J. 
Bernet Kempers, alors Directeur p. 1. du Service, est divisé en paragraphes traitant 
successivement les sujets suivants (p. 1-9) : 

$ 1. Détails administratifs: 

2, Résumé des missions entreprises; 

. Conservation et loi sur les monuments archéologiques; 
. Rapport du service de reconstruction: 

Rapport du préhistorien; 

. Rapport de l'épigraphe; 

. Trouvailles: 

. Travaux du Bureau central: 

. Photographies: 


Ei O0 =41 Oh ON fe Qu 





41 Nous abrégerons ln description de cette stèle que nous appelons maintenant, d'après Le topo- 
nyme qui s'y trouve, inscription de Hujugy Layit, car nous venons d'y consacrer un artirle spécial, 
Voir Études Ssumatranaises, |, dins BÉFEO, L-2, 1067, 275-288, où l'on trouvera aussi une 
pee carte dde la région. 

Nous avons parlé inchlemment de cette inscription dans l'article cité à la note précédente 
où l'on trouvers en outre une carte donnant st situation. On consultera par ailleurs ln photographie 
p. 40 de ce numéro d'Amerta. 
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& 10. Dessins: 

$ 11. Bibliothèque et collections; 
$ 12. Publications; 

$ 13. Recommandations. 


On trouve ensuite un rapport (p. 10-21) sur l'activité de la section archéologique 
du Service de la Culture (à Yogyäkartä) entre le 19-xr1-148 et le 31-xn1-1950, c'est- 
a-dire à partir de la deuxième attaque lancée par les troupes néerlandaises contre 
la République Indonésienne à Yogyäkartä, jusqu'au transfert de la souveraineté. 
[est signé par M. Soewarno qui était le fonctionnaire le plus ancien resté sur 
place, 

On a ici une idée non seulement des destructions dues, directement ou indirec- 
térment, aux combats dans le Centre et l'Est de Java, mais aussi du travail qui put 
être fait lorsque les combats cessèrent, en particulier dans le complexe de Pram- 
banan, de Plaosan, de Bañu Nibä et de Ratu B4k4, avec des indications techniques, 
en particuher en ce qui concerne la reconstruction. 

Ge détails sont donnés sur la poursuite des travaux d'anastylose au temple 
de Siwa de Prambanan (p. 15-16) et sur les recherches effectuées en 19-1944 pour 
regrouper les pierres appartenant aux temples de Brahma et de Wispu du même 
complexe. Les événements et le manque de personnel ne permirent de reprendre 
ces récherches qu'en janvier 1950. Les travaux pendant cette année-là consistèrent 
surtout en assemblages d'essai de certaines parties de ces deux temples, ce qui fit 
ressortir plusieurs différences avec le temple de Siwa. 

En ce qui concerne les templions au nombre de 224 entourant les temples 
principaux, comme beaucoup d'entre eux se ressemblent énormément, il n'est 
pas toujours possible de retrouver les pierres d'un temple donné, car elles sont 
souvent trop loin du templion auquel elles ont appartenu. Il apparut impossible 
de reconstruire entièrement le templion 5 de la rangée I et seul le soubassement 
et le corps du candi purent être reconstitués. 

Recherchant un templion qui pourrait être reconstruit afin de servir d'exemple, 
le choix tomba sur Le 1% templion de la rangée IT dont le soubassement avait 
encore toutes ses pierres ornées alors que les pierres accumulées au-dessus sem- 
blaient en nombre suffisant. 

Les assemblages d'essai donnèrent des résultats satisfaisants, de sorte que 
l'anastylose sera possible. Mais il fallait, pour éviter un affaissement dans l'avenir, 
renforcer d'abord le soubassement en le posant sur une couche de béton de 20 à 
25 centimètres, ce qui fut fait. 

I avait été question de réparer le templion 45 de la rangée 1, mais en examimant 
les pierres retrouvées, il apparut que la plupart appartenaient au templion 42 de la 
même rangée, de sorte que c'est vers ce dernier que l'attention se porta, Un fait 
curieux est que beaucoup des pierres retrouvées sont sans ormementation. Lorsque 
ce templion sera reconstruit, il sera cluir que le complexe de Lürä Jonygran n'a 
jamais été terminé, ce qui se voit, non seulement au nombre de pierres non ornées, 
mais aussi au fait qu'un certain nombre d'entre elles ne sont pas encore habillées. 


Complexe du Plaosan. De grandes difficultés ont été rencontrées dans le tri 
des pierres du Candi principal Sud du complexe de Plaosan Lor, Les travaux 


d'assemblages d'essai sont en cours. 


Au Plaosan Kidul, les travaux d'anastylose des templions de la rangée de devant, 
à droite du chemin d'entrée, se poursuivent. Malheureusement, le manque de 


données dans certains cas et l'impossibilité de se procurer la sorte de ciment 
nécessaire retardent les travaux. Mais les assemblages d'essai continuent, 

Bañu Nibä. Les travaux de reconstruction se poursuivent malgré la perte d'un 
grand nombre de pierres originales, surtout du corps du candi, mais le coin 5.W. 
ayant pu Être reconstitué avec des pierres originales, les données étaient alors 
sufhisantes. Les travaux 8e poursuivent. 

Ratu Bäka. Les assemblages d'essai des Gopura I et IT étant terminés, on a 
procédé à la reconstruction du Gopura 

Des fouilles faites du côté Est du « Pandâpä » permirent de retrouver un gopura 
de 90 centimètres de large et 1,90 mètre de haut qui fut assemblé sur le sol à l'en- 
droit où il était. Les travaux continuent. 

Trouvailles (p. 18-19). Parmi les trouvailles signalées dans ce rapport, nous 
mentionnerons, en dehors de quelques bijoux en or, une plaque de même métal 
trouvée par un habitant du village de Ratu Bäkä et portant trois lignes d'écriture. 


On trouve ensuite un article en anglais dû à H. R. van Heekeren : Rock pain- 
tings and other prehistoric discovéries near Maros (South-West Celebes), [p. 22- 
35] avec de nombreux dessins. 


Cet article étant en anglais, nous né donnerons ici que le titre des paragraphes : 
1, The Toale problem : 

a. The Toale and Toalean culture: 

k. The cave-fauna; 

c. Rockpaintings in Indonesia and the surrounding area. 
2. Preliminary investigations, 
. The tertiary limestone mountains af Marus, 
4. The examination of the Pattae-cave : 

a. Situation; 

b. Excavations; 

c. Finds. 
5. The discovery of the rock pamtimgs : 

a. The Pattae-cave; 

b. The Burung-cave; 

c. The Diane cave. 


De 


. The cemented band in the Burung cave. 
. Conclusions and speculations. 
. Spread and relations. 


Les reproductions photographiques sont assez nettes et forment un complément 
bienvenu aux explications du texte, ainsi que les dessins. 
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Dinas Purbakala Republik Indonesia. Laporan Tahunan 1951-1952, Diakarta, 
1958, 35 p. de texte et 70 figures dont 67 photographies (en indonitsien). 

Ce rapport, terminé en août 1957, est dû au nouveau directeur pi. du Service 
archéologique, Dr KR. Soekmono [Sukmänä]. 
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Il est fait sur le même plan que le précédent sauf le $ 13 qui est intitulé « Divers ». 


Du $ 4, consacré aux travaux de reconstruction (p. 8-25), nous signalerans ici, 
au complexe de Prambanan, la continuation des activités au temple de Siwa où 
pendant les deux années du rapport, on enleva les échafaudages et l'on put encore 
remettre à leur place quelques fragments retrouvés entre temps. 

Les recherches aux temples de Brahma et de Wisau furent conduites parallèle- 
ment et plusieurs parties purent être assemblées sur le sol, en partieulier pour le 
temple de Brahma dont moins de pierres manquent qu'au temple de Wisou. 

Les recherches au templion n° 1 (rangée 1) du même complexe de Lärä Jongran 
furent continuées, mais furent arrêtées avant la fin de l'année 1951 pour que tous 
les efforts soient consacrés au temple de Siwa. 

En 1952 {1 Le travail reprit au templion 11/1 et fut possible de reconstruire 
la cella avec toute la certitude désirable, les dimensions originales ayant pu être 
déterminées, 

En nettoyant les pierres, on en trouva une où est peinte en rouge la silhouette 
du sommet du templion lui-même, Certaines petites différences montrent qu'on a 
modifié le projet original au moment de la construction. Malgré des demandes 
faites de divers côtés, il fut impossible de faire photographier cette pierre. On se 
résolut à recouvrir le tracé peint avec de la craie et une photo fut ainsi faite. Malgré 
ce que cette façon de faire a de peu satisfaisant, il a paru préférable de publier 
cette photo à côté du sommet du templion, afin de donner à ceux qui n'ont pas 
l'occasion de se rendre sur place, la possibilité de faire la comparaison entre les 
deux (2). 

Une tête de Kala [Banaspati] qui se trouvait au Musée Sâné Budäyä [à Yogyä- 
kartä] et qui provenait de ce templion, put être échangée et être remise à sa place. 
La reconstruction n'est pas encore terminée. 


Les recherches faites au temple principal Sud du complexe de Plaosan Lor 
permirent de déterminer avec certitude la forme originelle de Îs partie extérieure. 

Bien que le plan soit dans ses grandes lignes semblable à celui du Candi Sari, 
il y a cependant quelques différences intéressantes dans la façon dont chaque 
monument a été construit, 
Des progrès furent faits dans la reconnaissance des murs des trois chambres, 
bien que plus de pierres originales manquent que ce n'est le cas pour l'extérieur. 

Pour les autres partiés de ce temple, des recherches sont encore nécessaires, car 
beaucoup de pierres sont mélangées à celles d'autres monuments. Plusieurs 
dizaines de pierres appartenant au carrelage des chambres purent être remises 
à leur place. La place de l'escalier a aussi été retrouvée et l'on a pu déterminer que 
cet escalier était en bois, ce qui explique qu'il ait complètement disparu. 

En 1952, les recherches ont porté sur les fondations du Candi Sud de ce complexe. 
De la différence de couleur de la terre, on a pu déduire que l'on avait creusé en 
dessous du sol vierge pour asseoir les fondations et ce, jusqu'à une couche de 


D) Dans l'original, les parties se rapportant à 1951 et à 1952 sont séparées dans chaque paragraphe. 
Î nous à paru préférable de grouper les données se rapportant aux deux années à chaque site archéo- 
logique. 

4 CE les figures 12 et 13 de ve Laporan Tahunan qui sont malkeureusement bien peu nettes, 
surtout la première, ce qui est dommage, car Lu comparaison du projet et de sa réalisation est purti- 
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« padas » à environ 2.40 mètres de profondeur. Cette fosse était plus large d'en- 
viron 2 mètres que le soubassement du Candi et fut remplie de grosses pierres de 
la rivière, de sorte que l'on obtint ainsi une couche solide de 2 mètres d'épaisseur 
environ. Par-dessus, on trouva une couche de petites pierres allant à peu près 
jusqu'au niveau du sol vierge. 

Au-dessus de ce sol vierge, on trouva une épaisseur d'environ 1,75 mètre consis- 
tant en débris de pierres mélangés à de la terre (quelque 60 em) et enfin de la terre 
seule. 

C'est sur cette base que furent faites les fondations qui comprennent deux 
parties. L'une consiste en deux couches de pierres blanches d'environ 75 centi- 
mètres, La partie supérieure d'environ 1,10 mètre de haut comporte quatre couches 
de pierres en marne blanche recouvertes d'andésite "1!, 


En ce qui concerne le complexe de Plaosan Kidul, on a continué en 1951 les 
recherches entreprises pour retrouver la forme originelle de quelques parties de 
deux templions (V/8 et [V/5). Ces templions font partie des seize templions sur 
deux rangées qui se trouvent devant trois rangées de stüpa. 

D'après les éléments retrouvés, il semble que tous les templions aient eu la même 
forme. Ils ont permis de faire un dessin de reconstitution, mais il n'ést pas encoré 
possible d'en entreprendre la reconstruction. 

En 1952, les travaux furent arrêtés. On fit des recherches dans les villages voisins 
pour retrouver des pierres qui permettraient de combler les lacunes, mais les 
résultats furent insufhsants. 

Vers la fin de l'année, un paysan qui travaillait à rendre sa rixière plus profonde, 
à l'Ouest du village de Plaosan et à environ 126 mètres du mur extérieur d'enceinte 
du complexe de Plaosan Lor, découvrit des pierres en marne blanche encore bien 
ordonnées dans leur position ancienne. On put déterminer qu'il s'agissait des 
restes d'un mur destiné à contenir la terré suivant un 4xé Nord-Sud et parallèle 
à l'enceinte du complexe. 


Complexe de Ratu Bäkä. En 1951, on a continué la reconstruction du Gopura l 
et il reste à ajouter le plafond. Comme on ne peut être sûr de la forme exacte de 
ce plafond, il sera fait en béton, afin de bien montrer qu'il n'est pas original. 

En 1952, la reconstruction du Gopura 1 a touché à sa fin. Des détails techniques 
sont donnés sur cette reconstruction. 

Dans la même année, l'attention se tourna vers l'espace compris entre le mur 
d'enceinte du pandäpä et la partie basse contenant les Gopura et le bassin. On y 
trouva un grand nombre de pierres en andésite entassées les unes sur les autres. 
Ces pierres furent transportées dans un espace libre afin de permettre des assem- 
blages d'essai, On découvrit ainsi les restes d'un bâtiment consistant en deux 
couches d'andésite reposant sur une couche de marne blanche. Le coin S.W. est 
encore dans son état original et l'on avait ainsi une indication importante. Les 
assemblages d'essai permirent, étant donné que l'on disposait d'environ 80 p. 100 
des pierres, de déterminer la forme du bâtiment en question. 

Ces pierres apparurent provenir du soubassement d'un bâtiment genre balai !2 
lequel s entièrement disparu, parce qu'il était en matériaux non durables. Il 





1) Voir la coupe du principal caudi de Plaosan Lor à la fe. 70 de ce Lap, Tuñ. 

# Balai, qui est un mot répandu dans toute l'Indonésie (et même en Polynésie où il siemifin 
« maison », cf. de maori whare, ete.) désigne ici un hétiment sans murs, dont un soubassement en 
pierres (à l'époque actuelle en ciment) avec un toit reposant sur des piliers. 
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devait être divisé en plusieurs pièces avec des murs de 23 centimètres d'épaisseur 
environ. Comme aucune pierre de ce mur n'a été retrouvée, il faut croire qu'il 
était en bois ou en marne blanche. 

Les fouilles révélèrent entre autres deux plaques, l’une de bronze recouverte 
d'argent et l'autre en or, toutes deux inscrites l, 

Banjunibo [Bañu Nibä]. 

En 1951, la reconstruction du Candi Bañu Nibâ dans le village de Tjepit [Capit], 
a continué, ainsi que pendant quelques mois en 1952, Si les dimensions de la 


cella ont pu être exactement déterminées, le nombre de pierres manquantes a 
empêché de reconstruire plusieurs murs. 


Bärt Budur. En 1951, on entreprit des recherches pour savoir s'il y avait 
un monastère à proximité du stüpa, comme beaucoup l'ont cru. Le seul espace 
possible, qui n'avait d'ailleurs jamais été fouillé, se trouvait au N. W. du monument. 
C'est là qu'avait été construit avant la guerre le pasaygrahan qui fut détruit pen- 
dant le deuxième « clash à 21, 

Dans la tranchée d'essai qui atteignit une profondeur de 1,50 mêtre à 2,50 mètres, 
on trouva des centaines de débris de poteries et quelques objets d'usage journalier 
(aiguière, marmites, ete.). On trouva également des milliers de clous en bronze 
(maintenant au Musée de Djakarta), De même, un grand nombre de briques dont 
certaines sont gravées de motifs malheureusement peu nets. 

Des fouilles plus avant permirent de retrouver les restes d’une construction en 
briques plus grandes que les briques actuelles, et qui reposait à environ 2 mètres 
au-dessous du niveau actuel du sol. Ces restes indiquent qu'il s’agit d'un bâtiment 
rectangulaire, axé Nord-Sud, dont les côtés mesuraient 29,50 mètres et 24,50 mètres. 
Les côtés ne sont pas parallèles à ceux du Hârâ Budur (il y a une déviation de quel- 
ques degrés) mais presque parallèle à la méridienne. A certains endroits, on retrouva 
des briques à leur place originelle. 

Bien qu'il soit certain qu'il y ait eu ici un bâtiment, on ne peut évidemment dire 
s'il s'agit vraiment d'un monastère, bien que ce soit fort possible. 

En 1952, les fouilles continuërent. On retrouva 17 supports de colonnes, mais 
aucun n'était à sa place, On découvrit également un petit canal allant du N.-W. 
des fondations vers l'Ouest. I est probable que ce canal avait pour but de con- 
duire l'eau vers le mur Ouest de la colline. 

À quelque 17 mètres du coin Nord-Est des restes du bâtiment décrit plus haut, 
furent retrouvées les fondations d'un autre bâtiment plus petit (environ 10 * 10 m) 
et de 50 centimètres de hauteur, Les pierres sont de différentes tailles : 47/40 %X 
20/21 x 8/9 centimètres, Des clous de bronze furent aussi trouvés ‘ai, 

Vers la fin de 1951, le Service apprit que des habitants du village de Ngempon 
(gompon), dans la région d'Ungaran [Ugaran], ayant creusé pour chercher des 
pierres, avaient trouvé des statues et quelques pierres de candi. Î apparut que plu- 
sieurs statues avaient déjà été déposées au bureau des Travaux publics du district, 
au village de Sikunir et sur le terrain de la mosquée de Ngempon ainsi que les 
pierres ornées qui avaient été trouvées près du confluent du Grendjang [Grañjan | 
et du Wonobojo [Wänäbäyä] dans la vallée du Timbun, dans un ravin de 





(11 Cf. Les figures 20-26 et Le plan des fouilles Big. 7L de ce Lap. Tah, 

(#4) Les pasagegrahan de Java sont l'équivalent des + Rest-houses + de l'nde, Destinés avant tout 
à loger les fonctionnaires en tournée, ils pouvaient être utilisés aussi par de simples particuliers, s'il y 
avait de la place. 

(0) CE Les figures 27.33 et Le plan des fouilles, fig. 68, de cu Lap. Ta. 


200 mètres environ de profondeur, à 1 kilomètre environ au Sud-Est du village de 
Ngempon. 

Des recherches plus poussées furent décidées. Bien qu'au moment où ce rapport 
est écrit les travaux n'aient fait que commenter, on 4 déjà pu reconnaître les restes 
d'un groupe de candi. Les pierres employées sont d'origine volcanique. On retrouva 
aussi les restes d'une enceinte ét d'une porte. 

En 1952 les recherches continuérent au Candi Muntjul [Muñcul] au village de 
Ngempon, et montrérent que le complexe de plusieurs candi se trouvait sur une 
surface carrée de 13 % 13 mètres entourée d'une enceinte, De celle-ci, il ne reste 
que la base en pierres de rivières d'une largeur de 1,50 mètre environ et d'une 
hauteur n'atteignant pas 50 centimètres en moyenne. De chaque côté, il y avait 
une porte. Celles du Nord et du Sud sont dans l'axe exact du terrain du complexe, 
tandis que celles de l'Est et de l'Ouest — bien que se faisant face —, sont au Sud 
de l'axe Est-Ouest. 

Le complexe comprend six candi placés sur deux rangées axées Nord-Sud, La 
rangée occidentale comprend trois candi regardant vers l'Est, alors que ceux de la 
rangée Est font face à l'Ouest. 

L'espace entre les deux rangées, surtout parce que les escaliers des capdi avan- 
çaient en dehors du corps du bâtiment, est tellement petit, qu'il forme une sorte 
d'allée étroite, Le terrain du Candi est recouvert de pavés ainsi que l’espace hors 
de l'enceinte. 

Des six candi seulement quatre ont une partie des pierres de leur soubassement 
encore en place. Les deux autres sont complètement ruinés, Les candi n'étaient 
pas tous de la même grandeur, ceux de la rangée occidentale étant plus grands. 

A l'Est du terrain, à 1,50 mètre /2,30 mètres de l'enceinte, on a retrouvé les 
restes de trois autres candi de grandeur différente qui sont sur une ligne parallèle 
à l'enceinte. Au centre du candi le plus au Nord, dans l'axe Quest-Est du terrain, 
on 8 trouvé un puits cubique de 80 centimètres de côté, Dans ce puits se trou- 
vait une caisse de pierre encore fermée qui contenait divers objets se rapportant à 
uné inhumation. 

Le sol au Nord du terrain était plus élevé que celui-ci, tandis qu'il était plus bas 
au Sud. 1 semble que la terre du côté Sud ait été arrangée en escalier ét qu'au 
milieu 8e trouvait un chemin conduisant du terrain du complexe à ln rivière, Des 
fouilles des ie découvrir des statues, des fragments de céramique, de plaques 
d'or, étc. 4, 

Les conclusions que l'on peut tirer de l'examen des données actuellement à notre 
disposition, est que les Candi du Nord de Java central (Diëng, Gedong songo 
[Diven, Godon Sänä] et maintenant Ngempon [c'est-à-dire le Candi Muñcul]) 
ont un style bien à eux qui diffère de celui du Sud de la même rémion. Aussi bien 
leur forme que leur arrangement en groupe et leur place sur le terrain d'un complexe 
sont différents. On a l'impression que, du point de vus de l'architecture, Java central 
était divisé en deux régions culturelles, Ceci confirmerait l'hypothèse de De Caspa- 
ris qu'il y avait dans le Centre de Java deux royaumes, au Nord celui de la lignée 
LED 1 et au Sud celui de la lignée des Sailendra (cf. Prasasti Indonesia, 

1950) (#1, 





CT Voir des figures MAI et le plan du complexe Gg, 60, de ce Lap. Tak. 

1 Nous ne sivons s'il faut attribuer les différences de style à des royaumes différents, No pourrait 
il pas s'agir simplement d'époques différentes ? [l semble en effet que la région nord de Java central 
soit du point de vue archéologique plus ancienne que la partie sud, C'est, sauf erreur, surtout duns le 
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On peut même ajouter — si l'arrangement des cagdi peut être considéré comme 
reflétant l’ordre de la société et du gouvernement — que le royaume du Nord était 
plus démocratique (les candi ne sont pas strictement ordonnés et sans relation les 
uns avec les autres), tandis que ceux du Sud reflètent un gouvernement central 
(des templions sont rangée bien en ordre autour d'un eapdi principal) (1, 

Makam Maulana Malik Ibrahim. 


Cette tombe ayant été négligée depuis de longues années, une restauration fut 
décidée dès 1948. Celle-ci eut lieu en 1951 (2. 


BaLt. 


Au Pura Kebo Edan [Pur Kabo Edan], ls statue de Bhairawa qui était en frag- 
ments dont certains étaient enfouis sous terre, put être reconstituée, sauf en ce 
qui concerne les deux bras dont les parties manquantes ne purent être retrouvées. 
Cette statue de 3,60 mètres environ se tient sur la représentation d'un cadavre 
humain. Au cours d'entretiens avec le PuygawG de Gianyar, le podandä et le 
pamanku de Pejen et quelques autres vieillards, il apparut que la statue était autre- 
fais tournée vers le Gunun Agun, Et ceci correspond à la position des pieds au 
moment de la découverte, car ceux-ci, qui étaient restés à leur place, étaient effec- 
tivement tournés vers la montagne en question, En 1952, les travaux se terminèrent 


Nord qu'on a retrouvé d'assez nombreux Bouddha debouts en bronxe qui semblent plus anriens 
que ce que l'on appelle l'art de Java central. Nous reviendrons bientôt sur ls question des « deux 
royautnes », 

On peut fort bien, cela va de soi, conserver la distinction des deux régions culturelles de l'auteur, 
sans pour cela la transposer sur le terrain politique. 

4) Toi encore, il nous semble qu'il faut être très prudent (l'auteur n'avance d'ailleurs cette hypo- 
thèse qu'avec réserve), car les templions entourant le temple principal du complexe de Plaosan Lor 
portent aussi bien le nom du roi que ceux dé nombreux dignitaires, Mme s'il y à une hiérarchie 
dans l'arrangement suivi (ce qui était une idée de Stutterheim, mais semble difficile à déterminer), 
le fait est que le roi ($rt Mahiräja) se trouve à côté de ses dignitaires ét non à une place privilégiée. 
N'est-ce pas « démocratique » ? 

La différence entre les deux régions est surtout que l'on trouve dans Les anciens complexes du Nord 
de Java central des temples de grandeur à peu près égale, alors que dans le Sud il y a en effet plu- 
sieurs fois de grands temples entourés de templions (complexes de Prambanan, de Sewu, de Plaosan), 
Mais tant que nous savons si peu sur La signification réclle des cupdi dans l'ancienne Java, s-t-on 
le droit d'y voir un « reflet » de l'ordre de lu société et du gouvernement ? Nous ne savons même pas 
si les temples principaux ont jamais contenu vraiment une partie des cendres d'un souverain comme 
on l'a admis assez couramment (nous l'avons nous-mêmes répété}, ou bien s'il s'agit d'un mausolée 
en forme de temple, Le lien entre le roi défunt et la déité représentée par lu statue principale ne se 
faisant pas, dans ce dernier cas, par des cendres, mais par une ussimilation directe à la divinité elle. 
même, peut-être par l'intermédiaire de cette statue au moment de sa consécration. [ semble bien 
en tout eus que les quelques cendres retrouvées dans les dépôts de eugdi ne soient jamais d'origine 
humaine. 

Enlin, on me voit guère pourquoi, à priori, lu lignée de Sañjaya, considérée comme ayant rer 
uniquement dans le Nord (ce qui serait à prouver, cur ls stèle de Cangal n'a pas été trouvée dans le 
Nord}, serait plus + démocratique » que celle des Sailendra, ét encore moins si tous les complexes 
de la partie septentrionale de la région (Diven, Godon Sänk etc.) émanent tous de cette lignée de 


Sañjava. 
HU y a tellement de problèmes à résoudre duns cet ardre d'idées, qu'on ne saurait jumais être trop 
ee 





4! Nous avons parlé de cette tombe dans BEFEO, XLVTI, 1957, 363, note !, Rappelons 
que quelques-uns des termes désignant le défunt sont dificiles à interpréter, élant donné 
l'emploi de lettres arabes sans points dincritiques, bien qu'ils semblent d'origine indonésienne. li 
ÿ a trés probablement is partioule Kaki et le titre Parih, mais le nou lui-même n'a po jusqu'ici être 


On trouvera des photographies des travaux aux fig. 4245 de ce Lap, Tuh. 


SyLI LOUIS-CHARLES D'AMAIS 


et les statues sont maintenant recouvertes d'un toit de fibres de palmier sur 


des piliers de bois (4. 


Sur la paroi de gauche (dans le sens du courant) de la rivière Kolobutan, au village 
de Tatiapi, on avait découvert il y a déjà longtemps un capdi taillé dans le roc. 
En 1951, ä fallut rechercher ce candi car il avait entièrement été recouvert par la 
végétation, Pendant que l’on procédait au nettoyage, on découvrit en-dessous trois 
niches dont l'usage est inconnu. 

Sur la rive droite du Aeuve, à quelque 30 mètres en aval, on découvrit un trou 
qui fut d'abord considéré comme un canal d'échappement pour l'eau. Mais des 
recherches plus poussées montrèrent qu'il s'agissait de chambres ou cellules taillées 
dans le roc et ouvertes sur la rivière, Les trous semblent marquer l'emplacement 
de piliers en bambou ét il y a aussi un escalier descendant dans la direction de la 
rivière (21, 


Au village de Sakah (région de Blah Batu) on découvrit un temple, Pur Feh 
Tibä, qui entre dans la catégorie des monuments archéologiques. Il s'y trouve 
éncore un Gopura ancien ayant plusieurs points communs avec celui de Cangi 
dont la reconstruction a été terminée en 1951. De même qu'à Cangi (et plusieurs 
autres temples récents de la région), on trouve de chaque côté du gopura des statues 
d'animaux, aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. À Yeh Tib4 et à Cangi, les ani- 
maux à l'intérieur sont des bœufs, mais ceux de l'extérieur diffèrent : à Yeh Tibä, 
ce sont des éléphants et à Cangi des moutons 

Sur le linteau est sculpté un ssykolan en images qui a été lu par le docteur Goris 
lime = 1, œil = 2, arc et flèche — 5, éléphant = 8, sait 1258 Saka — 1356 EC. 

Étant donné les points communs aux deux Gopura cités, il est clair que celui 
de Cangi ne peut être très éloigné dans Le temps de celui de Yeh Tibä. I date donc 
également du xiv® siècle EC. 


Il avait été prévu dès 1949 de protéger par un bâtiment léger les statues se trou- 
vant au Pur Togah Kuripan du Mont Panulisan, Mais ce projet ne put encore 
être réalisé en 1951, différents événements (mort, naissance de Jumeaux, elc.) 
avant rendu le village s2bal (0 de sorte que les habitants refusèrent absolument 
l'accés au temple, 


Au Gunuy Kawi (Tampak Sirin), différentes niches dont le plafond s'était ef- 
fondré furent réparées et des piliers disparus furent remplacés. Les travaux furent 
continués en 1952 et touchent à leur fin. Maus il fut décidé de s'en tenir aux tra- 
vaux nécessaires pour prévenir de plus grandes dégradations. On évitera le plus 
possible des rénovations. 

En nettoyant les niches à l'Est du complexe du Gunuy Kawi, mais plus en aval, 





UE Voir la Ge. 46 de ce Lan. Tah, 

(21 Voir les fig. 47-50 de ce Lan, Tuh. | 

3} On ne trouve dans ce Lap. Tah. ni photo, ni dessin de ce Pur Yeh Tibé. On pourra consulter à 
titre de comparaison les dessins du candi bantar (done pas un gopwra) du Purk SadA à Kupal qui 
comporte aussi des animaux à l'intérieur et à l'extérieur. Voir Les fig. 20-21 du Lap Toh, pour 1950, 

4) Ce terme désigne l'impureté rituelle qui frappe tout le village dens certains cas, On dit aussi 
cuntakd. Pour li question des jumeaux qui ne sont pas tous néfastes, voir un petit article de M. K. Gi 
narss dans la revoe Bahasa dan Budaÿa, VIL, n° 1, p. 9.18, dont nous donnous un compte rendu 
dans Bibliographie indonésienne, VI Voir par ailleurs Jane Helo, À Siudy of emstoms pertaining ta 
Twins in Bali, dans TBG, LXXV, 1935, 483.549, 
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on DM EER un nouveau complexe analogue à celui que l'on connaît 
déjà (1H, 


Le Purä Maospahit à Den Pasar est important, non seulement par son nom 
qui rappelle Majapahit {2}, mais aussi parce qu'il est certain, étant donné le format 
des briques employées (celles-ci sont beaucoup plus grandes que les briques mo- 
dernes), qu'il s'agit d'un monument du xrv° où du xv° siècle EC. Certains des bâ- 
timents sont très ruinés. Le plus important pour le moment est de mesurer et de 
dessiner le tout, car on ne peut encore dire ce que le Service archéologique pourra 


faire 8), 


Aux environs de Pejen, les statues et divers fragments qui étaient éparpillés 
dans la ritière furent réunis et réparés pour autant que la chose était possible, La 
statue d'Arjuna en ascèse put être reconstituée, sauf le visage. 


Au Sud du village de Babiträ, on fit des fouilles en 1952 au site signalé par Stut- 
térheim (Mededelingen Kirtya-Liefrinck van der Tuuk, NI, p.63). Il y a là une 
fente dans le rocher d'environ 4 mètres de profondeur et 12 mètres de longueur 
qui se termine dans un ravin où une rivière coule au Sud de la fente et oblique 
ensuite vers le Nord. Le roc est sculpté à divers endroits M), 


Près du village de Tegallingga (Tagal lingah) à quelques kilomètres de Babiträ 
sur la route de Kutri, se trouvent également des niches dans le flanc du ravin où 
coule le Pakorisan. Il y en a trois en tout, divisées elles-mêmes en trois parties par 
des piliers. 

Un peu en amont, furent retrouvés les restes d'un barrage et en aval, dans la 
risière, se trouve un gopura dont l'ouverture semblait aveugle tandis que le roc 
à l'entour semble n'avoir jamais été taillé (5), 

Des fouilles aux alentours montrèrent que dès que l'on avait passé la porte, 
il fallait monter un escalier taillé dans le roc. Jusqu'où allait cet escalier n’a pu 
être déterminé, Au Nord du gopura, se trouve aussi un escalier montant dont on 
ne savait où il allait. Des fouilles préliminaires au-dessus de cet escalier, mais un 
peu plus au Nord jusque sur la colline, firent retrouver trois sommets de candi, 
tandis qu'au Sud du gopura, on retrouva quelques toits. Il semble que tous ces 
monuments n'aient jamais été terminés. 


Goa Gadjah [Guñ Gajah] à Bedulu [Bsdulu]. 

On commença en 1952 des fouilles systématiques sur ce site connu dépuis long- 
temps. Différents fragments, dont deux provenaient de la tête de raksasa se trouvant 
au-dessus de l'entrée de la grotte, furent remis à leur place, 

Les statues qui avaient été groupées près de l'entrée de la grotte, furent placées 
dans le bassin à l'Est de celle-ci et elles remplissent de nouveau leur ancien rôle 
qui était de faire couler de l’eau dans le bassin. Ainsi que Stutterheim l'avait com- 
pris d'après les quelques restes qu'il avait trouvés, il a dû y avoir ici plusieurs bâti- 





M) CE ls fig. 53 de ce Lap, Ta. 

8 Maos est en effet ln forme de Mid qui est le nor javais de l'Aegle Maormelos, Pahit, 
de son côté, signifie « amer %. 

(1 CF. ln Ag. 51 de ce Lap. Tah. 

Mi Cf, fig. 5456 de ce Lan, Tah. 

"1 CE fig. 57-60 et le dessin fig. VII de ce Lap, Tah, 





ments importants dont on a retrouvé les restes. Mais la configuration du terrain rend 
les recherches difficiles, car certains fragments tombés dans le ravin sont trop 
lourds pour pouvoir être enlevés facilement et les fouilles sont ainsi limitées jus- 
qu'ici D. 


Nous ne parlerons pas ici du paragraphe 6 consacré à l'épigraphie et spéciale. 
ment aux Prasasti Indonesia de De Casparis (p. 27-29), car nous pensons ÿ con- 
sacrer un article spécial. 


Parmi les trouvailles signalées au paragraphe 7 (p. 29:32), nous mentionnerons 
un Wisou trouvé à Tjibuaja [Ci Buaya dans l'Ouest de Java, en pays soudanais] 
qui doit dater du vif ou du vir siècle (#, | 

Un anneau d’or portant l'inscription é$ri raksa trouvé à Kedung djambangan 
[Ksduy Jambagan] (région de Tuban). Dans la région de Lumadjang [Lumajan] 
quelques pierres inscrites W#!, 

Dans l'Île de Madoura, on a découvert un objet en bronze décoré analogue à celui 
qui avait été trouvé à Kariñci (Soumatra) mais plus grand et intact 1), 


Dinas Purbakala, Departemen P. P. dan K., Laporan Tahunan 1953, Djakarta, 
1959, 48 pages de texte, avec sept dessins et 57 photographies. 


Après |, qui est une introduction (p. 3-6), on trouve dans ce Rapport, dû égale 
ment à M. KR. Sockmono, successivement : 





IL Travaux. À. Recherche (p. 6), B. Documentation (p. 7). 

[IL Missions (p. 7-91. | 

{V. Entretien et Loi sur les Monuments. À. Entretien (p. 9-10), B. Surveillance 
(p. 10-11), €. Collections archéologiques (p. 11), D. Trouvailles et 
enregistrement (p. 11-18). 

V.  Fouilles et restauration. A. (Siège central) (p. 18), B. Section de recon- 
struction de Prambanan (p. 18-31), C, Section de reconstruction de 
Gianjar (p. 41-33). 

VL Publications (p. 33-34). 

VIL Divers (p. 34-35). 


H y a enfin en Appendice : 


L Le discours du Directeur p. 1. du Service archéologique (p. 36-38). 

II. Le discours du Chef de la section de reconstruction dudit Service (p. 3944). 

LI. Le discours du ministre de l'Éducation, de l'Enseignement et de la Culture 
(p. 45-48). 





Ut Cf. fig. 61-62 de ce Lan. Tah. 

‘#8 Cf. une photographie de cette importante statue qui est maintenant au musée de Djnkarta, 
fig. 65 de ce Lay. Tah. Une autre, de style analogue, a 616 trouvée depuis M. J. Boisselier à 
consacré à la preouère un article intituk Le Figou de Tibuuje (Java occidental) et la séaruaire 
du Sud-Est asiatique, dunes Artibus Asioe, XXII (1959-1960), 210-226. 

On trouvers « Tjibocaja » dans l'Atlas, bad 20, partie M.-E, de E à. 

CE, ln bg, 67 de ce Log, Tah. Tuban et Lumadjang sont à Java oriental, Voir l'Atlas, respec- 
tivement blad 21, 8 l'Ouest de HZ et blad 22, à peu prés au centre de H 4. 

A CE. Lau fs, 64 de ce Log. Tah, On consulters à ce sujet un article fort suggoatif de M. L. Malleret 
intitulé Cljets de bronze communs au Cambodge, d la Malaisie et à lindonésie paru dans Artibus 
Asine, XIX, 308-327. 
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tous trois prononcés à l'occasion de l'inauguration officielle du Temple de Siwa 
reconstruit, en présence du Président de la République indonésienne, le 20 décembre 
1953, 


Nous allons donner ci-dessous un résumé de IV D et de V. 


Voici les trouvailles les plus importantés pendant l'année 1953 : 

Au plateau du Diyey une belle statue de Trimürti 4: 

À Tjandiredjo, Bojolali [Candi Roj4, Bäyälali] les restes d'un Candi avec des 
statues dans leurs niches (2): 

À Gampar, Bugisan, une tête appartenant à une statue se trouvant à Bugisan, 
Dans le même village, des fragments de bras et de main qui purent être remis à 
leur place sur une autre statue (9. 

À Sidomuljo [Sidämulyä], Klaten, une statue de Ganega et une de Siwa dont le 
dos est très orné l4, 

À Randu Agur, Lumadjang [Lumajan], les restes d'un Candi qui était entière- 
ment recouvert par la végétation et une statue de Ganeda (5). 

Comme trouvailles épigraphiques, nous citerons : 

À Hambianak (Munkid, Muutilan) une borne inscrite (6!, 

Enfin, différents bijoux en or portant comme inscription la syllabe Srr stylisée., 
Île portent maintenant les n° 8151 à 8160, 8162, 8164, 8166-8167 au musée de 
Diakarta. 


En ce qui concerne les travaux effectués pendant l’année : 

Complexe de Prambanan. 

Les derniers travaux de restauration furent effectués au Temple de Siwa (en par- 
ticulier à la balustrade avec bas-reliefs du Rämäyana) et les derniers échafaudages 
ayant pu être enlevés, tout fut prêt pour l'inauguration officielle le 20 décembre 
1953. 

En recherchant des pierres manquantes du temple de Siwa, on trouva de nom- 
breuses pierres provenant des gopura Nord et Sud de la première enceinte. Les 
assemblages d'essai furent satisfaisants, en particulier pour le Gopura Nord dont 
on à pu déterminer la forme jusqu'au corps du Gopura. 

La reconstruction du templion 11/1 du même complexe, déjà avancée en 1952, 
fut continuée et arriva jusqu'au toit, Mais, afin de pouvoir se consacrer au temple de 
Siwa, les travaux se firent lentement et cessèrent mème entièrement à la fin du 
3° trimestre. 

Des fouilles furent aussi effectuées dans la partie Sud de l'enceinte I et ce mur 
fut retrouvé dans une risière. Les restes du Gopura Sud furent également retrouvés, 





- 21 de ce Lap. Tah. 
3943 de ce Lap. Tah., 1954. 
. fig. 46 de ce Lap. Tah. 
41 CE. fe. 4749 de ce Lay. Tok. 
CL. fig. 4445 de ce Lap. Tah, 

181 On trouvera un article consacré à cette inscription, dû à M. Boechari, dans BEFEO, XLIX, 
1959, 405-408 avec les pl. XXV, XXVT et XXVII à. La date étant complète et Le texte parallèle à 
celui de la borne de Kurambitan, on peut corriger cette dernière qui est la mème que celle de lu nou- 
velle inscription, sait Le 17 novembre 869 EC. au lieu du 21 avril 469 comme nous l'aviorrs proposé 
dans EET, TE, p, 86-57, n° À 30 et EEJ, TV, 153-155 où nous avons été trompé par ls longueur dé 
L lacune. La date correcte est donc celle qui porte la letire e dans la petite liste de la p. 154, 


RFEO, Li-2, 38 
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larges de 5,65 mètres. Les recherches se poursuivirent à l'Ouest et à l'Est du Gopura 
(fig. 9 et 10). On n'a pu déterminer l'épaisseur du Gopura ni retrouver de traces 
d'escalier. Mais étant donné que cet endroit était utilisé comme risière, il faut 
croire que toutes les pierres ont été perdues. De nombreux débris de poterie 
furent également retrouvés dans ce terrain de 35 X 14 mètres. 


Ratu Bäkà. 


Au groupe I de Gopura, celui du côté Nord a été reconstruit tandis que le gopura 
central n'a pu l'être que jusqu'à la base du toit, les éléments manquant pour aller 
plus loin. 

On a de plus continué les recherches au balai rectangulaire qui se trouve à 
l'Est du ponddpé dont la forme originelle fut déterminée en 1952. On creusa pour 
retrouver les pierres manquantes, mais sans résultat. 

Plaosan Lor. Les recherches se sont concentrées sur les fondations du temple 
principal Sud, en continuation des travaux accomplis en 1952. 

En creusant en dessous de la chambre principale plus profondément qu'on ne 
l'avait fait pendant l'occupation japonaise, on trouva à 1,70 mètre une tête de statue 
et quelques autres fragments. Ceci prouve que cet endroit avait déjà été fouillé 
autrefois par des « chercheurs de trésors ». 

À environ 25 centimètres en dessous, on trouva une caisse de pierre cubique 
de 50 centimètres de côté, mais lorsqu'on l'ouvrit, elle ne contenait que du sable , 

Bogem [Bogam]. Les quatre statues qui se trouvaient dans ce village et qui furent 
détruites pendant le deuxième « clash », furent restaurées autant que faire se pouvait. 

Bürà Budur. Le 24 février 1953, le sommet du stüpa fut frappé par ls foudre. 
Neuf rangées de pierres de la partie Sud-Est du sommet furent détruites tandis que 
les cinq couches en dessous se descellèrent, laissant des fissures atteignant 1 centi- 
mètre (21, 

Ces dommages pourront être rapidement réparés. 

Tiandi Muntjul [Caudi Muñcul] à Ngempon (Ungaran), 

Les recherches ont pu être terminées. Malheureusement, les pierres retrouvées 
ne permettent pas de déterminer la forme exacte des candi et les fouilles exécutées 
en dessous des candi n'ont rien donné d'important, sauf des boucles d'oreilles, 
des fragments de plaques d'or, d'agathe et de corail (#. 

Tiandiredjo [Candi Rajä] région de Bojolali [Bäyälali|. 

A l'Est du village de ce nom, des pierres de candi furent trouvées dans un 
champ (#, Des recherches furent faites et à environ 2 mètres de profondeur, 
on trouva un carré de 21 mêtres de côté en pierres dé rivière, [ doit s'agir des 
fondations d'un candi. Étant donné la nature des quelques reliefs et la trouvaille 
d'un Ganeéa, il s'agit probablement d'un monument siwaite. 

Makam de Maulana Malik Ibrahim. 

En 1951, au moment de la restauration du tombeau de Malik Ibrahim, on avait 
dû remplacer des plaques de marbre manquantes par de la marne blanche. Les 





AJ Cf les dessins Gg. [T-UV et la photographie de La tête en question, 6g. 28 de ce Lap, Tah. 
3 Voir les photographies, fig. 41-32 de ce Lap. Ta. 

81 Voir les dessine Gg. V et VI et les photographies, Ga. 45.39 de ce Lay. Th. 

M) Voir plus haut aux « Trouvuilles ». 
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plaques de marbre furent commandées et au début de 1953 purent être mises à 
leur place, Les travaux de restauration sont maintenant terminés. 


C. Section de Gianjar [Gianyar]. 


À Gud Gajahk, une grotte de 2 mêtres de haut apparaissant remplis de terre, 
on enleva cette terre sur 10 mètres de longueur, sans trouver le mur arrière. I 
est probable qu'il s'agit d'un tunnel. 


Yeh Puluh. La fente qui courait le long des reliefs a été remplie avec du ciment. 
Le sol devant les reliefs a été débarrassé de la couche de terre que l'eau y avait 
apportée et qui commençait à recouvrir la partie inférieure des reliefs. 


À Pejer, le vase de pierre dans le Purä Pussr in Jagat a été recouvert d'un 
toit sur piliers (balai) pour le protéger des alternances de pluie et de soleil (), 


Au Gunury Kai, l'attention s'est portée sur les moyens d'empêcher l'eau pro- 
venant de la colline d'abimer le monastère. Les mesures prises ont partiellement 

Du côté Quest de la rivière où se trouvent Îles quatre candi, on s'est attaché à 
rechercher comment l'eau s'écoulant de la colline était conduite jusqu'au sol des 
candi pour être recueillie comme eau sacrée. On a retrouvé une canalisation trouant 
le rocher à 7 mètres environ au-dessous du sol des candi. Cette canalisation était 
bouchée par de la terre. Celle-ci ayant été enlevée, l'eau y coule de nouveau. Des 
recherches plus poussées montrèrent que l'eau descendant de la colline était captée 
et conduite du Nord-Ouest au Sud-Est, passant par les quatre candi avec une fon. 
taine devant chacun d'eux, pour couler ensuite au-dehors. Les quatre fontaines 
furent remises en place. 

Les recherches se tournèrent ensuite sur la rive opposée, où se trouvent les cinq 
candi également taillés dans le roc (#, Là également, il y avait des conduites ame- 
nant l'eau à cinq fontaines qui purent être refaites facilement. Les fouilles sur le 
terrain jusqu'au niveau ancien (en padas) obligèrent de démolir le mur fermant 
l'entrée de ce terrain. En dessous, on découvrit sept fontaines conduisant l'eau 
de devant les capdi jusqu'en dehors du terrain. Il semble qu'il y ait eu, en dessous 
du terrain des candi et au bord de la rivière, un endroit pour se baigner (#1. 


A Togal Lijgak (Gianyar) les fouilles commencées en 1952 furent continuées et 
confirmèrent que le monastère n'a jamais été terminé. Ceci est important pour 
notre compréhension de la manière de travailler à l'époque, C'est ainsi que l'esca- 
lier montant à partir de la porte n'était pas prévu pour rester, mais servait unique- 
mént de chemin pour les ouvriers devant tailler les toits du monastère pour ensuite 
creuser dés tranchées permettant de faire les murs et le terrain du monastère. 
Après cela, l'escalier aurait été enlevé, 

Au Nord de ce monastère, on découvrit deux candi analogues à ceux du Gunur 
Kawi, mais plus petits et dont le sommet est perdu (4, 


114 IL s'agit du vase de pierre ilustrant l'Amytamarthans et décrit dans Amerta, n° 1. p. 35-30. 

(E C'est sur le premier de ces cinq candi taillés dans le roc que se trouve l'inscription qui est, 
croyons-nous, un s7kalan, et que nous avons étudiée dans Études Balinaises TL, BEFEO, L-1, 1960 
133-143. 

"8 Voir les photographies, fig. 52-53 de ce Lap, Tah 

M Wair les photographies, fig. 5457 de ce Lap. Tah. 


576 LOUIS-CHARLES DAMAIS 


Gunuy Panulisan (Purä Togoh Koripan). : 

Les travaux projetés pour mettre à l'abri des intempéries les statues rassemblées 
ici et qui avaient dû être plusieurs fois interrompus, purent enfin recommencer en 
octobre 1953. Mais la naissance de jumeaux à Sukâwand les fit arrêter de nouveau. 

De même que dans le Laporan Tahunan précédent, les difhcultés pour trouver 
un papier permettant de bonnes reproductions photographiques font que certaines 
d’entre elles sont extrémement floués. 


Peninggalan-peninggalan  purbakala di Gunung Penanggungan. Hasil 
penjelidikan di Gunung Penangeungan selama tahun 1936, 1937 dan 1940 dan 
Beberapa peninggalan purbakala di Gunung Ardjuno dikundjungi dalam 
tahun 1939. « Restes archéologiques du Mont Psnanguran. Résultat des recherches 
entreprises au Mont Ponarguran pendant les années 1936, 1957 et 1940 » et « Quel- 
ques restes archéologiques du Mont Arjunä visités en 1939 », édité par le Dinas 
Purbakala Republik Indonesia (Service archéologique de la République indoné- 
sienne), [Djakarta] 1951, 56 pages et 15 pages d'illustrations : une carte, deux 
dessine au trait et quarante reproductions photographiques (en mdonésien et en 
néerlandais), 

Ce recueil contient un résumé (en indonésien) dû au professeur Ir. V. R. van 
Romondt des résultats obtenus avant la guerré au cours des diverses recherches 
sur le Panangunan faites pendant les années susdites LH, 

On trouve ensuite, successivement dans des appendices rédigés en néerlandais : 

Lampiran (Appendice) À : Inleidende aantekeningen, « Remarques préli- 
minaires », par Mme le docteur J. Oey-Blom, p. 10-15. 

Lampiran B : Inleiding tot de beschrijving der oudheden, s Introduction à la 
description des antiquités », par le professeur Ir, V. R. van Romondit, p. 14-15. 

Lampiran € : Beschrijuing der oudheden aan de hand der rapporten van de 
opzichter tekenaar Ichwani, + Description des antiquités d'après les rapports du 
dessinateur Ichwani », p. 16-46. 

Lampiran D : Bergheiligdommen op de Gunung Ardjuno aan de hand der 
rapporten van den Heer Rn. Soewarno, «Sanctuairés de montagnes sur le Mont 
Arjunà, d'après les rapports de M. R. Soewarno 1, p. 47-54, 

Lampiran E : Angka tahun dari Gunung Penangeungan, Gunung Ardjune 
dan dari daerah sekitarnja, « Millésimes des Monts Penanguyan et Arjuné, 
ainsi que de leurs environs », p. 52. 

On trouve p. 53-54, les Légendes des planches et p. 55-56, la Table des Matières. 

Le premier article donne un résumé du travail fait avant la guerre du Pacifique, 
et de l'importance des trouvailles avec des conclusions. 

Les Appendices, plus détaillés, sont du point de vue archéologique, plus inté- 
ressants. 

L'Appendice À décrit le site et les recherches qui furent entreprises dés 1914, 
mais surtout à partir de 1935, avec une liste de la littérature, des photographies 
prises par le Service archéologique, de celles d'entre elles qui furent publiées et 
enfin des dessins en possession du Service archéologique. 





1) On consultera en particulier OF, 1986, 9-11, pl. 18-19; OF, 1997, 19-20, p. 32-41, 
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L'Appendice B est une introduction à la description des antiquités du site dont 
on trouve le détail dans l'Appendice suivant. 


L'Appendice C donne le détail, basé sur les rapports de M. Ichwani, non publiés 
jusqu'alors, avec indication, pour chacune des antiquités décrites, des pages du 
rapport manuscrit, des informations publiées, ainsi que les numéros des photo- 
graphies, dessins et estampages s'y rapportant. Bien que les descriptions soient 
très succinctes, on a là l'inventaire le plus complet des antiquités de cette montagne. 

Leur grand nombre (61 monuments) nous empêche d'en donner ici une descrip- 
tion, même très écourtée, | | 


L'Appendice D est une brève description des sites suivants : Candi Santriä 
Mangun, Indräkilä, Candi Gambir, Pertapan Rahtawu, Sopilar Rocä Bagon, 
Candi Sapilar, Candi Lepek, ruines de Talih, avec indication de la littérature, ainsi 
que des photos et des dessins éventuels s'y rapportant. 


L'Appendiée E nous donne une liste de tous les millésimes de la région, qui 
vont de 899 à 1433 Saka, soit 977 à 1511 EC., avec indications bibliographiques ‘ di, 

Parmi les illustrations, nous signalons surtout le figure 1 qui est une photo- 
graphie du versant Quest du Pananguman avec l'indication du lieu précis des anti- 
quités qui s'y trouvent et la figure À qui est une « carte provisoire » de la montagne 
avec la situation de pratiquement toutes les antiquités. 


Les figures 2 à 36 sont toutes extrèmement intéressantes du point de vue archi- 
tecture où iconographie tandis que les figures 47-40 reproduisent respectivement 
deux chronogrammes en image lus 1378 Saka (Antiquité LI, fig. 37); 1358 Saka 
(Antiquité LI, fig. 38); un millésime 1373 (Antiquité LXIV, fig. 39) (2), avec au- 
dessus une ligne d'écriture bien peu nette sur la reproduction qui semble bien un 
millésime et a été lu 1394 par Stutterheim. 

Enfin la figure 40 qui reproduit un millésime bien lisible, 1326 Saka. 

Les photographies sont dans cet ouvrage bien nettes. 


Berita Dinas Purbakala, Bulletin of the Archaeological Service of the Republic 
of Indonesia, No. 1, HR. van Heekeren, New Investigations on the lower palaeo- 
lithic Patjitan culture in Java, Dijakarta, 1955, 12 pages de texte, 7 pages con- 
tenant 10 figures (cartes et dessins au trait) et 9 pages contenant 15 planches photo. 
graphiques (en anglais). 

Dans une introduction, p, 1-6, l'auteur résume ce qui était connu de la cul- 
ture de Pacitan à la veille de la guerre, passe ensuite p. 6-10, à la description des 
activités d'après guerre, et donne les listes des résultats. 

On a enfin (p. 10-12) ses conclusions, 


1 Om trouvers dans cette liste, sous 1474 Saka/1452 EC., un millésime provenant de Kodur 
Wulan dont vous avons entre lempe corrigé la lecture en 1864/1462. Voir Et. Jar., I, duns HEFEGQ, 
XLVIL, 1957, table de la p. 414 et planche XXXKIV, Le dites ln bee D DU TS au 
p. 407-408 du même article. 

#) Nous ne croyons pas à la seconde interprétation proposée p. 57 du chiffre des disaines pt qui 
est « Sa, Il s'agit certainement d'un 7. On comparers ce chiffre avec les deux 7 du millésime de 
1 Kssomen » que nous avons reproduits dans Le Tableau Comparatif pablié en appendice à notre 
BE, IL 
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Berita Dinas Purbakala, Bulletin of the Archaeological Service of the Republic 
of Indonesia, No. 2, HR. van Heekeren, Prato-Historie Sarcophagt on Bal, 
Diskarta, 1955,15 pages de texte, 7 pages donnant 10 dessins au trait et 6 pages con- 
tenant 12 planches photographiques (en anglais). 

Cette brochure groupe tout d'abord (p. 3-9), les quelques renseignements que 
l'auteur a pu recueillir sur la présence, dans différents sites de Bali, de sarcophages 
en pierre et des quelques objets qui s'y trouvaient. Dans la plupart des cas, les 
objets (principalement en bronze) ont disparu et les ornements sont tombés en 
poussière, ceci par suite du manque de personnel qualifié. | 

L'auteur décrit ensuite (p. 10-12), les fouilles qu'il fit, en 1954, dans la partie 
orientale de l'ile. Suivent ses conclusions (p. 13-15), résumant le peu que l'on sait 
de ces sarcophages de pierre. 


Berita Dinas Purbakala, Bulletin of the Archaeological Service af the Republic 
of Indonesia, No.3, The Urn Cemetery at Melolo, East Sumba (Indonesia), 
Djakarta, 1956, 24 pages de texte, 11 planches photographiques et 9 dessins (en 

La PET de ce site est basée en partie sur les rapports jusqu'ici non 
publiés de L. Onviee et de W.J.A. Willems qui le visitèrent respectivement en 1936 
et en 1939. Seul ce dernier fit des fouilles dignes de ce nom, mais elles furent trop 
courtes. 

On trouve, en outre (p. 11), une liste des caractéristiques de 51 crânes avec com- 
mentaire: une liste des objets trouvés dans les urnes et qui sont maintenant con- 
servés au Musée de Djakarta (p. 13-17); des conclusions (p. 18-21) et une liste de la 
littérature publiée sur le site (p. 22-231. 


Prasasti Indonesia, diterbitkan oleh Diawatan Purbakala Republik Indonesia, 
L. Inscripties uit de Çailendratijd, « Chartes d'Indonésie, publiées par le Service 
archéologique de la République Indonésienne, L. Inscriptions de l'époque des 
Sailendra », par J.G. De Casparis, Bandung, 1950, vin + 204 pages, deux dessins 
au trait et une feuille volante d' « Addenda et Corrigenda » (en néerlandais, avec 
deux brefs résumés en indonésien et en anglais}, 


Prasasti Indonesia, diterbitkan oleh Dinas Purbakala Republik Indonesia 
IL. Selected Inscriptions from the 7th to the 9th Century A.D., « Chartes d'Indo- 
nésie, publiées par le Service archéologique de l'Indonésie, IL. Inscriptions choisies 
du vii® au 1x* siècle EC. », par le docteur J.G, De Casparis, Bandung, 1956, 7 pages 
non chiffrées + 395 pages (en anglais). 


Berita Dinas Purbakala, Bulletin of the Archaeological Service of the Republic 
of Indonesia, No. 4, Short inscription from Tjandi Plaosan Lor, by Dr. ].G. de Cas- 
paris, Diakarta, 1958, 36 pages et 9 planches reproduisant un plan et 31 photo- 
graphies des légendes étudiées (en anglais). 


Ces trois ouvrages formant un tout et touchant directement à notre champ 
d'études, nous en préparons un compte rendu assez détaillé qui paraîtra bientôt. 


Diakarta, juin-août 1961, 
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APPENDICE 


DÉCOUVERTES RÉCENTES 
DU SERVICE ARCHÉOLOGIQUE DE L'INDONÉSIE 


Les publications en indonésien n'étant pas toujours d'accès facile en France, 
il nous a paru important de traduire une notice parue récemment qui décrit d'une 
façon succincte divers objets trouvés en 1960 par le Service archéologique de l'In- 
donésie. 


En voici le texte (L : 


« Plaque de cuivre de Rengel. 


" Au cours du mois de novembre 1960, le Service archéologique reçut sept 
plaques de cuivre provenant du village (desa) de Bandjararum [Barñjar Arum], sous- 
district (kacamatan) de Rengel [Renal], régence (kabupaten) de Tuban!?. Ces plaques 
contiennent une charte datée 974 Saka (1052 EC.), mais sous la forme d'une copie 
faite en 1258 Saka (1336 EC.). I est dit dans cette inscription que Sri Mahäräja sira 
Haji Garasakan a ordonné que le village Malens devienne un sima (territoire auto- 
nome) en faveur de ses habitants. La raison que les habitants de Malena ont reçu 
cette marque de faveur est qu'ils ont défendu ce territoire pour ls compte de Sa 
Majesté lors de la guerre contre sira Haji Liggajaya. Sa Majesté ayant remporté la 
victoire, les ennemis ont été chassés de son palais de Tanñjun, 

“ Cette charte est une acquisition importante, car elle provient d'une époque 
encore bien peu connue jusqu'ici, c'est-à-dire la période suivant ce que l'on appelle 
la division du royaume par Airlanga en 1042 EC. Depuis cette année-là jusqu'à 
1038 $aka (1117 EC.) Cite pendant 75 ans, on peut dire qu'il n'y a aucun 
document historique sous quelque forme que ce soit qui nous soit parvenu, 
exception faite de la stèle de Sumonka de 941 is (1059 EC.) qui mentionne le nom 
d'un roi Samarotsäha Karnnakeéana Ratnaéankha Kirttisinha Jayäntakatungadewa, 
mais qui n'a pas été jusqu'ici publiée, 

« Cependant cette nouvelle trouvaille n'éclaire guère cette période sombre, 
on pourrait même dire qu'elle augmente le nombre de problèmes nouveaux qui 
ne pourront être résolus que lorsque d'autres documents de cette époque auront 
été retrouvés, 


Nous traduisons intégralement de l'original indonésien cette notice parue sous le titre Temuun 
Benda2 Purbakale dans Berite ME PL qui est le bolletin du Modjelis fimu Pengetahuan Indo- 
nesia, dont le titre ofliciel anglais est + Council for Sciences of Indonesie ». Voir pour l'ariginal 
Berita MLP.L, V, n° 2, Djskarts, mars 106], p. 60-61. 

WE} (Note du trad}. Lorsque, pour Les toponymes modernes, notre transcription diffère de l'artho- 
graphe indonésienne officielle, nous indiquons la première entre crochets, Pour les termes d'ono- 
mastique provenant de documents épigraphiques, nous ne donnons que ln nôtre. 


« Quatre statuettes de bronze de la région de Temanggung. 

« Au mois d'octobre, on reçut du Bupati de Temanggung [Temangun] quatre 
statuettes de bronze provenant du hameau Ngepoh [gapoh], village de Badran, 
sous-district et régence de Temanggung [Tsmangun]. H s'agit de deux statuettes 
de Kuwera, l'une de 30 centimètres de haut, l'autre de 10 centimètres: d'une sta. 
tuette de Mañjuéri mesurant 20 centimètres et d'une de Padmapämi de 15 centi- 
mètres, 

u Sauf le petit Kuwera, ces trois statuettes sont d'excellente facture, de sorte 
qu'elles constituent un apport de valeur pour la collection de bronzes du musée 
de Dijakarta. La plus importante des trois est celle de Manjuéri revètue du veredos 4 
bouddhique en lettres siddhamatrka derrière l'auréole. Le découvreur a reçu 
une indemnité de 50.000 roupies. 


« Cloche inscrite de la région de Pekalongan. 


« Le trésor culturel de l'Indonésie s'est enrichi d'une belle cloche de bronze 
dont le sommet représente Nandi et qui provient de la région de Pekalongan 
[Pskalonan]. Cette cloche fut envoyée au Service archéologique en août 1960. 
Non seulement elle est de fort belle facture, mais elle est de plus importante car 
elle contient une inscription précisant qu'elle est un don du Rakrvän i Wurykal 
Than, Pu Wirawikrama, un haut dignitaire du règne de Balituny, au sanctuaire 
de Rabwan en l'an 827 $aka (905 EC.). 


« [nscription sur pierré du Tjandi Seiu. 


u Dans le cadre des recherches effectuées pour retrouver la forme originelle 
du monument principal du Candi Sewu, des fouilles furent effectuées dans le 
terrain dudit complexe. En juillet 1960, on découvrit une piérre inscrite à côté 
du mur d'échiffre d'un templion de la rangée occidentale. Cette stèle mesure 70 cen- 
timètres de haut, 42 centimètres de large et 39 centimètres d'épaisseur. Elle con- 
tient 16 lignes en écriture paléo-javanaise, Cette charte est datée de 714 Saka 
(792 EC.) et, fait remarquable, elle est rédigée en vieux malais. Il est dit dans le 
texte qu'en l'an 714 $aka, un näyaka (dont le nom n'est malheureusement pas 
net) a agrandi le monument appelé Mañjuérigrha (donc un temple consacré au culte 
de Mañjuéri). 


« La découverte de cette inscription fait surgir différents problèmes qui 
demandent une étude plus approfondie : 

a, Cette inscription est-elle vraiment en relation avec le Candi Sewu ? 

b. Dans l'afhrmative, y at-il un rapport entre ce nouveau document et l'inscrip- 
tion de Kelurak [Kaluraq] de 704 Saka (782 EC.) qui mentionne l'érection d’une 
statue de Mañjuéri, mais emploie le sanskrit et des caractères siddhamatrka ? 

€, Qui est le näyaka de ce nouveau document et quelles sont ses relations avec 
le roi Saïilendra de l'inscription de Kelurak ? 

d, Tenant compte de la langue utilisée, c'est-à-dire le vieux malais, est-il pos- 
sible que ce näyaka soit originaire de Sri Wijaya ? Ou bien cette nouvelle in- 
scription doit-elle être mise en rapport avec les autres inscriptions du centre de 


(Note du trad}, D s'agit de La güthi ve dharmma hetuprabhdua, etc, souvent appelée dans la 
littérature épigraphique « credo bouddhique ». : 


BIBLIOGRAPHIE INDONÉSIENNE 581 


Java utilisant aussi le vieux malaise, c'est-à-dire celles de Gändäsuli dues à Dan 
Puhaway Golis et au Day Karayän Partapän (0/0 IL et CV) ainsi que l'inscription 
du Dien (070 XCVTI) ? Hi, 

e. Quel a été le rôle du vieux malais à Jeve central ? 

f: A quelle date le Candi Sewu a-t-il été construit, et en quoi consistait l'agrandis- 
sement mentionné dans ls nouvelle inscription ? 

« Voilà quelques problèmes qu'il faut espérer pouvoir résoudre dans l'avenir. » 





On a vu, en lisant les lignes précédentes, que le rédacteur de la notice ci-dessus 
n'exagère pas l'importance des découvertes décrites, ni la complexité des nouveaux 
problèmes qu'elles posent. Ces documents devant être publiés par le Sérvice archéo- 
logique de l'Indonésie, nous nous abstiendrons de nous étendre à ce sujet mais, 
ayant eu la possibilité, grâce à la bienveillance du directeur dudit Service, le 
D Soekmono et à l'amabilité de M. Boechari Martodihardio qui en est l'épigra- 
phiste, de prendre connaissance du détail des dates des documents en question, 
nous les reproduisons iti avec leur autorisation, afin d'en donner la réduction dans 
le calendrier julien. 


Prenant les documents dans l'ordre où ils ont été cités, nous avons d'abord : 


a. Pour l'inscription de Malena, non seulement la date de l'original, mais aussi 
celle de la copie, ce qui est rare ‘*!, En voici les éléments : 

Date À : 974 Saka, bhadrawädamäsa, tithi deéami, kreuapaksa, ha, u, £a. 

Date B : 1258 Saka, asujimäsa, tithi pañcadaëi Suklapaksa, wa, pa, ka, wära 
manahul. 

Nous avons pour la date A : 


NL de Bhadrawäda 974 Saka..,  29-vrr-1052 EC. 
10 kysga . .… sascssiisasass voel099 EC, 
Début d'un cycle... ........, Sav-1052 EC. 

Jour HU U SA (Madankunan)..  22-vin-1052 EC. 


On voit que Les données concordent exactement !#!, 


Date B : 
NL de Asuji 1258 Saka. ....... 6-rx-1436 EC. 
15 éukin.......... HER PRE 20-1x-1336 EC. 
Début d'un cycle... ,,.,,., .  dd-1v-1336 EC. 
Jour WA PA SA Manahil...... 2l:1x-1336 EC. 


soit le lendemain d'un 15 £ukla théorique. 


4) (Note du trad.}. On trouvera une nouvelle transcription de @J0, LIL, dans EE LV, 134, et de 
0J0, CV, dans De Casparis, PI, KL 61-62, Quant à 070, XCVL une nouvelle transcription 
de W.F. Stuiterheim se trouve dans THG, 78, 1948, 118. 

#1) Un exemple est l'inscription de Watukura dont l'original est de 824 Saka ennis qui n'est comnus 
que par une copie faite en 1270 $, Malheureusement, des erreurs se sont Elissées durs les détails 
de la date de l'original au moment de la copie, de sorte que la réduction n'est pas wu-desuus de tout 
soupçon. CF ÉET, TV, 192-104 (Liste À, 71) et, pour la date de la copie qui ne fait aucune difficulté, 
EET, IV, 82 (Liste À. 185). 

‘81 Étant donné Le nom roval de cette charte, on peut situer maintenant l'inscription de Ksmban 
Putih (0/0, CX VIT} dont ls date est perdus, mais qui doit être antérieure à celle de Malena puisque 
Sri Karasakan n'y a pos le titre de Sri Mahäräja. 


b. Cloche de Rabwan : 
827 Saka, phälgunamäsa, tithi saptami, éukla, tu, wa, s0. 


On a : 
NL de Fhälguva 927 Saka.,.... 28-1-906 EC 
TU te Ver OST TS 31-006 EC 
Début d'un cycle... .......... 25-viu-905 EC. 


Jour TU WA SO (Pranbakat)...  3-11-906 EC. 
On a ici encore une correspondance exacte. 
ce Stèle du Candi Sewu : 


714 Saka, kärttiksamäsa, caturdasi éuklapaksa, éukrawära wäs pon. 
On «a : 


NL de Kärttika 714 Saka noce 21-x-792 EC. 
VER er sres-ene ire 3-x1-702 EC. 
Début d’un cycle. ...:....... 20-v-702 EC. 
Jour WA PO SU (Pranbakat).....  2xt-792 EC. 


On trouve ici la veille du 14 éukla théorique, fait assez rare, mais dont nous avons 
donné d'autres exemples dans nos EET. 

À propos de cette dernière inscription, nous ferons remarquer que c'est maïnte- 
nant le plus ancien document connu nous donnant une date à la javanaise, bien que 
le texte soit en vieux malais. [ est antérieur de 27 ans à la plaque de cuivre de 
Garun de 741 $aka = 21-101-819 EC. (cf, notre Liste de EET IT, A. 7). 

On voit donc que le cycle des wuku, inconnu dans les documents purement 
soumatranais, est déja employé à Java une centaine d'années après les imscriptions 
qui nous sont connues de Sri Wijaya et quatorze ans après le stèle du Candi 
Kalasan, qui donne seulement l'année Saka sans autre détail. 

On remarquera aussi que le saptawära est ici placé en premier, ce qui a lieu 
dans très peu de documents. Citons l'mseniption en vieux malais de Dan Puhawar 
Galis de 749 Saka — 7:v-827 EC. (Liste À. 11), le Parasol d'argent en vieux javanais 
de 765 Saka — 19:11-843 EC. (Liste À. 15) et la stèle de Sri Mangala ! (070 11) 
très ruinée et dont nous n'avons pu encore réduire la date (L, 


En résumé, nous avons quatre dates nouvelles, précises, lesquelles, 
chronologiquement sont : 


1. Stèle du Candi Sewu : le venvreDt 2 NOVEMBRE 792 EC. 

2. Cloche de Rabwan : le LUNDI 3 FÉvatER 906 EC. 

3. Inser. de Malena, date À : le sament 22 aoûr 1052 EC, 

4. Inscr. de Malena, date B : le sament 21 sepremere 1336 EC. 





Diakarta, juillet 1961 





(] Disons en passant que la lecture Brandes, 731 Saka, nous parait incxucte, bien qu'elle soit 
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VI. COMPTE RENDU DE BAHASA DAN BUDAIJA VII 


Bahasa dan Budaja « Langue et Culture », revue bimestrielle publiée par le 
Lembaga Bahasa dan Budaja «Institut pour la Langue et la Culture» (organisme 
dépendant de la Faculté des Lettres de l'Université d'Indonésie à Dijakarta), 
Tahun VII (7* année}, 1958-1959. 


Nous avons récemment publié un compte rendu des six premières années de la 
revue Bahasa dan Budaja, à la fin duquel nous annoncions notre intention de 
présenter désormais les numéros suivants, année par année (1, Nous allons donc 
examiner ici la septième année de cette revue. 


ANNÉE VII, sû 1, Ocrogre 1958 21, 


1. Arti nama-nama negeri dalam wilajah bahasa Tondano Fume les 
noms de villages dans le territoire de langue tondano *, par F. S. Watuseke 
(p. 3-8) 9. 


Ce petit article examine de près soixante-dix toponymes de la région de Ton- 
dano, dans le Nord de l'île de Sulawasi (r Célèbes » sur les cartes), avec leur 
dérivation et leur sens, pour autant que l'auteur a pu les tracer, Bien que l'oni- 
gine des toponymnes ne soit pas toujours claire, an a ici une étude soignée indi- 
quant leur sens certain ou probable, Comme aïlleurs en Indonésie, à côté de 
toponymes dus à un accident géographique, on trouve un bon nombre de noms 
d'origine botanique. 


2. Sedikit tentang adat upatjara perkawinan, mengandung dan bersalin bagi 
umat Hindu Bali, « À propos des cérémonies concernant le mariage, la grossesse 
et l'accouchement chez les Balinais hindouïstes », par Ktut Ginarsa (2° partie), 
(p. 9-18). 


La première partie de cet article, que nous avons discutée précédemment 4}, 
traitait des principales formes de mariage. Celle-ci décrit quelques cérémonies 
touchant à la grossesse et surtout à l'accouchement, 

Fort intéressante contribution remplie de détails de diverses natures avec les 
termes techniques balinais expliqués, On y trouve entre autres les noms donnés 
au fœtus à chaque mois de sa vie utérine, ceux des « démons » (kald ou butä) 
auxquels on fait des offrandes pour qu'ils ne cherchent pas à empêcher le fœtus 
de grandir et pour que ce dernier ait tous ses membres bien formés. 

Les différents cas de jumeaux — qui ne rendent pas tous le village impur, 





NM] Cf. BEFEO, L4, 1962, p. 417-405, avec index détaillé, p. 496-518. 

1 Hien que ln pagination soit désormais continue, nous Er rm le numéro d'ordre de chaque 
livraison pour garder le parallélisme avec les années p 

(1 Tous les articles pouvant être lus avec profil, nous n ‘utiliserons pas ici l'astérisque dont la 
valeur a été expliquée dans BEFEGQ, Le p. 417, note 5. 

4} Voir BEFEG, L-2, p. 495. Elle a pare dans Bahasa dan Budaja, VI, n° 6, p. 3-9. 
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contrairement à ce que l'on croit souvent — sont aussi décrits avec les cérémo- 
nies appropriées. Les jumeaux de même sexe par exemple sont de bon augure, 
[l'en est de même si, duns le cas de sexe différent, le garcon naît avant ln Alle. 
S'i s'agit de triplés et qu'il y ait deux filles ét un garçon, il n'y & non plus aucun 
interdit sur le village, Ce n'est que lorsque la fille naît avant le garçon ou lorsque, 
dans le cas de triplés, il se trouve deux garçons et une fille, que le village est 
frappé d'interdit pendant quarante-deux jours (1, Les parents avec les jumeaux 
doivent alors quitter le village pendant cette période. 

On trouve ensuite successivement les cérémonies faites à la chute du cordon 
ombilical, lorsque le bébé a 12, 35, 42, 70, 105 et 210 jours %!. Les plus impor- 
tantes étant la fête des trois mois balinais (105 jours : nolu bulanin en tutoiement 
où migan sasihin en langage poli) où un nom est donné à l'enfant (9). 

On fait toucher le sol pour la première fois au bébé soit au bout de 105 jours, 
soit au bout de 210 jours et c'est cette fête des 210 jours qui correspond à un 
anniversaire (otonan), puisque 210 jours forment un cycle complet. C'est aussi 
à ce moment qu'on lui coupe les cheveux pour la première fois, Cette fête s'appelle 
Jotonin et peut être répétée chaque 210 jours jusqu'à ce que l'enfant ait une 
dizaine d'années 4), 

L'auteur décrit encore quelques cérémonies, en particulier à l'apparition de 
la première dent, à celle des règles, ainsi que les rites accompagnant le limage 
des dents. 

Cet excellent article mériterait d'être traduit intégralement et nous regrellons 
de ne pouvoir donner que ces quelques exemples. 


3. Karomergana, « Karomergana », par H. G. Tarigan (p. 19-24). 


L'auteur prend comme point de départ de son étude l'étymologie de cette 
expression devenue à Seribudolok un nom de firme (6). 

H rejette pour Karo l'étymologie reproduite par P. Tambun dans son livre 
Adat istiadat Karo (6! lequel explique ce mot par une déformation de ha 
“en premier » et roh « venir s donc « ceux qui sont venus en premier ». 


AT Le terme technique pour « uopur *, « frappé d'interdit », est shot ou cuntakd. Sur ln question 
des jumeaux, voir aussi Jane Belo, À study of Customs pertaining to Tieins in Bali, dans TG, 
LXXV, 1935, 483540, 

1 Doute jours correspondent à deux cycles de six jours (en même temps qu'à quatre de trois 
jours), 35 jours au premier retour du même jour de la mème semaine de sept jours avec le même nom 
de celle de cinq jours: 45 jours au retour du même jour de la semaine de sept jours avec ln même dési- 
gnation dans la semaine de aix jours: 70, 105 et 210 jours sont respectivement deux, trois et aix « mois » 
de 35 jours. Soul le cycle de 210 jours est complet puisque non seulement les désignations dans les 
“semaines » de 3,5, 6 et 7 jours sont los mêmes, mais aussi le nom du wuku. 

4) Une photographie d'un épisode de cette fête se trouve dans l'album de Goris et Dronkers, 
Bali, Ailas Kebudojuan, pl. 2-22. 

4) On remarquera l'emploi de la nasalisstion pour indiquer la fête (ou l'acte de féter} le retour des 
éléments cycliques désignant le jour de le naissance, Le fuit que 105 jours semble être la fête la plus 
importante sans cependant former un cycle complet Île nom du wuku n'est le même qu'au bout 
de 210 jours}, porte à croire que les désignations des wuku ne sont pas aussi anciennes que celles 
de chaque jour dans les différentes « semaines +, ce que les inscriptions anciennes de Javs suggèrent 
aussi, puisque les noms de wuku n'y apparaissent pas avant la deuxième moitié du rx* siècle Sakn, 

18! Saribu Dolok signifie Hittéralement les « Mille Collines v, 

"0 CE P. Tamboen, Adat éstiadat Karo  Coutumes kure ”, Djakurta, 1952, 206 p, (en indonésien), 
Le petit volume contient un grand nombre d'informations sur ce groupe batak. Aux p. 68, on y 
trouve de plus l'alphnbet et des spécimens de l'écriture karo. 
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On n'a aucune peine à suivre l'auteur lorsqu'il rejette cette étymologie W), 
Mais lorsqu'il en propose une autre où Karo viendrait de (Kal)k Aro(e), nous 
nous voyons obligé de la rejeter au même titre que la première. 

Passant ensuite au terme merga (marga en simalugun et marga en indonésien 
moderne) *!, l'auteur reproduit l'étymologie proposée par les dictionnaires 
qui font venir ce mot du sanskrit marga (1, 

H cite de plus une étymologie proposée dans le livre déjà cité plus haut de 
P, Tambun, lequel considère marga comme une contraction de ma-horga qui 
correspond morphologiquement à l'indonésien horharga dans le sens de « puis- 
Eanl 4, 

Il préfère personnellement y voir une dérivation du Karo mohaga « noble », 
“ honoré ». Nous devons ajouter que tout ceci reste hypothétique. 

Il discute ensuite sanina employé dans le même sens que ssmbuyak qui veut 
dire littéralement « d'un seul ventre » [ce qui est aussi le sens du sanskrit sodara 
L.C.D.] #!, P. Tambun ayant expliqué sanina comme provenant de ss + mini + 
na « d'une seule grand-mère », l'auteur préfère sa + ina « d'une seule mère » 
avec un n épenthétique, 

Si normal que paraisse à l'auteur cet n épenthétique, à y aurait lieu d’en 
vériier l'existence en cette langue au moyen d'autres exemples. La question 
est donc à serrer de plus près. 


4 Sekitar nama Minuhasa, « À propos du nom du Minahasa », par F. S. Watuseke 
(p. 25-28). 


Considérations sur l'étymologie de ce toponyme que l'auteur explique par 
m-in-aha + ssa « unifié » en signalant aussi une prononciation avec occlusion 
glottale, minagasa ou minagasa, alors que d'autres dialectes prononcent 
nimahasa, nimahsse et nimagasa. On aimerait une confirmation de ce qui n'est 
pour le moment qu'une possibilité, munis cet article groupe différentes informa- 
tions utiles sur les relations de ce territoire avec les Néerlandais du xvart au 
xXIxE siècle. 


5. Akar kata lo’ dalam bahasa Bugis, « La racine log en bouguinais v, par Muh. 
Amin (p. 29-31). 


Liste d’une vingtaine de mots bouguinais formés sur la racine log que l'auteur 
explique après les avoir divisés en quatre groupes. 

IL en conclut que le sens commun à tous ces termes est l'idée d'x écoulement » 
ou de « mouvement », 

Îl a certainement raison et il est dommage qu'il n'ait pas ajouté que la racine 
originale est la même que celle des mots de l'indonésien formés à partir de 
-lur, -lar, ir, soit la combinaison L + voyelle + R (6), 

Lies recherches de détail seraient néanmoins nécessaires, car il faut se méfier 
des rencontres phonétiques lorsqu'on passe d'une langue à l’autre, 





1 [la on effet raison de faire remarquer que dans les dialectes batak, c'est le À qui vient (en Toba} 
du & indonésien el non l'inverse. 

1 Ce terne peut se traduire par « clan «. 

7 Fhonétiquement, une telle dérivation sernit très plausible, mais l'évolution sémantique reste 

41 En indonésien moderne, on trouve surtout saudara et sudara. 

(67 Un «r fonal passe à -g (ocelusion glottale) en bouguinais. 


Quoi qu'il en soit, cette contribution de l'auteur forme une bonne base pour 
l'étude de la racine en question. 


6. Bahan pertimbangan, « Matière à réflexion », par Prijana (p. 32.44). 


[1 s'agit d'un compte rendu assez détaillé du Karus Moderen Bahasa [ndo- 
nesia, « Dictionnaire moderne de l'indonésien », par St. Mohammad Zain 


(Djakarta, 1954). 
La critique est dans l'ensemble assez sévère et porte : 


a, Sur le choix des mots, en particulier des toponymes de l'Indonésie, dont 
certains, très importants, ont été omis; il en est de même pour quelques termes 
modernes courants dans l'indonésien actuel: 


b. Sur des inconséquences d'orthographe; 


c. Sur des inexactitudes dans l'indication de l'origine de certains mots, 
spécialement en ce qui concerne les mots d'origine française venus à l'indo- 
nésien par l'intermédiaire du néerlandais; 


d. Sur les inégalités flagrantes dans les indications encyclopédiques fort 
longues pour certains termes et trop courtes pour d'autres, sans qu'on en 
voit la raison; 


e. Sur les inexactitudes dans l'étymologie, soit dans le choix du mot sanskrit 
dont un mot indonésien provient, soit en attribuant une origine sanskrite à u 
assez grand nombre de mots qui n'ont certainement rien à voir avec le sanskrit, 
tels que dura, jadi, dua, hari, psrmata, sa-, ete, On a un cas analogue avec le 
terme surat qui n'a évidemment rien à voir avec l'arabe süralt) (1), 


Après avoir relevé quelques fautes d'impression, l'auteur du compte rendu 
donne l'une après l'autre la définition de trois mots telles qu'on les rencontre 
dans le dictionnaire qu'il discute et celui de W.J.S. Poerwadarminta (2), 

Il est indéniable que tous les faits relevés sont exacts et, par conséquent, 
les critiques fondées. 

La conclusion est évidemment que le Kamus Ürmum Bahasa Indonesia de 
W.J5. Poerwadarminta est nettement supérieur à celui de St. Mohammad 
Zain. Il faut ajouter que le premier est malheureusement épuisé depuis plusieurs 
années, de sorte que le besoin d'un nouveau dictionnaire, en ce pays où tant de 
monde veut s'instruire, se faisait tellement sentir que l'ouvrage de St. Mohammad 
ain sera certainement consulté par de nombreuses personnes ne pouvant 8€ 
procurer le dictionnaire de Poerwadarminta, 


Supplément : Istilahk-istilah, n° 42, « Termes techniques », (fascicule), n° 42, 
publié par la Komisi Istilah (28 p.). 





0 [ly a une tendance qui ne fnit que continuer celle de quelques auteurs européens plus anciens 
et qui a quelquefois été poussée à un degré ahurissant. 

Pour certains, un mot malais ou javanais ayant lu moindre ressemblance phonétique avec un mot 
sanskrit ou persourabe doit nécessairement en provenir, méme si le sens est complètement différent. 

VE Kamus Umum Bahasa Indonesia, Dijekarta, 1952. 
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ANNÉE VII n°9 2, Déceusre 1958. 


L. Tjerita-tjerita duri Simalungun (bag, IL}, « Contes de Simalugun, $* partie s, 
par H, G, Tarigan (p. 46-51). 


Cette contribution donne le texte simaluqun de deux contes avec leur tra- 
duction indonésienne. 

Nous avons déjà attiré l'attention à propos des deux premières parties de 
cet article (VI, n° 4, 35-44, et VI, n° 6, 32-39) sur l'intérêt que présentent de 
tels textes pourvus d'une traduction et qui sont donc faciles à étudier, bien que 
notes ou commentaires fassent défaut. 

Nous ferons remarquer ici que la division en alinéas n'est pas toujours la 
même dans l'original et dans la traduction indonésienne 11}, 


2. Beberapa folklore dari Simalungun, « Quelques textes folkloriques du pays 
simaluyun », par H, G. Tarigan (p. 52-75). 
Après une courte introduction, on trouve l'original simaluqun de sept contes 
accompagnés de leur traduction indonésienne. 
Nous ne pouvons que recommander ces textes de même que les précédents, 
écrits dans un dialecte batak peu connu avant les articles de cet auteur, 


3. Suatu permainan bahasa dan kebudajaan Tionghoa, « Un jeu chinois lin- 
gustique et culturel s, par Nio Joe Lan (p. 76-85). 

Après quelques considérations générales, l'auteur décrit le jeu en question 
qui consisté essentiellement à trouver, à une phrase donnée par un des parti- 
cipants, une autre phrase qui en soît un véritable pendant, dans sa construction 
grammaticele aussi bien que dans l'agencement des concepts. L'auteur parle 
à ce propos de « phrases symétriques » alors qu'en français on utilise le plus 
souvent l'expression « phrases parallèles . 

Îl est curieux que l’auteur, qui insiste beaucoup sur le caractère intellectuel 
de ce jeu, qu'il considère comme seulement accessible à ceux qui ont fait des 
études littéraires complètes, ne dise pas qu'il y a là l'aspect chinois — peut-être 
“intellectualisé s — de ce qui existe sous des formes variées dans tout le Sud-Est 
asiatique où de tels jeux ont été très vivants s'ils ne le sont plus toujours dans 
certaines régions. On leur a donné le nom de « chants alternés » et les équivalents 
indonésiens s'appellent pantun en malais et en soudanais (#}, [| n'est d'ailleurs 
pas besoin — au moins dans les langues autres que le chinois — « d'études 
littéraires complètes » au sens livresque du terme, car il s'agit 1à justement de 
joutes poétiques typiquement populaires. 

4, Sebuah peribahasa Sunda, « Un proverbe soundanais », par R. Hanapi Widja- 


Étude de quelques proverbes soundanais accompagnée de considérations 





41 En particulier dans le conte VIII, p. 4647, Une phrase de ce conte a d'autre part été sautée 
dans la traduction indonésienne {lignes 15-16 de l'original : de domma … à mangajakisi). 1 y a 
encore quelques autres petites différences. 

4) Les pantun étaient encore vivants à Dijakurta vers 1830. Au Cambodge et au Vidt:Num, pour 


Supplément : Pedoman pembentukan istilah kimia, « Guide pour la formation 
des termes techniques de chimie » (38 p.) [fascicule n° 43], publié par la Komisi 
Istilah. 


ANNÉE VII, n°03, Février 1959. 


l. Teks-teks bahasa Tondano IL « Textes en langue tondano IT, par F.S, Watu- 


Cas 


seke (p. 88-113). 


Cet article qui fait suite à ceux parus dans la même revue (IV, n° 5, p. 8-14, 
et V, n° 6, p. 3-42), donne le texte de sept contes dans l'original tondano accom- 
pagnée d'une traduction indonésienne, avec quelques notes. 

Intéressante contribution à la connaissance de ce dialecte ainsi que du folklore 
du Nord de Sulawasi, assez peu connu, si l'on excepte des publications difficile. 
ment accessibles. 


. Beberapa folklore dari Simalungun (bag, 11), « Quelques textes folkloriques 


en simalumun (2° partie) », par H. G. Tarigan (p. 114.122). 

Fexte simaluyun et traduction indonésienne de trois nouveaux contes, avec 
quelques notes, 

[ va sans dire que nous récommandons ces nouveaux textes, tout comme 
ceux qui les ont précédés, à ceux qui s'intéressent aux dialectes hatak. 


+ Memperkenalkan beberapa tarian suku Toradja-Sa'dan, « Sur quelques danses 


des Toraja Sagdan », par L. Pakan (p. 123126), 

Description assez détaillée de quatre danses des Toraja Sagdan (dans le 
Centre de Sulawosi) avec, pour terminer, le texte original et la traduction indo- 
nésienne d'une berceuse, 


Supplément : Istilah-istilah, n° 44, « Termes techniques » (fascicule), n° 44, 
publié par la Komisi Istilah (30 p.). 


ANNÉE VIL, n° 4 Avaiz 1950. 


EL, 


1 Gunawati, « 1 Gunäwati », par Ktut Ginarsa (p. 129-186). 

Après une introduction due à Ktut Ginarsa lui-même (p. 130} et quelques 
mots écrits par le Dr Goris (p. 140), on trouve successivement : 

L._ Résumé de l'histoire de 1 Gunäwati (p. 131-133). | 


IL. Différents systèmes pour exprimer le jour et le quantième dans d'autres 
kidury balinais (p. 133-147). 


IE. A propos des mètres (p. 147-156). 

IV. Orthographe et éclaircissements (p. 157-163). 

V. Le gaguritan 1 Gunäwati (p. 164-177). 

VL Lexique [balinais-indonésien] (p. 178-186). 

Nous allons examiner ces chapitres un à un. 

L. A propos des villages invisibles, il existe la légende suivante : Vers 1489 EC. 


vint ä Bali un brahmane éiwaîte du nom de ampu Nirarthä accompagné de 
sa fille Idâ Ayu Putu Swabhawä, Le but de son voyage était d'introniser le roi 
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Batu Rengon. Le brahmane laissa sa fille dans un village du Nord de l'ile, 
Gadurywani, lui promettant de revenir la chercher dans les trois jours, 

Ayant intronisé le roi à Gelgel (Sud-Est de l'île) il oublia sa promesse, Sa fille, 
après avoir attendu sept jours son retour, se mit à sa recherche en se dirigeant 
vers l'Est. 

Comme personne en route ne pouvait la renseigner sur son père, elle finit 
par s'irriter et maudit les villages de la région : ceux-ci, ainsi que leurs habitants 
qu'on appelle Foy gamar ou encore balä samar et elle en devint la Reine 
avec, pour résidence, le temple appelé Pur Pulaki. 

Le Purä Pulaki existe encore et la déité qui y réside est appelée Dewi Ayu 
Malantin, qui est assimilée à Bhatari Sri et à Bhatarä Rambut Sadanä. 

L'histoire de 1 Gunâwati est appelée aussi Tantri Bali étant donné qu'il s’agit 
d'histoires d'animaux comparables à celles du Tantri Kamandakë. 

La première partie raconte comment un tigre cruel et orgueilleux, s# moque 
d'une vache et de son propriétaire 1 Gunäwati qui, chaque jour, vient la traire. 

Aprés de longs débats entre les deux animaux, le tigre arrive par être vaincu 
par l'homme qu'il méprisait tant, Le tigre jure alors de respecter les descendants 
de | Gunävwati. 

La deuxième partie décrit une famille d'ascètes vivant dans la forêt. Une 
fille nommée Ni Lilähati est demandée en mariage par un roi des singes du 
nom de I Murkäati qui profère des menaces. Mais grâce à l'aide divine. les ascètes 
arrivent à tuer Murkäati et son armée. 

La troisième partie met en scène un tigre et un cheval qui sont de grands 
amis. Mais voilà que le tigre est pris de jalousie en voyant que le cheval est gras 
et heureux, [1 essaye de s’en rendre maître pour le manger. Le cheval est aidé 
par un singe fort rusé. Grâce à l'aide divine, le cheval échappe ainsi au danger. 

L'auteur de I Gundwati est inconnu, mais M. G. considère qu'il devait être 
originaire des montagnes étant donné qu'il emploie des mots que l'on entend 
rarement dans les villes, 

En dehors de quelques emprunts au sanskrit, la langue du poëme est le balinais 
courant. 

En ce qui concerne la date de composition, M. G. fait remarquer qu'elle 
se trouve dans la première strophe du poëme., Il arrive à ln conclusion que la 
date julienne de ce texte est le 9 juin 1820 (1, 


Il. Cette date donne à l'auteur l'occasion de fournir des détails sur les diffé 
rents cycles de jours, en commençant par ceux qui sont utilisés pour indiquer les 
dates : sadward, pañcäward, saptéwarà et quelquefois triwarà 1), 

L'auteur relate ensuite une version balinaise de la légende de Watu Gunuy 
qui diffère notablement de la version javanaise que l'on trouve dans le Babad 
Tanah Jawi ®. Les plus notables différences sont que dans cette dernière, 
les noms des 30 wuku sont ceux des deux épouses (12° et 2e wuku) de Watu 


UE Voir plus loin la note 6 de la p: 590, j 

CE pour la méthode de réduction que nous avons appliquée à l'aide de ces cycles, notre KEL. 
EL dans BEFEO, XLV, 1951, p, 8 à 20, spéciglement en ce qui concerne ln période épigrnphique. 
Une liste de tous les éléments que nous avons trouvés en étudiant ls dute de manuscrits plus récents 
forme l'introduction à notre ÊET, V, dans BEFEO, XLIX, 1968, p. 15-58. 

31 On trouvera le texte javanais (en caractèrés latins) du Habad Tanañ Djiawi dans l'édition 
de W. L. Olthof, ‘e Gvenhage, LMI, p. 7-11. I existe du même CUVrAgSe une traduction néerlandaise 
par l'éditeur du texte javannis, id, p. 711. 


BEFEO, Li-, #0 


Gunurn (le 30) et de ses 27 fils (du 4° au 29° wuku). Dans la version balinaise 
par contre, les différents wuku du 3° au 29°, sont nommés d'après 27 rois que 
Watu Gunun aurait vainous 1), D'autre part, dans la version balinaise, les 
noms des différents cycles de jours (de un à dix}, sont donnés comme ceux de 
rasi vaincus par Batarë Guru avec Watu Gunun, après que celui-ci eût attaqué 
la déité. On a ainsi toute une série de synonymes des désignations usuelles de 
jours, en particulier pour les caturwarä, les pañcäwarä, les sadwarë, quelques- 
uns des saptäwarä et les astäward, que l'on ne trouve pas dans notre EET V. On 
pourra donc ajouter cette liste à ce que nous avons dit alors 2’. Cette légende est 
tirée par l'auteur de deux manuscrits conservés par la « Kirtyä n (8), 

L'auteur fait remarquer le parallélisme d'un thème de cette légende (Watu 
Gunun épouse sans le savoir sa propre mère} avec celle d'Œdipe et attire l'atten- 
tion sur l'importance qu'il y a à connaître les synonymes des désignations des 
jours employés dans la date des kiduy afin de pouvoir réduire cette dernière M), 

M, G. donne ensuite quelques détails sur les quinzaines, les mois et les dési- 
gnations du chiffre des dizaines (taygek) et des unités (rah) des millésimes, 
Comme exemple d'une daté ancienne, il choisit celle de l'inscription la plus 
ancienne indiscutablement originale de Bali où les éléments du cycle des wuku 
font leur apparition avec l'emploi du vieux javanais. Il s'agit d'une charte de 916 
Saka que nous avons appelée Bwahan 1 (5), 

Il passe ensuite à l'examen de plusieurs dates de manuscrits conservés à 
Bali (en vieux javanais et en balinais). Comme la discussion des équivalents 
qu'il propose serait trop longue pour ce compte rendu, nous y consacrons un 
article spécial (6, 

[IL Les mètres employés dans les trois chants de F Gundwati sont Durmd, 
Sinom et and. 

L'auteur saisit cette occasion pour expliquer l'emploi des divers mètres (il 
distingue le t2mban tonahkan du tembay macapat) et la manière dont ils sont 
annoncés dans la première strophe d'un texte ou la dernière d'un chant (qui 
mdique alors le mètre du chant suivant). Il donne ce faisant de nombreux 
exemples pris dans divers manuscrits conservés à la « Kirtyä » en original 
vieux javanais ou balinais avec traduction indonésienne en regard. [1 y a là des 
matériaux fort intéressants, bien que très brefs, pour ceux qui n'ont pas accès 
aux manuscrits. 





IV. Après quelques notes sur le sandhi tel qu'il est appliqué à Bali et sur les 
variations phonétiques subies par les mots javanais passés en balinais, | passe 





di Dans Bhäwandgarc, IV, 81-89, on trouve, d'aprés un du Punva aig Urige une liste 
analogue des rois correspondant à chaque waku avec quelques différences et en plus le nom du royaume 
que chacun d'eux gouverne, par ex. : Say Girinsars (Wukir) madag rin Emalaya, etc, 

1 CF. BEFEO, XLIX, 1958, p. 19.20 pour les variantes des sadteura; p. 2025 pour Les synonymes 
des pageowera; p. 26-28 pour ceux des saptasara. Nous n'avons pas exuminé dans cet article les 
cycles de 4, 8, 9 et 10 jours. 

M No 151, intitulé Modan Kamolan et n° 287, Puriwan San Faiu Gunun. On sait que la 
a Rirtya » désigne une fondation créée avant la guerre en souvenir de Liefrinck ct de Van der Tauk, 
et qui conserve un grand nombre de manuscrits sur olles ou recopiés sur papier. 

N° En note p. 136, l'auteur fait remarquer que la lecture dés chronogmmmes de droite à gauche 
s'appelle candrdsaghald et que de gauche à droite, elle est désignée par Le terme surydssnkald. 
Le Df Coris à aussi donné cette explication, mais nous ne savons s'il s'agit d'une tradition ancienne 
CU RON: 

18 Cf. ÆET, LL, n° D, 20 et KEZ, IV, p. 88. 

1) Cf, Et Bal., VIE, dans le présent BEFEO, p. 192-142, 


BIBLIOGRAPHIE INDONÉSIENNE 591 
à l'étude de la morphologie, en indiquant tous les termes de ln grammaire 
balinai 


[y a là de nombreux détails pleins d'intérêt qui mériteraient d'être examinés 
de plus pris, ce que nous ne pouvons malheureusement pas faire dans ce compte 
rendu. Nous noterons seulement que l'idée de « radical » est rendue par linpga 
et que les mots dérivés sont désignés pour la plupart par des termes compo- 
sés comprenant cet élément. 

Bien qu'une simple liste avec exemples comme celle-ci soit plutôt sommaire 
étant donné que la valeur (ou les valeurs) de chaque affixe n'est pas expliquée, 
elle est cependant utile, étant donné la rareté des grammaires balinaises (1, 

On notera la confusion faite entre « préfixe » et « particule predlitique ». dont 
la responsabilité repose sur l'orthographe latine du malais telle qu'elle a été 
codifiée par les Néerlandais et d'où elle à passé en indonésien moderne (#). 
Une confusion analogue est faite entre « suffixe » et « particule enclitique ». 


V. Du texte lui-même le Gaguritan I Gunawati (p. 164-177), nous ne pou- 
vons que recommander l'étude, rendue plus aisée par la traduction indoné- 
sienne placée en regard. 


VI. L'index balinnis-indonésien, étant donné la rareté des ouvrages lexico- 
graphiques actuellement disponibles, est également le bienvenu. Après quelques 
sondages, nous avons constaté l'absence de quelques mots seulement, par 
exemple dakss (IL, 30, f), ceda (LE, 47. c}, dokil (E, 42. g). 

Cette contribution de M. Ktut Ginarsa qui occupe tout le n° 4, est un 
excellent travail et il faut souhaiter qu'il puisse continuer à publier des 
articles dans les prochains numéros de la revue. 


Supplément : Istilah-istilah n° 45, « Termes techniques, [fascicule] n° 45 » 
publié par la Komisi Istilah (20 p.). 


ANNÉE VII, nû 5, Juin 1959. 


1. Dua upatjara, waktu ada perajaan perkawinan di Tjilatjap, « Deux rites 
appartenant à la célébration des mariages à Ci Lacap », par D° Trajono (p. 189- 
198). 


Il s'agit de deux rites qui ne sont pas observés dans toutes les régions de Java, 
bien qu'ils ne se trouvent pas uniquement à Ci Lacap. 

Le premier s'appelle begalan et consiste en le fait qu'au moment où le cortège 
du jeune marié arrive devant la maison de sa fiancée, un pérsonnage, appelé 
Ki Begal (litt. « le bandit de grand chemin »), après avoir posé quelques ques- 
tions à un des participants du cortège qui porte divers instruments de ménage, 
du riz, etc., cherche à s'emparer de ces derniers. Ceux du cortège cherchent à 
l'en empêcher. Les propos deviennent de plus en plus vifs et Ki Begal brandis- 
sant son sabre (en bois), frappe de tous côtés, brisant ce faisant marmites, etc., 
et jetant tout par terre. À ce moment, les assistants (surtout des enfants) qui 
n'attendaient que ce moment, se jettent sur ce qui reste pour s’en emparer. 


La seule actuellement accessible est J. Kersten, Balische Grammatica, * Cravenhage, 1948, 
IG p. 

M Nous avons donné quelques exemples de cette confusion. due à uns transcription mécanique 
en lettres latines de la graphie arabe du malsis, dins EEE, IV (BEFEO, XLVIL 1955}, p. 100, note L, 


39. 





Le texte des questions et réponses échangées à ce propos est donné avec un 
copieux commentaire fournissant de nombreux détails. 

Le second rite n'a pas de nom spécial, mais consiste en une assez longue 
liste de questions que pose un personnage du cortège du jeune marié (originaire- 
ment probablement ce dernier lui-même, ajoute l'auteur), à ceux qui l'attendent 
à la maison de la fiancée et qui y répondent d'une façon stéréotypée. 

I s'agit de savoir si tout ce dont aura besoin le futur couple dans son ménage, 
se trouve à la maison : ustensiles de cuisine, instruments pour le tissage, ser- 
viteurs, etc. 

Deux photographies illustrent cet excellent article où le texte original javanais 
des questions et réponses est donné avec sa traduction en indonésien. IL y a là 
plusieurs termes dialectaux dont le sens n'est pas toujours clair, d'autant plus 
qu'il s’y trouve aussi des allusions phonétiques (waysalan). 


2. Kebudajaan orang Toradja, « Culture des Toraja s, par L. Pakan (p. 199. 
211). 


Article décrivant différents rites se rattachant à la fête des Morts, avec le 
texte original des termes techniques et des invocations, accompagné de leur 
traduction indonésienne. 

I s'agit ici encore d'une fort intéressanté contribution qu'on bra avec profit. 


3. Beberapa folklore dari Simalungun (bag. If), « Quelques textes folkloriques 
du pays simaluqun (3° partie}», par H. G. Tarigan (p. 212-234 + la couverture). 
Suite de ces intéressants textes : n% XI à XX avec traduction indonésienne 


en regard. 


Supplément : Istilah-istilah n° 46, « Termes techniques, [fascicule] n° 46 », 
publié par la Komisi Istilah (30 p.). 


ANNÉE VII, n° 6, AoûÛr 1959. 


1. Sebuah tembang Sunda, « Une poésie soundanaise », par Hanapi Widjajaku- 
sumah (p. 237-239). 


Étude d'une petite poésie soundanaise (texte original et traduction indoné- 
sienne) avec quelques considérations sur la Lebensansthauung de ce texte 
et d'autres du même type. 


2. Serba-serbi dari Simalungun, « Varia de Simaluqun », par H. G. Tarigan 
(p. 240-257). 
Texte simaluqun et traduction indonésienne en regard d'une chanson et de 
quatre contes avec quelques notes. 


3. Sjair lagu-lagu Flores, « Chansons de Florès x, par L. M. Paulus Wea Doi 
(p. 258-263). 
iginal et traduction indonésienne de sept chansons de l'Hle de Florès 


Gégion de Soa Seroga), avec un commentaire expliquant les particularités de 
chacune d'elles. 
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4, Bahan kKesusasteraan dari Tanah Dajak, « Matériaux littéraires du pays 
dayak » 1, par Sjamsi D. N, (p. 264-274). 
Étude de dix-neuf légendes et de dix types de poésies et invocations du pays 
gaju. Un résumé est donné des légendes ainsi qu'uné explication des poésies 
et invocations, malheureusement sans le texte original (2), 





5. Sekelumit adat Karo : Hubungan kekeluargaan jang agak istimewa, « Un peu 
de coutumes karo : Relations familiales assez spéciales », par H. G. Tarigan 
(p. 275-282). 

Étude, après une courte introduction, de certains rapports familiaux (par 
exemple entre la famille d'un jeune marié et celle de sa femme, entre la farnille 
d'une jeune mariée et celle de son mari, etc.) donnant les termes techniques 
utilisés en karo et en simalunun. 


6. Bahasa « daun » di Tapanuli, « Le langage des feuilles à Tapanuli », par 
Gajus Pandjaitan (p. 283-284). 
Très court exposé — formant comme une introduction à un article qui doit 
paraître plus tard — des raisons qui ont fait choisir les feuilles pour ce qui 
semble une sorte de langage allégorique. 


Supplément : Istilah-istilah, n° 47, «Termes techniques, [fascicule] n° 473, 
publié par la Komisi Istilah (23 p.). 





INDEX DES AUTEURS ET DES MATIÈRES 


Aix (Mue,) : n° 1, 29-31]. 


coutumes : balinaises : n° 1, &18, 
chinoises : n° 2, 76-85. 
javanaises : n° 5, 189-198, 
karo : n° 6, 275-282. 
de Tapanuli : n° 6, 283-284. 
des Toradja : n° 5, 199-211. 


dates de manuscrits balinais : n° 4, 143-147. 


A Ainsi que l'indique la note 1 de la page 264, le mot « davak » étant ressenti comme trés déplai- 
sant par suite de son emploi dans des contextes péjoratifs (même en indonésien moderne), une asso 
ciation d'étudiants originaires de Kalimuntan qui s'est formée à Handun, a décidé de remplacer ce 
terme par « Sahawon », 

81 CE. aussi Bahasa dan Budaja, V1, n° 4, p. 25-28, et le compte rendu de cet article paru dans 
BEFFO, L-2, 142, p. 491. 

8! Contrairement à ce que nous avons fait pour les six premières années, nous n'indiquerans 
pas ici le titre de chaque article, mais seulement les pages. 

La matière de cette septième année de la revue étant assez réduite, nous ne donnon pas non plus 
un index détaillé comme pour les aix premières années, mais seulement les divisions prinripales, 





étymologie : Bouguinais : n° 1, 29.31, 
Karo : n° 1, 19-24. 
Minahasa : n° 1, 25-28, 
Tondano : n° 1, 38. 
folklore, légendes : Bali : n° 4, 129-133; 144135: 164177. 
Dayak : n° 6, 264274, 
Simalungun :; n° 2, 46-51; n° 2, 52-75; n° 3, 114122; m5, 
212-234; n° 6, 240-257. 
Tondano : n° 3, 88-113. 
danses :  Toradja : n° 3, 125-126. 
Ginarsa (KruT) : n° 1, 9-18; n° 4, 129-186. 
langues : balinais (textes) : n° 4, 143, 144147, 153, 154, 155, 156, 164177; (notes 
grammaticales) : n° 4, 157-163; (lexique) : n° 4, 177-186. | 
batak simalunun (textes) : n° 2, 4651; n° 2, 52-75: n° 5, 114122; n°5, 
212-254; n° 6, 240-257. 
bouguinais (racine log) : n° 1, 29.31, 
florès (chansons et invocations) : n° 6, 258-263, 
indonésien moderne (compte rendu d'un dictionnaire) : n° 1, 32-44. 
javanais (vieux javanais) : n° 4, 137-143, 144, 148-152, 154156. 
(dialecte de Ci Lacap) : n° 5, 189-196. 
soundanais (proverbes) : n° 2, 86-87; (poésie) : n° 6, 237-239, 
tondano (textes) : n° 1, 3-8; n° 3, 88-113. 
toradja-sagdan (chanson) : n° 3, 123-126; (invocation) : n° 5, 208-211. 
lexicographie (compte réndu) : n° 1, 32-44; (lexique balinais-indonésien), n° 4, 
177-186. 
Mohammad Zain (St) : compte rendu d'un ouvrage de — : n° 1, 32-44. 
Nio Joe Lan : n° 2, 76-85, 
PAEAN (L.) : n° 4, 123-126; n° 5, 199-211. 
Panpyarran (Gagus) : n° 6, 283-284. 
Prrjana : n° 1, 32-44. 
Syamst D. N. : n° 6, 264274. 
Tanican (H, G.) : n° 1, 19-24: n° 2, 46-51; n° 2, 52-75: n9 3, 114122; n° 5, 212- 
234; n° 6, 240-257; n° 6, 279-282. 
toponymie (Tondano) : n° 1, 3-8. 
Taasono (Dr) : n° 5, 189-198. 
WaTUSsEKE (F. 5.) : n° L, 3-8; n° 1, 25-28; n° 3, 88-113. 
Wa Dot (L. M. Paulus) : n° 6, 258-263, 
Wipyasaxusuman (R. Hanart) : n° 2, 86-87; n° 6, 237-239. 


Diskarts, juin-soût 1961, 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


CONCERNANT L'HISTOIRE 
DE LA LITTÉRATURE CHINOISE 
EN LANGUE VULGAIRE 


par 
A. LÉVY 


Eulk'o p'ai-ngan king-K'i — |] fi & 4; 90 + 616 p., 84 pl. Œuvre 
de Linc Mongtch'ou & f# Æy (1580-1644), éditée et annotée par Wanc 
Kou-lou Æ # #, publiée par la Société d'Éditions de Uttérature classique 
(Kou-tien wen-hiue tch'ou-pan chô # M À Æk Hi ( +), Changhai, 1957. 


On né peut que se féliciter de la multiplication des éditions ou rééditions de 
textes et d'études relevant de la littérature en langue vulgaire, qui ont paru en 
Chine depuis une décade, tout en déplorant le ralentissement depuis 1959 du rythme 
de publication 1), L'examen des seuls ouvrages intéressant l'histoire des houa-pen 
if À demanderait un volume. Aussi ne le tenterons nous pas quoiqu'un très 
petit nombre d'entre eux aient fait l'objet de notices bibliographiques détaillées 
en Occident (21, 

La qualité de ces éditions nouvelles est évidemment variable, Si aucune ne répond 
à tous les critères d'une véritable édition critique, il convient de souligner que beau 
coup d'entre elles permettent d'accéder à des textes rares ou apportent des amé- 
lorations sensibles par rapport aux éditions courantes, 





I H est regrettable que la publication de Lou Kong F& ZT, Ming Tr'ing p'ing-houa siao. 
chouo siuan })  <Æ ge 4] EE SE (Changai, 1958), n'ait pas été poursuivie. D'autre part, 
un texte important comme le Si-hou eut D 3] 2 #£ n'a pas été réédité, pas plus que 
des collections d'anecdotes aussi utiles pour l'étude des houa-pen que le Yi-kien the (1165- 
1154) ‘ Ex de Hong Mai HE | dans si version la plus complète en 206 kinun (publiée 
en 1927 par la Commercial Press; l'édition de 1742 on 50 kiuan n été reproduite à Formose en 
1960) et le Ts'ing che (lei liue) dfÿ 1 (#8 M) compilé par Fang Monglong 35 2 Ab. 

(61 J, Prüdek, «New Studies of thé Chinese colloquial short storys, dr Or AXV, n°3, 1957. 
p. 47-490 : comptes rendus dé l'anthologie de Fou Siboua ff {4 Mt, Song Yuan houa-pen 
ui JG Â& 2 LE (Changai, 1955), et de l'édition du Kingche longeyen ME At S À. 
préparée et annotée par Yen Touen-yi DE 2 El (Pékin, 1956). — Herbert Franke, « Fine 
Novellensammiung der früben Ming-Zeit : das Chien-teng hsin-hua des Ch'ü Yu», ZDMG, 108/2, 
1958, p. 380-381 : compte-rendu de l'édition publiée par Tcheou V1 F] # (Changhai, 1957), 

Depuis 1955, la Reoue bibliographique de sinologie suit, dans de courtes notices, l'ensemble 
des publications chinoises, 
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M. Wang Kou-lou a atteint ce double objectif en faisant paraître son édition des 
P'ai-ngan king-k'i; il a acquis un nouveau titre à la reconnaissance de ceux qu'in- 
téresse la littérature chinoise en langue vulgaire (1, Le second volume (Eul-k'o 
#4), publié en mai, a précédé le premier (Tch'ou-k'o y 4) publié en septem- 
bre : un événement, puisque ce texte important, publié par Ling Mong-tch'ou en 
1632 ou 1633, n'avait pas été réédité depuis deux siècles. 

La Bibliothèque nationale de Paris possède les dix prenmiers chapitres de cet 
ouvrage dans le volume intitulé sur la couverture P'aingan king-k'i eul-tsi 
+ & Æ À — # (Courant, 4255-4257) (#1. La Bibliothèque nationale de Pékin 
en avait acquis avant-guerre un exemplaire où manquent les chapitres 13 à 
30. La Bibliothèque du Palais à Tokyô (Naikaku Bunko) détient le seul exem- 
plaire complet dont l'existence soit connue, Ces trois exemplaires semblent pro- 
venir des mêmes planches de l'édition vraisemblablement originale du Chang-yeou 
l'ang fi À ‘# !; dans l'exemplaire du Naïkaku Bunko, le chapitre 23 a été 
emprunté au Teh'ou -k'o et le chapitre 40 est une pièce de théâtre dont rien ne 
permet d'admettre la présence dans l'édition originale. 

C'est ce dernier exemplaire que M. Wang Kou-lou a recopié et donné à la Com- 
mercial Press dès 1947, Jugé pornographique, 1 lui fut retourné ét c'est, nous 
explique l'éditeur, le libéralisme temporaire des « Cent Fleurs » qui lui a inspiré 
le courage de publier le texte presque complet, alors qu'il s'était résigné à ne faire 
paraître que vingt-quatre chapitres sur quarante. 

Entre 1955 et 1956, Wang a constaté dans son manuscrit des lacunes qu'il a pu 
combler grâce aux bons offices de collègues japonais; il a dû également compléter 
les planches à l'aide de l'exemplaire de la Bibliothèque de Pékin. Îl est regrettable 
que l'éditeur n'ait pas cherché à collationner les deux textes; mais, compte tenu 
des difficultés qu'il a dû surmonter, il a fourni un texte soigneusement ponctué 
ét généralement bien établi, On ne peut malheureusement lui faire entière con- 
fance, et Wang lui-même a été la victime d'une omission involontaire : dans le 
chapitre 23, son édition du Eul-k'o comporte huit lignes de moins (à la page 497) 
que son édition du Teh'ou-K'o (à la page 492), ce qui l'amène dans un appendice 
du Teh'ou-L’o (p. 736) à soulever un problème inexistant, car ces huit lignes se 
trouvent bien dans l'exemplaire du Naiïkaku Bunko (4), 

Encore faut-il y ajouter les omissions volontaires qui diminuent indiscutablement 
l'intérêt scientifique de l'édition préparée par M. Wang Kou-lou : les commentaires 
marginaux (mei-p'ing Ki $E) et interlinéaires (kia-p'i 4 #E) de l'édition primi- 
tive n'ont pas été retenus; d'autre part, un certain nombre de passages, outre le 





A On doit à M. Wang Kou-dlou la traduction chinoise de l'histoire du théâtre chinois de 
Aoki Masaru # À IE Fi, Shino kinsei gikyoku ski je NE 6 dé de (1930), qui 
avait paru en 1991 et a été rééditée en 1968. Le texte du Kou-kin saschous & 5 An sk 
publié par la Commercinl Press en 1947, et réédité à Changhai en 1955, a été établi pur ses 
soins, ainsi que l'édition annotée des quatre siao-chouo du Hiong-lang-fong fE EE (Chan- 
ghai, 1958), 

"43 Sur ce point un article de Lieou Sieouye #1] f& 3 (p. 4857 de son recueil Kou-tien 
siachous hifiu tongkao 5 La), GE 6 di 6 Æ, (ER HE NN Mt, Pékin, 1958) 
complète heureusement les indications données antérieurement par Tebeng Tchen-to ff J$ 2€ 
(Tehong-kouo wen-hôue yen-kieou € 20 EE Ar SE Pékin, 1957, p. 441-444), 

1 Une maison d'édition de Soutcheou qui a également publié le Téh'ou-o, mais n'est pus 
autrement connue, L'éditeur se nommait Ngan Chao-vun % 4]> =. 


#4) L'EFE.-0, possède un microfilm ide cet exemplaire, fourni par le service photogra- 
phique du Naïikaku Bunko, 
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chapitre 34 tout entier, ont été expurgés, mais l'éditeur à pris soin de les indiquer 
avec précision : Æ. 12, p. 40], %4 caractères supprimés, p, 404, 788 caractères. 
E. 21, p. M9, 3 caractères. À. 25, p. 542, 2 caractères, p. 533, 1 caractère, K. 35, 
p: 690, 46 caractères. K. 38, p. 743, 146 caractères. 

Par ailleurs, M. Wang Kou-lou a introduit de précieuses adjonctions. Dans son 
avant-propos, il écrit qu'en collaborant à la préparation du recueil de contes tra- 
duits en anglais par les soins des Éditions en langues étrangères, The Courtesan's 
Jewel Box (Pékin, 1957), il s'est rendu compte que la principale pierre 
d'achoppement dés interprètes chinois consistait dans des expressions dialectales 
qu'il était à même de comprendre, étant originaire de Tch'ang-chou % # près 
de Changhai. Aussi ses notes, nombreuses (une quarantaine en moyenne par cha- 
pitre), sont-elles fort utiles. 

Une longue et intéressante introduction (18 p.) précède le texte, Elle contient 
de brèves indications biographiques sur Ling Mong-tch'ou, basées sur les recherches 
de Ye Tü-krun Æ fé H. On ne trouve rien sur la famille de Ling Mong-tch'ou, 
au sujet de laquelle il y aurait pourtant beaucoup à dire, puisque depuis les Yuan 
elle a fourni des « hommes célèbres + à presque toutes les générations. De même 
que Ye Tü-kiun, l'éditeur omet une précision que donne la Monographie de la 
sous-préfecture de Wou-tch'eng Æ € EEK & U : à son poste d'adjoint au sous- 
préfet de Changhai (hien-tch'eng ME 2%), Ling Mong-tch'ou aurait éliminé les 
abus qui s'étaient accumulés dans les salines. 

D'autre part l'éditeur présente une liste des œuvres de Ling Mong-tch'ou, qui 
n'est pas exhaustive, comme il le croit : outre les P'ai-ngan king-k'i, il énumère 
vingt-trois titres, alors que nous avons pu en dénombrer trente-huit en y incluant 
ceux de trois san-f'iu ff (fi. Signalons en particulier une pièce de critique théâtrale, 
le T'an-k'iu tsa-tcha 58 ji € I], qui n'est pas sans intérêt pour l'étude des con- 
ceptions littéraires de l'auteur et qui a été récemment publiée dans la collection 
Tchong-khouo kou-tien hi-k'iu louen-tchou tsitch'eng da [NW & M EE 1h à # 
#6 rt (vol. 4, p, 251-261). 

L'éditeur signale que plusieurs planches portent le nom du graveur Lieou 
Kiun-yi @| # #, que l'on retrouve sur celles d’une édition de Sou-tcheou du Si 
yeou ki M # fl commentée par Li Tcho-wou Æ M Æ (elle se trouve au 
Naikaku Bunko); mais ne précise pas que cette signature figure également dans 
une édition similaire du Chouei-hou tchouan 3K ff (. qui a dû paraître, d'après 
les recherches de Tai Wang-chou 84 Gt ff ‘, vers 1614, soit une vingtaine 
d'années plus tôt. 

L'éditeur dénombre, quatorze contes « principaux » dont l'histoire se déroule 
à l'époque Song : il convient d'y ajouter celui du chapitre 36 qui est daté sans 
ambigulté. Quant au chapitre 35 qui n'est pas daté, il nous paraît pouvoir rejoindre 
le groupe d'époque Ming ainsi porté à vingt. 

Une initiative fort utile de l'éditeur est d'avoir indiqué sous forme de tableau, 
chaque fois qu'il a pu Île faire, chapitre par chapitre, les sources des contes et 
l'influence qu'ils ont exercée. Pour l'essentiel, il reproduit les résultats des recher- 
ches déjà anciennes de Souen K'ai-ti 6 fé GE ( : les sources des contes introduc- 





M9 Éd. de 1891, k. léjjen-wou A 4 3 

21 Siao-chous hi-k'iu lonuen-esi 3]n SE dE Eh not SE, ÎE SK HI AN f Pékin, 1958, p. 60. 

31 «San yen Enfp'ai yuan-lieou k'aos — = 7 ff EE à ë (Kouo-li Peirp'ing lou 
chou-houan kouan-k'en 4] 3% dE 5 A 8 ÈS EP, vol. 5, n° 2, 1981). 


= =. 
[as | 


| 
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toires ne sont presque jamais indiquées, alors qu'il aurait été possible de les trouver 
dans plusieurs cas dans le Yi-kien tche M£ EX 2. Entre plusieurs sources, l'éditeur 
ne cherche pas à déterminer celles que Ling Mong-tch'ou aurait effectivement 
utilisées. Parfois 1 se contente de similitudes trop lointaines pour permettre une 
conclusion. [1 serait fastidieux d'entrer ici dans une discussion détaillée: contentons- 
nous de signaler une faute d'impression : il faut lire kiuarn 16 au lieu de 17: l'édi- 
teur a omis de préciser que le kiuan 17 a fourni le kiuwan 34 du Kin-kou k'ikouan 
#7 à ft M. Les recherches de T'an Tcheng-pi 5 jE #, dont les résultats ont 
été publiés en 1955 , n'ajoutent à peu près rien aux données fournies par 
Wang Kou-lou. 

L'éditeur entreprend ensuite l'analyse du contenu de la collection sous deux 
rubriques principales : « la critique des fonctionnaires injustes » et « le problème 
des rapports entre les deux sexes », [1 n'a aucune difficulté à multiplier les citations 
qui démontrent la tendance anti-bureaucratique du Eulk'o. Sans doute faudrait-il 
souligner qu'elle ne met nullement en cause le système; on ne peut évidemment 
la mettre en relation avec les fonctions administratives que l’auteur a exercées, 
comme le fait Wang Kou-lou, puisque la carrière mandarinale de Ling Mong- 
tch'ou n'a commencé que dans l’année qui a suivi la publication du EulF'o. 

Dans l'hostilité au néo-confucisnisme orthodoxe qui s'exprime au chapitre 12, 
l'éditeur voit, sans doute à juste titre, une influence de l'« école » de Wang Yang- 
ming. [ fait de Ling Mong-tch'ou un défenseur du libre choix des intéressés dans 
le mariage, ce qui est assurément simplifier, sinon dénaturer la question; il y a cer- 
tes une tendance générale à élever la position de la femme, mais ce fait, tout signi- 
ficatif qu'il soit socialement, relève bien plus d'aspirations de la sensibilité que 
d'une revendication sociale, 

L'analyse de Wang Kou-lou est orientée par des soucis apologétiques sur lesquels 
nous aurons l'occasion de revenir; il termine en signalant les chapitres entachés 
de « morale féodale » ou de « superstitions » et admet que les descriptions obscènes 
sont pire que dans les San yen, 

Trois appendices (p. 805-818) traitent de questions sans rapport avec le Eul-Fo, 
mais ils méritent l'attention de ceux qu'intéressent les origines des houa-pen. 
Le premier appendice reproduit un article publié en 1949 dans le Tehong-kouo 
wen-houa houei-k'an es Bj À dE # fi]. Il se rapporte au problème des quatre 
catégories de conteurs (chouo-houa jen F$5£ À) des Song du Sud. On sait que 
cette question épineuse a défé l'ingéniosité des exégètes, Aucun d'eux n'a réussi 
à imposer une solution définitive, et l'on n'oserait affirmer que ce soit le cas de celle 
de Wang Kou-lou. Son argumentation n'en est pas moins cohérente: elle a le mérite 
de présenter de façon claire les positions de cinq spécialistes : Wang Kouo-wei 
Æ Fi $, Lou-siun $ 54, Hou Che 4j 4, Tch'en Jou-heng Fi if ff et Aoki 
Masaru  Æ IE , auxquelles Wang Kou-lou ajoute dans uné note supplémentaire 
l'interprétation peu- connue de l'auteur du T'ong-sou pien 30 fé #e, Ti Hao 75 
(1736-1788). Wang Kou-lou remarque avec raison que le texte le plus sûr est celui 
du Tou-tch'eng ki-cheng #5 kk #1 (1235) et que l'essentiel du problème est de 
le ponctuer correctement. Ces considérations lui permettent d'éliminer un certain 
nombre de solutions difficilement soutenables. Plutôt que d'entrer dans le détail 
de celles-ci, il nous paraît utile de comparer la solution de Wang Kou-dou à celles 
qui ont êté présentées en Occident par M. Prûügek et M. J. L. Bishop. 





M Houa-pen yu kou-kiu $4 4 I À El, Changhai, 1956, p, 105-136. 
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1. Yin-tseu-eul & = 6 (a. amour, 4 #}, 
Bb. surnaturel, @ #f, c. extraordinaire, (4 #, | le terme siao-chouo ;] 3 
d. cas judiciaires, 4, %): désigne les catégories une et 
2. «Chevalenies, + Si 5 G: | [es 
3. Récits scripturaires et narrations religieuses, St #7, 5 # : 
4, Récits historiques, 5£ 1h 2%. 


J. Prûäek (Arch. Or, XXII, 1955, J. L. Bishop, The Colloquial Short 
p. 646-649), Story id China (Harvard, 1956), p. 8-9. 
L. Siaochouo (a. amour, b. surna- 1. Sino-chouo (id.); 


turel, €. extraordinaire, d. cas judi- 
ciaires, €. «chevalerie »); 


2. Récits scripturaires; 2. Contes de caractère bouddhique 
(= 2 + 3 de Prüëek); 

3. Narrations religieuses; 3, Récits historiques; 

4. Récits historiques. 4. Ho-cheng & 4. 


L'interprétation de Prûüëek aboutit à la même conclusion que celle de Wang 
Kouo-wei (Song Fuan hi-K'iu che, I), celle de Bishop correspond à ls façon dont 
Lou-siun comprenait le Tou-tch'eng ki-cheng: comme Bishop le reconnañt en 
note (p. 23, n. 30), la faiblesse de cette interprétation réside dans l'inclusion de 
la catégorie des ho-cheng, à juste titre rejetée de presque tous les autres interprètes. 

Wang Kou-lou a remarqué que son interprétation était corroborée par celle de 
Ti Hao, selon lequel les quatre catégories seraient les suivantes : 


1. Yin-tseu-eul: 2. « Chevalerie »; 4. Récits scripturaires; 4. Récits historiques. 


Le deuxième appendice, sous le titre « Les origines du roman en langue vulgaire », 
traite de ce que Wang Kou-lou considère comme la plus ancienne mention du 
conteur (chouo-houa jen) dans un poème envoyé par Yuan Tchen C0 ff à Po 
Kiu-y1 1), Prüëek le signale également (Ar. Or., XXII, p. 624625) d'après Hou 
Houai- tch'en 4h à (Tchong-kouo siao-chouo kai-louen € 5 4] ff À À 
Changhai, 1934); le texte cité par celui-ci comporte un caractère différent : 
lieu de mei #6. on lit mou 41}, très probablement une erreur de graplue, qui ne 
tire pas à conséquence du point de vue considéré (®!, Par contre, Tai Wang-chou, 





(A) Dans le recueil Fuan-che Tehang-k'ing tai JC JE Æ KE Æ, k. 10, e Tch'eou han-lin Po 
hine-che tai chou vipaivuns MN 69 $k 1 ÆE + FC  — 1 #4 (Cent rimes offertes 
en réponse à l'académicion Po). 

(3) Voici le vers de Yuan Tchen : AE M AR, À PE «6 #5, ainsi traduit par 
Prü£ek + « Finiched is the time of writing names with brush and ink, the time of hearing atories 
has passed ». 

Voici le texte de l'annotation de Yuan Then, citée d'après Hon Housi-tch'en : ét Æ 
M Æ Ie] HE. 4 8 ie Æ 6 (À Gt — 6 JE À NO Æ EE. que Prilek tra 
duit : «Always when the mother of Lot'ien (Po Chü-i} took a stroll with us, we used 10 write 
our names on the walls of houses. Ku Fu-pen spoke of The Floneer from 6 to 9 à mr. 
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dans une étude attentive de la nouvelle Li Fa tchouan # #E (8 (1, cite un texte 
sensiblement différent en ce qui concerne l'annotation de Yuan Tchen (2): cette 
version fournit à Tai Wang-chou plusieurs arguments pour réfuter l'interprétation 
qui voit dans ce texte la plus ancienne mention d'un conteur professionnel : 
Yuan Tchen se référerait simplement à une histoire que lui a contée son arni, 
probablement entre 803 et 806 (Prüëek, en faisant intervenir la mort de la mère 
de Po Kiu-yi, calcule : entre 801 et 811). Sans doute faut-il résoudre ce petit pro- 
blème philologique en faveur de Tai Wang-chou qui précise l'édition, digne de 
confiance, qu'il a utilisée (%}, ce que ne font ni Hou Houai-tch'en ni Wang Kou-lou. 

«* Caractères et structure des houa-pen 1 constitue le troisième appendice. 
L'auteur souligne l'influence de la forme orale sur les houa-pén, terme dont 
il semble étendre abusivement le sèns: quoi qu'il en soit, les éléments structurels 
qu'il énumère caractérisent parfaitement les houa-pen proprement dits, « authen- 
tiques ou d'imitation » : 1. une entrée en matière versifiée suivie où non d'une 
introduction au texte principal; 2. le texte principal (tcheng-wen jE ‘À ou tcheng- 
houa ÏE 6); 3 une conclusion versifiée. 

La contribution la plus intéressante de l'auteur est un assez long développement 
sur l'origine et la signification du terme fé-cheng l'eou-houei qu'il conviendrait 
d'expliquer à partir de l'expression K'iuan tsauo ko tô-cheng t'eou-houei Mt (ff 
(4 f5 NE 24 SE, «tournée préliminaire servant d'air triomphalr. A l'origine, les 
conteurs auraient attiré les auditeurs en jouant un air de musique vif; puis, passant 
du plein air à la salle fermée, avec une clientèle assurée et un horaire fixe, ils auraient 
peu à peu remplacé cette musique inutile et gênante par des commentaires ou 
anecdotes introductoires permettant aux retardataires d'écouter en entier le conte 
principal. [l n'est guère possible de distinguer, comme le voudrait l'auteur, le 
sens des termes jou-houa À $£ et tü-cheng t'eou-houeï, ce dernier étant vraisem- 
blablement un terme technique ancien des conteurs professionnels. L'expression 
jou-houa est cependant régulièrement attestée dans les textes de ce que nous 
pouvons considérer comme le plus ancien recueil de houa-pen que nous connais- 
sions, publié par la maison d'édition Ts'ing-p'ingchan lang Ÿ$ Æ ||] # entre 
1541 et 1551; 29 chapitres sur les 60 de la collection complète en ont été retrouvés. 
Comme aucun conte introductoire n’y figure, M. Fou Sihoua [hf 5 dE en a conclu 
dans son Anthologie de houa-pen des Song ét des Yuan RTC 56 À #Æ (Changhai, 
1955) que le terme jou-houn désignait l'introduction versifiée, interprétation que 
rejette M. Wou Hiso-ling 61 [fe 2% 141: 1 pense que les contes introductoires étaient 
éliminés des textes anciens et comprend jou-houa comme un composé de déter- 
mination ét non de rection, c'est-à-dire « conte d'introduction » au lieu d'e introduc- 
tion au conte »; cette dernière interprétation est confirmée par l'usage observé 
dans les P'ai-ngan king-k'i. Wang Kou-lou, toutefois, admet les deux sens pour 
jou-houa, 





HI Siaochouc ki-k'iu louen-tsi, op. cit, p. LL | 

9 En voi le tente : 96 RE A M He 1 4 À 6 UE: X 5 fe 
Ent — Ke fE À K € ER À MA 59 DE. «Chaque fois que Po kiu-yi se pro 
nait avec mai, écrivait son nom eur le mur: et souvent, à ln Résidence dé Sin-tch'ang, ü 
contait l'histoire de Branche de Fleurs, de 3 ou 5 heures à 9 ou IL heures, sans pourtant ache- 


ver son récits, 


de Sseu-p'ou ts'ong-K'an [ll DIR 1 FI. tch'ou-pien fl &e (2° impression), tslpou 18 #5, 
p. dbSa. 


4 Dans Fen-hiue yitch'an AC Æk jf ÉE., tseng-k'an J9 fi] n°2 (Pékin, 1957), p, 185-194, 


s Su 
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Teh'ou-k'o p'ai-ngan king-k'i {N 4] à & ME #, de Linc Mong-tch'ou, édité et 
annoté par Wanc Koudlou, Kou-tien wen-hiue teh'ou-pan chô, Changhai, 
1957, 24 + 756 p., 95 pl. 


L'édition du Téhk'ou-kK'o suit la même disposition que celle du Eulk'o. La 
transmission de ce texte, à la différence de celui du Eul-F'o,n'a pas été interrompue. 
Mais il s perdu très tôt, peut-être dès le xvrif siècle, ses quatre derniers chapitres; 
de plus, les éditions courantes comportaient des altérations et surtout des omissions, 
particulièrement importantes dans celle du Wan-yuan leou # 3 # reproduite 
- Svant-puerre par trois maisons d'édition de Changhai 4! dans un texte par ailleurs 
expurgé. M. Wang Kou-lou signale cing éditions différentes du Teh'ou-k'o, mais 
dans un article récent #1 M. Li T'ien-yi # [H en a dénombré dix grâce à des 
recherches dans les bibliothèques japonaises. M. Wang Kou-ou a participé avec 
Toyoda Minoru W [H ff à la «découvertes de l'édition très probablement originale 
du Tch'ou-k'o déposée au Rinnoji &$ Æ +: de Nikkô FH #, avec un lot extrème- 
ment intéressant d'ouvrages en langue vulgaire, legs du supérieur Tenkai % if 
(1536-1643). On ne peut que déplorer avec M. Wang Kou-dou qu'il n'ait pas pu 
en faire usage. Il a néanmoins fourni un texte supérieur à ceux qui nous sont 
accessibles, en collationnant deux éditions anciennes, celle du Siao-hien kiu #$ [Hi 
et surtout un exemplaire déposé à la Bibliothèque de l'Université de Pékin, qui 
était en possession de Ma Lien Æ KE et que M. Wang Kou-lou appelle « reproduc- 
tion (de l'édition originale) du Chang-yeou t'ang », Dans le deuxième Appendice, 
il se livre à un examen détaillé des deux éditions, comparées aux photos de l'édi- 
tion originale qu'il a pu rapporter du Japon. Il en conclut qu'il s'agit de deux 
éditions indépendantes; celle de Ma Lien est La plus antienne et la plus proche 
de l'original dont elle reproduit 83 pages sur 801, tirées soit sur les planches ori- 
ginales regravées, soit sur des planches nouvelles gravées d'après des feuillets 
originaux, La comparaison entre les illustrations montre que celles du Siso-hien 
kiu sont les plus éloignées des originaux dont la haute qualité n'a été respectée 
par aucune édition subséquente. Par ailleurs, l'édition de Ma Lien est la seule 
qui ait conservé une partie des commentaires marginaux de l'édition originale. 

Sur cette dernière, le premier appendice fournit d'importants renseignements, 
en partie basés sur l'article que publia Toyoda Minoru en 1941 à la suite de sa 
découverte ): on y trouve le texte de l'« annonce » du premier éditeur de Sou- 
tcheou, celui de la préface de Ling Mong-tch'ou avec, entre crochets, les passages 
qui ne se trouvent pas dans l'édition du Siao-hien kiu, ce qui la rendait en partie 
incompréhensible et avait induit Teheng Tchen-to BI 4 3 ll en erreur: enfin, 
l'avis (fan-li H, fl) de l'auteur nous renseigne sur sa façon de considérer son 
œuvre et permet de déterminer la date de publication du Tch'ou-k'o, 1628 et non 
1627 comme on l'avait cru jusqu'alors. En outre, Wang Kou-lou nous fournit, 
d'après Toyoda Minoru, un bref résumé, avec indication des sources, des quatre 
derniers chapitres. 

Le dernier appendice reproduit un article publié avant 1949 et légèrement révisé, 


() Thatche kong-sseu SE LE 28 nil: Tchong-yang chou-tien dr de FR; Sin toen-houa 
chouche jf À 4 À HE. : 

(1 Tséng Hus Journal of Chinese Studies, vol. 1, n° 8 (septembre 1958), p. 120-135 : «The 
Original Edition of the F'o-an Ching-ch'ir. 

8) Shibun My AT, vol. 23, n° 6 (LMI), p. 3440, 

A) Tehong-houo wwen-hiwe yen-kieou, op. cit, p. 409. 


H donne des indications sur les principales bibliothèques japonaises où se trouvent 
d'importantes collections d'ouvrages en langue vulgaire et, après des renseigne- 
ments techniques quelque peu dépassés sur la photographie des livres, il fournit 
trois listes d'éditions rares photographiées ou recopiées par M. Wang Kou-lou : 
la première comprend one titres d'ouvrages entièrement photographiés, dont 
plusieurs ont été publiés: la seconde comprend cinq ouvrages, dont le Eul-k'o, 
recopiés et annotés par l'auteur; la troisième inclut 109 titres qui représentent 
environ deux mille doubles pages photographiées par les soins de M. Wang Kou-ou. 
Une partie de celles-ci se sont perdues au cours de ses déplacements, si bien que 
les clichés de 71 ouvrages seulement lui paraissent pouvoir être remis en ordre. 
Cet immense travail a été accompli avant 1945, et il semble n'avoir été que très 
partiellement mis à profit dans de récentes éditions. Il faut en particulier regretter 
la perte des clichés se rapportant à des éditions rares déposées au Rinnüji, dont d 
est pratiquement impossible d'obtenir des microflms. 

Nous ne répéterons pas les observations que nous avons formulées à propos du 
Eul-k'o et qui valent pour le Tch'ou-K'o. Les commentaires marginaux et inter- 
linéaires y ont été également éliminés. Les expurgations sont assez nombreuses : 
k. 2, p. 49, 85 caractères supprimés; &. 6, p. 106, 49 c.; p. 111, 34 c.; p. 112, 
44 6; p. 113, 50 c.; p. 117,4 c.; &. 17, p. 296, 13 + 26 c.; p. 298, 21 c.; p. 299, 
146 c.; p. 304, 20 c.; p. 909, 64 c.; p. 311, 17 c.; k. 16, p. 333, 91 c.; &. 26, p. 468, 
14 c.; p. 488, 511 c.; p. 489, 116 c.; p. 490, 49 c.; p. 493, 104 c.; k. 32, p. 608, 
23 c.; k. 34, p. 637, 18 c.; p. 643, 2 c.; p. 644, 52 c.; p. 651, 38 c. Sources et 
influences sont indiquées de la même façon que dans le Eul-K'o, d'après les 
recherches du même auteur , pour Îles trois quarts des contes principaux. 
T'an Tcheng-pi ? apporte quelques renseignements complémentaires pour Îles 
chapitres 17, 28, 34 et le conte introductoire du chapitre 35, Les sources ne semblent 
pas avoir été toujours vérifiées et en ce qui concerne les contes introductoires, 
il aurait été possible d'en trouver un bon nombre dans le T’aip'ing kouang-ki 
et quelques-unes dans le Yi-kien tche. 

L'éditeur cite inexactement, Souen K'ai-ti qui vante l'amplification créatrice 
de Ling Mong-tch'ou, et lui faire dire que de quelques dizaines de caractères 
il tire un récit de milliers de mots. Un examen plus attentif des textes et de leurs 
sources montrerait combien pareille affirmation devrait être nuancée. 

Le même point de vue que dans le EulK'o oriente l'analyse du Teh'ou-ko : 
présenter Ling Mong-tch'ou comme un « progressiste x, M. Wang Kou-lou juge que 
la tendance anti-bureaucratique y est moins accentuée que dans le volume posté- 
rieur, sans doute pour mettre en valeur les « progrès » de l'auteur. Le problème 
des rapports entre les sexes est suivi de la discussion en ordre dispersé de divers 
aspects du Ték'ou-k'o. L'éditeur reconnaît que le chapitre 31 témoigne d’une 
« conscience insufhsante » de la nature des rébellions paysannes, et que les cha- 
pitres 7, 28 et 36 reflètent le fatalisme de la loi de rétribution, mais, ajoute-t-il, 
il faut tenir compte des limitations que l'époque imposait à Ling Mong-tch'ou 
qui, par ailleurs, attaque les religieux, critique les riches marchands et vante 
la valeur des brigands. 

Cette apologie de Ling Mong-tch'ou et des P'ai-ngan king-ki a été récemment (3) 





A) Voir supra, 1 3, p. 507. 
(a} Voir supra, ni, 1, p. 598, 


(8) Tchong-kouo sao-chouo che kao cf JS dr EE, A | Si péin 
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vivement prisée à partie, pour une part au moins parce qu'elle allait à l'encontre 
de l'irrésistible tendance « manichéenne » qui se manifeste aujourd'hui dans les 
études lustoriques en Chine continentale et qui, en l'occurrence, opposée aux 
P'aingan king-k'i les San yen dont les mérites de tous genres sont soulignés 
avec d'autant plus d'éclat. I est incontestable que les San yen constituent une 
œuvre plus importante par sa dimension, son antériorité ét les pièces anciennes 
qu'elle contient; mais il serait erroné de mépriser les P'ai-ngan king-K'i, création 
en majeure partie originale, qui renferme des chefs-d'œuvre qui n'ont pas leur 
Équivalent dans ls collection précédente, 


P'ai-ngan king-k'i, A vol. 24 Ps The World Book Co (Che-kiai chou-kiu 
HE  & fi), Taipei, 1957. 


Ce premier ouvrage de la série des « Collections célèbres de siao-chouo en langue 
vulgaire » fait partie de la « Bibliothèque mondiale ». C’est la reproduction, sous 
la même forme typographique, de l'édition du Trhk'ou-Fo du Wan-yuan leou, 
_ rééditée avant la guerre dans la « Collection des livres rares de la littérature chi- 
noise» (Téhong-kouo wen-hiue tchen-pen ts'ong-chou th M & & E % Æ à), 
avec les mêmes expurgations, mais sans les préfaces, Comme, de plus, l'édition 
du Wan-yuan leou était incomplète, cette publication ne permet de reconstituer 
qu'une petite partie des passages supprimés dans l'édition de Wang Kou-lou. 
I n'est pas sans intérêt de remarquer que les abréviations de l'édition du Wan- 
yuan leou sont généralement faites avec discernement et atteignent plus volontiers 
les parties versifiées, peu nécessaires au développement de l'action. On aimerait 
voir démontré l'affirmation qui figure au verso de la page de garde, selon laquelle 
l'édition du Wan-yuan leou aurait paru à Soutcheou au début des Ts'ing, 


P'ai-ngan king-k'i de Li Mong-tch'ou, collationné par Li T'ien-yi 2 ff #, 
Tcheng-tchong chou-kiu JE dr # Ki, Taipei, 1960, 610 p. 


Ce titre erroné, sur la couverture et la page de gardé, récouvre le Eul-k'o p'ai- 
ngan king-Ki. La préface précise que cette édition, préparée par M. Li T'ien-yi 
au cours d'un séjour au Japon en 1955, avait été remise à l'éditeur en 1957. Comme 
celle de Wang Kou-lou, elle est basée sur l'exemplaire rarissime du Naiïkaku 
Bunko; mais elle lui est beaucoup plus fidèle, puisqu'elle en reproduit jusqu'à 
la ponctuation et à l'intégralité des commentaires marginaux et interlinéaires, ces 
derniers, pour des raisons typographiques, étant portés en marge et se confondant 
avec les précédents. M. Li T'ien-yi a fait également porter en marge quelques notes 
qui concernent l'établissement du texte. La maison d'édition s’est prudemment 
livrée à des expurgations qui, pour être moins étendues que chez Wang Kou-lou, 
sont importantes, mais clairement indiquées au moyen de petits carrés qui tiennent 
la place des caractères supprimés. Les illustrations reproduites donnent une moins 
bonne idée de la finesse des originaux que celles de l'édition de Changhai; elles sont 
quelque peu en désordre, la dernière devant être placée p. 22 (au lieu de p. 78). 
Ces débuts sont inquiétants, mais le texte semble généralement dépourvu d'erreurs 
typographiques, quand bien même la table de huit erratas (p. 4) ne serait pas 
complète. Sans doute eût été préférable de publier un fac-similé de l'original, 
qui est en parfait état (seule manque la page du titre), mais l'opération n'aurait 
pu mettre à notre disposition un volume à un prix aussi modique, Quoi qu'il en 
soit, si l'édition de Wang Kou-lou reste toujours utile par sa ponctuation moderne 





et ses notes, elle ne saurait être utilisée sans se reporter constamment à la publi- 
cation de M. Li T'ien-yi. | 

Ce dernier a fait précéder son édition d'une préface où, sur plus d'un point, 

il complète heureusement les données fournies dans l'introduction de Wang 
Kou-lou. Il rappelle que le père de Ling Mong-tch'ou, Ti-tche ÿh #p, travaillait 
dans l'édition, et que son fils en fit autant, à la suite, pense M. Li T'ien-yi, de son 
échec aux examens. Considérant les P'ai-ngan king-k'i comme la première collec. 
tion de houa-pen originaux, tout au moins pour les huit ou neuf dixièmes, il en 
souligne l'importance capitale dans le développement du conte et de la nouvelle 
en langue vulgaire; l'affirmation est probablement exacte pour le Teh'ou-k'a: 
elle est beaucoup plus douteuse pour le £ul-K'o, car nous connaissons plusieurs 
collections de houa-pen dont la date de publication ne peut être précisée, mais 
pourrait être antérieure à celle du Eul-K'o. 
_ N'étant pas soumis aux mêmes préoccupations que M. Wang Kou-lou, M. Li 
Tien-yi livre des considérations plus équilibrées sur l'auteur des P'ai-ngan 
king-ki, H cite de façon plus complète et plus exacte Le même passage de Souen 
K'ai-ti sur l'incontestable puissance créatrice de Ling Mong-tch'ou. Quant à la 
crudité de certaines de ses descriptions, il les porte, de même que Wang, au crédit 
de la mode de l'époque et ajoute avec raison que l'auteur a voulu conter des histoires 
piquantes, mais non porter atteinte aux mœurs. Il remarque qu'à en croire la 
préface de l'auteur les histoires surnaturelles sont plus nombreuses dans le Eul-k'o : 
il aurait pu préciser que ce n'est pas le cas. Ling Mong-tch'ou écrit que dans ses 
contes le vrai et le faux sont mélés; M. Li T'ien-yi en conclut que l'auteur croyait 
eu surnaturel, affirmation tout au plus vraisemblable pour un homme du xvir siècle 
chinois, 

L'éditeur montre de façon contluante que les chapitres 23 et 40 n'apparte- 
naient pas à l'édition originale; les mentions initiales et finales du chapitre 23 
indiquent sans contestation possible qu'il est tiré des planches du Tek'ou-k'o: 
le chapitre 40 est expressément un « appendice » qui ne porte aucune trace d'appar- 
tenance au Eul-k'o original; M. Li T'ien-yi en conclut que l'exemplaire du Naikaku 
Bunko est une édition originale qui a subi quelques modifications, affirmation 
qu'il serait prudent de mettre au conditionnel, 


Houa-pen siuan 5% Æ 3 (Anthologie de houa-pen), compilé par l'Institut de 
recherches littéraires de l'Académie Sinica, choisi et annoté par Wou Hiao-ling 
BLUES 67, Fan Ning A et Teneou Misc-tchong Æj &h ds; Jen-min wen- 
hiue tch'ou-pan chô À Æ 2% Æ Hi NE dit, Pékin 1959, 2 vol., 36 + 2 L 789 p. 


Cette anthologie, nous dit la préface, est composée de 38 pièces représentatives, 
choisies parmi quatre cents houa-pen en tenant compte de leur niveau artistique 
et idéologique. Souen K'ai-ti et Teheng Tchen-to ont participé à ce travail de séler- 
tion, auquel Ho K'ifang ff 1L 4% a consacré le principal effort. Les critères idéo- 
logiques ont été appliquées assez libéralement, mais un genre comme celui du 
conte licencieux n'est aucunement représenté. La part du lion est laissée aux San 
yen (20 pièces) et aux Eul p'ai (9 pièces) (11, Les deux dernières pibces de l'antho- 





O1 L'expression San ven désigne une série de trois volumes publiés entre 1620 et 1627 par 
Fong Mong-long : le Kou-kin siaochouo L 4h 6 (rebaptisé après la parution de ses auc- 
Cesaeurs Yu-che ming-yen We EN # |, le Kingche l'ong-yen @ JE SO 5 et le Sing-che 
heng-yen RE UE #5 


Eul p'ai est l'expression consacrée pour désigner le Tth'ou-k'o et le Eul.L'o p'ai-ngan king-kK'i 
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logie n'observent pas la forme des houa-pen telle qu'elle a été définie par Wang 
Kou-lou (voir ci-dessus, I a); elles sont caractéristiques d'une évolution nouvelle 
à partir du houa-pen, rare duns sa forme strictement traditionnelle après le 
Xvie siècle. Les huit premiers contes, tirés de collections diverses, sont groupés 
en tant que Aoua-pen authentiques des Song ou des Yuan: ce choix est entièrement 
conforme à l'opinion de Teheng Tchen-to, telle qu'elle hgure dans un article 
publié en 1932 (1, Basée sur des critères non linguistiques, elle est contestable: 
sans doute conviendrait-il de formuler des réserves plus particulièrement au sujet 
des deux dernières pièces du groupe. | 

Les références ne sont pas indiquées avec précision. Les voici dans l'ordre de 
la table des matières (2) : 


I. °KF 10 (KC 8); 2. °KP 15 (HC 33): & oTP 1 (KK 35): 4 TP 2: 5. KK 36; 
6. KC 37; 7, SC 13; 8. 98C 14; 9. oKK 1 (23): 10. °KK 2 (24); ZI. °KK 27 (42): 
12, KK 40 (13); 13, KC 3; 14, KC 11: 15. KC 24: 16. °KC % (33): 17. KC 28; 
18. 0KC 32 (5); 19. 98C 3 (7): 20. 98C 4 (8): 21, 08C 7 (27); 22. SC 19: 23, SC 2%: 
24. SC 28; 25. 9TK 3; 26, 9TK 29 (40); 27, TK 27: 28. EK 4: 99. EK 6; 30, EEK 
17 (34); 31 EK 37; 32. °EK 39; 3% SH 12; 34, SH 90; 35. Chectiend'eou di ti 
12; 36. Tsousi-singche Fé PR G 14; 37. Tchao-che pei HA dit E 3; M. 0Che- 
eu leou + — #8 L 


Les notes, généralement dépourvues de références, sont nombreuses et concises 
(entre la cinquantaine et la centaine par pièce): elles ont été établies par Tcheou 
Miao-tchong et revues par Fan Ning et Wou Hiao-ling. 

La préface, rédigée par M. Fan Ning, mérite une lecture attentive : elle donne 
un aperçu de l'état de la recherche en Chine continentale dans ce domaine, Le 
préfacier met l'apparition des Aoua-pen en rapport avec le développement urbain 
du x1° siècle, Une remarque à laquelle il convient de prêter une attention parti- 
culière est La disparition apparente sous les Yuan de la profession de conteur telle 
qu'elle existait dans les capitales des Song; un ouvrage anonyme de l'époque 
des Ming, rédigé sur le modèle du Tong-king mong-houa lou Wf Ec 2 ff. 
le Jou mong lou y $# ££, n'en fait pas la moindre mention. Quant les auteurs 
Yuan ou Ming parlent de conteurs, il s'agit toujours d'aveugles ou de courti- 
sanes qui n'opèrent ni à date ni en lieu fixes. Le préfacier explique de façon plau- 
sible la disparition de la profession par la popularité du théâtre qui se serait nette. 
ment différencié des autres genres mi-chantés sous les Yuan. Ces importantes 
considérations historiques ont été négligées par la plupart des auteurs (#), 


UT Inclus dans Thong-kouo 1en-hiue yen-kioou, op. ik, pe 362-406, 

‘2! Le signe * indique que le chapitre a été traduit partiellement où ini gralement en Français, 
anglais où allemand. Les chiffres entre parenthèses correspondent aux kiuan de l'anthologie Kin- 
hou L'ikouan + ds dj fe. | 

KP — King-pen f'ong-sou siao-chouo Ex À 5 fér al, 

TP — Ti'ing-p'ing chand'anx houapen Î Æ |] (6 . 

KK = Kou-kin sisochoue EE <e 1], 5. 

à. 
# 





KC = King-che l'ong-yen SE {IE 5h 
SC — Sing-che heng-yen FE NE (G = 
TK — Teh'ou-k'o p'aingan king-k'i 4j &] 41 $ dE %. 
EK — Euik'o p'aingan king-k'i 4] {6 & E À 
SH = Sihou eul-tsi F4 5  #E. 
18} Cf, Prüsek, Ar. Or, XXII, 1955, p. 651, 

BEFEU, LiI-2. an 
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Le siao-chouo, au sens étroit de l'époque des Song, était un genre mi-chanté et 
le préfacier insiste à juste titre sur les parties versiñées des houa-pen, particuli- 
rement importantes dans les pièces anciennes. La prose raconté, les vers décrivent. 
Dans les houa-pen plus tardifs, cette distinction s'estompe : les vers tantôt servent 
de commentaires qui doublent la prose, tantôt joignent un épisode à l'autre. Ces 
parties versifiées (che 54, ts'eu à9, tsa-liu ff du, touei-yu 3j SE ou p'ien-wen 
ft Æ) constituent en leur double emploi (commentaire et description) une 
caractéristique des houa-pen qui les différencierait des autres genres. 

Le préfacier traite brièvement des classifications anciennes du siao-chou, 
au sens étroit de genre particulier pratiqué par les conteurs (chous-houa jen); 
il en distingue trois classes d'après le Tou-tch'eng-ki-cheng, intérprétation qui dif- 
{ère de celle de Wang Kou-ou (voir ci-dessus, p. 599) et qui se rapproche de celle de 
Teh'en Jou-heng fh & 4 (voir son Choua-chou che-houa GE A GA, Pékin, 
1958, p. 50); ce dernier groupe les deux dernières classes du préfaciér en une 
seule, ce qui paraît indispensable si l'on veut respecter le chiffre de quatre classes 
de conteurs, spécifié dans le Tou-tch'eng ki-cheng : 

1. Yintseu-eul : à. amour: b surnaturel: c. extraordinaire; 

2, Cas judiciaires | 

AE groupés par Tch'en Jou-heng. 

Dans le Mong leang lou #5 4 #% Fan Ning lit sept catégories, et huit dans le 
Tsouei-wong d'an-lou Fè & & ff; mais il remarque avec justesse qu'il s'agit 
de distinctions qui n'avaient plus d'intérêt pratique. 

Le problème des sources des houa-pen n'est pas examiné de façon approfondie, 
Le préfacier remarque que des personnages réels y apparaissent assez souvent, 
tirés soit du folklore, soit d'ouvrages historiques et amplifiés selon la formule 
# sept parts de vräi, trois parts d'ima ET Aire #. Des thèmes tirés de lu ou vie sociale 
contemporaine », il n'a pas grand-chose à nous dire, mais plus intéressantes sont 
ses observations sur les nombreux houa-pen qui utilisent des tch’ouan-K'1 d'époque 
Tang. À ce propos, il cite le vers et l'annotation de Yuan Tchen que nous avons 
mentionné plus haut, dans la version présentée par Tai Wang-chou 41, Il y voit 
la preuve que la nouvelle de Po Hing-kien fj fr (4, Liwa tchouan Æ &E (Ù, 
était tirée de la version d’un conteur et formule une observation qui atteint l'un 
dés principaux arguments de Tai Wang-chou. L'annotation de Yuan Tehen parle 
d'un horaire extrémement matinal : de l'heure yin ‘ (3 à 5 heures du matin) 
à l'heure sseu EP (9 à 11 heures du matin) *. Tai Wang-chou en conclut qu'il ne 
peut s'agir de la performance d'un professionnel. Or le Tong-king mong-houa 
law — à propos des marionnettes, aurait-il fallu préciser — parle de représentations 
qui commencent à la cinquième veille, c'est-ä-dire avant l'aube : « Jen Siao-san 
(donne des représentations) chaque jour à la cinquième veille (l'heure win); les 
retardataires ne voient pas les petites * variétés" de la ‘tournée préliminaire *» (8), 
Ce serait ces retardataires qui expliqueraient l'usage des contes introductoires 
indifféremment appelés jou-houa, t8-cheng t'eou-houet ou siao-chouo t'eou-houei 
% Æ df JE et qui, en général, ne figure pas dans les textes anciens. Tel est le 





1 Voir supra, n. 2, p. O0. 
( Prüsek (Ar. Or. XXII, p. 624) traduit « de six heures à meuf heures du matins, 
(31 Selon da ponctuation de M. friya Yoshitaks (Nippon Chügoku gakkai Àë, n° 6, 1954, 


w. 49) : oh =, H Hi EE, 86 lol oh ES, € NW À K £&. 
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cas des houa-pen du Ts'ing-p'ing-chan t'ang qui auraient gardé leur forme archaïque 
et auraient subi relativement peu d'altérations: celles-ci atteignent surtout les 
parties veraifiées, Ces considérations fournissent des raisons supplémentaires de 
mettre en doute l'ancienneté du K ing-pen *'ong-sou siao-chouo que son inventeur, 
Miao Ts'iuan-souen #8 Æ JF, croyait d'époque Song ou Yuan: mais Le préfacier 
n'aborde pas cette question. 

Ce qu'il nous dit sur les « houa-pen d'imitation » témoigne de l’état embryon: 
naire de la recherche en ce domaine. H ne se propose par d'examiner l’évolution 
de leur forme et cite une série de collections dans un ordre aussi peu satisfaisant 
du point de vue chronologique que du point de vue morphologique. 

Le préfacier souligne à juste raison que certains « houa-pen d'imitation » sont 
aussi remarquables que les « authentiques », 1l constate que les uns et les autres 
puisent volontiers aux mêmes sources et donne en exemple Quatre contes des 
San yen qui tirent leurs thèmes du T'ai-p'ing kouang-ki, ce qui assurément ne 
remplace pas les résultats qu'apporterait une enquête étendue, Selon le préfacier 
les œuvres de « fin de période », c’est-à-dire toutes celles qui sont postérieures aux 
San yen, seraient médiocres, mais il en donne un assez grand nombre d'exceptions: 
quant aux exemples, ils se fondent tous sur un reproche qui n'a pas beaucoup de 
poids dans le domaine littéraire chinois : le plagiat, Il ne nous a pas été possible 
d'examiner la portée de cette accusation dans tous les cas cités, mais en ce qui con- 
cerne les P'ai-ngan king-k'i (k. 23 et 35 du Teh'ou-Ko, k. 317 du Eul-kK'o) le 
terme de plagiat est impropre. 

Le préfacier remarque que cette littérature, quoique souvent éntachée d'e esprit 
féodal », s'oppose à celle de l'aristocratie dirigeante et représente la vie et les idéaux 
des couches populaires moyennes et inférieures. Cette généralisation à partir 
d'une réalité fort complexe, porte sur une période d'un demi-millénaire: sa validité 
est pour le moins sujette à caution. Le préfacier rappelle que ces œuvres étaient 
tenues — par certains — pour pornographiques ou subversives. Il ne fait pas de 
doute qu'elles répondaient à des besoins que la littérature en langue écrite n'était 
pas en mesure de satisfaire. À ce titre, elles méritent la plus grande attention: il 
n'est pas légitime de vouloir limiter a priori ces besoins à une classe particulière, 
mais plus sûr de se souvenir que les livres sont destinés à ceux qui savent lire, Le 
préfacier constate en effet l'importance dominante de l'amour entre les deux sexes, 
thème si faiblement représenté dans la littérature « classique »; il est regrettable 
qu'il ait fait porter son analyse sur un choix arbitraire de contes au lieu de chercher 
à déterminer l'évolution des thèmes ou leurs variations. L'amour et la femme sont 
valorisés absolument, la déloyauté de l'homme en amour est condamnée. Le thème 
du bon voleur — qu'il faudrait rattacher à la catégorie plus générale des redresseurs 
de torts (hommes ou femmes) — paraît être d'inspiration populaire, comme le 
goût pour les « cas judiciaires » (fong-ngan 44 Æ) et la soif de justice qui s'y 
manifeste. Le préfacier signale également un certain nombre de houu-pen qui « Ex- 
posent l'impudence et la brutalité des religieux, des propriétaires fonciers et des 
mandarins »; précisons qu'aucun n'adopte pour autant une attitude « révolution. 
maire », Les thèmes relatifs aux examens officiels, où s'exprimerait, selon le pré- 
facier, l'« indignation » des intellectuels, témoignent que les houa-pen étaient aussi 
une littérature appréciée des lettrés. 

M. Fan Ning rattache l'apparition d'un type nouveau de personnage, caractérisé 
par la conscience de sa personnalité, au développement de l'économie urbaine 
et de l'x embryon » de capitalisme à la fin des Ming. On aurait souhaiter une dis- 
cussion plus serrée de cette intéressante question. 

Si le préfacier n'ajoute rien de substantiel aux pénétrantes réflexions qu'avaient 

A. 


formulées M. Iriva Yoshitaka À << LA di, à l'encontre de l'opinion selon 
laquelle les personnages de roman chinois n'ont pee de psychologie, il montre jus- 
qu'à quel degré de finesse peuvent aller les descriptions psychologiques basées 
sur le dialogue ou sur des notations extérieures, 

L'exposé des points faibles, du point de vue de la morale « socialiste », suscite 
des observations qu'il est utile de retenir. Le préfacier remarque que, de façon 
générale, la vie rurale n'a aucune place dans les howa-pen. H se plaint de l'évocation 
trop fréquente de ln loi de rétribution, et attribue la crudité de certaines descrip- 
tions au goût « petit bourgeois », descriptions jugées d'autant plus inexcusables 
qu'elles ne peuvent être attribuées à la corruption des mœurs de la classe dirigeante 
à la fin de la « féodalité s, Un reproche plus intéressant est celui formulé contre le 
recours trop fréquent aux coîncidences ou « accidents », À ce propos, M. Yoshikawa 
Kôjurô 5 Ji] fi KG 8 montré que le houa-pen typique pouvait être considéré 
comme une construction destinée à rendre vraisemblables des « accidents » qui 
ne l'étaient pas, 


Houa-pen siuan tchou $$$ À 36 &F, Tchong-houa chou-kiun 6e Hé SE fr, 
Changhai, 1960, 2 vol, 2 + 3 + 113 p. et 1 + 117 p. 


Cette publication fait partie d'une série destinée à la diffusion de la littérature 
classique (Kou-tien wen-hiue p'ou-ki tou-wou # 1 Æ 4 # 5 H). Elle 
comprend huit contes choisis selon les mêmes critères que dans l'anthologie pré- 
cédente, c'est-à-dire en tenant compte du fait qu'une « matière saine» doit être 
livrée au grand public, En voici les références dans l'ordre de la table des 
matières (1) : 

1. TP 1; 2. KP 10 (KC 8): 3 KK 36: 4. OHC 4 (8): 5. oKP 15: 6. °KK 40 
(13): 7, °KC 32 65}: 6. °TK 3. 


Toutes ces pièces se Lrouvent dans l'anthologie précédente, mais les textes ont 
subis des coupures soit pour les alléger en abrégeant les introductions et les parties 
versifiées, soit pour éliminer des passages répréhensibles. [ls n'ont pas été établis 
par la même équipe, comme le révèlent la ponctuation et les notes, abondantes 
et commodément placées au bas des pages. La première note atteste une inter- 
prétation de Jou-houa conforme à celle de Fou Si-houa, mais en contradiction avec 
les explications de la brève préface, qui n'apporte aucun élément nouveau, 





# Tan tesi San yen Eul p'ai tchong souo fan-yang ti che-min cheng-houo ti leang 


Von GR LE = 2 2 +4 6e Ft Ch ff ir K “ (A 
propos de deux particularités de la vie urbaine rh LA RAR ee 





MI Tôhô gakuhô, vol. IL, n° 13 (décembre 1941), p. 9124 : « Wauhon no seikaku mi suites 
if An tt ME > nt. 

#1 Chügoku sambun ron ch fi} Hé AC Am. Tokyo, 1049, p. 164189 : «Chügoku shôsetau 
ni okeru ronshô no kyürmi fa Ed of eo fr 5 ja to M ff» (9 L'intérèt de ln dé- 
monstration dans Le rornan réal 

(81 Voir supra, n, 2, p, 66 
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Eut p'ai 4}, par Tevce Yun-kien % C0, Wen-hiue yitch'an siuan-tsi 
LÉ it Æ © ME (Sélections d'« Héritage culturel»), troisième recueil, 
pe 353-365, Tchong-houa éhou-kiu ef: # #& fie Pékin, 1960, 


Cet article, rédigé en 1958, avait été publié dans le n° 202 d' Héritage Culturel ». 
ÎFest ici reproduit avec un appendice, réponse de l'auteur à une lettre qui lui repro- 
chait dé provoquer la confusion dans l'esprit des lecteurs en relevant les aspects 
positifs des San yen et des Eul p'ai sans mentionner leurs faiblesses. Nous ne 
discuterons pas du problème pratique qui interfère constamment avec les questions 
purement historiques et qui s'impose aux historiens de la littérature nationale 
en Chine continentale : draguer la « lie » (ésao-p'o F4 44) del « héritage » littéraire, 

Néanmoins plusieurs objections d'ordre méthodologique doivent être formulées 
à l'égard de l'analyse de M. Teng Yun-kien, Peut-on traiter les San yen et les 
Eul p'ai comme un tout relativement homogène ? Peut-on juger les personnages 
des contes sans tenir compte de l'attitude de l'auteur à leur égard ? Est-il légitime 
de généraliser à partir d'une pièce, estimée représentative ? Peut-on ignorer que, 
si la Littérature est un « miroir », il est déformant, et négliger de déterminer les 
déformations qu'elle fait subir à la réalité ? Deux « particularités » sont relevées : 
l'« apologie du marchand » et « l'amour entre les deux sexes», dégagé des lois de 
la morale « féodale ». 

L'article de M. Teng Yun-kien, qui a le mérite d'aborder plusieurs problèmes 
intéressants, se rattache äla controverse surl'existence d'une üttérature bourgeoise en 
Chine, laquelle serait représentée parles houa-pen, produit et reflet de la vie urbaine. 
Prudemment, l'auteur entend par chemin jf Je un citadin plutôt qu'un bourgeois 
dans le sens de précurseur du capitalisme: sous cette forme, la position de l'auteur 
paraît peu sujette à contestation, et les réserves qu'il croit devoir formuler, ne sem- 
blent guère pertinentes : le citadin ne paraît pas représenter une classe particulière 
en Chine centrale au xvne siècle, et l'on a déjà eu l'occasion de remarquer l'absence 
relative des ruraux dans les houa-pen. 

La première partie cite quatre pièces qui font l'apologie du marchand : le conte 
principal du chapitre 1 et le conte introductaire du chapitre 8 du Tch'ou-k’o 
p'aingan king-ki, le chapitre 37 du Eul-fo p'aingan king-k'i et le chapitre 35 
du Sing-che heng-yen. 

Conclure de la première de ces pièces que le but suprème des marchands est 
l'aventure en mer, paraît pour le moins contestable, puisque le héros, fortune faite, 
se garde bien de tenter une nouvelle aventure: il aurait été plus intéressant de 
citer la réplique de l'auteur des P'aingan king-k"i à l'objecteur imaginaire qui 
reproche au conteur d'encourager l’inaction et de glacer tout désir d'amélioration 
en affirmant que tout est régi par le destin : « Vous ne comprenez pas : le destin 
produit le paresseux pour l'avilir, le prodigue pour l'appauvrir….», Certes, il est utile 
de constater que dans le chapitre 37 du Eul-K'o, la déesse de la mer, après avoir 
comblé les besoins sexuels du jeune marchand ruiné, l'aide à satisfaire ses ambitions 
mercantiles, mais il aurait fallu noter certaines adjonctions de Ling Mong-ch'ou 
à sa source, notamment lorsqu'il précise qu'à Houeitcheou les marchands ont le 
pas sur les lettrés. À propos du conte introductoire du chapitre 8 du Tch'ou-k’o, 
Teng Yun-kien formule une observation qui va dans le même sens : il s'agit d'une 
famille de marchands qui a la fierté de sa profession. Quant au conte du Sing- 
che heng-yen (chapitre 35), M Teng Yon-kien ne montre pas clairement en quoi 





3 Voir supra, n. 1, p. 60. 
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il contribue à l'apologie du marchand dans son histoire qui rapporte comment un 
vieux et fidèle serviteur assura par des opérations commerciales, la fortune de son 
maître, jeune orphelin, et de sa maltresse, veuve, 

La seconde partie, relative à l'amour « citadin », examine cinq pièces : Kou-kin 
sino-chouo k. 1, King-che t'ong-yen k. 8 et 32, Sing-che heng-yen k. 3 et 14. La 
fréquence des descriptions érotiques est sans doute « normale », vu l'importance 
de l'amour dans la vie humaine; mais en conclure, comme l'auteur, qu'elle est sans 
signification plus profonde, paraît insuffisant. Ce phénomène est lié à ceux que note 
utilement l'auteur, notamment la prédilection pour le thème des amours illégitimes, 
l'absence de valeur positive attachée à la pureté physique de la femme (cf. KK 1 
et SC 14). Le double phénomène de libéralisation et d'individualisation des sen- 
timents pose de dificiles problèmes d'interprétation, que n'effleure guère la con- 
clusion de l'auteur : « trait particulier du sentiment amoureux des couches citadines 
au Moyen Âge», Il est vrai qu'il consacre une large part de la discussion à démontrer 
que ces houa-pen s'oppose à la morale « féodale », préoccupé, sans doute, par le 
problème pratique de l'expurgation de l'a Héritage ‘eulturel La même préoccupa- 
tion, vraisemblablement, lui fait écrire que les sentiments amoureux désintéressés 
sont propres aux éléments de la couche inférieure des citadins du Moyen Âge et les 
sentiments intéressés propres à la couche supérieure, M. Teng Yun-kien n'en 
réussit pas moins à nous montrer, selon ses propres termes, que « les houa-pen 
apportaient une atmosphère nouvelle, différente de celle des œuvres littéraires 
précédentes s, 





Min Shin no shôsetsu mi okeru futatsu no kyokuten M} $$ +» 4j SE & à HN 5 
D = 0 Ki Ms, par Maëno Naoaki jf #f nt Hé, dans Nippon chägoku- 
gakkai kô A Æ h Hi Æ @ 4 (Bulletin of the Sinological Society of 
Japan), n° 10 (1958), p. 7-25; résumé en anglais, p. 2 : «Polarity in Ming and 
Ching Théories of Novels ». 


Le résumé en anglais ne rend guère justice à l'article fouillé et nuancé de 
M. Maeno et il nous paraît utile d'entreprendre ln tâche difficile d'en présenter 
brièvement Les points essentiels. 

En examinant certains aspects de la critique romanesque de la fin des Ming 
au milieu des Ts'ing, l'auteur s'est proposé de préciser l'influence que la prise 
de conscience de la nature du roman aurait exercé sur l’évolution de celui-ci. 
L'étude consiste principalement en l'analyse de deux positions jugées extrêmes 
et opposées, celle de Kin Cheng-t'an & 4 Wf (ming % : Jen-jouei À #+, 1610 ?- 
1661) et celle de Ki Yun $ ff (17241805). Dans la dernière partie, l'auteur tente 
de déterminer leur rapport et leur portée en passant en revue les attitudes d'un 
certain nombre d'écrivains et de critiques des xvit ét xvIrt siècles, 

M. Maëno remarque d'abord 'ambiguité du terme siao-chouo, quia un double sens, 
moderne et classique — on sait qu'il est déjà attesté dans la section bibliographique 
du Han chou 3 +. T1 pense que le mot sioo implique un jugement de valeur; 
l'apparition à l'époque Yuan-Ming du roman en langue vulgaire (t'ong-sou siao- 
choud fi fr 4] St) — rappelons ici l'étymologie de notre mot « roman » : œuvre 
en langue vulgaire — aurait provoqué un certain désarroi et la nécessité d’une 
réévaluation. À King Cheng-t'an, théoricien anti-traditionaliste du roman en langue 
vulgaire, s'oppose Ki Yun qui représenterait le point de vue orthodoxe de la gentry. 
Les idées de ce dernier sont exposées d'après le Sseu-k'ou ts'iuan-chou tsong-mou 
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d'iyao (Tseu-pou, siao-chouo kia lei + 6 ls SE M) dont il fut l'un des édi. 
teurs en chef (1773-1782), et la postface de Cheng Che-ven EE M$ 7€ à sa collec- 
lion d'anscdotes intitulées Kou wang t'ing tche ü & LE 7 (1792). 

Pour le Sseu-k'ou…., les siao-chouo constituent une sorte d'appendice au savoir 

traditionnel et ne sont pris en considération que s'ils répondent à l'un des trois 
critères suivants : contenir un enseignement moral, élargir les connaissances, 
servir de matériaux de référence, Seules ces conditions peuvent épargner au 
siao-chouo l'opprabre de n’être pas « vrai»; d'ailleurs, Ki Yun refuse d'appliquer 
ce terme à la Littérature d'imagination : les tch'ouan-ki ( &, par exemple le 
Houeitchen ff} Mt ff ne sont pas des sico-chouo. Des œuvres en langue écrite 
comme le Tsien-teng sin-houa 6 6 et le Leno-tchai tche-yi jun FE M 
sont ignorées du Sseu-£'ou.. tout autant que l'ensemble des œuvres en langue 
vi - 
Les idées de Kin Cheng-t'an ne sont pas inconnues en Occident (1. Parmi les 
« six livres de génie », il fait figurer deux œuvres en langue vulgaire, le Chouei-hou 
tchouan 7k EF M et le Sisiang ki D ff À, qu'il faut lire comme le Tchouang- 
iseu JE F et le Che-ki jh Si. M voit dans ces six ouvrages des exemples divers 
de «style s (wen-fa 3 ZE). À cet égard les œuvres en langue vulgaire sont plus 
proftables à la jeunesse, car elles ne reposent pas sur des faits auxquels les jeunes 
gens s'attachent sans comprendre le « style»: pour cette raison précisément, le 
Chouei-hou tchouan est supérieur au Che-ki. Il serait incorrect d'en conclure, 
pense M. Maeno, que pour Ki Yun la littérature vaut comme histoire et pour Kin 
Cheng-t'an l’histoire comme littérature : le premier apprécie l'élégance antique 
faite de simplicité et de concision, le second l'abondance de l'éloquence, Pour Kin 
Cheng-t'an le «style» est lié à l'imagination, pour Ki Yun l'art du siao-chouo 
consiste à « raconter ce qu'on à vu ou entendu ». 

L'auteur cherche ensuite à atteindre la pensée littéraire avant la polarisation 
de ces deux attitudes, Il compare d'abord les idées de Hou Ying-lin #1 ME dt, 
d'après le Chao-che-chan fang pits'ong > ‘# (1 & À #Æ (publié vers 1589) 
et celles de Sie Tchaotche 3} 46 54, d'après le Mou tsatsou 7 ME XL (achevé 
entre 1602 et 1619). Pour l’un comme pour l'autre, l'homme cultivé prend plaisir 
aux œuvres où l'imagination a une large part, d'où, selon Sie T'chao-tche, la supériorité 
des tch'ouan-k'i (4 # des T'ang et l'infériorité du San-kouo tehe = À, 
trop proche de l’histoire et juste bon pour le petit peuple des villes, Le plaisir 
que prennent les lettrés eux-mêmes à une œuvre comme le Chouei-hou tchouan, 
Hou Ying-lin reconnaît que le style ne suffit pas à l'expliquer, qu'il faut tenir compte 
du contenu, Pourtant le roman reste un genre inférieur: ni l'un ni l'autre de ces 
deux critiques ne vont jusqu'à le placer sur le même plan que la littérature clas- 
sique et ainsi à résoudre, comme l'a fait Kin Cheng-t'an, la contradiction entre 
l'intérêt que suscitent ces œuvres et le fait que l'on ne devrait pas y prendre plaisir, 
parce qu'elles sont inférieures. 

Li Yu Æ ÿ& (1611-1680 ?), d'autre part, pousse à ses conséquences extrêmes 
le point de vue de Kin Cheng-t'an. Dans son ouvrage de critique dramatique 
Hien-ts'ing ngeou-ki 13] {8 (1671), à défend le droit de la fiction à être totale, 
M. Maeno s'explique ainsi qu'aucun roman valable en langue vulgaire n'ait paru 
depuis la fin des Ming jusqu'à la publication du Jou-Lin wai-che ff #k 4 dh 
(rédigé vraisemblablement entre 1745 et 1749, mais dont ln plus ancienne édition 





M C£ KR. G. Irwin, The Evolution of à Chinese Novel : Shui-Awehunn, Harvard University 
Press, 1953: p. 87-24 
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connue date de 1803) et du Hong-leou mong x & # (1792) On trouve 
au premuer chapitre de ce dernier OUVTALE des lignes significatives, qui reprochent 
aux romans qualifiés de « livres du jeune homme de talent et de la belle » (ts'as- 
jen kia-jen teng chou Æ TE À # 5%) de reproduire ad nauseam mêmes épi- 
sodes et mêmes personnages. Tel serait, selon M. Maeno, les conséquences de la 
position de Li Yu qui réclamait pur la fiction le droit de ne pas prendre appui 
sur la réalité. Mao Tsong-kang Æ #2 1. qui défend dans son introduction au San- 
kouo tche yen-yi (1644) la supériorité de ce dernier sur le Chouei-hou tchouan, 
car il estime plus difficile la tâche du créateur travaillant sur la réalité, et même 
Kin Cheng-t'an pour qui le Si-yeou ki Hi dE ni, où l'imagination se donne libre 
cours, est inférieur au Chouei-hou tchouan, s'opposent à Li Yu et se rapprochent 
du point de vue de Ki Yun, 

Ainsi la théorie traditionaliste de Ki Yun, qui est d'un « haut fonctionnaire en 
robe de cérémonies et qui s'insère dans le mouvement « classiciste » du Han- 
hiue JE ÆE, irait dans le sens du développement du roman réaliste et du roman 
satirique de la fin des Ts’ing, car ce dernier répond au critère, « contenir un ensei- 
nement moral », 

[L serait vain de vouloir prendre en défaut l'argumentation toujours solidement 
étayée dé M. Maëno. [Il rejette la dissociation entre siao-chous en langue écrite 
et sia-chouo en langue vulgaire, et il a raison dans le cadre de l'histoire littéraire 
où délibérément il s'enferme. Maïs dès qu'on le brise, les problèmes prennent une 
tout autre perspective, Il évoque, sans vouloir les examiner, les conditions internes 
de la crévolution littéraire», qui se développent après le milieu de l'époque Ts’ing. 
Mais que penser du courant anti-traditionaliate dont l'audace prend des propor- 
tions sans précédentes aux XvIé et XVII siècles ? Que signifie ce flux suivi d'un 
reflux ? Est-il suffisant d'expliquer l'attitude Kin Cheng-=t'an par Le besoin de 
valoriser une littérature de distraction ? Ne faut-il pas y voir aussi un besoin de 
renverser les valeurs établies sensible aussi bien dans le domaine artistique que 
dans celui de la littérature et de l'érudition ? Quelle signification attribuer à cette 
mode de l'excentricité ? Pourquoi ce développement concomitant de la littérature 
er langue vulgaire ? On connaît mal la profondeur et les ramifications du courant 
qui se manifeste dans les idées de Kin Chengt'an. Dès la première moitié du 
xvit siècle, certains maîtres mettaient sur le même plan le Chowei-hou tchouan 
ë le Che-ki, selon les témoignages de Li K'ai-sien + ff #6 (1501-1568) et de Ts'ien 

K'ien-yi & 26 $ (1582-1664) 4°, Le phénomène ne prend tout son sens qu'intégré 
à l'histoire ne et intellectuelle, car Kin Cheng-t'an s'oppose et succède à Li 
Tcho-wou 2% mi # (ming : Tche €) [1527-1602], qu'on ne peut comprendre 
sans Wang Yang-ming Æ FH HA (1472-1528); et, comme l'écrit M. Maeno, à Far- 
rière-plan des idées de Kin Cheng-t'an il faut placer le développement de la société 
urbaine, À ce propos, il aurait pu remarquer que Kin Cheng-t'an était originaire de 
Soutcheou, la plus grande ville de la région économique la plus avancée de la 
Chine d'alors, région qui fut sous les Ming le théâtre de tous les mouvements lit- 
téraires ou philosophiques de quelque importance, On peut supposer que Ki 
Yun, né au Hopei, n'a pas été souris aux mêmes influences, 





A) Li K'ai-sion, Yicioo san — Lu LE (él. Pékin, 165), p. 10 b, énumère cinq « maltres ». — 
Ts'ien K'ien-vi, Mou-tchai tch'ou-hiue fi PE F #1] FL FE, k. 32, « Wang Yuan-ichao tei sus 


Æ 7 I EE FF, confirme Li K'ai-sien au sujet de Hiong Nan-ha HE 1 Éd (mine Æ : 
Kouo jf, fsinche on 15271. 
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De plus, Ki Yun apparaît à l'apogée de l'autocratisme mandchou, au moment où 
est lancée l'une des « inquisitions » littéraires les plus systématiques que la Chine 
ait connue, Un siècle le sépare de Li Yu, le dernier défenseur de la littérature d'ima- 
gination mentionné par M. Maëno. On aurait souhaité qu'il nous rendit compte de 
ce siècle de quelque façon, Au lieu d'invoquer l'effet stérilisant de la critique 
littéraire de Li Yu, ne faut-il pas chercher quelques causes plus profondes de ln 
disparition des discussions sur les œuvres en langue vulgaire, phénomène qui 
paraît lié à une baisse en qualité et en quantité de la production de siao-chouo 
(elle semble s'amorcer non pas à la fin des Ming, mais au dernier quart du 
xvr1° siècle) ? Et peut-on affirmer que l'apparition du Hong-leou mong et du 
Jou-lin wai-che sonne le glas de la littérature de pure imagination ? Tant que ces 
points ne seront pas éclaircis, dl faudrait se garder d'exagérer la portée des idées lit- 
téraires de Ki Yun, si incontestable que soit son influence sur le genre anecdo- 
tique du siao-chous en langue écrite, 


« Mindai tanpen-shôsetsu no seikaku 1} (OH 4h Et « M ( The 
Character of the Short Story in the Ming Period »), sous-titré : «Südai wahon 
to no kyori ni teuite # {6 $£ À & os RE Mt & > w &», par Ono Shihei 
sfr SF 19, Tüyôgaku shukan 3 ## 5 4k A, n°2 (décembre 1959), p. 67-74. 


M. Ono s'est proposé d'étudier les différences entre houa-pen des Ming et des 
Song en examinant quelques pièces des San yen, à savoir Kou-kin siao-chouo 
k. 30, King-che t'ong-yen k. 21 et Sing-che heng-ven k. 35. La thèse de l'auteur 
nous ramène à l’article précédent : pour les auteurs ou compilateurs des Ming, 
le siao-chouo n'est plus un simple divertissement, comme pour les conteurs des 
Song, mais, dans les termes de la préface du Sing-che heng-yen (1627), il est « le 
complément des six livres canoniques et des histoires dynastiques » (Leou-king 
kouo-che tche pou -° #t 4 di 7 #fi). Ce point de vue nouveau aurait entraîné 
un certain nombre de transformations du conte, A l'époque des Song, l'introduction, 
jou-houa, est destinée à faire patienter l'auditeur et à mettre en valeur l'habileté 
du conteur; dans les pièces des Ming, il prépare l'ambiance et indique le sens 
qu'il faut donner au conte principal qui va suivre : selon le terme de l'auteur, il 
prend la fonction du makura. Prenant pour exemple le chapitre 30 du Kou- 
lin siao-choua, M. Ono montre comment Fong Mong-ong 3% 4 ft, le compila- 
teur des San yen, a donné un sens nouveau à cette pièce dont la version primitive 
se trouve parmi les houa-pen du Ts'ing-p'ing-chan t'ang, en changeant son titre 
et en lui adjoignant un nouveau conte introductoire. Dans le chapitre 21 du King- 
che t'ong-yen, l'intention de l'auteur du conte serait, d'après l'introduction, de 
mettre en valeur la vertu du fondateur de la dynastie des Song, qui détivra et raccom- 
pagna une jeune fille du peuple sans succomber à ses charmes. Par une analyse 
pénétrante qui révèle l’habile construction du conte, M. Ono cherche à établir que 
l'intérêt passe du fondateur des Song à la jeune fille du peuple, dépassant ainsi 
l'intention «conscienter de l'auteur. M, Ono insiste sur l'einconsciences de l'auteur 
du conte, dont l'attitude morale qui consiste à juger les personnages selon leurs 
relations avec l'autre sexe serait d'inspiration populaire. Encore faudrait-il s'assurer, 
pour que la démonstration soit probante, que le conte introductoire et le conte 
principal sont de la même main, ce qui n'est nullement évident. M. Ono en conclut 
que, tandis que les houa-pen des Song cherchent à « amuser » par une consciente 
habileté technique, les contes et nouvelles de l’époque des Ming conservent in- 
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consciemment vivante, sous un manteau de moralité, la séduction propre à une 
httérature fond amentalement populaire. 

L'étude subtile de M. Ono nous aide à comprendre le charme que nous éprou- 
vons à lire certains houa-pen; avouons qu'elle ne paraît pas nous permettre d'aller 
beaucoup plus loin, L'auteur avoue que les textes qui représentent le mieux les 
houa-pen dans leur état ancien, lui donnent l'impression d'être des « mémo- 
randa»; tous ceux qui nous sont parvenus dans leur état complet portent en tête les 
deux caractères jou-houa, mais, sauf la partie versifiée, l'introduction est régulié- 
rement absente : il ést bien hasardeux de juger de la nature d'une absente. Le seul 
exemple concret de jou-houa que cite M. Ono est l'introduction du chapitre 13 
du King-pen l'ong-sou siao-chouo; or, comme c'est le cas de toutes les pièces de 
la collection, elle est, de la façon la plus suspecte, pratiquement identique à l'in- 
troduction de la version correspondante des San yen (King-che t'ong-yen k. 16). 
Que vaut cet exemple ? 

Il faudrait démontrer que cette partie du texte date des Song. L'auteur cite 
Aoki Masaru 3 Æ jE 6 1, qui affirme qu'aucune pièce des Song n'a de thème 
moralisant : nous aurions préféré qu'il nous donnât les résultats d'une enquête 
précise. Îl serait facile de montrer que les houa-pen des Ming n'ont pas tous un 
sujet moralisant comme l'auteur tendrait à nous le faire croire. Question de pro- 
portions. On aurait souhaité que l’auteur nous les indiquât. Au cours de son 
analyse du chapitre 21 du King-che t'ong-yen, au sujet de « la jeune fille du peuple », 
M. Ono a fixé son attention sur « peuple ». Il nous paraît au moins aussi légitime 
de mettre l'accent sur « jeune fille » : sous le couvert d'expresses intentions morales, 
l'auteur du conte a voulu narrer une histoire piquante où le ressort de l'intérêt 
est la jeune fille bien plus que le fondateur de la dynastie des Song. En était-il 
inconscient ? Peut-on se fier naïvement à l'introduction ? Par aïlleurs le mot 
“ peuple » (shomin Æ [&) est un terme bien vague, qu semble désigner, pour 
M. Ono, le petit peuple des villes; nous aurions aimé qu'il s’en expliquât. 

Certes, il est intéressant d’avoir établi concrètement comment le compilateur des 
San yen donne un sens nouveau à des pièces anciennes; mais peut-on tirer de là 
des conclusions valables pour d'autres collections, voire pour les « contes et nou- 
velles » des Ming en général ? Admettons que la morale confucéenne explicite 
n'apparaisse que dans les houa-pen des Ming. La morale, ensemble de jugements 
de valeur, partie intégrante de la vie, se trouve nécessairement dans toute litté. 
rature qui se mêle de décrire l'homme en société : il eût été utile de l'étudier dans 
les Aoua-pen des Song et, par une comparaison avec ceux des Ming, de tenter de 
préciser l'évolution des mœurs. 








M Aoki Masaru, Shine bungoku shisS shi, + H5 2 EL fm Lu h, Tokyo, 1943, p, 250 
25. 
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Cette bibliographie est limitée aux livres et ne fait pas état des études publiées 
par les auteurs chinois dans les publications périodiques; il est à noter toutefois 
que les ouvrages d'ensemble consacrés à l'histoire des sciences et des techniques 
consistent généralement en une somme d'articles écrits par différents auteurs qui 
réunissent à cette occasion des études déjà publiées dans des revues spécialisées. 

Îl n'est pas non plus dans notre intention de présenter ici une analyse détaillée 
des ouvrages cités, mais nous avons cherché plus simplement à mettre en évidence 
l'activité du groupe chinois d'historiens des sciences, qui a publié depuis dix ans 
des études fondamentales et de nombreux livres de vulgarisation sur des aspects 
souvent ignorés de la civilisation chinoise; l'analyse des ouvrages les plus impor- 
tants féra l'objet d'un travail ultérieur. 

Enfin nous avons exclu de cette bibliographie les ouvrages consacrés à l'histoire 
de la Musique, de la Médecine, des Sciences naturelles et des techniques agri- 
coles, qui méritent une étude particulière. 

Les publications dont ä est rendu compte se rangent sous quatre rubriques : 

I. Études d'ensemble sur les sciences et techniques. 

IL Sciences mathématiques et astronomiques. 

IIL. Sciences chimiques, 


IV, Techniques d'aménagement des eaux. 


l. — ÉTUDES D'ENSEMBLE SUR LES SCIENCES 
ET TECHNIQUES 
L1. Ouvrages collectifs traitant des sciences chinoises, dans leur développement 
historique et actuel. 
a. Li Hrmeou et al. « Tchong-houa min-kouo Fo-hio tche » (Notes sur les 
sciences dans la République Chinoise). Éd. Tchong-houa wen-houa, Taipei, 1955- 
1956, 3 vol. 
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b. Lan Tone-r'inc et al. « Tchong-kouo K'o-hio che louer-tsi » (Recueil d'études 
sur l'histoire des sciences en Chine). Éd. Tchong-houa wen-houa, Taipei, 1958, 
2 vol 


L2. Recueils d'études biographiques sur les savants et leurs ouvrages. 


a. Li Yen, TS'tEn Pao-rsonc, Yen Touen-Kie. «+ Tchong-houo kou-tai K'o- 
hio-kia » (Savants de l'antiquité chinoise). Éd. K’o-hio, Pékin, 1959. 


B. Lo Tenonc-uix. « Tehong-kouo litai ta Fo-hio-kia lio-tch'ouan » (Notices 
biographiques sur les grands savants de la Chine). Éd, K'io cheng chou tien, Hong- 
kong, 1958. 


e, Ton'enc Sin. « Tchong-kouo kou-tai ta K'o-hio-kia » (Grands savants de 
l'antiquité chinoise), Éd. Chao-nien eul-t'ong, Changhaï, 1954, 


d, Yen Yu. « Tehong-kouo liche chang ti Ko-ki jen-wou » (Figures de savants 
et de techniciens chinois), Éd. K'iun-lien, Changhaï, 1954. 


13. Réunions de monographies. 

a. Li Kouanc-r1, Ts'ien Kiun-noua et al. « Téhong-kouo K'o-hio kichou fa- 
ming ho Ko-hio ki-chou jen-wou louen-tsi » (Anthologie des inventions et des 
savants des sciences et techniques chinoises), Éd. Sandien, Pékin, 1955. 

b. Mao Tso-pEen. « Women tsou-sien ti tch'ouang-tsao fa-ming n (Inventions 
de nos ancêtres), Éd. Chang-haï jen-min, Changhaï, 1957, 


c. Ts'ien Wer-rcHanc. « Wo-kouo li-che chang-ti Fo-hio fa-ming» (Les décou- 
vertes scientifiques dans l’histoire de la Chine). Éd. Tchong-houa ts'ing-nien, 
Pékin, 1953, 


Dans l'ensemble les ouvrages cités en références 1, 1, 2, et 4, ont un caractère 
très général et se contentent de présenter les données immédiates de la littérature 
chinoise, quant à l'histoire du développement des techniques depuis la dynastie 
des Tcheou jusqu'à celle des Ming. 

Les savants et techniciens dont il est fait mention dans ces livres se rattachent 
à l'une ou l'autre des disciplines suivantes : Mathématiques et astronomie, Alchimie 
et chimie, Médecine et pharmacie, Géographie et cartographie, Machines et métiers, 
Techniques d'aménagement des eaux, Techniques agricoles, Techniques de 
construction, qui forment une fraction importante des monographies contenues 


dans les histoires dynastiques. 
Il. — SCIENCES MATHÉMATIQUES ET ASTRONOMIQUES 


H est parfois artificiel d'établir une distinétion entre ces deux disciplines qui 
s'interpénétrent à de nombreux égards; il suffit de considérer par exemple l'his- 
toire des calendriers chinois et les connaissances qu'elle nous apporte sur le dévelop- 
pement de l'arithmétique et de l'algèbre en Chine, durant les siècles qui précé- 
dèrent l'épanouissement de l'algèbre sous les dynasties des Song et des Yuan. 
Il n'est pas douteux par ailleurs que l'astronomie, comme science expérimentale 
tributaire des techniques d'observation, ne doive être l'objet d'un traitement par- 
ticulier. Nous avons donc conservé dans le classement des ouvrages de cette 
rubrique la distinction imposée par le titre des livres (o t'ien-wen », astronomie, 
et « souan-fa », mathématiques) même lorsque leur contenu ne la justifiait pas 
entièrement. 
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Cette section comprend les biographies des mathématiciens et astronomes qui 
ont le plus souvent cultivé également ces deux sciences, ainsi que Îles catalogues 
d'ouvrages astronomiques et mathématiques, 


a. Lai Kua-rou. «Tchang Hengo (Vie et œuvres de Téhang Heng). Éd. Chang-haî 
jen-min, Changhaï, 1956, 


b. Li Ti. « Ta Fo-hio-kia Tsou Teh'ong-tche » (Un grand savant : Tsou Tch'ong- 
tche). Éd. Chang-haï jen-min, Changhaï, 1959, 

c. Tinc Fou-rao et Tonrou Yux-Trs'inc : 

« Sseu-pou tsong-lou t'ien-awen pien » (Section des livres d'astronomie du Sseu- 
pou tsong-lou). 

« Sseu-pou tsong-lou souan-fa pien » (Section des livres de mathématiques du 
Sseu-pou tsong-lou), 

Éd. commercial Press, Changhaï, 1956, 1957. 


Ces catalogues extrêmement utiles donnent pour chaque ouvrage mentionné 
les dates de ses éditions sucessives ainsi que les remarques qui accompagnent ce 
titre lorsqu'il figure dans les bibliographies des histoires dynastiques, dans celles 
des encyclopédies, ou dans les catalogues des bibliothèques officielles et privées, 
Le collationnement des notices bibliographiques de chaque ouvrage est ainsi grande- 
ment facilité, 


IL2. Histoire des Mathématiques, 
IL21, Études d'ensemble. 


a. Li YEN, « Tchong-kouo souan-hio che » (Histoire des mathématiques chinoises), 
Comm. Press, Changhaï, 1937, 1955. 


b, Li Yen. « Tchong-kouo chou-hio ta kang » (Les grandes lignes des mathé- 
matiques chinoises), 2 vol. Éd. K'o-hio, Pékin, 1958. 


€. Li Yen. « Tehong souan che louen-ts'ong » (Recueil d'articles sur l'histoire 
des mathématiques chinoises), Éd, K'o-hio, 5 volumes parus entre 1954 et 1957, 


d, Ts'1EN Pao-rsonc. « Tthong-kouo chou-hio che houa » (Propos sur les mathé. 
matiques chinoises). Éd, Tchong-kouo ts'ing-nien, Pékin, 1957, 1958, 

e. Hiu Tcn'ouEn-Fanc. à Tehong-kouo souan-chou kou-che » (Histoire des mathé- 
matiques chinoises). Éd. Tchong-kouo ts'ing-nien, Pékin, 1952, 1954. 

J- Yen Touen-Kie. « Téhong-kouo kou-tai chou-hio ti tch'eng-tsieon » (Réali- 
sations mathématiques de l'antiquité chinoise). Éd. Tehong-houn ts'iuan-kouo 
k'o-hio ki-chou p'ou ki his-houei, Pékin, 1956. 

[1.22. Histoire de la géométrie. 


g. Hiu Tem'ouen-Fanc. « Téhong souan-kia ti ki-ho-hio yen-kieou » (Examen 
de la géométrie dans les mathématiques chinoises). Éd. Tchong-dieou, Hong 
kong, 1958. 
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11.23. Histoire de l’arithmétique et de l'algèbre. 


h. Li YEN. « Téhong-kouo kou-tai chou-hio che-liao » (Documents historiques 
sur les mathématiques dans l'antiquité chinoise). Éd. K'o-hio ki-chou, Changhaï, 
1956, 


i. Li Yen. Tchong souan-kia ti neitch'a fa yen-kieou » (Examen des procédés 
d'intérpolation des mathématiciens chinois). Éd. K'o-hio, Pékin, 1957. 


j. La Yen. « Che-san che-sseu che-ki tchong-kouo min hien chou-hio » (Les 
mathématiques en Chine durant le xin® et le x1v® siècle}, Éd. K'o-hio, Pékin, 
1957. 


k. Hru Ten'ouex-Fanc. « Téhong souan-kia ti tai-chou-hio yen-kieou » (Étude 
de l'algèbre dans les mathématiques chinoises), Éd. Tchong-kouo ts’mg-nien, 
Pékin, 1952, 1955. 


L Hova Monc-kenc. « Ts'ong yang houei san-kio t’an ki» (Étude sur le 
triangle arithmétique de Yang Houei et ses applications). Éd. K'o-hio, Pékin, 
1956, 


Les œuvres de MM. Li Yen, Ts'ien Pao-tsong, et Hiu Tch'ouen-fang sont trop 
importantes pour pouvoir être analysées ici, même rapidement. Ces trois auteurs 
ont publié depuis plus de vingt ans de très nombreuses études sur l'histoire des 
mathématiques chinoises sous tous ses aspects (cf. par exemple le « Tchong-kouo 
souan-hio che », Histoire des mathématiques chinoises, de M. Ts'ien Pao-Tsong, 
publié par le National Research Institute of History and Philol. Monogr. Ser. À, 
n® 6, en 1932, et le « Tchong souan-fa tche sin yen-kieou » [Nouvel examen des 
mathématiques chinoises], de M. Hiu Ten'ouen-Fanc, publié à Changhaï, en 1955, 
et suivi d'un volume supplémentaire en 1945, le « Tchong-kouo souan-hio siao 
cher [Petite histoire des mathématiques chinoises], de M. Li YEN, publié à Changhaï 
en 1930), d en sera rendu compte ultérieurement. 





IL34, Histoire de l'astronomie. 


IL31. Études d'ensemble. 


a. Tewen Tsoues-xourr. n Tchong-kouo kou-tai t'ien-wen-hio kien-che » 
(Histoire abrégée de l'astronomie chinoise ancienne). Éd, Chang-hai jen-min, 
Changhai, 1955, 

1.32. Histoire des calendriers. 

b, Tenen Tsouen-kovetr, « Tehong-kouo kou-tai t'ien-wen-hio ti ich'eng- 
tsieous (Réalisations astronomiques de l'antiquité chinoise). Éd. Tehong-houa 
ts'iuan-kouo k'o-hio ki-chou p'ou ki hie-houeï, Pékin, 1955. 

ce. Tonanc Honc-remao. « Tehong-kouo kou-li si-yi » (Étude des anciens 
calendriers chinois). Éd. K’o-hio, Pékin, 1958. 


d, Yen Yi-P'inc, « Siu yin li pou » (Suite au Fin li pou de Tonc Tso-rrn). Éd. 
Yi-wen, Taipu, 1955. 


Ces études sont en partie consacrées à l'examen des données fournies par les 
inscriptions sur écailles et sur 6s, sur le développement originel des calendriers 
chinois. 
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æ Lo Eut-kaNc. « Tien-li K'ao ki t'ien-li yu yin-yang-li je touei-tchao piaos 
(Étude du f'ien-bi et table de concordance des jours du t’ien-li et du calendrier 
luni-solaire). Éd. San-lien, Pékin, 1955. 


11.33. Constellations. 


J- Lioë Tan. « Téhong-kous kou-tai tche sing souei ki-nien » (Le cycle 
de Jupiter et le calendrier dans l'antiquité chinoise), Éd. K’o-hio, Pékin, 1957. 


g. Ton'en Tsouen-KouEr, « Ts'ing-tch'ao F'ienaven yi-k'i kiai-chouo » (Notes 
sur les instruments astronomiques des Te’ing). Association nationale pour le 
développement des sciences, Pékin, 1956, 


HT. — SCIENCES ET TECHNIQUES CHIMIQUES 


Les historiens des sciences et techniques chimiques de la Chine réunissent sous 
ce chef les procédés d'extraction et de transformation des matières premières 
naturelles, minérales, organiques et végétales, 


III. 1. Ouvrages d'ensemble, 


a YUAN Haw-rs'inc. « Trhong-kouo houa-hio che louen wen tsi » (Recueil 
d'études historiques sur la chimie chinoise). Éd. San-ien, Pékin, 1956. 


Cet ouvrage qui est étoffé par une abondante bibliographie est la seule étude 
complète sur le développement des sciences chimiques en Chine, depuis le « Trhong- 
kouo houa-hio che» (Histoire de la chimie en Chine), de M. Li K'r40-P'1NG, édité 
par la Commercial Press en 1930, et traduit en anglais sous le titre à The Chemical 
Arts of Old Chana » (ap. Journal of Chemical Educa:ion, Easton, Pennsylvania, 
1948), L'auteur développe en particulier la question des rapports entre l'alchimie 
et la chimie, ainsi que l'étude des données fourmies par les écrits taoïques. 

b. Wanc Tan et al. « Tehong-kouo kou-tai kin-chou houa-hio ki kin-tan 
chous (Chimie et alchimie dans l'antiquité chinoise), Éd. Tchong-kouo k'o-hio 
l'ou-chou yi-k'i, Changhaï, 1955. 


U1.2. Techniques particulières. 


c. Métallurgie. Yanc K'ouan. « Tehong-kono kou-tai ye-t'ie ki-chou ti fa-ming 
ho fa-tchan » (Invention et Me apr be des sh Eh de la fonte dans l'anti- 
quité chinoise). Éd. Jen-min, Changhaï, 1956 


d. Métallurgie. Kr Ki « Tchong- Were kou-tai ti houa-hio kong-yis (L'industrie 
mique dans l'antiquité chinoise). Éd. Chang-haï chou-kiu, Changhaï, 1956). 


e, Papier et imprimerie. Lo Kin-r'anc. «Litai f'ou-chou pan-pen tche-vaos 
(L'évolution des livres chinois), The National Historical Museum, Taipei, 1959, 
f. Papier et imprimerie, TonANG StEou-Min. « Tchong-kouo yin-choua chou ti fa- 


ming kiki ying-hiangi (L'invention de l'imprimerie en Chine et son influence). 
Éd. Jen-min, Pékin, 1958. 
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g. Papier et imprimerie. Lisou Kouo-krun. « Tchong-kouo chou che kien 
pien» (Abrégé de l'histoire du livre chinois). Éd, Kao-teng kino-yu, Pékin, 1958. 

h. Poudre à canon. Fonc Kia-cuENG. « Houo0 ti fa-ming ho si-tch'ouan » 
(L'invention de la poudre à canon et sa transmission). Éd. Houa-tong jen-min, 
Changhaï, 1954. 

i. Poterie et porcelaine. Il n'y a pas lieu d'énumérer les nombreux ouvrages 
publiés depuis 10 ans sur l'histoire de la poterie et de la porcelaine chinoises, 
ils relèvent plus de l'histoire des arts que de celle des techniques, citons simple- 
ment une étude spectrographique des porcelaines de King-tô tchen : 

Toneow Jen. « King-të tchen d'ao-k'i ti yen-kieou » (Examen des porcelaines 
de King-të tchen). Éd. K'o-hio, Pékin, 1958. 


IV. — AMÉNAGEMENT DES EAUX 


Le développement des techniques d'aménagement des eaux (chouei-li) a constitué 
un facteur très important du développement démographique, économique et 
culturel de la Chine, que ce fut la nécessité de combattre les deux fléaux extrèmes 
que sont la sécheresse et l'inondation, ou de développer les voies de communication 
en aménageant les grands fleuves et les principaux cours d’eau, ou en créant à 
cet effet des chenaux artificiels. 

La Httérature chinoise témoigne d'ailleurs suffisamment de l'intérêt que les 
gouvernements successifs de la Chine ont attaché à ce problème : citations dans 
les Classiques et dans les livres canoniques (1), monographies dans les Histoires 
dynastiques (2) et dans les textes à caractère encyclopédique ‘#, descriptions 
fragmentaires dans les biographies de fonctionnaires (#!, dans les textes de géagra- 
phie historique (5), dans les monographies locales et régionales (!, 

_ Les réalisations hydrauliques décrites dans ces documents peuvent, pour la 
majorité d'entre elles, être classées en trois groupes : 


19 LES DIGUES ET LES BARRAGES (ven, pa, ti) 


Ils sont érigés en bordure de fleuve ou de mer pour prévenir les effets d'une 
élévation anormale du niveau de l'eau, ou érigés au sein du fleuve, en épi ou en 
barrage, pour fixer l'écoulement de la veine liquide, ou pour guider une fraction 
de l'eau vers un canal de dérivation. 

On trouve ces divers types de digue dans le plus achevé des ouvrages hydrau- 
liques de l'antiquité chinoise, le « Tou kiang yen », réalisé vers le milieu du 1v° siècle 
avant notre ère, sous la direction de Li Ping, préfet de Chou, et de son fils Eul Lang, 
pour aménager le cours du Min kiang qui était gêné dans son écoulement par les 
débordements de son affluent, le Mo choueï. Li Ping ft percer la montagne aux 





1 Chou-king (ch Ya-kong}, Téheou-li (ch. Tong-kouun), Li-ki (ch Yus-ing), Kouur-tseu, 
Honai Nan-treu, et. 

1 Che ki (k. 29), Tr'ien Han-chou (k. 29), Song che (k. 91 à 97), Kin che (k, 27}, Yuunche (k Gi 
à 66), Ming che (k. 83 à 88). 

+ Pur exemple Le Fuhal, le T'aip'ing yu-lan, le Nong theng tr'iuan chat, éte, 

A3 Biographies de Li Ping, Wen Wong. Wang King, etc. 

181 Comme le Chouei-king thon, le Chowel-tao ti-kang, été, 

165 Comme le Houws-vang bouv-tche, ete. 
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environs de Kouan-hien, sous-préfecture de Sseu-tch'ouan actuel, puis au Nord 
de ls ville, sur la rive est du Min kiang, il édifia une digue riveraine en pierres 
(Po-tchang-ti), prolongée par un épi incliné dans le sens du courant jusqu'à la 
île de Cha-tcheou. En aval de cette digue, il construisit une digus-éperon 
(Tou-hkiang-yu-tsouei) formant comme une bouche de poisson (yu-tsouei) allongée 
au milieu du fleuve, et divisant son cours en deux. Deux digues en pierres prolon- 
geaient les côtés de l'éperon (Kin-kang-ti), séparant à fond le Min kiang en deux 
branches dites Fleuve interne (Neiï-kiang) et Fleuve externe (Wai-kiang); ces 
deux digues étaient mises en communication par un réservoir d'eau stagnanté 
(P'ing-choueits'ao). Une digue perméable (Fei-cha-ti) complétait l'ouvrage, 
établissant une liaison entre les deux branches du fleuve. Cet aménagement a 
constitué l'amorce du système d'irrigation de la plaine de Tch'eng-tou, qui se pré- 
sente comme un vaste éventail ayant Kouan-hien pour pivot et les deux branches 
du Min-kiang pour bras. De nombreux canaux d'irrigation sillonnent la surface 
ainsi délimitée. 

Les digues peuvent être construites avec des matériaux très divers selon leur 
“mplacement : agglomérats de pierres entassées dans des paniers de bambou 
Fei-cha-ti}, ou disposées en écaille de poisson (yu-lin) comme 
la digue T'ien-p'ing du Line-K’iu, digues de bambou, de terre, d'herbe ou de bois, 






20 LES CANAUX ET LES FOSSÉs (k'iu, keou) 


Plus ou moins importants selon qu'ils sont destinés à la navigation ou à l'irriga- 
tion (tou, ts'ao, kouei, siu). 

Lé Ling-k'iu, par exemple, était un canal de navigation, il reliait le Siang chouet, 
affluent du Teh'ang kiang, au Li chouei, affluent du Tehou kiang, mettant en 
communication les villes arrosées par ces deux fleuves, et servant à l'irrigation 
de plus de 10.000 meou. Il fut réalisé sur l'ordre de Ts'in Che Houang-ti, au 
ré siècle avant notre ère, pour faciliter le transport de ses troupes ainsi que 
leur ravitaillement. On érigea dans le cours du Siang kiang une digue éperon en 
forme de soc de bêche (houa-tsouei), suivie d'une digue en forme de caractère 
« jen: » (homme) [Ta-siao T'ien-p'ing] comprenant une passe-déversoir (Fi-hong- 
yen). L'ouvrage divisait le fleuve en trois fractions, qui s'écoulment, l'une, selon 
l'ancien lit du Siang kiang, et les deux autres, dans deux canaux dits Canal nord 
(Pei-Kiu) et Canal sud (Van-k'iu); l'originalité et l'ingéniosité de l'ouvrage résidait 
principalement dans le partage proportionnel du valume d'eau entre les voies 
d'écoulement, 


90 Les RÉSERVOIRS ET LES BASSINS (t'ang, pé) 


L'élément principal est une digue formant barrage, les autres côtés du réservoir 
étant constitués par des obstacles naturels, 

Ainsi le réservoir de Chao-pei, qui fut aménagé Souen Chou-ngao, durant 
les années 606-586, au Sud de Ngan-fong (a. Ngan-houei), comportait un barrage 
au Nord, et partout ailleurs, une barrière constituée par des massifs montagneux; 
ce lac artificiel mit un terme aux inondations provoquées par les eaux des mon- 
tagnes et contribua fortement au développement économique du royaume de 
Tch'ou. 


BEFEO, Li-2, 4l 
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En dehors de leurs rûles de voies de communication, les réservoirs et les canaux 
sont principalement destinés à l'irrigation, L'eau du Heuve ou du canül arrive 
au champ par gravitation, ou par entraînement à l'aide d'une chaîne de récipients 
en bambou (t'ong-tch'e) mis bout à bout, ou disposés de manière à puiser l'eau du 
canal principal pour la vider en se retournant (fan-tch'e, tchouan-tch'e) dans un 
canal secondaire ou directement dans le champ. La rotation du système de godets 
étant assurée par une roue hydraulique, ou par un entrainement animal. 

L'eau des canaux sert également à actionner une grande variété de machines 
à broyer (chouei-mo, chouei-long, chouëi-nien, chouei-touei) ainsi que des soufflets 
(chouei-p'ai) W), 





À côté des trois grands ouvrages cités en exemple, la littérature chinoise, depuis 
le chapitre Yu-kong du Chou-king, jusqu'aux sections intitulées « choueidi » du 
Nongichengts'iuanchou (1640) de Siu Kouanc-K'i (1562-1633) rapporte la création 
de nombreux ouvrages, qui, si l'on excepte quelques réalisations de réputation 
universelle comme le Grand Canal, n'ont eu pour la plupart qu’une existence 
fugitive, sous des dénominations changeantes. L'identification de ces aménagements 
exige le concours de la géographie historique, ainsi que le dépouillement critique 
d'un grand nombre de citations; ce travail se trouve facilité aujourd'hui par un 
ensemble d'études récentes qui visent à mettre en relief la nature, les caractères 
et l'histoire des principaux ouvrages d'aménagement, et constituent de ce fait 
une excellente introduction à l'étude historique de cette technique en Chine : 

a. Fanc Terre. à Fo-kouo kou-tai ti chouei-li kong-tch'eng » (Les travaux d'amé- 
nagement des aux dans l'antiquité chinoise). Éd. Sin tche che, Changhaï, 1955. 

b, Ki Yonc. « Tchong-kouo kou-tai ti chouei-li » À se À des eaux 
dans l'antiquité chinoise). Éd. Sseu lien, Changhaï, 1 


c. SONG Hi-cHanc. « Li-tai tche-chouai FT " ne pour servir 
à l’histoire de l'aménagement des eaux). Éd. Tchong-houa wen-houa, Taipei, 1954. 

d, TcHanc Han-vinc. « Tchong-kouo kou-tai chouei-li che-ve ti tch'eng- 
tsieou » (Aménagements des eaux dans l'antiquité chinoise). Éd. K'o-hio p'ou-k'i, 
Pékin, 1957, 

e. Yi JEX. « Houang-ho ti kou-che » (Histoire du fleuve Juune), Éd. Chang-haï 
wen-houa, Changhaï, 1956. 


INDEX DES TERMES CITÉS DANS LA RUBRIQUE NP [IV 


Cha-tcheou ÿh 54 chouei-p'ai À #E 
Chao-pei Æj Gf chouei-touei 7kK ff 
choueï-ti X # Eur Lanc — ff 
chouei-long À ## fan-toh'e #4 ft 
chouei-mo 7 Æ Fanc Tsre 5 
chousinien 7%X 4 Fei-cha-ti 6 if 14 


a 


1 L'ouvage de Siu Rouang-k"i (op, cit) on donne des illustrations, ainsi que le Tien kong 
Lai tou de Song Ying-Sing, : 
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CHRONIQUE 


L'INSTITUT DES SCIENCES HUMAINES 
DE L'UNIVERSITÉ DE KYOTO, LE «JIMBUN», 


EN 1961 
par 


Michel SOYMIÉ et KAWAKATSU Yoshio 


En Europe, l'intérêt pour la sinologie japanaise s'est considérablement développé, 
surtout depuis la guerre. Mais si chacun dans son domaine étudie des travaux ou 
utilise des instruments de travail japonais, beaucoup d'orientalistes ont encore 
de l'activité japonaise, hors les auteurs ou les revues dont ils connaissent les noms, 
une vue assez vague, brouillée par l'éloignement. En particulier, on ne se rend pas 
assez compte que Kyôto et sa région, le Kansaï, sont un centre d'études orientales 
très brillant, Notamment le Jimbun est certes bien connu, mais son organisation 
et ses travaux dans leur ensemble, ainsi que son rôle de pôle des études sinolo- 
giques au Kansai, ne sont pas toujours très clairement perçus. 

Beaucoup des renseignements donnés ci-dessous proviennent de l'annuaire 
de l'Institut (Kyôtodaigaku jimbunkagaku kenkyüsho yôran # %), n° 6, mars 
1961, qui n'est guère diffusé hors de l'Institut. Nous l'avons complété en nous infor- 
mant directement auprès des membres de l'Institut. 


IL — ORGANISATION 


L'organisation actuelle de l'x Institut de recherches des sciences humaines de 
l'Université de Kyüto » (Kyôtodaigaku jimbunkagaku kenkyüsho 3 4j k E À 
AC + Æi Of Æ M, que nous appelons ici l'Institut, le Jimbun ou Îe JB} date de 
l'année 1949. Il a été constitué par la fusion de trois institutions : 


1. Le Tôhôbunka kenkyäsho  h À {6 Of % FK, Institut de la culture orien- 
tale, Cette institution ui subie avait été fondée en 1929 sous ls nom d'In- 


stitut de Kyüto du Tôükôbunka gakuin Æ 65. En 1938, le statut administratif et 
le nom furent changés en Tôhôbunka kenkyüsho. 

2 Le Jimbunkagaku kenkyüsho, fondé par l'Université de Kyüto en 1939, 

3, Le Seiyôbunka kenkvüsho Pi À A dE Of Æ PK, Institut de la culture occiden- 
tale, institution privée fondée en 1934, réorganisée en 1946 et devenue propriété 
de l'Université. 
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L'Institut, dont le directeur actuel est le professeur Ruwasara Takeo & If Ge &, 
occidentaliste (littérature française), est divisé en trois sections : des études japo- 
naises, des études orientales et des études occidentales, Les sections des études 
japonaises et occidentales sont logées dans les bâtiments de l'ancien Seiyübunka 
kenkyüsho (devenu le bunkan 4} fË, l’eannexe»; adresse : Kyôto-shi, Sakyü-ku, 
Yoshida, Ushinomiyachô 3% 46 dr, Æ À €. 4 (A SET, D). La section des 
études orientales, de beaucoup la plus importante, est logée dans le bâtiment du 
Tôhübunka kenkyüsho (Kyüto-shi, SakyG-ku, Kitashirakawa, Higashiogurachô ft 
A JU Koh UT, 47). C'est cette section orientale qui continue la tradition, 
non interrompue par les transformations admimistratives, et fait la grande répu- 
tation de l'Institut. C'est de cette section seulement qu'il est question dans cette 
chronique. 


IL — MEMBRES 


Les chercheurs attachés à l'Institut prennent rang dans la hiérarchie universitaire 
en qualité de professeurs (kyôju 4H), professeurs assistants (jokyôju NL HE), 
chargés de cours (küshiï 5% ff) et assistants (joshu fl Æ). En 1961, la liste des cher- 
cheurs de la section orientale était la suivante, classée d'après l'ordre d'ancienneté. 
En regard de chaque nom nous avons ajouté le champ d'études principal, étant 
entendu qu'il s'agit toujours de la Chine ou de cultures voisines étudiées surtout 
dans leurs rapports avec la Chine. Littérature, par exemple, signifie littérature 
chinoise. Ce genre d'abréviation est employé tout au long de cette chronique. 


MM. Tsuxamoro Zenryü Æ À 3% &. prof. bouddhisme. Directeur de l'Institut 
de 1955 à 1960, M. Tsukamoto a pris sa retraïte en février 1961 et est 
devenu directeur du Musée national de Kyüto. 

Kazuka Shigeki H EH, prof, histoire de l'antiquité et en particulier 
inscriptions sur os et bronzes. Directeur de l'Institut de 1949 à 1955. 
IwamuRA Shinobu © #f 2%, prof., Haute Asie et Yuan. 
Mizuno Señchi 3% #f  —, prof. archéologie. 
Yasguucar Kivoshi $f à #, prof. histoire des sciences. 
RES dE RE —, prof., géographie historique, tablettes inscrites des 
n 


NAGAHIRO Toshio Æ K ff HE, prof. histoire de l'art. 

Hinaoka Takeo Æ ff SK, prof, littérature classique, 

Fuyiena Akira fe # , prof. ass. culture sérindienne. 

OnoGawA Hideri ;], 8 Ji] # Æ, prof. ass., histoire moderne. 

Hono Takeo H HF Æ Æ, prof. ass., géographie historique. 

Tanaka Kenji Fi ha prof. ass., littérature et linguistique. 

SHIMADA Kenji & H , prof. ass., philosophie moderne, 

KURATA Junnosuke & FM 2€ 2 Bb, prof. ass., bibliographie. 

7 Miteon mé k À nl, prof. ass, philosophie taoïste (entré en 
MaxiTa TairyG 4 M ff 3, ch. cours, bouddhisme. 

lcninara Kôki LE + 886. littérature. 

Funvosmi Jikai fe 3, # {f, ass, philosophie bouddhique. 

mar Kiyoshi < JE ff, ass. littérature. 

des" num 6 A DE % Éf, ass, histoire économique (a quitté en 


os + 


5 
Æ - 


chi = 
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| Havaser Minao ri E À + k, 288, shell 

Mae Oxo Kazuko if #F fu +, ass, histoire moderne. 

ÉE, ass, Haute Asie, 

| Cnixusa Massaki SE b ME M, ass. histoire économique et sociale du 
bouddhisme. 

Osaixo Akio 44 M$ [f /E, uss., géographie historique (entré en 1961). 

Yamapa Keïji ||] É Fi, ass. histoire des sciences, 

Anar Ken, % JF GE, uses. "Hhéure (entré en 1961). 


2° 
DS 
qi 
EE 
+R 


Sur la Biste ofhcielle des membres figure en outre M. Mryazaki Ichisada LE fi 
“E, membre à titre curnulatif (kennin % f£). prof. à la Faculté des Lettres de 
l'Univ. de Kyôto, que d'autres tâches empêchent de fréquenter l'Institut. Par 
contre ne figure plus sur la Hste M. Inrya Yoshitaka À + & prof., littéra. 
ture de langue vulgaire, attaché au Jimbun de 1949 à 1955, actuellement 
professeur à l'Université de Nagoya. Il conserve cependant son bureau à à l'Institut 
et y poursuit ses travaux. D'autre part, M. Yosaroa Mitsukuni :! 1 % 3, prof. 
ass., d'abord membre de la section orientale, est passé à la section japonaise, 
mais ses travaux sont toujours en partie d'ordre sinologique (histoire des sciences). 

Chaque année quelques chercheurs (kenshüin ff £ 5) étrangers sont admis 
à l'Institut en tant que disciples d'un ou de plusieurs professeurs. On met à leur 
disposition un bureau dans la chambre de recherches (voir ci-dessous) correspon- 
dant à leurs études. La bibliothèque et les séminaires leur sont ouverts, comme aux 
membres de l'Institut. Cependant le manque de place oblige à limiter le nombre 
des étrangers ainsi accueillis. 


III. — TRAVAUX 


Les chercheurs partagent leur temps entre des études personnelles dont le choix 
ét l'organisation sont libres, des recherches collectives dans des séminaires ou 
groupes d'études de toutes sortes, et parois des cours donnés à l'Université de 
Kyüto ou dans d'autres universités, Mais il s'agit de postes de cumul (kennin € ff) 
qui ne doivent pas prendre plus de quatre heures par semaine. 

L'usage, comme le plus souvent au Japon, est de travailler à l'Institut même, 
non à domucile. Pour cela un certain nombre de membres disposent de pièces 
individuelles où ils sont absolument chez eux, vingt-quatre heures sur vingt-quatre 

s'ils le désirent, où ils peuvent entasser leurs papiers, leurs livres sans autre limi- 
tation que celle de la taille de la pièce. Les autres chercheurs ont des bureaux 
dans les pièces plus grandes que sont les Lenkyüshitsu ff SE Æ : petits instituts 
spécialisés dans le grand, où sont déposées des bibliothèques usuelles spécialis 
fractions de la bibliothèque générale de l’Institut, et éventuellement les ra 
originaux accumulés par les membres en trente années de recherches collectives. 
EH y a au total six chambres de recherches : Philosophie et littérature, Histoire, 
Religion, Archéologie, Histoire des sciences, Géographie. 

Les travaux personnels des membres de l'Institut sont bien connus par les nom- 
breux livres, articles ou contributions diverses qu'ils publient chaque année. 
En particulier l'organe de l'Institut, l'épais Tôhôgakuho K 75 & 4k-Kyôto, 
est en principe rédigé exclusivement par les membres ou Îles collaborateurs de 
l'Institut. 

Les travaux collectifs, aussi féconds que Îles travaux personnels, dont ils sont 
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souvent la base, s'élaborent dans des séminaires, qui sont soit « officiels 2, soit 
« privés », c'est-à-dire subventionnés ou non. [ls sont moins connus à l'étranger, 
quoique déjà présentés, il y a dix ans, par M. Fujieda et Me Fairbank (FEOQ, 
vol. XIII, n° 1, 1953). 


À. Les séminaires officiels 


Ces séminaires réunissent une fois par semaine, en général, sous ln direction 
d'un professeur responsable, un certain nombre de chercheurs pour l'étude 
approfondie d'une question donnée. On peut faire à leur sujet les quelques remar- 
ques générales suivantes : 


— Autant que possible, les participants sont de disciplines différentes, afin que 
les problèmes soient étudiés sous plusieurs angles. 


— Îls sont non seulement des membres du Jimbun, mais aussi des savants 
et chercheurs appartenant à d'autres institutions. 


— Hors le respect naturel attaché à l’âge ou à la notoriété, il n'y a pas, ou fort 
peu, de questions de préséance ou d'influence dominante, Quoique les participants 
soient en majorité des professeurs, de tel ou tel grade, il ne s'agit nullement de 
cours, même à plusieurs voix, mais bien de séances de travail collectif, 


— Ïl n'y a pratiquement pas de limite de temps. Les séances sont normalement 
de deux heures, mais durent parfois jusqu'à trois heures ét demie. Elles sont en 
tout cas assez longues pour que chacun puisse à loisir donner son opinion, s'il le 
désire, pour qu'on aille chercher des ouvrages en cas de besoin, ete. De plus, les 
études se poursuivent d'une année sur l'autre, pendant dix ans s'il le faut. 


— Quel que soit le sujet, l'orientation et la méthode sont de préférence philo- 
logiques. On fait assez peu de cas des théories générales. Pratiquement, quand il 
s'agit de lire un texte, les participants se chargent à tour de rôle de préparer d'avance 
une traduction. Parfois celle-ci est ronéotypée (par les soins des secrôtaires attachées 
aux chambres de recherches), ainsi que le texte et des notes indiquant surtout les 
références aux allusions ou relevant des passages ou expressions similaires d'autres 
ouvrages, et ces matériaux sont distribués aux assistants. En général, le traducteur 
lit d'abord le texte en kundoku FM %, c'est-à-dire qu'il en fait la ponctuation 
et l'analyse grammaticale, puis il lit sa traduction en japonais usuel, tout en 
soulignant les points douteux où ambigus. On ouvre ensuite une discussion géné- 
rale sur le sens, la traduction et le texte. 

— Quoique destinés à la recherche pure, les séminaires ont dans une certaine 
mesure un rôle d'enseignement préparatoire ou d'initiation à la recherche pour 
des étudiants avancés de l'Université de Kyüto ou d'autres universités. On les invite 
quelquefois à préparer et à présenter leurs traductions. 


1. Recherches sur l'histoire de la pensée au Moyen Âge en Chine (Recherches sur 
le Hong-ming tsi 4} M} #), le mercredi après-midi. 
Responsable : M. TsukAmoTo, remplacé depuis février 1961 par M. Maxira. 
Participants, du JB : MM. Hrmaokxa, Suimana, Fuxunaca, Furrvosar, Kawa- 
KATSU, CHIKUSA : 
Participants, de l'extérieur : MM. Kimura Eïchi (depuis 1955, c'est M. Kimura 
qui est l'animateur du séminaire, M. Tsukamoto étant très occupé par 
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ailleurs), Mon: Mikisaburo, Kimara Tokuo (Un, d'Üsaka), Nacao Gajin, 
KarivAMA Yüichi (Un, de Kyôto, indianistes-bouddhologues), Ücnô Enichi, 
Asnpü Toshio, Nocam: Shunjô (Un. Otani, bouddhologues), Ocasawana 
Senshü (Un. Ryükoku, bouddhologue}), Munakaur Yoshimi (Un, de Shiga, 
sinologue}, Michel Soymi£ (EFEO). 


Ce séminaire a été organisé en 1950 afin d'étudier la pensée religieuse après 
l'écroulement de l'empire des Han, sous les Six Dynasties, et en particulier les 
écoles bouddhiques de Kumärajiva à Tch'ang-ngan et de Houei-yuan au Lou-chan. 
En 1955, les travaux du séminaire ont abouti à la publication du Jôron kenkra 
SE En Hi Æ, «Recherches sur le Tchao louens (édition critique du texte, traduction 
et études diverses; cf. compte rendu de M. Demiéville dans T'oung Pao, vol. XLV, 
1-5, 1957, p. 221-235). Le groupe s'est ensuite attelé à l'édition et à la traduction 
du Ta-tch'eng ta-yi tchang + SE -k 2 À, recueil de questions et réponses échan- 
gées entre Houei-yuan et Kumärajiva, d'une part, et de la collection des écrits 
de Houei-yuan d'autre part. En novembre 1960, textes critiques et traductions 
annotées ont été publiés dans Eon kenky@-lbunhen À Of -5t À . Recher- 
ches sur Houei-vuan, premier volume : les œuvres », Un second volume : Ken- 
kyühen, « Études », sera publié dans le courant de l'année 1962. Le groupe entre- 
prend maintenant une étude générale du Hong-ming tsi où sont recueillis beaucoup 
de matériaux importants pour l'histoire des rapports entre le bouddhisme, le 
taoïsme et le confucianisme sous les Han et les dynasties du Nord et du Sud. 


2. Recherches sur le K'ao-kong ki % TL 56 du Tcheoudi, le vendredi après-midi. 

Responsable : M. KarzuKA, 

Participants, du JB : MM. Mizuxo, Fuyrens, Havasmi; 

Participants, de l'extérieur : MM. Hicucui Takayasu (Un. de Kyüto, archéologie), 
Simakawa Shizuka (Ritsumeikan), Narrô Shigenobu (Un. d'Aichi), Osnima 
Toshikazu (Nara joshidai), OxADA YoshisaburS (Heian jogakuin 4° & #4 & %), 
Irû Michiharu (Un. de Kübe}, tous historiens de l'Antiquité. 


Au cours des années précidentes (de 1956 à mars 1961 ), ce séminaire avait 
pour titre « Recherches sur la chronologie des deux Tcheou d'après les inscriptions 
métalliques ». Or, autant que sur les inscriptions métalliques, les recherches avaient 
porté sur les inscriptions sur os et écailles. Les travaux du séminaire ont permis 
la publication en mars 1959 des deux monumentaux volumes de planches des 
« Inscriptions sur os et écailles de la collection de l'Institut des sciences humaines 
de l'Université de Kyôtos (Kyôto daigaku jimbunkagaku kenkyüsho 26 kôkotsubun 
2e 49 EL A Ac FI EL Of 6 F5 if 2) et en mars 1960 du volume de texte 
du même ouvrage. Mais, pour faire avancer les recherches sur les inscriptions 
métalliques, il s'est révélé nécessaire d'étudier la terminologie, les usages et les 
techniques de fabrication des ustensiles de bronze mentionnés dans le Tcheou-li 
et notamment dans le K’ac-kong ki. Tout en préparant ainsi de nouvelles études 
sur li chronologie d'après les inscriptions, le séminaire entreprend la lecture du 
Tcheou-li. 





ta) L'année universitaire au Japon commence en avril et se termine en mars. De mème les subven- 
tions accordées par le ministère de l'Éducation nationale (Mombushô) doivent le plus souvent être 
utilisées avant la fin d'une année universitaire désignée, C'est pourquoi les publications du 
Jimbun som souvent daiées de mars. 


3, Recherches sur l'art bouddhique, le mardi après-midi. 
Responsable : M. Mrzuno. 


Participants, du JB : MM. Tsukamoro, Nacanimo, Maxrra, Fuyrvosm, 
Havasar. 


Participants, de l'extérieur : MM. Nacao Gajin (Kyôdai, indianiste), HANEDA 
Akira (Kyüdai, historien de l'Asie centrale), Ueno Teruo (Kyôdai, historien 
de l'art, Inde), Hicucur Takäyasu (archéologue, Chine antique). 


De juillet à novembre 1959, l'Université de Kyüto a envoyé, sous la direction 
de M. Mizuno, une expédition scientifique en Iran, Afghanistan et Pakistan. L'ex- 
pédition était partagée en quatre groupes : arhéologie et histoire de l'art 
(MM. Muuno et Havasui), histoire et linguistique (MM. Haneva et Imoro Eiji), 
géographie (MM. Ona Takeo et Sueo Shikô), technologie (MM. Yapuucur et 
Yosxipa). 

Le groupe d'archéologie et d'histoire de l'art a visité des sites et monuments 
pendant un mois en Iran et un mois en Afghanistan, puis est passé au Pakistan et a 
exécuté pendant deux mois une fouille sur le site de Chanaka-dheri, dans la région 
de Peshawar, En été 1960, une nouvelle campagne de fouilles sur le même site 
a été conduite par MM. Mizuno et Hayashi. Les résultats obtenus seront publiés 
après une troisième et dernière fouille sur ce terrain en 1962 (cf. premier rapport 
préliminaire de M. Hayashi dans Tôhôgakuhs, Kyôto, vol. 31, mars 1961). 

Actuellement les chercheurs du groupe s'occupent à classer les nombreux objets, 
les 29.000 photographies et les 20 plans rapportés de leurs voyages. 

Le séminaire proprement dit porte sur les documents rapportés et consiste 
principalement en exposés, largement discutés, des divers participants, notamment 
de MM. Mizuno, Haneda et Hayashi. Le thème principal est de rechercher dans 
quelle mesure les contacts culturels entre l'Inde et l'Iran ont eu une influence sur 
la naissance de l'art bouddhique. 


4. Recherches sur l'histoire des sciences et des techniques en Chine depuis Les 
Han jusqu'à la fin des T'ang, le mardi après-midi. 


Responsable : M. Yasuucur. 
Participants, du JB : MM, Yosnipa, YamMaADa: 


Participants, de l'extérieur : MM. Irô Michiharu (Un. de Kôbe), Osnima Toshi- 
kazu (Nara joshidai, tous deux historiens de la Chine antique), AMano Moto. 
nosuke (Un, municipale d'Osaka, économiste), Les autres participants sont 
des professeurs d'autres disciplines (mathématiques, pharmacologie, biologie, 
étude des régimes alimentaires, botanique, agronomie) où des chercheurs 
venant du secteur privé (chimie, pharmacie). 


Sous les Six Dynasties, les Souei et les T'ang, les échanges culturels entre l'Orient 
ét l'Occident furent florissants, En 1960 les participants ont recherché, chacun 
dans leur domaine, quelles techniques scientifiques avaient été importées de l'Occi- 
dent avec le bouddhisme et quels avaient été les rapports du taoïsme avec des 
techniques ou des sciences. Les exposés ont donné lieu à de nombreuses disens- 
sions, Cette année le champ des recherches est limité aux T'ang. Les thèmes sont 
les suivants : 

a. Les techniques scientifiques en général et la pensée scientifique; 
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b. Techniques scientifiques particulières: 
c. Les rapports Est-Quest dans l'histoire des sciences, 
Un rapport de recherches sera publié dès que possible, 


3. Recherches sur les institutions locales sous les Wei, les Tsin et Les Dynasties 

du Nord et du Sud, le lundi matin, 

Responsable : M. Mori, 

Participants, du JB : MM. Fuyiens, Himino, Yosmima, Yonepa, Osnino; 

Participants, de l'extérieur : MM. Nisaipa Tuichirô (Kyôdai, philosophie), 
Monrxa Miteuo (Un. d'Osaka, histoire sociale), HinanakA Reiji, Nunoue 
Chôfü (Ritsumeikan, historiens), Ucaina Tomoo (Düshisha, histoire sociale), 
Oma Osamu (Un. Kansai, histoire ancienne). 


Les années précédentes, de 1951 à 1957, un séminaire avait été organisé pour 
l'étude des tablettes inscrites découvertes dans la région de l'Etsingol (Kiu-yen 
au Kan-sou). Les résultats de ses travaux ont été publiés (cf. Tüyôshi kenky&, XII), 
XIV/1-2, Tôhôgakuhô, 27, et AFP, Hulsewé, « Han-time documents. », dans 
T'oung Paso, XLV/1-3, 1957, p. 1-50). Le séminaire actuel a pour but d'élargir 
le résultat le plus important obtenu par les recherches précédentes sur les tablettes, 
à savoir des renseignements très précis sur les institutions locales, principalement 
aux frontières, et sur leur fonctionnement concret, Mais, pour qué les recherches 
soient complètes, il faut non seulement exploiter les informations données par les 
histoires dynastiques ou autres textes, mais aussi les matériaux archéologiques sur 
bronze, pierre, etc. C'est pourquoi actuellement le séminaire rassemble et classe 
les documents que chaque participant recueille dans son propre domaine, En plus 
de ce séminaire de recherche, les participants se réunissent une fois par semaine 
pour lire ensemble le T'ang liu chou-vi EH ff ff 4. 


6. Récherches sur Le Code des Yuan, le mercredi après-midi, 
Responsable : M. Iwamura. 
Participants, du JB : MM. Mivazaxi, Fuyiena, TANAKA, KATSUFUIT; 
Participants, de l'extérieur : MM. Saskt Tomi (Kyôdai, histoire moderne), 
Okazart Seirô (Un. d'Osaka, historien de la Haute Asie). 


Le séminaire a été fondé en novembre 1950. L'âme en était alors le professeur 
Ame Takeo, décédé subitement en février 1959, Le professeur Abe était aussi un 
des piliers de l'Institut, auquel il avait appartenu dès sa fondation, en 1929, et dont 
il avait été le directeur de 1946 à 1949. [1 n'était pas très connu à l'étranger, car, 
travailleur exigeant, d n'a publié qu'un seul livre important (Nishi Uiguru kokushi 
no kenkyü pi 7 + ru fi OÙ af #, Kyüto, 1955) et relativement peu d'ar- 
ticles. En ce qui concerne le code des Yuan, le professeur Abe était unanimement 
considéré comme le plus grand spécialiste au monde de ce texte difficile qui a une 
grande importance pour l'étude de l'histoire, du droit et de la langue de la période 


La lecture de l'ouvrage entier a été achevée en mars 1961. Un index provisoire 
en quatre volumes a été publié en ronéotypie. Actuellement les travaux sont mo- 
mentanément suspendus en attendant les photographies d'un exemplaire Yuan 
conservé à Formose. Dès leur réception on entreprendra une révision générale qui 
permettra l'édition d'un texte critique, annoté et ponctué, 


7. Recherches sur le Po-che wen-tsi f4 Æ Æ 16, le vendredi après-midi, 
Responsable : M. Hiraoka. 


Participants, du JB : MM. [nrva, Tamara, IcHinArA, Imar; 


Participants, de l'extérieur : MM. Ocawa Tamaki (Kyôdai), NAkaTa Yüjiro 
(Kyüto bijutsu daigaku), HARAPUSA Hideki (Kyôto furitseu daigaku), Nunome 
Chôfa (Ritsumeikan), Masupa Kivyohide (Osaka gakugei duigaku), Hayasai 
Sekkô (Kôbe gaidai). 


Les matériaux utilisés sont non seulement des éditions courantes de Po Kiu-y1, 
telles que celles de Nawa Dôen #5 ük 34 (M, de Ma Yuantiso Æ 7 M et de 
Wang Li-ming Ÿ£ 37 #, mais aussi un grand nombre de documents Era : 
notamment les textes fournis par des exemplaires manuscrits provenant de l'an 
cienne bibliothèque Kanazawa bunko % | % F&. ou d’autres collections, pu- 
bliques et privées, et qui remontent au recueil que Po Kiu-yi lui-même avait compilé, 
qu'il avait offert au Nan- tch'an vuan de Sou-tcheou dE M jé 6 Pé, et dont le 


pèlerin japonais Egaku K E fit et rapports uné copie. On utilise aussi les manu- 
scrits fragmentaires remontant à l'édition imprimée des Song du Nord, et l'édition 
des Song du Sud. Le travail consiste, en lisant le texte, à confronter toutes ces 
éditions et manuscrits de lignées différentes afin d'établir une édition critique. 


6. Kecherches sur Le théâtre des Yuan, le samedi matin. 
Responsable : M. Tanaxa. 
Participants, du JB : MM. Hinaoka, Iarva, Icaimara, [mar, Anar: 


Participants, de l'extérieur : MM. Hawarusa Hideki (Kyôto furitsu daigaku), 
Havasni Sekkô (Kôübe gaidai), Ikea Takeo (Kyôto furitsu duigaku). 


Ce séminaire, autrefois dirigé par M. Iriya, était jusqu'en mars 1961, une des 
deux sections d'un séminaire de critique textuelle (foten no kôchü 4 di OÙ) 5 +) 
dont le responsable était M, Hiraoka. En avril 1961, cette section a été érigée en 
séminaire officiel. 

[l s'agit de la lecture du Yuan-k'iu siuan 10 th #8. Dix éditions différentes de 
cet ouvrage ont été réunies, ainsi que la collection, en partie photographique, de 
presque toutes les pièces de théâtre des Yuan (Fiu) subsistant encore en Chine. 
Le groupe étudie ces textes en les comparant les uns aux autres, Jusqu'à présent, 
en janvier 1962, soixante pièces ont été lues et étudiées. Un Genkyoku senshaku 
TC I 8 Æ en deux shü #£ a été publié en 1951 et 1952 (deux fascicules à la 
chinoise, cf. comptes rendus de ]. L Crump, FEQ, XIL/3, mai 1953, et de Yang 
Lien-sheng, Ch'ing-Anua hsteh-pao, NS., 1/1, juin 1956). 





9, Groupe de classement de matériaux historiques et de compilation d'index, 
Responsable : M. Hiraoka, 


Participants : MM. Icnrmana, Imar. 


Le premier but que s'était proposé ce groupe, maintenant atteint, était de pré- 
parer des instruments de travail, bibliographies et index, pour les recherches sur 
la culture des T'ang. Les travaux ont été publiés dans la série Tôdai kenkyü 
Ët 6 WF SE no shiori, «Guides pour les recherches sur les T'angr. Neuf 
volumes ont été rédigés par les membres du groupe : Tôdai no koyomi Æ {€ D Li 
“ le calendrier des T’ang »; Tôdai no gyüsei chiri & fQ O 5 1 Mi 88, « 
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géographie administrative des Tang»; Tôdai no sambun sakka [I {Q D K € 
{E “&: «Les prosateurs des T'ang»; Tôdai no shijin Hf {6 D && À, Les poètes 
des T'ang»; Tôdai no Chüan to Rakuyô, shiryühen He ft O Ed à 4 EE. À 
ft 5, « Tch'ang-ngan et Lo-yang sous les T'ang, matériaux »; id., sakuinhen 
6] À, “index»; Hi, chisuhen Hi  , «cartes», Ri Haku no sakuhin 
Æ à D (E de, Les œuvres de Li Por; Tôdai no sambun sakuhin It € D 
À (E a,“ Les œuvres des prosateurs des Tang ». On a publié en outre dans la 
mème série Ri Haku kashi sakuin 2 € K 4 & 8[, «index des poèmes de 
Li Pos, rédigé par M. Hanarusa, et Monzen sakuin 3% Æ& 6], «Index du Wen- 
siuan », en 4 volumes, compilé par Smisa Rokurô gf ÿk > AG, professeur à 
l'Université de Hiroshima (décédé en 1960). Soit en tout quatorze volumes pour 
Fee série, ainsi close (cf. comptes rendus de E. G. PuzzeyeLank, HJAS, XXII, 
1959). 

D'autre part, dès 1952, l'équipe a entrepris la compilation de « Matériaux his- 
toriques des T'ang ». Il ne s'agit de rien de moins que de dresser une chronologie 
des Tang où seraient enregistrés côte à côte, sous chaque date, les renseignements 
fournis par plusieurs ouvrages : Tseu-tche l’ong-hien, Sin et Kieou T'ang-chou, 
Ts'iuan T'angwen, T'ang houei-yao et Ts'ü-fou yuan-koueï, en profitant d'ailleurs 
de ce travail pour établir soigneusement le texte des ouvrages à découper ainsi 
chronologiquement. Un premier aperçu de ce monument a été donné dans Fühô- 
gakuhô, vol. 25, 26, 27. Actuellement le travail porte sur le Ts'ô-fou yuan-kouer. 


10, Groupe d'études bibliographiques. 
Responsable : M. Kurara. 
Participants, du JB : MM. Iwamura, SmimaDa, Makira, KaWAKATSU, CHikusA, 
Suzuxr Ryüichi (bibliothécaire au bunkan): 
Participants, de l'extérieur : MM. Ocawa Tamaki (Kyüdai), Ozaxkr Yüjirô 
(Kyôdai), Nismino Teiji (Un. municipale d'Osaka). 

Les activités de ce groupe sont les suivantes : 

a. Chaque semaine, le samedi matin, il tient un séminaire pour étudier des 
ouvrages en rapport avec la science bibliographique, notamment le Che-li-kiu 
ts'ang-chou l'ipa ki +: 18 LE 3 di ME EE Sb de Houang F'eidie & Æ AL. 

b. Rédaction d'un catalogue commenté de la bibliothèque du Ryüsokuin H Æ 
Fe du Kenninji # {= + à Kyoto, dont l'inventaire a été fait en 1959 sous la di- 
rection associée de M. Mori. 

c. Préparation d'un index des reproductions photographiques de livres rares, 
dont M. Chikusa est spécialement chargé. 2.000 articles ont été enregistrés et classés. 

d. Projet d'extraire les éléments biographiques des 27.000 fiches déjà rédigées 
pour la compilation d'un index des titres des écrits en prose relevés dans lu litté- 
rature des Leao, des Kin et des Yuan. 

e. Poursuite du travail de dépouillement pour la préparation d'un « fndex 
des colophons de livres », shoseki daibatsu sakuin 4 ff 4 EX HE pl. 

f. Préparation quasi permanente du Tôyôshi kenkyü bunkenruimoku K “ed 
UE 2% ct Mi 1, « Annual Bibliography of Oriental studies », dont déjà quinze 
volumes ont été publiés depuis 1935. Alors que le premier volume, très mince, ne 
tenait compte que des ouvrages entrés à la bibliothèque et ne dépouillait, par 
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exemple, que douze revues étrangères, le dernier, publié en décembre 1961, 
dépouillé entre autres quatre-vingt-huit revues ou recueils en langues étrangères 
(le nombre varie selon les années) et tient compte non seulement des ouvrages 
entrés à la bibliothèque du JB, mais aussi de ceux acquis par Kyôdai, par le Tüyé. 
bunka kenkyüsho de Tôdai, par les différentes sections de Tüdai, par la biblio. 
thèque de la Diète (Kokkaï toshokan) et par le Tüyôbunko. C'est dire que peu de 
choses échappent à ce coup de filet méthodique. 


11. Recherches sur le Yong-tcheng tchou-p'i yu-tche $£ JE &E #E 2 Fr, le ven- 
dredi après-midi. 
Responsable : M. Onocawa. 
Participants, du JB : MM. Mrvazat, Hisino, Saimana, Me Oxo: 
Participants, de l'extérieur : MM. Sarki Tomi (KyGdai), OKkamoro Goichi 
(Kyôto bijutsu daigaku), Anakt Bin'ichi (Kyüto gakugei daigaku), Iwaux 
Hiroshi (Kôübe daigaku), Ixena Makoto (Ritsumeikan). 


L'organisateur de ce séminaire fut d'abord le professeur Age Takeo. À son décès 
en février 1959, fut remplacé par le professeur Mrvazart. Mais celui-ci ayant 
fait des séjours à l'étranger en 1960 et 1961 (Paris, Harvard), M. Onogawa le rem- 
plaça, d'abord temporairement, puis officiellement. 

La lecture du texte est complétée par la confection d'un fichier où sont relevés 
tous les faits importants. L'objectif est de réunir les éléments d’une histoire de 
l'ère de Yong-tcheng (1723-1735). Les premiers résultats des travaux du séminaire 
ont été publiés dans Tôyôshikenkya, XV/4 (1957), XVI/4 (1958), XVIIL/3 (1960). 





12. Recherches sur la révolution du 10 octobre 1911, le samedi matin. 

Kesponsable général : M. KuwaBanra. 

Participants, du JB : MM. Karzuxa, OnoGaw«, SurMapa, Yamana, Mme Oxo; 

Participants, de l'extérieur : MM. Narrô Shigenobu (Un. d'Aichi, histoire an- 
tique}, KITAMURA Keichoku (Osaka, hist. économique de la Chine moderne), 
KrraramA Yasuo (Osaka gakugei daigaku, hist. moderne), Saror Hikoshichirô 
(Momoyama gakuin daigaku #E 1] & Ré % Æ, hist. moderne), TAKARASIA 
Kazurmi (Ritsumeikan, littérature). 


À l'occasion de la publication en Chine, en 1957, du Min-pao FE 4%, un groupe 
se forma au Jimbun pour en faire la lecture. Par la suite fut officiellement organisé 
un séminaire de « Recherches comparées sur les révolutions en Europe et en Asie », 
dirigé par M. Kuwabara. Exceptionnellement ce séminaire est commun aux trois 
sections de l'institut. Le groupe, qui se réunit une fois par semaine pour étudier 
la révolution du 10 octobre 1911, est le sous-séminaire de la section orientale, Sa 
tâche est de préparer la contribution qu'il doit présenter deux fois par mois à la 
réunion générale du séminaire commun, Jusqu'à présent les questions étudiées 
ont été les rapports internationaux, le processus politique, les problèmes agricoles 
et fonciers, et enfin l'effort de production économique. Actuellement on étudie la 
philosophie et la pensée sociale, Les derniers aspects envisagés ont été : l'influx 
de la pensée scientifique à la fin des Te'ing, la révolution politique du 10 octobre 
et la révolution littéraire, et l'apport des derniers travaux parus en Chine et en 
Amérique sur la pensée politique de ce temps, Les résultats des discussions du 
groupe de travail sont établis en commun et présentés à la réunion générale par un 
des membres, M. Shimada pour la philosophie. 
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B. Les séminaires ou groupes de travail privés. 


13. Recherches sur les documents de Touen-houang, le lundi aprts-midi. 
Organisateur : M. Fuyiena. 


En 1956, le Jimbun obtint un tirage complet des collections Stein du British 
Museum et de l'India Office, dont les micro-films rapportés de Londres én 1952 
sont conservés au Tüyübunko de Tôükyô. Rien que pour les documents en chinois, 
cet ensemble be plus de 100.000 dichés, sur lesquels il n'y avait alors guère 
de renseignements. Le catalogue de Giles était annoncé, mais la date de sa parution 
était encore incertaine. La première tâche, difficile à mener à bien par des efforts indi- 
viduels, était donc de faire un catalogue. En avril 1957, M. Fujieda réunit autour 
de lui un groupe d'une dizaine de spécialistes, principalement MM. Tsukamorto, 
Inrya, Maxrra, Caixkusa, Tsucninasnt Shükô, Ixokucur Taijun (ces deux derniers 
de Ryüdai), Osucar Ninji (Un. d'Okayama). Plutôt qu'à centimétrer les manu- 
scrits, les participants ont cherché surtout à identifier les textes et à les dater par 
l'examen des styles d'écriture ou d'autres indices variés. Le catalogue de Giles 
étant paru (1957), les membres du groupe, moins pressés, s'attachent à préciser 
considérablement les notices bibliographiques sur les manuscrits, et plus encore 
les notices générales sur les catégories de documents. Le catalogue qu'ils préparent 
comprendra trois volumes, le troisième étant composé de plusieurs index (index 
des cotes Stein, index des numéros de Giles, table analytique des manuscrits for- 
mant des fascicules, chronologie, index d'après le Taishô daizôkyô — par titres 
et par numéros, index d'après le Canon taoiste, index des noms de personnes, 
bibliographie, etc.). Profitant de leur expérience acquise, les membres du groupe 
ont publié de nombreuses études individuelles, 

Le projet d'une « Collection de matériaux » (Shiryäshü), c'est-à-dire d'une série 
d'éditions de textes par les soins des différents spécialistes, est reporté à plus tard, 
faute de crédits. 





14. Recherches sur la pensée et l'art des Han, le mercredi soir. 

Organisateur : M. Nacammo. 

Participants, du JB : MM. Mori, Hiraoka, Fuxuxacs, Yosins, HAYASHI, 
KAWAKATSU; 

Participants, de l'extérieur : MM. MurarTa Jirô (KyGdai, architecte), Kimura 
Eïüchi (Un. d'Osaka), Ocawa Tamaki (Kyôdai}, Mort Mikisaburü (Un. 
d'Osaka), Munakamt Yoshimi (Un. de Shiga, tous quatre sinologues), Üsrmrma 
Toshikazu (Nara joshidai, historien), KITANOo Masso (Musée archéologique 
de Kurashiki, historien de l’art), OKkana Yoshisaburô (Heïan jogakuin, archéo- 
logue). 


Ce séminaire a été organisé en 1960. L'époque des Han occupe dans l'histoire 
de l'art chinois une place toute particulière, car elle représente la somme de l'art 
antique. Grâce aux actuels progrès foudroyants de l'archéologie en Chine, on con- 
naît un très grand nombre de témoins de l'art du temps des Han. Cependant, jus- 

qu'à présent, les recherches sur cette époque ont été conduites par les historiens 
purs, les historiens de la pensée, les historiens de l'art et les archéologues séparé- 
ment et les rapports organiques entre les beaux-arts, la philosophie et la religion, 
la société, etc., ont été le plus souvent négligés. Ce séminaire a pour ambition de 
ne pas tomber dans cette erreur et de faire une étude totale. 
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Les recherches sont centrées sur les pierres sculptées de la chapelle funéraire 
de Wou Leang. À la réunion bi-mensuelle, les participants lisent en commun le 
Han Wou Leang ts'eu-t'ang che-k'o houa-siang Fao DE GE SE dd & & &l 
(& x de K'iu Tchong-yong si, texte qui sert de base aux discussions, 
Celles-ci portent sur les sujets suivants : 

a. Recherches générales sur la statuaire, les peintures murales et les pierres 
sculptées sous les Han; 


b. Les hypothèses de reconstitution de la chapelle funéraire de Wou Leang; 
c. Recherches sur les arts et les idées concernant les monuments funéraires ; 


d. Recherches sur la mythologie et la religion, ainsi que sur les philosophies du 
confucianisme et du taoïsme, arrière-plan de l'art des Han. 


H est prévu que le résultat des travaux sera publié sous forme de recherches 
collectives sur les pierres sculptées du Wou Leang ts'eu, 


15. Recherches de base sur les tablettes de l'Etsingol, le jeudi après-midi. 
Organisateur : M. Monu. 
Participants, du JB : MM. Furrens, Hrerno, Yowena, Osano: 
Participants, de l'extérieur : MM. Oga Osamu (Un. Kansai, histoire ancienne), 
Michael Loewe (SOAS, Londres}, 


Comme nous l'avons dit plus haut, le séminaire consacré aux tablettes de l'Etsin- 
gol (Kiu-ven) a été remplacé par un séminaire de recherches sur les institutions 
locales sous les Wei, Les Tain et les dynasties du Nord et du Sud. Mais il s'est trouvé 
que successivement à Taïwan et en Chine continentale ont été publiées des repro- 
ductions de tablettes, de sorte qu'il a été jugé nécessaire de tout revoir et de tout 
discuter à nouveau. C’est pourquoi, en plus du séminaire « officiel + mentionné 
ci-dessus, on a reconstitué en 1960 ce séminaire « privé » pour la critique détaillée 
dés tablettes. 


16. Recherches sur les poèmes de Sou Tong-p'o, le mardi matin. 

Organisateur : M. Kurara. 

Participants, du JB : MM. Kawararsu, Carkusa, Suzurt Ryüichi (bibliothé- 
caire au bunkan): 

Participants, de l'extérieur : MM. Ocawa Tamaki (Kyodai), Naxara Yüjirô 
(Kyôto bijuteu daigaku), Nisaino Teiïji (Un. municipale d'Üsaka}. 


Le but que se propose ce groupe de travail est d'aborder l'étude des poèmes de 
Sou Tong-p'o sous plusieurs angles. Le texte adopté comme base des travaux est le 
Sou Wen-tchong che ho-tchou ff À À 5 4 t de Fong Ying-ieou 45 fe HA, 
en cinquante chapitres. En janvier 1962 les participants avaient achevé ln lecture 
des trente-cinq premiers chapitres de cet ouvrage. Est également utilisé un com- 
mentaire japonais des poèmes de Sou Tong-p'o intitulé Shika nyükai [4 jif À if, 
conservé à la bibliothèque Yômei bunko [£ HN} À Bt à Kyôto, composé par des 
moines Zen à l'époque Muromachi. Ce commentaire cite beaucoup de notes an- 
ciennes rédigées par Che Yuan-tche ff JC 2 sous les Song, et il est ainsi possible 
de compléter beaucoup de passages de son commentaire, perdus en Chine. Or, 
ce commentaire de Che Yuan-tche étant aussi très précieux pour les éléments de 
biographie de personnages des Song qu'il contient, le groupe s'est donné pour 
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tâche secondaire de le reconstituer par ses citations dans le Shika nyâkai. H est 
prévu que cœ travail de reconstitution sera terminé en mars 1962. 


17. Recherches sur Jüjin fé Æ, le lundi soir, 
Organisateur : M. Maxrra. 
Participants, du JB : M. Cuiusu; 
Participants, de l'extérieur : MM, Yamacucur Kôen (supérieur du Manshuin, 
de Kyôto) Mano Senryü (Otani), Smicexor Shizuka (Otani}, Ch'ing-song 
F5 #8 (moine de Taiwan en stage à Ütani). 


Jüjin est un pélerin japonais qui fit un voyage en Chine de 1072 à 1073. Le récit 
qu'il a laissé de son voyage, en chinois mêlé de quelques japonismes, est plein de 
détails intéressants, en particulier pour l'étude de la religion populaire de ce temps. 
Ce récit n'est pas inconnu. Il a été édité (par ex. Nikon bukkyô zensho, section 
Fühôden, vol. 3) et a fait l'objet de plusieurs études (ef. Dermiéville, appendice 
aux Débuts de l'imprimerie en Chine de Pelliot, 1952). Il y a en a aussi plusieurs 
copies manuscrites dont une, conservée au Tüfukuji 5 m5 de Kyüto a été colla- 
tionnée sur le manuscrit original. Les participants étudient le texte à fond en se 
référant aux monographies locales chinoises ou à d'autres documents, 


18. Recherches sur le Wang-cheng louen tchou (Ojû ronchü), le samedi après-midi. 
Organisateur : M. Too Kyüshun (Otani, bouddhologue). 
Participants, du JB : MM. Suimana, Fuxunaca, Maxira, Fusivosnt; 
Participants, de l'extérieur : M. Ocuü Enichi (Otani, bouddhologue). 


Le Wang-cheng louen tehou {£ Æ 59 £f de T'an-louan % 4, des Wei du 
Nord, est considéré comme un des livres sacrés de l'amidisme, tant chinois que 
japonais. Shinran #} #, le fondateur du Jôdo shinshü au début du xur* siècle, 
en fit une copie de sa main qui nous est parvenue. Jusqu'à présent les études sur 
ce livre ont été faites principalement dans un esprit et dans des buts théologiques 
et apologétiques. Il n’y a pas eu de recherches menées des points de vue de la 
stricte philologie et de l'histoire de la philosophie chinoises. Le texte de base utilisé 
par le séminaire, organisé en avril 1961, est le manuscrit de Shinran. Le travail, 
purement sinologique, consiste à établir une traduction exacte et minutieusement 
annotée en japonais usuel. Elle sera achevée et publiée dans deux ou trois ans. 


19, Si la discrétion ne nous l'interdisait, nous pourrions encore citer beaucoup 
de petits groupes de travail qui souvent sont, plutôt que des séminaires, des 
groupes d'exercices pratiques faits en commun en vue de travaux personnels. 


lons seulement, un peu différent, un groupe d'études taoïstes qui s'est 
donné pour tâche de traduire « Le taoïsme » de H. Maspero (vol. Il de ses Œuvres 
posthumes). En janvier 1962 le travail était terminé, sauf révision générale et anne 


IV. — BIBLIOTHÈQUE 


La bibliothèque du Jimbun est connue dans le monde entier comme une des 
meilleures bibliothèques de travail dans le domaine sinologique. Son dernier cata- 
logue (Tohübunka kenkyäsho kanseki bunrui mokuroku, fu shamei jJimmei tsüken 
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R AC AE Of SE Pr CE DE 5 ME 6, M & 2% À fm, 19, seconde 
édition toute semblable en 1945) est un très précieux instrument de Cavaillon soi 
Depuis la parution de ce catalogue, quelques collections sont venues enrichir la 
bibliothèque, outre les acquisitions courantes, Ce sont surtout les bibliothèques du 
bouddhologue Matsumoto BunzaburG #4 À # — flj (ancien directeur, décédé 
en 1944) et de l'ancien Jimbun kageku kenkyüsho. 

Les livres chinois à l’ancienne mode, c’est-à-dire presque tous les ouvrages enre- 
gistrés dans le catalogue, sont rangés sur les rayons par matières, suivant la classi- 
fication améliorée des bibliographies chinoises, qui est celle du catalogue. Un plan 
à l'entrée enseigne aux non-initiés que l'histoire, par exemple, se trouve au premier 
étage, à l'Ouest (à Kyüôto, comme à Pékin, on s'oriente toujours par les points 
cardinaux). Un tour de la bibliothèque suffit pour apprendre où sont les différentes 
matières. On ne consulte Le catalogue, ou plus rarement le fichier, que pour savoir 
si un livre existe ou dans quelle collection il a été recueilli, non pas, comme on le 
fait généralement en Europe, pour connaître sa cote et savoir où il est 
rangé. 

Le même procédé de classement par matières est employé pour les livres japonais 
et étrangers, les livres chinois nouveaux et les périodiques. Mais le manque de 
place et la plus grande variété des sujets font qu'il est moins strictement appliqué 
que pour les livres chinois anciens. Malgré plusieurs fichiers, il n'est pas toujours 
facile de trouver soi-même ce qu'on cherche. 

De plus, les ouvrages les plus fréquemment consultés ne sont pas dans la biblio- 
thèque. Is sont dans les chambres de recherches ou dans les bureaux particuliers 
des membres, mais les bibliothécaires sont au courant de cette répartition. Il en 
résulte un léger inconvénient pour les utilisateurs occasionnels ou même pour les 
chercheurs de l'Institut lorsqu'ils doivent sortir de leur domaine propre. 

C'est ici qu'il faut faire une remarque importante. La bibliothèque du Jimbun 
n'est pas, comme par exemple la Bibliothèque nationale à Paris, une bibliothèque 
publique dont la raison d'être est d'acquérir et de conserver des livres et de Les 
mettre à la disposition du public. Quoique la permission de la fréquenter et d'y 
faire prendre des photographies ne soit jamais refusée, par esprit d'entraide 
scientifique, elle n'est pas publique. Elle est une bibliothèque attachée à un institut 
de recherches, et les membres de cet institut utilisent les livres mis à leur dispo- 
sition de la façon la plus efficace et la plus commode pour eux. Îls peuvent non 
seulement les emprunter pour les lire dans leurs bureaux particubhers ou leurs 
chambrés de recherches, mais aussi les consulter et les étudier librement dans la 
bibliothèque proprement dite, le shoko # fr. 





V.— ACTIVITÉS DIVERSES 


Chaque année, en novembre, l'Institut donne une séance de conférences publi- 
ques de caractère assez général (kôkatï kGenkai 3, F4 58 #& @). En août a lieu 
de même une session de cours d'été (kaki kôza HE y 54 k). De temps en temps, 
pour une occasion exceptionnelle, sont également données des conférences ou 
causeries publiques. 

Chaque semaine, le mercredi, les membres se réunissent dans lu salle de confé- 
rences du rez-de-chaussée et prennent en commun leur déjeuner tout en discutant 
de leurs affaires ou en écoutant des exposés sur un mode familier. 
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Depuis sa fondation en 1929, le Jimbun a publié un grand nombre d'ouvrages 
de toutes sortes. Il n'est pas dans notre intention d'en donner une liste complète, 
Muis, pour compléter ce tableau d'ensemble des activités de l'Institut, nous rappel- 
lérons les principales publications de ces dix dernières années, 


l. PÉrioniques. 


Tôhôgakuhô-Kyôto, annuel. Volume 41 paru en mars 11. 
Tôvôshi kenky& bunken ruimoku (cf. p. 643). 


Tôdai kenky& no shiori, 14 volumes (cf, p. 632). 
3, OUVRAGES DE RÉFÉRENCE. 

MüôkokenkyG bunkenmokuroku 3% 4 ff % À 4X Fi TE compilé par 
MM. Twamuna Shinobu ét Fugrena Akira, 1953, Supplément exceptionnel 
du TüyüshikenkyG bunkenruimoku. 

Kinshi goi shüsei % d &5 œ 4 1, compilé par M. OxoGawa Hidemi, 
vol, 1, 1960; vol. 2, 1961: vol, 3, à paraître, 

Gokansho goi shäsei {6 ÊE JL 4 4 jk, compilé par M. Fugira Shisen, 
vol. 1, 1960: vol. 2, 1961: vol, 3, à paraître. 

Signalons aussi un autre ouvrage de conception et de présentation toute 
semblable, mais publié par la Faculté des lettres de l'Université de Kyüto : 

Genshi goi shüsei 0 66 Ge #4 H, compilé par M. Tamura Jitsuzü, 
vol, 1, 1961; vol. 2 et 3, à paraître. 


4. OUVRAGES D'ARCHÉOLOGIE, 
Unkô sekkutsu % [if fi , par MM. Muwuno Seiichi et Nacamtro Toshio, 
16 volumes parus de 1950 à 1956, 
Sansei kosekishi ||] 14 14 EÈ Æ, par MM. Muuxo Señichi et Himino Takeo, 
1 vol, 1956, 
KEyëto daigaku jimbun kagaku kenkyüshozG kükotsubun, par M. Katzuka 
Shigeki, 3 vol., 1959 et 1960 (cf, p. 629). 
Signalons aussi un autre ouvrage rédigé à l'Institut mais publié par la 
Faculté de Technologie de l'Université de KyGto : 
Kyoyükan [E HF M, édité par MM. Murara Jirü et Fuyiena Akira, 2 vol, 
1955 et 1957. 
5, ÉDITIONS CRITIQUES ET ÉTUDES. 
Tenkô khaibutsu no kenkya K LL [M di Où Of Æ, par M. Yasvuucar Kiyoshi, 
1953, 
Jüron kenkyü, par M. Tsukamoro Zenryü (éd.), 1955 (cf, p. 629). 
Eon kenkyä, Ibunhen, par M. Kimura Eïchi (éd.), 1960 (cf. p. 627). 
Zirni Manuseripts, par M. Iwamura Shinobu, 1961, 


6. TRAVAUX ET RECUEILS DIVERS. 


Nishi Uiguru kokushi no kenkyü, par M. Ane Takeo, 1955 (ef. p. 631). 
Shinmatsu seiishisô kenkya jt À Et Hi WE, par M. Onocawa 
Hidemi, 1960. 
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En 1954, à l'occasion du 25° anniversaire de la fondation de l'Institut, a été 
publié le : 

Silver Jubilee Folume of the Zimbun Kagaku-kenkyusyo, rédigé surtout par 
des savants étrangers (en anglais, français, allemand). Pour la même occasion 
le volume 25 du TühägakuhG et le volume 5 du Jimbungakuhô A A Fr Et 
(organe des autres sections) ont été réunis pour former le Sôritsu nijügo 
shünen kinen ronbunshü 1] dt 4 A À SE 5 $&, 5 À € (en japonais). 

En février 1961, à l'occasion de la retraite du professeur Tsukamoto 
Zenryü, a été publié un gros Tsukamoto hakase shdjukinen ns CU 
ronsha 6 À NH A 2 AL Æ (it #4 1h Et üà 4. Ce recueil n'a 
été publié officiellement par le Jimbun, mais par un comité spécialement se 
stitué à cet effet. Pratiquement, ce sont Les membres du Jimbun et en particu- 
lier ceux de la chambre d'histoire des religions (M. Makita) qui se sont chargés 
de l'éditer, 


Toute schématique qu'elle soit, nous espérons que cette chronique pourra inté- 
resser Îles orientalistes de France et d'ailleurs, et qu'en tout cas elle pourra rendre 
quelques services aux étrangers en séjour à Kyôto. Nous souhaitons aussi qu'elle 
contribue à faire nouer quelques nouveaux liens de travail et d'amitié entre 
nos deux institutions, le Jimbun et l'EFEO, 
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LISTE DES UNIVERSITÉS DE KYOTO ET DU KANSAI 
dans lesquelles se donnent ou sont pratiqués 
des enseignements ou des recherches d'orientalisme 
et dont les membres sont plus où moins en rapport avec le Jimbun 


On sait que les universités japonaises sont soit nationales (Lokuritsu [4 #), 
soit préfectorales ou départementales (furitsu ff x, kennitsu VE 5) 
selon le rang de la circonscription, soit munivipales (shiritsu fr ‘%), soit encore 
privées (shuiritsu ff 57). Parmi ces dernières il convient, nous semble-t-il, de dis- 
tinguer les universités bouddhiques et les universités privées proprement dites. 
Le niveau des études est très variable dans toutes les catégories, sauf dans les uni- 
versités nationales qui sont toutes d'un haut niveau. 


À. Universités publiques 


Kyôto daigaku (abrégé en Kyôdai), Université de Kyôto, nationale, où exerce 
une pléiade de maîtres éminents. Les cours d'orientalisme sont donnés à la Faculté 
des lettres, dans les sections de philosophie, d'histoire et de littérature. 

La section de philosophie comporte, entre autres spécialités, les départements de 
philosophie indienne (ce département anime la Société dés études indiennes et 
bouddhiques, Kyôto daigaku indo bukkyô gakkaï, qui édite la revue Indogaku 
shironshä 127 FÆ ET 5e 4%, « Miscellanea indologica kiotiensa »), de philo- 
sophie chinoise (qui publie la revue annuelle Tôyô no bunka to shakai & À 
À 6 à Mt $&), d'esthétique et d'histoire de Fart, et enfin de bouddhologie. 

La section d'histoire publie la revue Shirin di $k. Dans cette section, le dépar- 
tement de l'histoire de l'Orient anime la Société d'histoire orientale, Tôyôski 
kenkyükaï, qui édite la revue Tôyäshi kenkyt 5 À db Of Æ et une collection 
d'ouvrages, Tüyôshi kenkyü sôkan fé fil. La section comporte aussi un dépar- 
tement d'archéologie. 

La section de littérature comporte les départements de langue et littérature 
indiennes et de langue et littérature chinoises, département dont l'organe est la 
revue semestrielle Chägoku bungakuhô da M 2 &k 4. Outre le chinois classique, 
le sanscrit et le päli, on enseigne à l'Université le chinois parlé, le hindi, le persan, 
l'arabe, le ture, le mongol, le mandchou, le coréen, le tibétain, et même l'hébreu, 
le sumérien, l’accadien et les hiéroglyphes égyptiens. 

La bibliothèque (ou plutôt les bibliothèques des sections et des départements) 
est excellente pour la sinologie, moins bonne pour l'indianisme. Le catalogue des 
livres chinois récemment publié (Kyôto daigaku bungakubu shoz6 kanseki moku- 
roku) ne concerne que les sections de philosophie et de littérature. La section d’his- 
toire doit encore préparer son catalogue. 
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Kyôto furitsu daigaku, Université de la préfecture de Kyüôto. La revue s'appelle 
Kyôto furitsu daigaku gakujutsu hôkoku & Îj 


Kyôto gakugei daigaku 2 4j Æ #&# Æ Æk, École normale supérieure de Kyôto, 
nationale, La revue est le Kyôto gakugei daigaku gakuhô EE 4. 

Kyôto bijutsu daigaku 2 4j Æ 6 k Æ. École des Beaux-arts de Kyüto, 
municipale. Revue : KÉenkya kivô HF % À 


Üsaka noie ÆVK k Æ (abrégé en Handai), Université d'Osaka, nationale. 
Faculté des lettres publie un rapport annuel, Üsaka daigaku bungakubu 
pr % Æ #5  Æ, où l'orientalisme occupe une place de choix. 


Osaka gaikokugo daigaku DK 4h F4 $ X { Æ., Université des langues étran- 
gères d'OÜsaka, nationale, Bulletin annuel : Osaka gaikokugo daigaku 
gakuhü EL 4, On enseigne à l'Université le chinois, le hindi, le birman, le tai, 
l'indonésien et le mongol, pour ne parler que de l'Extrème-Orient. 


Osaka furitsu daigaku, Université de la préfecture d'Üsaka. Bulletin : Üsaka 
Juritsu daigaku kiyo # #. 

Osaka shiritsu daigaku, Université municipale d'Osaka. Revue : Jimbun kenkyü 
A 3 HF SE 

Osaka gakugei daigaku, École normale supérieure d'Osaka, nationale. Rapport 
annuel : Osaka gakugei daigaku kiyô, A. Jimbunkagaku #1 Æ, À. À # 
fr 

Kôübe daigaku gt F Æ Æ, Université de KGbe, nationale, dont la Société de 
littérature publie la revue Kenkyü ff #. 


Kôbe gaikokugo daigaku, Université des langues étrangères de Kôübe, munici- 
pale. La revue est Kôbe gaidai rons6 qù Fi 4h Æ à #. Les langues d'Ex- 
trème-Orient enseignées sont le chinois, le coréen, le malais et le mongol. 


Shiga daigaku 4 # k£ Æ, Université de Shiga, nationale, à Hikone € it 
(Faculté des sciences économiques) et à Otsu + (Faculté d'éducation). 
Les revues sont respectivement Hikone ronsô à # et Shiga daigaku 
gakugeigakubu kiro Æ dt Et 5 Gi E. 


Nara joshi daigaku % H # f -k Æi, Université féminine de Nara, natio- 
nale. 


B. Universités houddhiqués 


Ryühoku daigaku fE + k Æ (abrégée en Ryfdai), à Kyüto, de la secte Jüdo 
shinshü, Eten di Nishi Honganji #R + 2 16 À Mi 6. Fondée en 
1637, c'est la plus vicille université de Kyüto. La très riche bibliothèque 
possède une partie des documents des missions Otani én Asie Centrale (vers 
1910). Ce sont ces documents surtout qui sont édités et étudiés dans la grande 
collection Saiiki bunka kenkyü F5 &k À {6 OF # (Monumenta Serindica), 
en cours de publication, La Société d'études historiques de l'Université publie 
la revue Ryükoku shidan  Héf, La Société d'études bouddhiques publie la 
revue Bukkyôgaku kenkyü. L'Université elle-même publie le Ryükok dai- 
gaku ronshü £& 16. 
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Üiani daigaku Æ # K Æ, à Kyôto, de la même secte, branche du Higashi 
K Honganj, es bibliothèque est assez importante. L'Université publie La 
revue trimestrielle Otani gakuhô Æ 48 et un rapport annuel, Ütani daigaku 
kenkyü nenpô ff 2% SE #4. La Société d'études historiques publie La revue 
Orani shigaku M EL. Signalons en passant que cette Université héberge le 
secrétariat pour la partie ouest du Japon de la Société d’études bouddhiques 
du Japon qui publie un rapport annuel : Vihon bukkyôgakkai nenpô. Cette 
société n'est pas autrement liée à l'Université Otani. 


Hanazono daigaku {E 6 Æ% Æ, à Kyôto, de la secte Rineai FE 3 (Zen), branche 
du Myüshinji %h dé Æ. Cette Université est le siège de l'Institut de 
culture Zen, Zenbunka kenkyüsho, dont l'organe est ln revue Zengaku 


kenkya Fi & Af %. 


Bukkyô daigaku {ff #4 k Æ, à Kyôto, de la secte Jôdo # +, branche du 
Chion-in ‘fn Æ BE. La Société d'études bouddhiques de cette Université 
publie un rapport annuel, Bukkyô daigaku kenkyü kiyô HF '# & Æ. 
Par ailleurs, le Chion-in, à Kvyôto, héberge le Bukkyübunka kenkyü-sho, 
Institut de récherches sur la culture bouddhique, qui publie la revue Bukkyrô- 
bunka kenkya. 


Kôyasan daigaku 1 #5 11 Æ Æ, au Kôüvyasan, de la secte Shingon M =. 
La Société d'études tantriques de l'Université publie la revue Mikkyô bunka 
& # À {E. L'Université elle-même publie le Kôyasan daigaku ronshü 
sûr 4. 


Shächün daigaku #5 9 Fe À Æ, à Kyôto, de la secte Shingon. 
Eisan gakuin 4 |] Et FE, de la secte Tendai Æ &, à Sakamoto }f Æ, au pied 
du Hieizan. 


Kyôto joshi daigaku € 465 # # 4 Æ. Université féminine de Kyôto, de la secte 
Jôdo-shinshü, branche du Nishi Honganji. Cette Université publie les revues 
Kyôto joshi daigaku kiyo #, Æ et Sluso dE. 


C. Universités privées non bouddhiques 


Tenri daigaku K M K F, à Tenri, de la religion nouvelle Tenrikyô. La sus 
thèque, très fameuse, n'est pas exceptionnellement riche en matière d'ori 
lalisme, sauf pour les documents mandehous et coréens. Elle publie la revue 
Biblia, Le musée archéologique et ethnographique (conservateur : M. Ume- 
HARA Sueji) est un des meilleurs du Japon. La revue de l'Université est le 
Tenri daigaku gakuhô Æ& #. Un institut spécialisé publie la révue Chôsen 


gakuhG 69 ME El 4, la seule revue de coréanologie qui paraisse au Japon 
(et au ne hors de Corée ?). 


Ritsumeikan daigaku % @ 0% 4 Æ, à Kyüto, Revue mensuelle : Kitsumeikan 
bungaku 5 Æ. 
Dôshisha daigaku [6] Æ Mt 4 Æ, à Kyüto, qui publie les revues Funkashigaku 


À AE  Æ et Dôshisha hôgaku ÿE &. De plus, avec l'aide financière 
de l'Institut Harvard-Yenching, l'Université PU la série Häbädo-Enkei- 


Dôshisha 16h6bunka kôza n— À 16 BE 66 fe) 2 ME M À CC 0 8 
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Kansai daigaku & 5 Æ Æ, à Suita fe [H, près d'Osaka (à ne pas confondre 
avec l'Université Kansei gakuin daigaku [IN #6 Æ F % St à Nishi-no- 
miya), La Société d'études historiques publie la revue Shisen 1 &. De plus, 
un institut spécialisé publie la revue Tôzai gakujutsu kenkyüsho ronsô K TK 
SE OF 3€ PK 6ù 

Kônan daigaku MA ÿ#& -k Æ, à Kôbe. Bulletin annuel : Kônan daigaku 
bungakukaïi ronshü À £l ff in LE. 


Outre les universités il faudrait citer plusieurs sociétés savantes indépendantes, 
Nous ne signalerons ici que la plus importante, le Bukkyäshi gakkai 4; #4 1 Æl 
é qui publie la revue Bukkyô shigaku trimestrielle. La société se réunit plusieurs 
fois par an, tantôt au Jimbun, tantôt dans d'autres universités où enseignent des 
membres de cette société. 
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LISTE CLASSÉE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 
des personnes citées dans cette chronique!) 


MM. ABe Takeo Æ 45 fé KE. 


Ansoû Toshio # jf (& #. 

Amaxo Motonosuke %Æ jf 
 H- 

Anar Ken 

Anart Bin’ichi Te À Hi —. 

Crikusa Masaaki. 

Fuyrena Akira. 

Fuyrra Shizen & M € #. 

Fuyrrosar Jikai. 

Fuxunaca Mitsuji. 

Hawarusa Hideki Ÿ£ 2 il. 

Haxena Akira 44 [A M]. 

Havasar Minao. 

Havasur SekkG 44 92 1%. 

Hieimo Takeo. 


Hicucat Takayasu Hi [1 ME HE. 


Hinanara Reiji 2 dr À %. 
Himaoka Takeo. 

lcarmana Kôkichi. 

lkena Makoto 3 FM ii 

Imar Kivoshi, 

Imoro Eïi JE % % #. 
Inorucar Taïun +f / [} & if. 
Inrya Yoshitaka. 

Erô Michihare {f# £ 54 
Ewan Hirosi 3 El He. 
fwawcoes Shinobu. 
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RAPPORTS SUR L'ACTIVITÉ 
DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D'EXTRÊME-ORIENT EN 1961 


A. — RAPPORT DU DIRECTEUR 


L'activité de l'École française d'Extrème-Orient s'est développée en 1961, 
comme les années précédentes, principalement dans l'Inde, au Cambodge, au 
Laos, en Thaïlande, en Indonésie, au Japon et à Paris, en liaison aussi souvent que 
possible avec celle des autres établissements de recherches de Paris. 

Des subventions exceptionnelles dé la Direction générale de l'Enseignement 
supérieur, de la Délégation générale à la Recherche scientifique et technique, 
ainsi que les concours importants du Centre national de la Recherche scientifique, 
de ls Direction générale des Affaires culturelles et techniques et du Muséum 
d'histoire naturelle, ont permis de compléter l'équipement du Centre de recherches 
de l'École au Cambodge et d'organiser dans l'Inde et au Cambodge les laboratoires 
et missions scientifiques complémentaires de travail archéologique traditionnel. 

Grâce à une coordination des travaux de plusieurs des membres de l'École 
avec ceux de l'Institut français d'indologie à Pondichéry, a pu être avancée la 
tâche collective déjà entreprise de rassembler et d'interpréter les données des 
textes et des monuments des religions hindouistes actuellement vivantes dans. 
l'Inde et dont les états antérieurs et les idées générales ont profondément influé 
sur la péninsule indochinoise et l'Indonésie du Moyen Age. 


Travaux d'indianisme 


La centralisation des recherches se fait dans l'Inde autour de l'Institut français 
d'indologie de Pondichéry et de la Conférence de phülologie indienne de l'École 
pratique des Hautes Études (section des sciences historiques et philologiques) 
de Paris dont les travaux ont lieu à Pondichéry en même temps qu'à Paris, sous 
la direction du directeur de l'École et de l'Institut et avec le concours de 
N S, Siauve, membre de V'E.F.E.O. et diplômée de l'École pratique des Hautes 
‘tudes. 

Les recherches collectives portent sur les textes de doctrine, de rituel et de 
pratique religieuse plus spécialement, çivaîtes (Agama), en mème temps que sur 
les textes légendaires (Purdpa et Sthalapuräna sanskrits el tamouls) et sur la 
documentation iconographique correspondante. Cette dernière documentation est 
obtenue par relevé photographique systématique des images existant dans les 
temples dans le Sud de l'Inde où un millier de temples ont fourni près de 
30.000 documents, ou dans d'autres régions de l'Inde. Une mission de l'École 
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l'occasion de l'AU India Oriental Conference qui a eu lieu en octobre à Srinagar. 
Elle a permis une collecte de 1.200 documents nouveaux. 

La section scientifique de l’Institut français de Pondichéry coopère par son 
service cartographique à la préparation de cartes des implantations religieuses. 
Elle a achevé et publié une carte du tapis végétal du Sud de l'Inde qui met à la 
disposition des chercheurs de sciences humaines un fonds de cartes plus signif- 
catif que les cartes physiques usuelles pour l'étude des peuplements et des acti- 
vités, Elle mène en outre, en recourant entre autres sources à la documentation 
dé l'Institut français d'indologie et de l'École française d'Extrême-Orient, une 
recherche sur l'histoire de la végétation et de l’action de l'homme sur elle, Elle 
fournit un laboratoire et des moyens de travail au Centre de recherches de paly- 
nologie établi par l'E.F.E.0. depuis la fin de 1960 et dont la direction est confiée 
à M. Guinet, détaché du Muséum d'histoire naturelle, M. Guimet a recueilli les 
pollens de L800 espèces chez lesquelles ds n'avaient pas encore été étudiés et 
établi la description de 1.000 d'entre eux. Il a effectué en outre des prélèvements 
de sols dans des couches archéologiques indiquées par le Service archéologique 
de l'Inde et aux fins d'identification des plantes répandues aux époques historiques 
correspondantes. Le laboratoire de palynologie, où une stagiaire est envoyée par 
le Botanical Survey of India, est en mesure d'eflectuer des analyses polliniques 
pour l’ensemble des pays tropicaux d'Asie. 

Mile Siauve assiste le directeur pour la liaison permanente entre les activités de 
l'École et celles de l'Institut français, comme dans les travaux de la direction 
d'études de philologie indienne. Elle poursuit en outre ses recherches personnelles 
eur la philosophie védântique dualiste de Madhva. 

M. Büiard, travaillant à Pondichéry auprès de l'Institut d'indologie, poursuit 
de son côté ses recherches d'astronomie de l'Inde et du Sud-Est asiatique, H a 
Evré à l'impression un travail intitulé : Les cycles chronologiques chinois dans les 
inscriptions thaies. | 

Deux autres membres de l'École ont travaillé en liaison avec l'Institut de Pon- 
dichéry mais auprès des grands centres indiens de recherches de Poona. 

M, Varenne, après un congé en France, a regagné Poona et opère dans le domaine 
védique, étudiant particulièrement la prière dans le Veda et préparant une étude 
approfondie sur les hymnes supplémentaires (kAïla) du Reveda. 

Me Vaudeville a livré à l'impression une étude sur la légende de Dholä-Maru 
en vieux rajasthani. Elle contribue ainsi à l'étude longtemps négligée, mais devenue 
active aujourd'hui dans l'Inde sur les littératures médiévales en dialectes indo- 
aryens. Outre l'intérêt linguistique de ces dislectes, les littératures auxquelles ils 
servent de véhicule ont une grande importance par leur valeur poétique et symbo- 
lique, par les liaisons qu'elles attestent avec les mouvements mystiques hindous 
anciens et les mouvements musulmans sufñ. Dans ce domaine, MUe Vaudeville 
a notamment préparé un article sur La conception de l'amour divin dans la 
Padmävat de M. Jayasi : virah et ‘ishg. Elle prépare en outre une étude sur les 
ballades populaires dites Bärämäsä en divers dialectes indo-aryens et une autre 
étude sur les éléments populaires dans les sources des poèmes sanskrits (kävya). 

L'École a publié l'ouvrage du professeur Georges Olivier : Anthropologie des 
Tamouls de l'Inde du Sud, fruit des recherches exécutées par lui au cours de 
deux missions d'enseignement en 1958 et 1959 an Collège médical de Pondichéry 
et d'études ultérieures effectuées avec le concours de l'Institut français d'ndo- 
logie et de l'École. Cette publication a été accompagnée d'une étude de J. Fil. 
liozat sur Les divisions sociales dans l'Inde. 


a été accomplie par MM. Damais, Pattabiramin et Filiozat au Rashmir à 
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Travaux au Cambodge 


L'installation du Centre de recherches de l'École à Siemréap a été achevée, 
Elle comprend maintenant trois villas de logement pour les membres dé l'École, 
les chercheurs en mission et le chef du service administratif, et un bâtiment prin- 
cipal contenant bureaux, bibliothèque, photothèque, laboratoire de photographie 
et laboratoire scientifique. 

La partie concernant l'archéologie de la bibliothèque de l’École conservée à 
Phnom Penh a été transportée à Siemréap. Un double de la photothèque d'ico- 
nographie indienne de Pondichéry a commencé à être constitué. 

Les travaux dirigés par M. Groslier à la Conservation d'Angkor ont consisté 
en aménagements matériels et en plans pour des aménagements ultérieurs et dans 
l'achèvement de l'installation du dépôt archéologique. Mile l'Serstevens, attachée 
au musée Guimet, a effectué une mission de plusieurs mois, avec le concours de 
la Direction générale des Affaires culturelles et techniques, pour l'établissement 
du catalogue des pièces de pierre du dépôt. Mie Giteau a effectué de Phnom Penh 
plusieurs missions à la Conservation pour l'étude des pièces inventoriées par 
Me tSerstevens et l'inventaire raisonné des statues bouddhiques de bois, M. Gros- 
lier a ordonné dans les deux étages supérieurs du dépôt les objets de fouilles et 
un tessonnier provenant des fouilles et trouvailles. Un atelier de dessin d’archi- 
tecture et de décoration a été établi et a déjà réalisé de nombreux plans et dessins. 

Les travaux de recherches et de reconstruction dans les monuments d'Angkor 
effectués les uns sur crédits du Gouvernement royal khmer, les autres sur crédits 
de recherches de l'École ont porté simultanément sur plusieurs sites. 

— Angkor Vat : réfection des gradins au Sud de la chaussée d'accès; construc- 
tion d'un pont roulant métallique pour ls photographie systématique des galeries 
de bas-relicfs. 

— Angkor Thom, Porte Sud : achèvement de la reconstruction du côté Quest 
de la chaussée (côté des deva) après relevé des dispositions techniques des fonda- 
tions primitives. 

— Baphuon : dépose, relevé et reconstruction d’angles et d'escaliers du soubas- 
sement; dépose et reprise de la chaussée d'accès et des pavillons d'entrée sur la 
place royale; découverte des dépôts de fondations de ces pavillons. 

— Thommanon : reconstruction de l'avant corps du temple. 

— Frasat Kravan : coffrage, sciage et dépose des parois sculptées sur briques 
dans les ruines d'une des tours, insertion de ceintures de ciment armé dans l'épais- 
seur des murs en voie de disjonction et d’écroulement. 

— Srasrang : recherche et réfection des gradins. 

M. Groslier a été assisté dans tous ces travaux par M. Nafñlyan, architecte D.P.L.G., 
et par les chefs de chantier : MM. Contant, Lucien, Horlon, Plantel et Dufour. 

Une expertise a été effectuée par deux ingénieurs sur l'état d'un Prasat Suor 
Prat reconstruit dans les dernières années et menaçant de nouveau ruine, et sur 
l'état du Baphuon. 

Des relevés topographiques ont été effectués avec le concours de M. Tikomi- 
roff et une documentation détaillée a été fournie à l'Institut géographique national 
pour l'établissement d'une carte de la région d'Angkor, 

Une mission de M. Fusey, du Muséum d'histoire naturelle, a eu lieu à Siemréap 
pour l'étude des maladies bactériennes et fongiques des grès d'Angkor. 

Une mission de M. le professeur Thellier, directeur de l'Institut de physique 
du globe, a donné occasion d'établir un plan de recherches sur le magnétisme 
rémanent des briques des monuments. Le Cambodge possède une série de nom- 
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breux monuments de briques datés s'échelonnant du viré siècle au x1* siècle et 
susceptibles de fournir les éléments d'une reconstitution des principales variations 
du champ magnétique terrestre en Asie orientale pendant cette période. Une mis- 
sion du directeur à Rangoon a permis de jeter les bases d'une coopération entre le 
service archéologique hirman et l'Institut de physique du globe pour l'étude 
parallèle des briques des monuments birmans datés qui s'échelonnent depuis le 
vus siècle jusqu'à l'époque moderne. a 

Une mission anthropologique du professeur Georges Olivier a permis l'examen 
de plusieurs groupes humains différents qui font partie actuellement des popula- 
tions du Cambodge. Grâce à l'appui des autorités cambodgiennes de Phnom 
Penh et des provinces le professeur Olivier a pu mener ses enquêtes en amont de 
Kompong Thom et dans l'Est du Cambodge jusqu'à la province de Ratanakiri 
aussi bien qu'à Phnom Penh. Il a en outre organisé des prélèvements ét envois 
de sang pour examens d'intérêt anthropologique dans un laboratoire spécialisé 
de Paris. Il a achevé sa mission par un séjour en Thaïlande et un autre au Laos 
pour examens des groupes thaï. 

Me Martel, membre de l'École, s'est établie aux fins de recherches ethno- 
logiques dans un village de la province de Siemréap. Elle y a observé les techniques, 
les usages et les fêtes. Ses enquêtes antérieures chez les Santals du Bengale l'ont 
mise en mesure de comparer les langages, mœurs et types physiques de ces Santals 
avec ceux des Khmers. Les résultats de ces comparaisons sont jusqu'ici très défa- 
vorables aux hypothèses d'affinités entre les deux groupes, affinités supposées 
par certains auteurs sur La foi des rapprochements linguistiques proposés entre les 
parlers khmer et les parlers manda dont le santa fait partie. 

À Phnom Penh, Mie Giteau à continué à assurer la conservation scientifique 
du Musée. 

M. Varenne a achevé l’année scolaire d'enseignement de l'histoire de l'Asie 
orientale, enseignement demandé par la Faculté des lettres de Phnom Penh. 
I a bénéficié ensuite d'un congé en France et à regagné Poons où il travaillait 
antérieurement. Îl a été remplacé dans ls fonction d'enseignement à Phnom Penh 
par M. Claude Jacques grâce au concours de la Direction générale des Affaires 
culturelles ét techniques. 


Travaux en Thaïlande 


À Bangkok, M. Archaimbault a achevé la mise au point de son ouvrage en pré- 
paration sur les Annales de S'ieng Khwang. I a rédigé des additions à sa thèse 
sur les cérémonies annuelles du Laos méridional, étudiant les cérémonies triennales 
(fête des fusées) et exceptionnelles (rites de pluie). H a en outre rédigé des notices 
sur des cérémonies du Nord et du Centre (sacrifice au génie des éléphants royaux 
de Luang P'rabang, danses médiumiques de Vientiane), folklore dé la pêche au 
Laos méridional. Ainsi se complète un corpus des cérémonies luo. 

M. Archaimbault a rédigé en outre une biographie du prince de Champasak. 

I s'est livré à l'examen de manuserits yuen de la région de Chieng Rai concer- 
nant les rites d'expulsion des malheurs, rites comparables à des rites lao corres- 
pondants. 

Enfin, il a étudié les villages « Lao » de la région de Houa Hin au Sud de la Thaï- 
lande et a reconnu que ces villages étaient habités non par des Lao, mais par des Tai 
noirs de Sonla émigrés du Tonkin au Laos et évacués de force en Thaïlande lors 
de la prise de Cäu Anou. Ces Taï noirs, qui ont conservé leurs dialectes, possèd 
de nombreux manuscrits. 
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Travaux au Laos 


Les événements politiques ont considérablement perturbé les travaux de 
M. Lafont au Laos. H a dû évacuer au Cambodge une partie des livres et documents 
de l'École, H a pu néanmoins préparer une bibliographie du Laos. Ses thèses de 
doctorat sont sous presse. 


Travaux en Indonésie 


M. Damais a donné ses cours de l'École pratique des Hautes Études en partie 
à Paris, en partie à Djakarta comme l'an dernier. 

Il a dirigé en outre les travaux réguliers du Centre de recherches : 

— inventaire des toponymes de Java par Mme Chalid Arifin; 

— onomastique de l'épigraphie et index des gloses balinaises au Rämäyama 
en vieux javanais par Mile Lasminingsih dans l'intervalle des autres travaux. 

Il a rédigé pour le BEFEO deux livraisons nouvelles de ses Études balinaises 
et une Bibliographie de différentes publications parues en Indonésie. 

Le Collège de France lui a décerné le prix Saintour pour l'ensemble de son 
œuvre scientifique publiée dans le BEFEO, 


Études vietnamiennes 


L'activité du Centre de Saigon a été extrèmement réduite dans l'attente de sa 
fermeture déjà décidée l'an dermier. 

Les études vietnamiennes de l'École ont été effectuées à Paris sous la direction 
de M. Durand, directeur d'études à l'École pratique des Hautes Études. M. Durand 
a préparé l'édition des œuvres de la poétesse Hü Kuân Hiromg de La fin du xviif siècle 
et entrepris une étude générale sur les romans populaires en vers. 

H a préparé pour l'impression le texte, la traduction et un commentaire de l'un 
d'eux, le Phan Trän. 

[1 a d'autre part dirigé le travail : 

__ du Dr Huân qui a dressé des fiches de géographie historique, entrepris 
des études de médecine ancienne (Phan Phù Tién) et qui achève la traduction 
du Tang thurong ngdu luc; 

— de Mur Louis qui a travaillé à un fichier biographique; 

—_ de Mois Nguyên Tiên Läng qui procède au dépouillement de la grande revue 


Nan phong;: | 
— de M. Dur Dinh Tân qui prépare pour l'impression le texte en nôm du Phan 
Tran. 


M. Bexäcier a préparé plusieurs articles et notamment le chapitre Art et archéo- 
logie du Vietnam du Manuel d'art et d'amhéologie du Sud-Est asiatique 
dirigé par M. Cœdès. 

Il a fourni à l'U.N.E.S.C.O0. une étude sur les méthodes de restaurations des 
monuments. 

M. Bui Quang Tung a rédigé un article sur la chronologie du Vietnam. 


Travaux au Japon 


M. Soymié à Kyüto a fait des recherches sur les textes taoïstes et a travaillé à 
compléter la bibliothèque sinologique de l'École. 

M. A. Lévy à Kyôto également a mené une recherche d'ensemble sur la litté- 
rature des romans populaires chinois. 
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M. Moréchand a continué ses enquêtes d'ethnologie japonaise à Tüky5, ses 
études sur les travaux japonais en ce domaine et ses propres recherches sur les 
techniques japonaises de pêche. 


Travaux à Paris 


M. Malleret à mis au point un volume supplémentaire de sa grande publication 
sur l'Archéologie du Delta du Mékong et a poursuivi ses recherches sur le com- 
mercée des Indes au xvint siècle. 

M. À. Daniélou a publié avec le concours de l'U.N.E.S.C.0, les disques de 
musique classique du Laos, du Cambodge, de l'Iran et de l'Afghanistan. Il a 
accompli une mission au Japon comme membre du Conseil international de la 
Musique et accomplit actuellement une mission de recherches musicologiques en 

Sous la direction de M. Hambis, Les travaux du groupe sinologique de chercheurs 
et informateurs ont porté sur : 

— Le dépouillement par M. Tchou des textes chinois relatifs au Cambodge 
et à la Thaïlande. M. Tchou a achevé la traduction française des documents relatifs 
au Cambodge; 

— la mise au point par M. Wang des notes de P, Pelliot sur Touen-houang; 

— les recherches de bibliographie chinoise par MM. Tchang et Liou: 

— l'élaboration des documents picturaux de la mission Pelliot par Mie Cour- 
tois qui en a exécuté des dessins et MUe Lissac qui a procédé à leur analyse pour 
recueillir les indications qu'ils contiennent relativement à la vie matérielle en 
Haute Asie ancienne. 

M. Vandermeersch, retour du Japon, a mis au point à Paris un travail sur la 
formation de l'école chinoise des Légistes. Il a en outre rédigé des analyses de 
travaux sur l'épigraphie des écailles de tortue et des fiches sur le Code des T'ang. 
Il a coopéré très activement à la constitution en cours d'un fonds de bibliothèque 
d'histoire des sciences et des techniques en Chine et au Japon pour le Centre des 
recherches de sciences et technologie extréme-orientales de l'École, 

Ce dernier Centre, sous la direction du professeur P. Huard, a travaillé : 

— avec M. Wong, à l'établissement du glossaire des termes médicaux chinois 
classiques qui sera achevé en 1962: 

— avec le docteur Husson, à la traduction de journaux médicaux chinois et 
au glossaire de la médecine chinoise moderne: 
mathématiques chinoises. 


M. Kicaud, travaillant à Saigon, a continué la traduction du roman chinois des 


Trois Royaumes dont un volume a déjà été publié par la Société des Études indo- 
chinoises. 


L'École a publié les ouvrages suivants : 


Kamaleswar Bhattacharya, Les Religions brahmaniques dans l’ancien Cambodge 
d'après l'épigraphie et l'iconographie; 
Dr Georges Olivier, Anthropologie des Tamouls du Sud de l'Inde. 
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indienne en décembre 1960, Mlle Siauve a êté amenée à organiser la participation 
française, au nom de l'École française d'Extrème-Onent et de l'Institut français 
d'mdologie, aux conférences, colloques et exposition, en lesquelles a consisté cette 
manifestation. Elle a donné deux conférences : l'une sur l'histoire de l'indianisme 
français, l’autre sur les influences indiennes dans la littérature française, conférences 
qui ont donné lieu par la suite à deux articles qui sont en voie de publication. 

Le Gouvernement de l'État de Pondichéry ayant décidé de publier en français 
un recueil d'articles sur Rabindranath Tagore à l’occasion de l'année du cente- 
nairé, MU Siauve y a contribué par une étude sur « La pensée religieuse de Tagorer 


Pondichéry, lé 3 novembre 1961. 


Il. Rapport de M, Michel SO YMIÉ 


es 


|. Voyage (13 août-| 3 septembre 1 960) 


[est tentant, quand on doit aller au Japon, de fläner en cours de route pour voir 
d'autres pays d'Asie que ceux que l'on connaît un peu mieux. Je dis bien voir, 
comme un touriste, car ü n'est pas possible de rien approfondir, On peut rapporter 
des photographies, des documents, et aussi plus d'estime pour les maîtres et les 
collègues qui étudient les civilisations entrevues. L'itinéraire fut le suivant : 


En Inde, Bombay, avec une excursion jusqu'aux grottes bouddhiques de 
Kanheri (Krsnagini}, 1° siècle a. C.sixe siècle p. C., qui font songer aux lointaines 
grottes chinoises, Dehli, Bénarès, Calcutta, Madras, avec un séjour de quelques 
jours à Mahäbalipuram où se trouve un très bel ensemble de rochers sculptés 
et de temples datant de l'apogée de la dynastie Pallava (vu et vin siècles). 

De Bénarès, saut jusqu'à Kathmandu. Il est difficile, en arrivant dans cette 
capitale du Népal, de n'être pas conquis par sen aspect moyenâgeux et par la beauté 
des grands temples de bois et de certainés maisons de paysans dont l'architecture 
évoque par plusieurs traits celle de l'Extrème-Orient, du Japon notamment. Sur- 
tout l'historien des religions jubile de trouver à chaque pas des témoignages 
juxtaposés ou mêlés de plusieurs religions. Mais exactement lesquelles? Il faut 

être à la fois mdianiste, bouddhologue et tibétisant pour débrouiller le syncrétisme 
népalais. Chaleur et fatigue aidant, le sinologue se faisse surprendre en Inde à 
se consoler trop facilement de son ignorance. Le Népal le réveille, sans fui causer 
de malaise comme Bénarès qui a aussi de quoi lui faire ouvrir l'œil. On se sent 
toujours un peu chez soi dans les pays bouddhisés. 

De Calcutta, autre saut en avion jusqu'à Bagdogra, d'où une route magnifique 
monte jusqu'à Darjeeling. Là on peut voir des Tibétains, des lieux de culte tibétains 
et, incroyablement hauts, les sommets de l'Himalaya, À Kalimpong, étape sui- 
vante, nous avons La joie de rencontrer les MacDonald, sur la fin de leur séjour, et 
de faire la connaissance des Tibétains qui vont bientôt partir pour Paris. 

Le séjour à Singapour, pour lequel l'École m'avait accordé une subvention, 
dura du 3 au 9 septembre. Je désirais voir en quoi consisté chez les Chinois de 
cette ville la fête de l'Avalambana, fête des âmes des enfers, qui a lieu en principe 
le 15 de La 75 lune (5 septembre en 1960), En fait elle a lieu pendant toute lu 7° lune. 


#3. 
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Voici quelques constatations, forcément incomplètes : 

Au niveau bouddhique ecclésiastique, dans les temples, à y a soit des cérémo- 
nies privées célébrées en série (des à Mésses 0 Il MÉMOIrTE de Fi 8 soit des offrandes 
d'Avalambans pratiquées en foule mais par chacun pour le bénéfice de ses propres 
défunts. Je n'ai pas vu de cérémonies collectives. 

Au niveau de la religion syncrétique (c'est-à-dire dans les temples, les plus 
nombreux, qui ne sont pas exclusivement au surtout bouddhiques), je n'ai vu 
aucune cérémonie, Dans certains cependant, il y avait de grandes statues de papier 
représentant certainement Yama et destinées à être brûlées le 50 (lunaire) qui est 
le jour de la fermeture des enfers, 

Au niveau populaire, dans les rues les femmes brûlent, le soir, au bord de leur 
trottoir, des papiers d'offrande (surtout de la monnaie d'enfer) et des bâtons 
d'encens. Dans les quartiers et les marchés, les associations de commerçants 
dressent des tentes ou des auvents très décorés sous lesquels sont disposées des 
tables d'offrandes devant une sorte d'autel. Les offrandes sont surtout des pièces 
montées coniques qui évoquent les gtorma tibétains, des figurines représentant 
des rôles de théâtre ou de roman, des cierges énormes, des lanternes et des fruits 
et produits alimentaires de toutes sortes. On ajoute aussi des images, qui repré- 
sentent très rarement les enfers (une seule fois sur uné quinsaine d'expositions 
visitées). Auprès de la plupart des expositions se trouve une scène de théâtre pro- 
visoire qui attire le soir des foules considérables. La beauté de l'exposition et le 
nombre de soirées de théâtre dépendent de la richesse du quartier. Le nombre 
de troupes étant forcément limité, les quartiers célèbrent la fête les uns après les 
autres pendant toute la 7° lune; mais, Singapour étant énorme, il y a toujours au 
moins cinq ou six fêtes simultanées en des points très éloignés les uns des autres, 
Dans certains quartiers 1 y a aussi des troupes de théâtre de marionnettes, beau- 
coup plus rares, Je n'ai pu en découvrir qu'une seule, 

À la recherche des témoignages de la fête, j'ai visité un grand nombre de témples 
avec un grand intérêt, car c'était mon premier contact direct avec Îles faits de reli- 
gion populaire chinoise, J'ai pris un certain nombre de photographies que je dépo- 
serai au Centre de documentation d'histoire des religions à l'annexe du musée 
Guimet. J'ajoute que ma visite de Singapour a été bien facilitée par M. de Ker- 
madec qui a passé beaucoup de temps à me guider, Je l'en remercie vivement. 
J'ai profité également de la compétence en religion populaire chinoise du Père 
Grootaers, de Tokvyô, I avait été convenu d'avance que nous nous rencontrerions 
à Singapour. 

À Hongkong également, j'ai visité quelques temples, médiocres. Il aurait fallu 
attendre jusqu'au 20 septembre (30 lunaire) pour faire des observations inté- 
ressantes, 

À T6kyô, nous sommes restés du 13 septembre au 1® octobre, pour des 
démarches et visites diverses. | 





2. Kyoto et l'Institut des sciences humaines 


H est difficile de: trouver un logement à Kyüto, j'entends de grandeur conve- 
nable et indépendant, La crise du logement y sévit, comme hélus en d’aitres 
lieux. [l y « pourtant des appartements et des maisons à louer, et les loyers ne sont 
pas très élevés (moins qu'à TôkyG), mais une pratique courante est de demander 
à l'entrée une somme atteignant souvent 200.000 yen pour un bon deux pièces 
(à lu japonaise). Une grande partie de cette somme est une caution, restituée au 
départ. Le reste est la prime de l'agent de location et un pas de porte que s'octroie 
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le propriétaire. [l est difficile de trouver une telle somme quand on vient d'arriver 
et que les dépenses d'équipement sont encore lourdes, L'École ne pourrait-elle 
pas envisager d'avancer cette caution, en cas de besoin? 

Grâce à l'aimable entremise de M. Haneda Akira et à la bienveillance de M. Tsu- 
kamoto Zenryü, j'ai été admis pour un an comme hôte étranger de l'Institut des 
sciences humaines de l'Université de Kyôto (Jimbun kagaku kenkyüje). Un bureau 
a été mis à ma disposition dans la « chambre » d'histoire des religions. Je dois dire 
ici que c'est mon appartenance à l'École qui m'a valu ce privilège et cet accueil 
quasi familial dont je suis très reconnaissant. 

Je n'oserais dire que je participe, mais au moins j'assiste régulièrement au 
séminaire d'histoire des religions, et fréquente, moins assidüment, celui d'histoire 
de l'Asie centrale, dirigé par M. Fujieda Akira. En outre, je participe activement 
au groupe de travail qui se charge de traduire en japonais Le Taoïsme de H. Maspero, 


3. Travaux effectués 


Je suis forcé d'avouer que depuis mon entrée à l'École en août 1960, ou plus 
précisément depuis mon arrivée à Kyôto, je n'ai pu que liquider des travaux pro- 
mis auparavant et que je n'avais pas eu Le temps de faire. Ce sont : 

— une dizaine de comptes rendus pour la Revue de bibliographie sinologique: 

— un article sur # La lune dans la religion des Chinois » pour la collection des 
Sources orientales (Le Seuil): 

— un article sur la « Mythologie chinoise antique » pour la Mythologie générale 
de Larousse. 

En mars a paru « Sources et sourciers en Chine », formant le fascicule VIL-1 du 
Bulletin de la Maison franco-japonaise, maison dont j'ai été pensionnaire pen- 
dant trois ans (1956-1959). 

En collaboration avec M. Kawakatsu Yoshio, une chronique sur ls Jimbun, 
indiquant surtout les différents séminaires de recherche, leurs participants, leurs 
méthodes, leurs projets, ete, pour le BEFEO. 


4, Travaux en cours où en projet 


Une commumication en japonais pour la réunion annuelle de la Société des 
études taoïstes (D6ky6 gakkaï) en octobre à Okayarma, Le sujet est « Les réprésen- 
tations des enfers dans la religion populaire chinoise », Le texte de cette communi- 
cation doit ensuite être publié dans la revue Tôhô shüky6, organe de la Société, 

Recherches complémentaires, avant la rédaction, pour un article sur les juges des 
enfers, destiné au BEFEQ. 

Recherches sur l'origine et la nature d'un opuscule de littérature populaire 
pieuse très répandu, le « Calendrier de Jade», Ce serait pour le volume 3 des 
Mélanges de l'Institut des Hautes Études chinoises. 

À mes moments perdus, j'examine attentivement la collection de pac-kiuan 
du Jimbun. J'y cherche des matériaux de littérature et de religion populaires, 
surtout sur les enfers, sujet de mes thèses de doctorat en préparation. 


5. Congrès 
Du 4 au 6 novembre s'est tenu à Tüky6 le congrès annuel de la Société d'histoire 


des religions suivi, le 7, de la réunion de la Société des études taoïstes. La plupart 
des communications étaient fort savantes et intéressantes. Ce fut surtout pour moi 
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l'occasion de saluer plusieurs personnes, notamment MM. Fukui Kôjun et Yoshioka 
Yoshitoyo, grands maîtres des études de taoïsme et de religion populaire, auprès 
de qui je serais heureux de pouvoir travailler à Tükyô. : AN 

Le 20 à Kyüto, et les 26 et 27 mai à Tôky6 se sont tenues des réunions du T6h& 
gakkaï, société orientale patronnée par le Ministère de l'Éducation nationale 
pour faciliter le rapprochement des orientalistes Japonais el étrangers. Comme 
toujours en pareil cas, les communications sont de sujets trop variés et de valeur 
inégale, mais les rencontres personnelles sont intéressantes. 


6. Achats de livres pour l'École 


J'ai pu acheter dans d'assez bonnes conditions une co ection du Canon boud- 
dhique de Taishô et le grand dictionnaire chinois-japonais Daikanwajiten. Avec 
leur bienveillance habituelle, les services de l'Ambassade ont accepté de faciliter 
le transport de ces gros volumes, Je souhaite que l'École puisse continuer à faire 
dés achats au Japon. 

Michel Sované. 


IH. Rapport de M. Léon VANDERMEERSCH 
pour l'année 1961 


Le soussigné a passé l’année 1961 à Paris, où il était provisoirement affecté, 
afin d'y achever un travail sur la formation de l'École des Légistes. 

Les deux premières parties de ce travail (L Définition et situation de l'École des 
légistes, données biographiques; IL Interprétation sociologique de la formation 
du légisme) sont actuellement achevées: la ITTé partie (Interprétation philoso- 
phique de la formation du légiame} est en cours de rédaction, de sorte que le travail 
sera entièrement rédigé le 31 décembre 1961. 

Le soussigné a 2 activement aux séminaires de M. Baläzs et de M, Gernet, 
à la VI® Section de l'École pratique des Hautes Études, en y faisant plusieurs 
exposés sur des travaux japonais touchant à l'histoire de l'économie et du droit 
chinois, et sur Han Fei-tseu. Il a travaillé également avec M. Kaltenmark les cha- 
pitres doxographiques du Che ki et du Han chou, à l'Institut des Hautes Études 
chinoises. 

Travaux exécutés en cours d'année : 

Analyses de travaux sur l'épigraphie des écailles de tortue, pour le BEFEO 
et le RBS:; 

Fiches sur le Code des T'ang (Livre VIT); 

Constitution d'un fonds d'histoire des sciences et des techniques en Chine et 
au Japon à la bibliothèque de l'E.F.E.O., pour le professeur Huard, avec Îs colla- 
boration du professeur Yabuuti de Kyüto. 

Travaux en cours : 

Poursuite du fichier sur le Code des Tang; 

Article sur des rapprochements possibles entre Le Horla, de Maupassant, et 
L'Histoire d'un fou, de Lou Siun, pour répondre à une demande de contribution 
à des mélanges offerts au professeur Drake, de Hong-Kong: 

Rédaction des comptes rendns faits au séminaire de M. Balñss sur l'histoire de 
l'industrie de la soie à l'époque Ming. 
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Projet : 


Engager des recherches sur la formation des principales catégories juridiques 
chinoïses à l'époque archaïque, visant à mettre au point des questions telles que 
les suivantes : 


En droit public : 


— naturé de ce qu'on appelle la féodalité chinoise; ses origines; 
— droit de la guerré et droit des gens: 

— statut des classes sociales vis-ä-vis de l'État: 

— les fondements du droit pénal chinois; 

— le Ji et le fa comme sources du droit. 


En droit privé : 
— Ja famille et le statut des personnes; 
— notions de droits réels : émergence de la propriété foncière; son alié- 
nabilité:; 
— notion d'obligation: les garanties des obligations (caution personnelle), 


Sur ces questions, bien loin d’être limitativement énumérées, une mise au point 
pourrait être faite aux deux points de vue de la doctrine et de la pratique, dans la 
mésure où elles sont accessibles par les textes ét l'épigraphie, 


Fœux : 


En vue d'exécuter les recherches suggérées ci-dessus, le soussigné désirerait 
acquérir une bonne culture épigraphique (écailles de tortue et bronze), dont 
l'importance paraît devenir d'ailleurs de plus en plus grande à l'égard de toute 
recherche sur la Chine archaïque. 

À cette fin, 1 demande en particulier que soit étudiée la possibilité pour lui 
d'un séjour auprès de M. Jao Tsung-vi à Hong-kong, Autant qu'il puisse en juger, 
ce sont les travaux de M. Jao qui paraissent les plus scientifiques de tous ceux de 
ces dernières années. 

Après avoir acquis une formation de base en épigraphie, il aimerait retourner 
au Japon où les recherches sur l'histoire et la philosophie du droit chinois sont 
considérablement plus avancées que partout ailleurs. 


Paris, le 22 novembre 1961. 
L. VANDERMEERSCH, 


IV. Rapport de M. Roger BILLARD 


Le principal travail a porté en 1959-1960 sur le mémoire commencé auparavant 
pour dresser un inventaire des notions et des idées qu'ont recouvertes les termes 
Rähu et Ketu. Elles sont très diverses à la fois selon les époques et selon la nature 
des textes, des milieux. 

J'ai continué d'autre part, sur d'autres canons astronomiques ou leur réfection 
par des blja, au fur et à mesure de nouveaux aperçus et de nouveaux problèmes, 
le travail d'analyse qui doit constituer une vue d'ensemble de l'astronomie mdienne, 
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selon la méthode élaborée précédemment et complétée maintenant de l'outillage 
de mesure statistique. 

L'installation à Pondichéry, depuis février de cette année, m'a permis de trouver, 
parmi d'autres, quelques textes importants, nouvelles publications ou vieilles 
éditions trop rares ou inaccessibles, ainsi qu'un nouveau manuscrit de grand 
intérêt. 

A l'inventaire et la chronologie des textes astronomiques et astrologiques fondés 
par les travaux de S. K. Drvivedin et S. B. Diksita et accrus depuis d'un certain 
nombre de textes, s'ajoute progressivement, par le jeu des citations, des attesta- 
tions indispensables, des témoignages de commentateurs comme Bhatotpala, 
un aperçu des textes et du matériel astrologiques d'un fonds bien antérieur en 
Inde à l'introduction de l'astrologie grecque caractérisée par la généthliaque et 
solidaire de l'astronomie mathématique ou, plus précisément, trigonométrique. 
y a de bons critères pour distinguer les authentiques samAïté astrologiques qui 
contiennent exclusivement ce fonds ancien solidaire du J/votisavedäñga et qui 
dispense son matériel très particulier dans le Mahâäbhärata par exemple. Cette 
astrononmé et cette astrologie sont très différentes, de notions et de vocabulaire, 
des suivantes avec lesquelles elles finissent par se mêler, mais après le vit siècle, 
sous nos yeux, au long d'une documentation qu'on peut suivre dans le temps. 

Le travail effectué en 19611961 est évidemment à la suite des mêmes recherches 
relatées l'an dernier, recherches d'ensemble sur l'astronomie indienne et, au fur 
et à mesure, autour de l'astronomie, de la chronographie et de l'astrologie, 
Inde propre et dans les pays indianisés. 


: 
ë L ) 

En raison de son utilité dans le programme d'ensemble, j'ai mené à terme cette 
année une étude que jé ne prévoyais pas encore en rédigeant Île dernier rapport. 
C'est une étude, suivie de tables, sur Les cycles chronographiques chinois dans les 
inscriptions thaïés, prête pour la publication. 

A l'occasion d'un examen de données chronographiques pour M. Griswold, 
il est apparu qu'on pouvait s'assurer en particulier de la nature et du fonctionne 
ment des mentions par lesquelles ces inscriptions décomptent les jours « à la 
manière thaïes. Un ensemble de mentions épigraphiques examinées depuis 
plusieurs années et bien datées, indépendamment, sur les données chronogra- 
phiques et astronomiques de mode indien, ont permis d'éprouver ce fonctionne- 
ment du jour thaï depuis son apparition, au milieu du xrve siècle, jusqu'à la fin 
du xix° et d'établir la concordance avec les mentions cycliques chinoises. A ceci 
prés que je ne suis pas à même de rendre compte de leurs rapports philologiques. 

J'ai rédigé ce travail maintenant parce qu'il apporte une ressource particulié- 
remet bienvenue pour compléter dans le domaine thaï la connaissance d'une 
chronographie parfois délicate en Indochine depuis cette époque. Ce système du 
jour thaï alhé à la mention, de mode indien, du jour de ln semaine — ces men- 
tions figurent très souvent ensemble — permet de présenter avec des tables un 
moyen très sûr et très simple de datation rigoureuse évitant le jeu compliqué des 
données indiennes, Des circonstances particulières font que celles-ci ne peuvent 
se réduire à des tables suffisamment commodes. Les éléments ordinaires du calen- 
drier, quantième, mois, millésime, ne suffisent pas toujours, ici, pour traduire ln 
date, il faut mettre en œuvre au moins une des données supplémentaires qui se 
présentent, comme le naksatra (où se trouve la tune vraie), [ y a notammen 
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anomalie dans l'emploi du millésime qui fait une inconséquence curieuse, sinon 
sans exemple ailleurs, 

En assurant le contenu des données parcimonieuses, ce nouveau procédé a 
justement l'avantage de constituer un nouveau moyen pour connaître l'histoire 
de ces anomalies et compléter du même coup l'étude de cette chronographie. 


Recherches sur l'astronomie indienne (|) 


Ü est de fait que dans l'Inde actuelle le nœud descendant de la lune est appelé 
Ketu, Rähu étant le nœud ascendant. C'est sans doute ce qui a rendu cette accep- 
tion tout à fait hébituelle et automatique dans la traduction de textes de toutes 
époques, voire en maintes oceurrences où l'on n'a pas vu que c'était impossible, 
erreur sans autre conséquence que la méconnaissance de ce point particulier, 
Les dictionnaires font, mieux que des usuels, une bonne part à un autre sens dans 
le même domaine, celui de « comète », météore », mais en même temps qu'ils ne 
donnent pas de critère historique, se trouvent forcer le crédit de « nœud descen- 
de La lune » par des références ou citations justement inappropriées ou qui n€ 
peuvent contenir aucune information quant au sens, les mentions des lexiques, 

À travailler par principe sur l'ensemble des textes disponibles de l'astronomie 
et l'astrologie mdiennes, j'avais remarqué que cette acception, courante maintenant, 
n'apparaissait qu'assez tardivement et plus tardivement encore dans la littérature 
astronomique, qu'elle était inconnue de l'astrologie comme de l'astronomie des 
vit.x® siècles et sans appui dans Île fonds plus ancien. 

Des textes arabes et byzantins rapportent d'un article astrologique nommément 
indien et ketu, “al-Kaid, ho Kaïte, qui comprend une ou deux variétés de ketu 
fictifs, mais du domaine « comète », Les spécialistes de ce domaine se sont encom- 
brés de ce que « Éetu, en sanskrit, désigne le nœud descendant de ln lune ». 
M, Otto Neugebauer ayant trouvé un intérêt dans le nouvel aperçu de la question 
et suggéré d'en rapporter dans une notice, je m'étais proposé de mettre simplement 
au net des faits jusque-là simplement remarqués au passage. 

À les voir de près et à les compléter, on 8e trouve devant une documentation 
assez copieusé qui montre dans cette évolution des faits multiples sous le mot ketu 
et, sous le mot rähu, de plus divers encore et bien différents, plus mtéressants 
qu'un problème de nomenclature, [ls révèlent en effet un moment de l'histoire 
des idées en Inde qu'on peut appeler la question des éclipses, 

Sur plus de cent textes astronomiques ou astrologiques fouillés, sinon dépouillés 
à ce sujet, une trentaine apportent des témoignages circonstanciés qui s'éche- 
lonnent assez régulièrement du vit au xix® siècle ou sont du fonds plus ancien, 
dans les authentiques samhit® astrologiques, celles qui sont vraiment de cette 
époque et les sources de la Brhatsamhitä, Je joindrai les quelques exemples 
trouvés hors de la littérature technique, par exemple dans le théâtre, sans toutefois 
chercher un dépouillement de ces témoignages qui vont dans ls même sens, mais 
ne peuvent être aussi instructifs. Un sondage du Mahâäbhâärata montre qu'il s'accorde 
tout à fait avec le fonds ancien. 

Voici en quelques lignes la conclusion amenée par cette étude, À époque 
ancienne, disons largement antérieure au vif siècle, Râhu est aprés et avec le 
Svarbhänu plus ancien, le démon qui dévore le soleil et la lune lors des éclipses. 
Mais cet asura, auquel est dévolu le bénéfice des rites lors des éclipses, n'a pas 
d'autre rapport avec l'élément technique qu'est la ligne des nœuds lunaires et dont 
i faudrait d'abord prouver qu'il était connu dès lors. Un ensemble de faits, comme 
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rifcation physique, 
laissent, pour le moins, présumer le contraire. La seule connaissance positive 
assurée en cé domaine à cette époque est que les éclipses ne sont possibles qu'aux 
syzygies et plus exactement que l'édipse de lune ne peut avoir lieu qu'à la pleine 
lune et l'éclipse de soleil seulement à une nouvelle lune. On peut ajouter d'autre 
part, et parmi d'autres remarques, que la mythologie de cet asuwra Rähu présente 
dés versions bien différentes dans lesquelles on pourrait peut-être discerner des 
états successifs. Ketu n'a pas plus que Râhu de relation avec les nœuds lunaires, 
le mot désigne au général les meteora au sens très ample de l'antiquité, ce sont des 
portenta lumineux plus ou moins célestes où aériens et, au particulier, dans la 
technique du moins, les comètes ou le type de graha qu'elles composent, C'est 
un chapitre qui est aussi important dans ce fonds ancien qu'inexistant dans l'astro- 
nomie trigonométrique et l'astrologie de la généthlinque. C'est, en passant, une 
dualité générale qui découle d'une même situation en Méditerranée, Il faut rappe- 
ler l'ensemble de faits babyloniens retrouvés par les assyriologues ces dernières 
décades dans ce fonds ancien, dans les données du Jrorisavedänga, les méthodes 
ét constantes babyloniennes que sont les données rapportées par Varâhamihira 
dans la Pañcasiddhântikä, séparément des méthodes tout autres de l'astronomie 
trigonométrique. 

Avec l'apparition en Inde au vie siècle de cette astronomie grecque savante, ou 
quelque peu avant, sur l'arrivée peut-être de méthodes plus rudimentaires, grecques, 
mais sur le mode babylonien ou arithmétique, le mot rähu prend un sens tech- 
nique où même deux, Tout d'abord on le voit signifier tout simplement « éclipse n, 
sans doute par ellipse d'une forme pleine qui apparaît concurremment dans les 
vers, comme rdhudarsana. Cette acception ne semble pas subsister par la suite; 
elle est de toutes façons dépassée par le nouveau sens plus technique et qui per- 
sistera : le couple de nœuds lunaires. [| faut bien voir que ce rdhu désigne tout à 
la fois les deux nœuds; ketu n'a encore et pour longtemps rien à voir avec le 
nœud descendant : quand ä en est besoin on précise « tête » ou “queues de Rähu 
selon qu'il est question du nœud ascendant ou du nœud descendant, comme 
rdhumukha et °puecha. 

Ce n'est pas la terminologie des astronomes, la leur est toute mathématique, 
on va le voir. C’est sans doute la conversion en rdhu de l'imagerie du « serpent » 
qui menace les luminaires par ses deux extrémités, tête et queue, et que Varähn- 
mihira ridiculise comme il convient. Ce serpent de la ligne des nœuds lunaires 
est-il proprement indien ou venu d'ailleurs? Je peux seulement dire pour l'instant 
qu'il y est plutôt insolite et d'autre part qu'il ne semble pas pouvoir venir de la 
Méditerranée, qu'au contraire les caput et cauda draconis de notre Moyen Âge 
procèdent vraisemblablement de ce serpent attesté en Inde au vi® siècle. Pour 
autant que j'aie pu voir, on ne voit pas que le Drakôn antique ail été utilisé avec 
cette acception dans le monde ancien, même dans les textes tardifs, mème chez les 
astrologues les plus délirants. Sauf erreur, le mot n'a été utilisé qu'à époque médié- 
vale pour traduire ce serpent-nœuds, venu peut-être comme d'autres de l'Inde 
en Se Fe textes . Sa 

u VI" siècle 4 nos jours l'évolution de la terminologie dans le temps s'exolique 
par l'interaction parfois très lente de domaines, de Hier fort D eo 
nature, de niveau culturel. Et il ne s'agit pas seulement de vocabulaire. L'état 
d'esprit d'un astronome indien comme Âryabhata et d'autres, jusque dans les 
derniers siècles, est tout autant que sa technique d'un niveau intellectuel consi- 
dérable, en dépit des spéculations, en dépit de l'astrologie, par rapport au devin 
qui fourbit sans cesse, refait en même temps qu'il conserve un fatras mantique 
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intimement lié, soit dit en passant, au rituel domestique, [Il y a en Inde comme en 
Grèce une grande différence entre l'astrologie de l'astronome et l'astrologie du 
simple devin. Tandis que celui-ci amalgame d'une façon parfois très personnelle 
tout ce qui se présente au fur et à mesure à son inépuisable sagacité, l'astronome, 
à défaut d'y renoncer, expurge son astrologie de tout ce qui tombe sous le sens 
de ses connaissances objectives, il rationalise fortement : il faut voir, par exemple, 
Varâhamihira nier sans détour tel ou tel article des samhité qu'il suit pas à pas. 
L'astrologie caractérisée par la généthliaque, et pourrait-on dire savante, est au 
vis siècle, et pour quelque temps encore, tout à fait séparée du fonds ancien, 
distincte de la divination ordinaire, voire confinée encore dans le service des 
grands. Elle se fond ensuite et perd sa relative rigueur dans l'arsenal du devin : 
cette fusion est terminée dans les muhürta et nd qui proliférent depuis environ 
le xurré siècle. C'est là que des astrologues nommeront £etu le nœud descendant 
lunaire, et cela parmi bien d’autres emplois du même mot, pour désigner d'autres 
éléments astrologiques plus ou moins fictifs : qui à l’apogée de la lune pour en faire 
un élément significatif astrologiquement, une innovation à tout point de vue et 
restée sans suite; qui à un élément tout à fait fictif, d'inspiration « comêté x, parcou- 
rant le zodiaque à distance fixe du soleil, de compagnie avec d'autres points 
fictifs nommés « arc-en-ciel », « halo », « parhélie », ete. Ce sont des articles de 
samhité, des utpdta, des prodiges évidemment occasionnels jadis et cependant 
introduits maintenant par pure fiction dans l'horoscopie à côté des graha. Ce sont 
les upagraha, qui fournissent encore ensuite une classification des moments 
de la journée encore tout particulièrement crainte et respectée de nos jours, du 
moins dans l'Inde du Sud. 

On voit lever des questions nouvelles comme celle-ci, qui se relie au ketu- 
nœud descendant : la promotion des nœuds comme facteur astrologique. Aupa- 
ravant, dans le Brhajjdtaka de Varähamihira aussi bien que dans les Apoteles- 
matika de Ptolémée, cet élément astronomique n'a pas de rôle astrologique propre, 
Le fait qu'il se situe À tel moment en tel signe n'avait pas de signification astrologique. 

Quant au ketu-nœud descendant, la première attestation est un témoignage 
incident et laconique d'al-Birûni, sans nom d'auteur ou de texte. Sa première 
apparition est pour l'instant dans la Varapatijayacaryä, du xn® siècle. Il faut 
remarquer que c'est un texte d'une mantique de guerre qui n'a plus — voir 
l'a astrologie onomantique » en Europe — de l'astrologie judiciaire que le vocabu- 
laire dont elle adorne son arithmomantie et ses cakra. L'acception de muhürta me 
se généralise que plus tard dans la littérature, Elle n'apparaît qu'au xvu* siècle 
dans un texte astronomique, encore n'est-ce qu'un court ensemble d'instructions 
pour l'usage de tables, et ne l'emporte définitivement que de nos jours. 

Pour l'astronome, même tardif, le couple de nœuds lunaires a un nom tout 
technique, géométrique, pâta, de « point d'intersection », qui, tout comme le grec 
de même sens sundesmos, s'applique à l'élément semblable de chaque planète. 
À traiter « du » pêta de la lune ou d'une planète, on entend le nœud ascendant, 
le descendant se trouvant par définition à l'opposite. Le râhu de quelques 
textes astronomiques tardifs n'est qu'un emploi, généralement évité à ce sujet, 
même à cette époque, de la synonymie commode dans ces textes versifiés. On peut 
illustrer le tout par un exemple d'un karana ou formulaire d'astronomie de 1520 
A.D., le Grahaläghava, et quelques mots d'un commentateur, €. 1600, Malläri. 
En V, 2 : … virdhvarkabähor… vragvarkämsah…, « … de l'angle (égal à la longitude 
du) soleil moins (celle du nœud de la Fune le plus proche =) Râhu... », remarquer 
l'autre expression de rechange dans le même vers, vyagu®. Ce «Râhus n'est qu'une 
alternative de synonymie et en outre désigne aussi bien l'un ou l'autre nœud de la 
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lune, il n'est pas question de Ketu pour le descendant. On peut le montrer et 
prendre en même temps chez Malläri la terminologie encore générale chez l'astro- 
nome; ad I, 11 : … réhur nämaptahlnäto nâma kräntimandalavimandalayoh 
sampätah…. lanyesäm grahänäm pâtasädhanam.…., l’astronome ancien voit deux 
points d'intersection de cercles au lieu de la ligne d'intersection de plans,  Rähu » 
est le nœud [de la lune dont on vient d'étudier l'apogée, candroca]. Le nœud est 
l'intersection du cercle écliptique et du cercle (orbite) propre [d'où par définition 
un couple de nœuds]. Pour trouver les nœuds des autres grahn., » 

Cette terminologie astronomique apparaît en même temps que l'astronomie 
trigonométrique dès Aryabhata et elle est justement exclusive de toute autre chez 
les astronomes qui réaffirmeront la réalité de Rähu, non pas comme nœud ou au 
nœud, mais comme entité mythologique. Tout cela se comprend très bien en 
examinant un problème bien plus intéressant que l'évolution de vocabulaire, un 
problème de l'histoire des idées, la question des éclipses, Je résume des conclusions 
qui seront, Je pense, justifiées dans le mémoire. 

Si la rotation terrestre d'Aryabhata n'est condamnée que sur des arguments 

physiques, malheureux, anthropomorphiques, mais strictement physiques, les 
mêmes au réste que chez Ptolémée (force centrifuge qui en résulterait, les oiseaux 
seraient emportés vers l'Ouest, etc.), la théorie des éclipses qu'apporte l'astronomie 
trigonométrique se heurte, elle, de plein fouet et doublement aux idées réçués : 
d'abord et pour un temps à l'incompréhension de beaucoup, tant elle apparaît 
abstraite en dépit de ses avantages, et ensuite ét durablement à la croyance reli- 
gieuse elle-même, La théorie des édlipses tombe sur un sujet classé de la religion, 
l'éclipse, un moment bien caractérisé dans le rituel et une entité présente à tous 
les esprits, Râhu, auteur et bénéficiaire des rites afférents aux éclipses. 
. C'est Varähamihira qui nous procure les premières pièces d'un dossier bien 
fourni et présente l'époque et la position des astronomes stricte ou anti-Rähu 
comme il est lui-même. Sa « démonstration + ou Prapañca — les discussions ou 
démonstrations sont rarissimes dans le texte astronomique indien : ce prapañca 
et les grahapavdsand, râhunirdkarana, réhusattädhylya, etc, qui suivront 
montrent assez l'importance de la question — son prapañca déploie la critique 
péremptoire qu'on ne peut que sentir sous-jacente dans l'exposé tout magistral de 
l'Aryabhatiya : la théorie des éclipses fait un sort définitif à des explications 
comme celle du « serpent » et de même à la croyance traditionnelle qui fait de Râhu 
l'auteur des éclipses. La solution cosmographique, notamment la théorie fine 
de l'éclipse de soleil, est aussi définitive que générale, quelle que sait la dificulté 
que d'aucuns ressentent à en concevoir hien la construction, toutes ses preuves, 
loutes ses conséquences. C'est la connaissance qui repose sur l'observation, celle 
qu'impose la réalité : Rähu n'est pour rien dans les éclipses, dans l'une comme 
dans l'autre sorte. 

C'est là une position extrême qui ne durera guère, sous cette forme du moins, 
et que nombre d'auteurs dénoncent ensuite cornme telle, celle que nous pouvons 
qualifier avec eux « des cosmographes », des scientifiques, sur ce point du moins. 
Des esprits forts, par exemple : kevalagolavidyäs tadabhimäninas ca/idam 
samhitévedapuränabähyam ! « Ceux qui 0e connaissent que La cosmographie 
(a la sphérique ») et s'en font forts. Et ce en dépit des samhit (astrologiques), du 
veda et des purdna 1, Bhâskarâcärya, x1ré siècle. | | 

Qu'il s'agit bien d'un ensemble d'astronomes, d'une période, c'est ce que montre 
celui même qui fonde une deuxième période (du moins une deuxième position, 
car des esprits forts réparaissent, sans doute isolément), Brahmagupta, viré siècle : 
“+ #4 ta0 râhukrtam grahanam arkenduob|}evam varéhamihiragrisenäryabha- 
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favisqucandrädyaih |} lokaviruddham abhihitam vedasmytisamhitäbähyam || 
«… ce n'est donc pas Râhu qui cause l’éclipse de lune ou de soleil. Voilà ce que 
Varähamihira, Sriseua, Aryabhata, Visqucandra et autres ont soutenu contre 
cé qui est ce consentement universel, contrairement au veda, à la smyti et aux 
samhitd ». On peut remarquer cet appel au consentement universel, à côté d'une 
citation védique, d'argament rituel ou de samhité : « Tout le monde, jusqu'aux 
bergers et jusqu'aux femmes, sait que c'est Râhu qui fait les éclipses », Brahma- 
gupta restitue ce qui est une sorte d'orthodoxie, I opère, en réalité, comme il 
arrivé Souvent, Un compromis qui sauve la croyance ou l'orthodoxie sans rien 
toucher de la théorie des éclipses, un subterfuge qui consacre en fait la victoire 
de celle-ci sur les esprits : l'éclipse de lune se produit quand la lune, pleine et se 
trouvant à proximité immédiate de l'un de ses nœuds péta, passe dans l'ombre 
terrestre, l'éclipse de soleil a lieu lorsque pour un endroit déterminé, par un jeu 
délicat de parallaxes, la lune, à une nouvelle lune et à proximité d'un nœud, 
passe, pour l'observateur, devant le soleil, etc.; mais ce n'est pas une raison pour 
contredire les Écritures, c'est tout simplement que Râhu se place dans l'ombre 
terrestre pour faire l'éclipee de lune et dans la lune pour l'édipse de soleil. 

On peut comprendre pourquoi l'astronome pro-Râhu n'emploiera jamais que 
le mot pêta pour « nœud » de La lune comme des autres graha : il ne peut justément 
pas attacher Râhu aux nœuds lunaires, ce serait se heurter et s'exposer à des contra- 
dictions d'évidence expérimentale, toutes difficultés qui sont épargnées à ce Râhu 
en surimpression à la théorie maintenant incontestée. C'est somme toute pour la 
raison inverse que Varâhamihira peut se permettre d'utiliser, même dans son 
ouvrage astronomique, rdhumukha et °puccha, tout en précisant encore qu'il 
ne s'agit que d'une concession de vocabulaire: à la suite de quelque prédécesseur 
astronome ou astrologue. Cette licence disparaît pour longtemps depuis le com- 
FES, 

Ce compromis — samädhäna, Kamaläkara, xvnt siècle — restera la position 
générale, du moins parmi les meilleurs astronomes. Quelques auteurs tardifs 
qui témoignent, s'ils ne la définissent pas, d’une décadence, remettront en cause 
dans une scholastique à la fois astrologique et religieuse, tout ce que le compromis 
laissait acquis et d’une manière générale bien des connaissances objectives qui ont 
constitué en Inde un progrès tant intellectuel que technique. 

Ce moment de l'histoire des idées aux vi®-vu siècles comporte une indication 
qui s'ajoute à d'autres sur un point de l'histoire de l'astronomie trigonométrique 
en Inde, Une présomption qui se confirme peu à peu : cette astronomie et l'astro- 
logie de la généthliaque y sont d'introduction récente, quelques décades seulement, 
quand les textes nous apparaissent au début du vif siècle. On peut montrer de la 
théorie des éclipses, notamment, en même temps que la valeur et l'allant des auteurs, 
combien elle est contestée parce qu'abstruse pour l'auditoire de Varähamihi 
On peut montrer ensuite que le compromis de Brahmagupta consacre l'introduction 
de ces connaissances astronomiques dans la culture indienne. Elles sont maintenant 
incontestées, orthodoxes, parce qu'assimilées par l’ensemble de l'intelligentsia. 
Il serait tout à fait injuste de voir le subterfuge du compromis une puérilité 
plus grande que celle qu'on trouve ailleurs dans de pareilles questions. 

Ces connaissances sont si bien assimilées qu'elles ne tarderont pas à être senties 
plus ou moins, le plus souvent de bonne foi, ou truquées comme indiennes de tout 
temps et, bien entendu, révélées. Cela est dû au manque de sens critique ou de 
documentation bien plus souvent qu'à la supercherie, celle-ci n'est manifeste 
que dans les démarquages de canons astronomiques dans les puräna, où les dieux 
révèlent... les canons de Brahmagupta ou du Séryasiddhänta tardif. Il faut 
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ajouter qu'on trouve chez quelques bons astronomes, même tardifs, des aperçus 
historiques et critiques assez substanticls et bien étayés. Même l’auteur astrologique 
distingue nettement les auteurs historiques (Aryabhata, Varâhamihira, etc.), le 
äâcérya, des pseudépigraphes que sont pour eux comme pour nous les muni des 
samhitA (Garga, Vasistha, etc.). 

Cette étude amène à bon nombre de petits faits qui montrent encore combien 
dans l'Inde on a changé... en conformité avec le passé, ni plus ni moins qu ere 
Par exemple, c'est pourtant une innovation manifeste, voiré sans suite, que l'astro- 
logue s'applique à légitimer avec le plus de soins, appliquant d'autre part à ces 
problèmes une scholastique qui serait peut-être bien quand même caractéristique 
des derniers siècles. 





L 
Li # 


Je résume au plus court la leçon intrinsèque des nouvelles pièces de l'analyse 
des canons astronomiques. Elles complètent avec les précédentes une série = 
repères sûrs qui donnent avec le détail des états techniques, les éléments d'u 
meilleure histoire de l'astronomie indienne. J'ai d'autre part commencé d” A Et 
l'expression statistique nécessaire à la lecture fine de ces analyses, Ceci permettra 
en particulier de connaître quelque chose de quelques cas trop lâches ou complexes, 
comme, par exemple, celui du Sérvasiddhänta, celui dE, Burgess, qui résulte sans 
doute, dans son état actuel, d’un remaniement partiel, vers 1200, d'un état du 
x® siècle qui est au surplus, dans ce qu'il en reste, parent des 6lja sur le Bréhma- 
sphutasiddhänta de Brahmagupta, également élucidés maintenant. 

Le texte actuel du BrâhSphss, d'époque 628 A.D. porte en effet, en 1, 59 et suiv.. 
un ensemble de corrections modifiant le canon et qui figurent de même, identiques 
sous des mots différents, dans deux grands textes de cette école, le Siddhdntasekhara 
(xie siècle), [, 91-95, et le Siddhdntasiromani (xr* siècle), 1, 1, vir-7 et suiv. 

B ipta aurait pu comme d'autres se raviser avec le temps sur son canon, 
de valeur tout à fait médiocre, sait dit en passant (la valeur de Brahmagupta doit 
êtré par contre appréciable en mathématique). Mais ces bfja ne sont pas de lui, 
l'analyse du canon modifié montre qu'ils ont été établis au x° siècle. La dispersion 
des fonctions d'écart est encore une fois considérable et la précision à l'époque 
assez fine, conditions d'une réponse utile, sûre et précise. Les données pour Saturné, 
Jupiter et Vénus sont identiques à celles dudit Süryasiddhänta, La première 
chose à remarquer dès à présent est la communication entre des écoles différentes, 
classification dont on a bien exagéré l'importance et la sigemification. 

L'analyse des bija sur l'Aryabhagtya qui figurent dans le Sisyadhtorddhida 
de Lalla, m'avait mis, dans les années précédentes, sur un nouveau chapitre qui 
complète la valeur objective que l'astronomie à atteinte en Inde. Au mérite, supé- 
rieur à celles de Ptolémée, des observations utilisées et sans doute effectuées par 
Âryabhata, des successeurs ajoutent celui d'abandonner, au moins dans le fait, la 
spéculation, les yuga, en l'espèce le Kaliyuga, accédant ainsi à une astronomie 
aussi objective, scientifique et précise qu'elle pouvait être alors. 

Plusieurs autres Lextes viennent montrer qu'il ne s'agit pas d’une initiative 
restée isolée et évoquent une refonte de l'astronomie dans l'Inde du Sud, mesemble- 
t-il, voire plus précisément au Kerala, dès Le vit ou rx* siècle. La reconnaissance 
ou la redécouverte de la précession attestée au x® doit relever de cet ensemble 
et de cette région. Où l'on retrouve encore aux Xv° et xvif siècles des astronomes 
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intéressants comme Parameëvara, Nilakanthasomasutvan, pourvus d'une bonne 
documentation, utilisée avec un sens critique parfois remarquable. 

Les premiers bija de ce type se placent vers 800 A.D. L'argumentation tient cette 
fois à des faits indépendants de l'analyse plus qu'à l'analyse elle-même. Celle-ci 
convient aux autres arguments, mais elle ne peut ici y ajouter une précision compa- 
rable à celle obtenue dans l'essai de données soumises aux vuga en mème temps 
que fondées sur dés observations précises. La précision des observations mises à 
profit dans ces bfja est du même ordre, très honorable, que celles d'Âryabhata, 
mais du fait même que les constantes sont établies cette fois sur deux ensembles 
de bonnes observations séparés par plusieurs siècles — du fait qu'elles sont com- 
plètement objectives — elles n'offrent qu'une faible dispersion d'écarts (plus faible 
encore que chez Ptolémée, d'où travaux supérieurs à ce point de vue également) 
qui ne donne qu'une indication bien lâche pour notre information chronologique. 
(Hormis néanmoins les fonctions d'écart sur Jupiter et Saturne, en raison de l'effet 
de la grande inégalité qui les distinguent des autres éléments.) 

C'est de nouveau pour les raisons inverses qué j'ai pu tirer au net un cas ou 
plutôt son appréciation répétée depuis l'œuvre, au demeurant toujours utile, de 
Diksita et devenue bien suspecte dès ses abords. Il s'agit du Mahäsiddhänta, 
œuvre d'un Âryabhata I et qu'on placçait au rxt siècle, Il se pourrait que l'existence 
d'Âryabhata Il tienne à un colophon en mauvais état et que la même circonstance 
nous cache un nom d'auteur, Mais tout cela est encore à voir. Ce qui est sûr, c'est 
que les deux canons que le texte donne séparément sont aussi largement qu'iné- 
vitablement postérieurs au 1x° siècle. Celui qui, de ces deux canons à yuga et de 
valeur médiocre, porte le titre de Pérdfarasiddhänta, est du milieu du xv° siècle, 
Tandis que le canon propre de l’auteur est de quelque cinquante ans plus tard 
seulement et ne constitue qu'une légère remise à l'heure du premier. Cela explique 
le propos et la véracité au moins relative de l'auteur quand il dit que le Pärd$ara® 
donne les mêmes résultats que son propre canon et, ce qui est vrai médiocrement, 
que ces résultats sont en accord avec l'observation. Des bija quise seront introduits 
dans le texte à propos du second canon sont d'un autre essai, fort grossier cette 
fois, de remise à l'heure vers 1700, Surtout dans ce cas, un vers correctif passe, 
comme ailleurs une citation, du commentaire dans le texte. 


L) 
= Æ 


La conclusion de M. Coœdès sur le sens, « 109 tithi », de l'expresssion « jour de 
Yamma », rémye "hni, etc., dans les deux, sans doute trois, occurrences de l'épi- 
graphie du Cambodge des Ix° et x° siècles, est attestée dans la littérature astrolo- 
gique en Inde dès avant cette époque, dans la (Jyatisa) ratnamdldä de Lalla 
(vin siècle). Yama est le maître du 10% tithi de chaque quinzaine lunaire, tithisa, 
ete., c'est pourquoi il suffit de mentionner la quinzaine pour rendre lé quantième 
du mois. 

Avant de terminer une note à ce sujet, je vais essayer de voir s'il est possible 
d'éclaireir un point indépendant de ce fait, mais aperçu à son propos. La série 
des tithféa dans laquelle Yama est 10° est donnée dans (et depuis} le texte précité 
comme purd proktâs (purânaprasiddhäs, Sripati, XI° siècle), en concurrence avec 
une autre liste différente où notamment Yama est maître du 4* (mais on trouve 
Dharma au 10°). Je vais essayer de voir dans d'autres sources ce qu'on doit penser 
d'une situation qui se présente de la façon suivante dans les onze mentions que 
j'ai pu trouver dans les textes astrologiques disponibles, 
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Si elle finit par l'emporter dans les derniers siècles, la liste desdits purd proktäs 
n'y est auparavant attestée qu'en compagnie de l'autre et seulement à partir du 
vine siècle. C'est l'autre qui pour l'instant se trouve seule attestée bien avant et 
solidement : non seulement avec Varähamihira, mais dans deux mentions de samhitä 
authentiques dont Bhatotpala donne le texte, la Garga® et la Pardsarasamhitd. 
Cet élément est en effet un article caractéristique du fonds astrologique ancien, 
du domaine des samhitä, (Ces mentions épigraphiques sont de leur côté caracté- 
ristiques de la résurgence d'éléments anciens dans l'astrologie de mode grec. 
En matière de chronographie c'est sûrement un pédantisme.) 

Les textes que nous avons actuellement sous le titre de Nérada® et Fasisthasam- 
hitä comportent les deux listes, mais il faut ajouter qu'on ne trouve n1 dans l'une 
ni dans l'autre les quelques passages cités sous ces titres, à d'autres sujets, par 
Bhatotpala. On ne les voit citées elles-mêmes que bien tardivement, guère avant 
le xvrre siècle ai je me rappelle bien, et elles sont pleines de matériel et de termi- 
nologie spécifiques de l'astrologie de la généthliaque, à l'encontre de celles dont 
dispose Bhatotpala au x° siècle. 

L'Agnipuräna, citation que je trouve à ce propos chez un auteur du début du 
xvire siècle, porte la liste des purd proktäs. Or, pratipady agnipäjà sy@d, cette 
liste met Agni en maître du 1 tithi, Ce pourrait être, contre l'autre liste seule 
ancienne, une innovation s'autorisant peut-être dé ce que le Jrotisaveddnñga, 
dépourvu de tithi$a, commence sa liste de naksatradevatä par Agni, pour Erttikä 
(recension RgF, 25-28; rec. YF, 32-35; liste rigoureusement identique dans la 
Brhatsamhitä.) 

Chaque liste est, je crois, suffisamment homogène sous les diverses épithètes 
et si de celle qui est pour l'instant la seule anciennement attestée, deux des quinze 
tithi£a (Kumäâra et Kâma) ne se trouvent déjà dans les naksatradevatä, lesdits 
purä proktäs en comprennent en outre trois autres peut-être plus étrangers à cette 
nomenclature ancienne, Pârvati, Ganela et Durgä (9). 

J'ajouterai une remarque qu'on peut faire à propos de la question Rähu : que 
ce soit pour s'y appuyer ou les contredire, Varähamahira (vit siècle), Brahmagupta 
(vue siècle), Lalla (vrrre siècle), anti-Rähu, de même $ripati (xi* siècle), mentionnent 
seulement veda, smpti et samhité; ce n'est qu'à partir du x1r° siècle, avec Bhäska- 
récärya, qu'on voit les purdna figurer ces Écritures, 


KH. BiLLanp, 


Recherches sur l'astranomie indienne (Il) 


Déjà et d'autre part, cette acquisition du jour thaï a permis d'assurer dés détails 
substantiels sur ce qu'on peut appeler la computation houddhique de Lü Tai, 
même s'il l'a prise, en tout ou partie, à quelque prédécesseur bouddhiste et 
astronome, comme en témoigne peut-être un passage de son inscription de 1457 AD. 
Voici les faits qui peuvent être aisément rapportés, 

La date à laquelle Lü T'ai place le jour de la Bodhi est exactement le mercredi 
28 avril — 588 A.D. julien (ou, à la manière des chronologistes, 28 avril 589 avant 
J-C.). Le jour thaï est venu confirmer des données déjà suffisantes. Il était par contre 
nécessaire pour distinguer la date que Li T'ai assigne à la fin du bouddhisme, c'est, 
en calendrier actuel ou grégorien cette fois, le samedi 1e juillet 4456 A.D. (I ne 
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taut pas s'étonner que ce 15 vaisäkha se trouve à cette époque tomber en juillet. Cela 
est dû essentiellement au fait que l'année fondamentale de l'astronomie et de la 
chronographie indiennes est toujours restée sidérale, alors que le calendrier euro- 
péen s'applique à suivre l'année tropique.) 

El y a plus intéressant que la traduction de ces deux dates. C'est que maintenant, 
avec les autres données de l'inscription, elles permettent de connaître très préci- 
sément les constantes astronomiques utilisées dans cette computation. L'intervalle 
de temps entre Bodhi et fin du bouddhisme, soit, eu égard au moment précis 
considéré par le computiste en chacun des deux jours, 1842354 1 jours, est 
assez grand pour fournir un bon nombre de chiffres significatifs dans des constantes 
astronomiques qui résultent obligatoirement l'une de l'autre au témoignage des 
données stipulées dans ladite inscription pour l'une et l'autre date : 

A. L'inscription donne la pleine lune à l'une et l'autre date : le nombre de jours 
de l'intervalle est un multiple de mois ou révolutions synodiques de la lune. 
Ce nombre entier compté par Lü T’ai ne peut être que 62388. La révolution syno- 
dique utilisée est donc de (1842354 + 1)/62388 — 29,53058 280 E 0,00001 603. 
C'est tout à fait, au voisinage de la valeur exacte de 1842454, la valeur de cette 
constante en astronomie indienne. Autrement dit, ä est probable que le compu- 
tisté a finalement posé cette constante sous la forme exacte de 1842354/62388, 
faisant un yuga qui ne sollicite que les ordres non significatifs de la donnée objec- 
tive; 

B. L'intervalle est de plus, très précisément, un multiple de révolutions sidérales 
de la lune, Ce nombre entier qu'a compté Lü T'ai ne peut être que 67432, On a, 
avec (1842354  1)/67432 = 27,32165 737 = 0,00001 483, et surtout avec 1842354, 
une valeur fine de cette constante; 

C. Des deux constatations précédentes résulte incontinent cette troisième : 
1842354 + 1 est ipso facto un multiple de révolutions sidérales du soleil ou 
années (sidérales}. Soit, ce nombre entier étant nécessairement 5044, la constante 
de Sat Des SAS 424 + 0,000 1 983. Or cette valeur est pes 
culièrement remarquable : en observant la restriction aux chiffres 
catifs, comme au départ dé cette ne cette valeur est plus fine, de loin, 
que toutes celles que j'ai vues jusqu'ici en astronomie indienne. Bien que visant, 
certainement à une spéculation, Lü T'ai ou son prédécesseur a respecté les données 
objectives disponibles et produit ou rapporte pour l'une d'elles une valeur méri- 
toirement améliorée. 

Cette dernière information C est recoupée de façon péremptoire par une autre 
donnée de l'inscription concernant le jour de la Bodhi. I faut cette valeur fine 
de l'année (sidérale) pour que le jour de ls Bodhi soit de « mois 6 s (Vaisäkha) comme 
dit l'inscription : avec toute autre des valeurs indiennes actuellement connues, 
valeurs plus longues que celle-ci, la mesasamkränti a lieu quelque quatre jours 
trop tôt, décalant la suite des noms de mois, ce même jour de la Bodhi serait tibellé 
en « mois 7 » (jyaistha). 

Tout cet acquis, fondamental à ce sujet, est à même de rendre très profitable 

toute information nouvelle et d serait étonnant que Île traité cosmologique du même 
Lü T'ai (St Süryavaméa Räma Mahädbarmaräjädhiräja), la Traibhñmihatha, 
né nous en apporté au moins quelques-unes. 

Dès à présent, on peut être assuré que Li T'ai ou son prédécesseur, s'appuyant 
sur les connaissances objectives de l'astronomie, a cherché la date de lu Bodhi, 
du Nirväna et, sans doute aussi, de la naissance du Bouddha. Il faut se placer dans 
l'optique de ces spéculations quasi scientifiques ou du moms logiques et conscien- 
cieuses à partir d'un postulat malheureux, celui de l'astrologie, C'était en quelque 
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sorte l'application de l'astrologie à la recherche historique et il faut bien avouer 
qu'au fond, ici, ilest bien dommage qu'iln'en aille pas ainsi, Les grands événements 
comme, pour un bouddhiste, ceux de la vie du Bouddha, sont donc marqués astro- 
nomiquement à proportion. En recherchant, éventuellement dans des limites 
imposées par des données traditionnelles, avec, justement, des données astrono- 
miques objectives, les époques de conjonctures ou de cyeles remarquables, on 
retrouve, la démontrant tout à la fais, une chronologie qui a tout le prix de l'objec- 
tivité à laquelle on s'est astreint quant aux éléments astronomiques, Ceux-ci ne 
sont qu'ultérieurement et très légèrement sollicités pour parfaire des yuga. On 
n'insistera jamais assez sur le caractère particulier de ce genre de spéculations 
en partie double. Il y a parfois, comme ici, comme dans les yuga des astronomes, 
une partie tout à fait objective que la partie irrationnelle rend insoupçonnabie 
invrusemblable à priori. 

De ce que j'ai examiné assez rapidement, il ne s'agit ici que de yuga des éléments 
de calendrier. L'intervalle de temps est trop court cette fois pour offrir un yuga 
général, un yuga des planètes. Encore faudra-t-il voir si ces dates n'ont pas été 
choisies en outre et plus ou moins sur des conjonctures d'espèce proprement 
astrologique. On peut suivre la démarche d'esprit ici : le computiste était lié, 
se liait à La fois ét indépendamment par les éléments astronomiques, par les dates 
traditionnelles du Nirväna, dans une certaine mesure (à la différence des fameux 
yuga des astronomes), et, pour la durée du bouddhisme, par un chiffre rond encore 
sans contenu astronomique, éventuellement un nombre plus modeste élargi à 
cinq mille ans. Mais d'un tel chiffre posé préalablement à la recherche d'un yuga, 
le hasard n'offrira pas de vuga. C'est bien pourquoi le computiste s'est manifeste- 
ment ménagé une marge de manœuvre, après sans doute d'autres essais, et À juger 
par ce qui est dit et ce qui est tu dans l'inscription : l'époque importante et mise 
en valeur est le jour de la Bodhi, les trop rigides cinq mille ans sont relégués entre 
Nirväga, l'époque de l'ère bouddhique bien connue en Indochine, et in du boud- 
dhisme. L'époque du Nirväga est à coup sûr implicite dans l'inscription de 1357, 
elle n'y est pas formulée, Îl y a là un certain tour de passe-passe que rendait inévi- 
table la recherche d'un yuga sur une période courte et trop délimitée, avec, surtout, 
des éléments astronomiques à respecter, 

Une remarque encore, bien que dépourvue encore de tout appui : l'époque 
nommée paurän sak-räj d'Indochine (le contenu de cetté expression est « millé- 
sime [d'époque la plus] ancienne » et non « ère ancienne », « ëre de l'usage ancien ») 
est symétrique de celle du Nirväna par rapport à celle de ln Bodhi. On peut se 
demander si ce n'est pas, dans cette même spéculation chronologique, l'époque 
assumée à la naissance du Bouddha. Cependant la remarque se réduit présentement 
à elle-même et ladite époque n'est encore apparue nulle part ailleurs que dans des 
textes camhodgiens tout récents où rien d'autre n'est précisé. 





L 
| | #5 


J'ai largement résumé l'an dernier l'étude sur Rähu et Ketu. Partie d'une simple 
question de vocabulaire, elle m'a permis de mesurer un fait qui me semble mainte- 
nant important pour l'histoire de l'astronomie et même l'histoire des idées en Inde, 
la question des éclipses, 

Celle-ci est décidément inséparable des matériaux techniques mis en œuvre 
pour l'inventaire général de l'astronomie indienne, dont je vais rapporter ensuite 
la progression cette année. Le jeu dés idées ne se comprend bien qu'à travers 
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celui de quelques détails techniques, que veulent justement mettre à profit les 
idées reçues pour assurer leur pérennité, Plus généralement encore cette question 
des édlipses complète et illustre l'histoire de l'astronomie en Inde et particulière- 
ment les débuts de l'astronomie trigonométrique, son assimilation, voire son india- 
misation, au cours des vit et virt siècles, 

Je rédigerai séparément, et en premier lieu, le travail répondant à la question 
dont j'étais parti, c'est-à-dire le problème de vocabulaire, les acceptions qui au 
cours du temps et selon les milieux se sont substituées ou accumulées sous ces deux 
mots. Aussi bien les faits qui se rangent sous Ketu sont, en Inde comme dans le 
monde hellénistique, étrangers à l'astronomie mathématique. Même s'ils finissent 
par pénétrer la généthliaque, ce ne sont plus que des fictions particulières à une 
astrologie relativement dégénérée, si l'on peut dire, où ils prolongent plus où moins 
directement des matériaux très antérieurs à l'apparition de l'astronomie trigonc 
métrique et de la généthlisque én Inde. 


“ 
”… + 


Dans l'élaboration de cet inventaire général de l'astronomie indienne, j'ai 
travaillé surtout, cette année, à établir la théorie statistique à laquelle ressortit 
la méthode d'investigation mathématique qui permet ici de suppléer aux informa- 
tions textuelles par endroits très pauvres, frustes ou inexistantes et démonter 
parfois des illusions qui en ont résulté, C'est-à-dire la loi de probabilité des fonctions 
d'écarts que présentent les anciens canons astronomiques par rapport aux éléments 
fins de la science actuelle, c'est-à-dire le mode de lecture de l'information historique 
qu'apportent ces analyses aussi profitables que nécessaires pour l'histoire de l'astro- 
nomie indienne. 

Cette théorie maintenant achevée, sauf erreur, ainsi qu'un ensemble de calcule, 
tables et graphiques, je vais mettre ce travail au propre afin de le soumettre à un 
probabiliste lors de mon congé en France l'an prochain. 

Faute de pouvoir résumer ce matériel un peu rébarbatif pour un rapport j'évo- 
querai seulement son efficacité. Elle est due, on le verra encore plus loin et il faut 
répéter ce paradoxe de l'astronomie indienne, à la coexistence de la donnée objec- 
tive et de la spéculation vaine dans la plupart des canons indiens. Dépourvus de 
toute réalité astronomique, cette investigation eût été impossible, évidemment, 
mais entièrement faits de données objectives, c'est-à-dire sans yuga, la méthode 
était, est parfois, disponible, maïs sans utilité pour la recherche historique, 

La théorie démontre et donne la mesure de l'efficacité déjà évidente dans les 
graphiques de la série d'études constituées depuis plusieurs années, Ainsi, par 
exemple, l'époque des observations sur lesquelles se fonde le « Süryasiddhänta 
ancien u (de même que l’Aryabhagiya qui n'en est qu'un remaniement) est de 505 
+ 5 A.D., soit, pratiquement, pour la rédaction du canon, 510 au plus tard (l'écart- 
type, de distribution normale, est en effet, ici, de 5 ans. Au demeurant et au général 
une fonction de répartition indépendante de l'estimation de la précision des obser- 
vations, fournit très généralement une loi de répartition pratiquement équivalente). 
C'est bien pourquoi Varähamihira, en exposant ce canon, utilise précisément 
505 A.D. pour époque des éléments. 

Un autre exemple, celui de cas moins favorables (précision moins bonne des 
observations sur lesquelles le canon ou sa réfection a été fondée), où cependant 
la méthode est très efficace : les bia ou termes correctifs sur le Bräkmasphupa- 
siddhänta, de Brahmagupta, début du vu siècle, ont été établis sur la fin d'une 

H. 
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période de 955 + 13 A.D. Non rer rss a er Le TX 
fournissent, jusqu'ici, aucune indication sur l'époque et L'auteur de ce 

Mais le SA contient s'est trouvé inclus dans le texte original de Brahma- 
gupta. Cela dit, l'interpolation résulte sans aucun doute d'un simple accident 
de copie, qui a fait passer dans Île texte original les bija que quelque commentateur 
du x° siècle au plus tôt avait établis ou tout simplement rapportés, sans nom 
d'auteur, trés certainement, pour remettre à l'heure le siddhänta de Brahmagupta, 

Avec l'exposé des conditions qui définissent les fonctions d'écarts, cet exposé 
de l'outillage statistique constituera très bientôt tout l'exposé de méthode, le pre 
mier chapitre de ce travail d'ensemble, En ce qui concerne ces fonctions d'écarts, 
je procéderai peut-être, étude qui se prêters le mieux aux conditions de travail 
d'un séjour en France, à une troisième approximation nécessaire, en ce qui concerne 
seulement Jupiter et Saturne, pour assurer la minute de degré de la longitude 
moyenne perturbée, Cela est pratiquement superflu dans l'étude des canons à 
yuga, comme ceux qu'on vient de voir, mais sera peut-être de quelque ressource 
dans l'examen des données non spéculatives. Ce cas relaté l'an dernier avec ses 
deux occurrences, est éminemment intéressant puisqu'il montre que l'astronome 
indien à renoncé, nolens volens, à la spéculation, complétant par une objectivité 
entière des observations pour l'époque très méritoires. Par contre, ou plus exacte- 
ment pour la même raison, les fonctions d'écarts de ces données ne permettent 
pas de dater ces travaux, ces astronomes. Îl est bon de parler chiffres, ne serait-ce 
que pour illustrer ledit paradoxe, Dans le cas de ces données entièrement objectives, 
la même méthode est évidemment disponible, mais elle fournit une réponse 
dépourvue tout à fait d'intérêt historique : une date à plus où moins cinq ou six 
cents ans près. 

Le travail dé méthode ainsi terminé, après la rédaction de travaux particuliers 
— Jour de Yama et maîtres de tithi, l'étude et le texte cambodgien du canon d'épo- 
que 638 A.D., Rähu et Ketu —, la suite du travail d'application sera plus rapide. 
Je pourrai ajouter aux dix canons déjà étudiés un certain nombre d'autres déjà 
sous La main et entrevoir la fin de ce travail d'ensemble, sinon de maïnts autres 
problèmes. | 

Je joins à ce rapport quelques lignes qui, faites sur une offre de M. Étiemble 
pour participer à une émission de radio, résument très simplement un point de 
vue général sur l'astronomie indienne, 

Je mentionnerai encore une chose qui se fait jour dans ces recherches à une époque 
des plus intéressantes, à bien des égards, et aussi des plus embrouillées dans le 
détail qui n'offre pas prise à l'investigation technique, le vi® siècle, Il appert que 
l'astronomie savante a été, sinon menée, à tout le moins accaparée aussitôt, en tout 
cas patronnée et célébrée par la religion du Soleil, dont on connaît l'importance 
à cette époque. Nuls mieux que les Adityabhakta n'étaient peut-être à même de 
saisir et se saisir du rôle du soleil dans la construction, au moins mathématique, 
de cette astronomie (rapport de 1956, p. 2-4), au demeurant, premier pas vers 
l'héliocentrisme proprement dit. Il se confirme de plus en plus que c'est à cela et 
plus précisément à ceux-là que nous devons ce nom de « siddhänta du Soleil », 
Sürya®, etc., qui, répétons-le, au VII® siècle encore, ne désignait pas encore un 
canon particulier, notre « Süryasiddhänta ancien », mais l'ensemble du corps 
de doctrine et de technique de l'astronomie savante dominée par l'œuvre d'Arva- 
bhata. Si celui-ci n'est pas un Adityabhakta, il semble bien que c'est un dévôt 
du Soleil qui, mettant son œuvre en une autre forme (en karana ou formulaire, 
cf. le style d'exposé et de notation d'Aryabhata dans l'Arrabhattya, tout à fait 
incommode pour l'astrologue, comme en témoigne d'ailleurs Brahmagupta en justi- 
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fiant son Khandakhädyaka), s'est trouvé la baptiser très tôt, avant Varähamihira, 
de Sürya® dans son ensemble, Il se pourrait même que nous ayons là un effet 
de ce qu'on découvre dans la question des éclipses, de la résistance de l intelligent- 
sia indienne contre la science nouvelle, abstruse et d'esprit fort sur un point qui 
lui est sensible : c'est peut-être bien 1à qu'on a fini par consacrer ce nom, en s'oppo- 
sant avec vigueur, pour un temps, à ce siddhanta défendu et magnifié par les dévôts 
du Soleil. C'est vraisemblablement la raison même de ce synoptique, unique dans 
cette littérature, de la Pañcasiddhäntikä : Varähamihira, au demeurant dévôt 
du Soleil, y peut mettre aisément en évidence la supériorité du Sürya° (pour lui 
la version audayika où Aryabhatiya n'est qu'une version qu'il suffit d'évoquer) 
et l'état « tout à fait périmé », düravibhrasta, du matériel traditionnel. 


Æ 
». * 


J'ai essayé de développer ou éclaircir certains points de l'étude sur Le «jour de 
Parma » angkorien et les maîtres de tithi, posée dans le rapport de l'an dernier. 
J'ai essayé tout d'abord de trouver dans la littérature non technique ce qui pouvait 
témoigner dans le problème des deux listes de divinités ou maîtres de tithi. La récolte 
est maigre et, si elle va dans le même sens, n'ajoute guère au témoignage des textes 
techniques : Varähamihira qui résume à coup sûr fidèlement les authentiques 
sarmhitä astrologiques, ne connaît que la liste brahmädi. Il se vérifie de plus en 
plus que Bhattotpala au x° siècle cite dans son commentaire les sources mêmes 
dé Varähamuhira et lui-même ignore encore, en lout cas ne parle pas de la liste 
agnyädi, De surcroît la liste décidément la plus ancienne est étroitement apparentée 
à celle des naksatra bien attestée très anciennement, alors que l’autre, l'agnyädi, 
est faite pour une bonne part d'entités décidément moins anciennes, comme 
Garnesa. 

À fouiller, par exemple, autant qu'il est possible, l'épopée, on aperçoit que les 
divinités de tithi ne sont pas, à époque ancienne, aussi courantes que les divi- 
nités de naksatra. Cela confirme l'état, en principe un peu plus ancien, du Jye- 
tisavedänga, qui donne celles-ci et, sauf erreur, ne contient rien de celleslà; 
texte technique, son silence a quelque poids, en dépit des réserves de rigueur ici. 
En général, ilse confirme qu'on doit distinguer deux périodes dans cette astronomie 
ou plutôt cette chronographie antique. Tout d'abord une chronographie et une 
astrologie strictement de naksatra, ignorant l'élément déjà plus technique du tithi. 

| usieurs siècles avant l'apparition de l'astronomie trigonométrique, 
l'appareil s'ajoute du tithi, mais celui-ci ne devient que progressivement, à mésure 
de la place qu'il prend dans le rituel, le calendrier, l'élément familier dont les tithi- 
devatä sont en quelque sorte la consécration, 

Quant à savoir où ét comment au vin®-1xt siècle ou peu avant, la liste agnyädi 
a été confectionnée, on peut seulement remarquer qu'elle vient probablement des 
puräna qui justement commencent seulement alors leur carrière d'autorités 
traditionnelles. 

J'ai beaucoup cherché dans l'espoir de préciser un point qui revêt justement un 
autre intérêt ici : la date de Lalla qui apporte dans son (J/yotisa)-ratnako$a la 
première attestation indienne de cette liste agnyädi qui apparaît au Cambodge 
au 1x° siècle, Je n'ai pas encore réussi à réduire une marge d'incertitude qui, quoi 
qu'on ait dit, subsiste encore en toute rigueur. Cité et abondamment utilisé par 
Sripati, Lalla est antérieur au milieu du x1* siècle, mais il ne faut pas se hâter de 
le placer à l'époque explicite des büja dont il corrige l'Aryabhaftya, Il se peut 
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qu'il en soit l'auteur et soit, par conséquent, du milieu du vin* siècle, c'est même 
tout à fait vraisemblable. Mais il se peut aussi qu'il soit postérieur, empruntant 
ces correctifs sans mentionner de source, ce qui est courant (en général les auteurs 
ne précisent pas plus l'origine de leurs propres trouvailles). Des arguments, bien 
que négatifs et nullement décisifs, ne peuvent être négligés. Que Lalla soit resté 
inconnu de Bhattotpala, au Nord de l'Inde, au x° siècle, n'est pas surprenant; 
ce qui l'est plus, c'est qu'il le fut aussi de deux bons commentateurs, compétents 
et partisans comme lui de l'Aryabhatiya, de l'Inde du Sud, de l'extrême Sud il 
est vrai. En bref, il est fort possible que Lalla soit du vin, mais la seule chose 
encoré prouvée est la limite du milieu du xr° siècle. 

IL est apparu utile de développer aussi le matériel technique dans la comparaison 
chronographique. Cela prépare le travail qui permettra un jour de connaître 
quels canons astronomiques ont été utilisés dans les pays indianisés aux diffé 
rentes époques. 

Des données qu'a bien voulu me procurer M. Cœdès, contenues dans les inscrip- 
tions tardives de la galerie Nord d'Angkor Vat, qu'elles ont permis de dater, 
présentent des indications à ce sujet, au xvi" siècle. Sauf si des informations ulté- 
rieures devaient donner corps un jour à certaines réserves de principe — notam- 
ment l'éventualité de datation sur tithi moyen — ces données délimitent les carac- 
téristiques du canon utilisé, À défaut de désigner celui qui a été utilisé, cela écarte 
ceux qui n'ont pu l'être, par exemple, en l'espèce, le « Süryasiddhänta ancien » 
et l'Aryabhativa. 

Je rappellerai, dans cet article que je vais terminer, en premier lieu un mécamisme 
bien connu des chronographistes, mais, sauf erreur, souvent oublié dans l'usage 
de leurs tables. Et cela peut mener parfois à des erreurs. En un mot, si les canons 
indiens ne diffèrent jamais que Lrès peu au cours du temps quant à la lune moyenne, 
il n'en va pas de même quant à la lune vraie. Selon qu'ils sont à yuga ou non et, 
pour les premiers, utilisés en un temps éloigné de leur époque d'élaboration, ils 
différent notablement sur la position des apsides lunaires et, partant, différent 
notablement, plus la lune est proche des apsides, quant au tithi vrai. À cela s'ajoute 
qu'en l'absence d'informations maintenant dispomibles, les chronographistes se 
sont trouvés extrapoler parfois très loin dans le passé des canons au contraire 
plus ou moins tardifs et c'est un anachronisme qui n'est pas toujours sans consé- 
quénée. 





Pondichéry, le 13 novembre 1961. 
KR. Bnirann. 


COMPTE RENDU 


G. P. MaLaLasekEeRA (éd.}, Encyclopaedia of Buddhism, fascicule A-Aca, Ceylon, 
Covernment Press, 1961; xv + 152 pages in-89, 4 planches hors texte. 


Voici enfin le premier fascicule de la monumentale encyclopédie bouddhique 
entreprise sous l'égide du gouvernement ceylanais et sous la direction effective 
de l'un des plus éminents spécialistes des études bouddhiques, le professeur 
Malalasekera, à qui l'on doit entre autres le célèbre et combien précieux Dictionary 
of Pal Proper Names, qui vient d'être réédité à la grande satisfaction de tous ceux 
qui s'intéressent au Bouddhisme. Jusqu'à présent, ous à part le Hôbôgirin dont 
li publication fut interrompue à la mort de Sylvain Lévi — mais, nous l'espérons, 
reprendra dans un avenir pas trop éloigné — les orientalistes n'avaient à leur 
disposition que les énormes encyclopédies bouddhiques japonaises, comme le 
Bukkyô daijiten, inépuisable source de renseignements, lesquelles présentaient 
pourtant deux inconvénients graves : d'abord la langue dans laquelle elles étaient 
rédigées ét qui n'est accessible qu'à un nombre restreint d'orientalistes, surtout 
parmi ceux qui sont de formation indianiste; de plus, ces encyclopédies japonaises, 
destinées avant tout au public cultivé mppon, étaient essentiellement basées sur les 
sources directes du Bouddhisme extrême-oriental, c'est-à-dire les textes chinois 
et japonais, alors que les ouvrages composés en langues indiennes, pâli, sanskrit 
ou dialectes prâkrits, y étaient négligés. L'encyclopédie publiée à Ceylan remédie 
eficacement à ce double inconvénient, car elle est rédigée en anglus et fondée 
d'autre part principalement sur les sources indiennes du Bouddhisme sans pour- 
tant délaisser les documents et les éléments relevant du Bouddhisme de l'Extrème- 
Orient. Pour aboutir plus sûrement à ce résultat, M. Malalasekera n'a pas hésité 
à faire appel à la plus large collaboration internationale, et À demander aux plus 
grands spécialistes de tous les pays, d'Occident et d'Orient, de réunir de petites 
équipes aux membres desquels chacun d'eux demanderait dé rédiger tel ou tel 
article selon ses compétences, Le résultat, si l'on en juge d'après ce premier fasci- 
coule, doit répondré à ce que l'on était alors en droit d'en attendre, c'est-à-dire 
un merveilleux instrument de travail pour ceux qui ont consacré leur vie à étudier 
le Bouddhisme sous l'une quelconque de ses multiples formes, et une source 
d'érudition d’une richesse extraordinaire pour ceux qui, sans vouloir se lancer 
dans des recherches souvent difficiles, sont seulement avides de savoir. 

Comme dans tous les ouvrages dus à un grand nombre de collaborateurs, une 
critique minutieuse trouverait sans doute en celui-ei certaines différences dans la 
valeur, le niveau où la richesse des articles qui le composent mais cela ne m'a pas 
particulièrement frappé. On ne peut reprocher sérieusement aux auteurs des 
articles concernant des éléments qui posent des problèmes non encore résolus 
de façon certaine de ne pas énumérer toutes les hypothèses que ceux-ci ont susci- 
tées et de signaler seulement celles qui leur semblent les plus dignes d'intérèt. 
De même, on ne peut regretter valablement l'omission de certains détails jugés 
secondaires par d'autres collaborateurs dans la description de tel élément doctrinal 
ou de tel ouvrage canonique, Si vaste soit-elle, une encyclopédie a naturellement 
des limites, et ceci oblige ceux qui sont chargés de la rédiger à faire un choix 
souvent difficile et toujours plus où moins arbitraire dans la masse des documents 
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dont ils disposent, Cet inconvénient est du reste pallié dans une certaine mesure 
par le fait que le comité d'édition n’a pas hésité, quand l'occasion s'en est présentée, 
à insérer à la suite les uns des autres ou à combiner des articles composés par des 
auteurs différents et traitant un même sujet, lesquels se complètent ainsi au bénéfice 
du lecteur. On pourra cependant regretter que trop peu d'articles — en fait, c'est 
l'exception — soient suivis d'une bibliographie succincte mais suffisante pour 
permettre au lecteur d'accroître ses connaissances sur un point précis quand il en 
a besoin: De mème, mais la plupart des auteurs y ont paré d'eux-mêmes, il eut été 
souhaitable de toujours indiquer avec précision les sources d’information aux- 
quelles étaient puisés les renseignements fournis, au moins les plus importants 
d'entre eux. H ne serait probablement pas bien difficile de remédier à ces défauts 
dans les fascicules suivants. 

Îl n'en reste pas moins que cette nouvelle encyclopédie bouddhique rendra de 
nombreux et précieux services par sa richesse, la qualité de ses collaborateurs et 
la sûreté de son information. L'ouvrage est imprimé en petits caractères sur deux 
colonnes, dans un format assez grand, 25 * 19 centimètres, le papier est de 
belle qualité et l'impression soignée et très lisible. Notons que les mots chinois 
sont donnés à la fois en transcription européenne et en caractères chinois, Quant à 
l'illustration, peu abondante dans le présent fascicule, elle est satisfaisante. 


André BaREAu. 
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